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ARGUMENT. 


CicEROs  prononça  son  premior  diseonri  contre  Auloine,  le 
quatrième  jour  des  nones  de  septembre.  Celui-ci  se  retira 
à  sa  campagne  do  Tibur,  et  médita  pendant  dix- sept  jours 
sur  ce  qu'il  devait  répondre  a  son  adversaire.  Antoine 
étant  persuadé  que  Cicéron  ne  pouyak  venir  en  sûreté  au 
sénat,  s'y  rendit  en  son  absence,  et  se  répandit  en  invec- 
tives contre  son  redoutable  antagoixjste,  qui,  dans  nnç 
réplique  vigoureuse,  détruit  les  divers  reproches  d'An- 
toine ,  parcourt  toute  sa  vie ,  depuis  sa  première  jeunesse  \ 
s'élève  avec  force  contre  ses  désordres ,  contre  ses  débau- 
ches, teontre  tous  les  excès  qu*îl  s'est  permis,  contre  touai 
les  maux  qu'il  a  fhits  à  la  république  :  il  s'arrête  surtout 
aux  derniers  temps,  dont  il  parle  avec  tout  Tintât  d*u|f 
excellent  citojreii:.  L'iodnie  là  pius  fine,  le  plus- mordant 
sarcasme  9  le  nifi^jùnenient  le  plus  pressant*,  le  plus  tou^ 
chant  pathétiquQ^  l^plus  viptepte$  e:iAgéfàtJoii9y  !d^  U  àôik*^ 
ceui'  quelquefoi^-et  une  dignité  imposante ,  le  plus  souvent 
une  vigueur  et  une  véhémence  que  rien  n'égale,  une  foule 
de  mouvemens  divers  sont  mélé3  dans  ce  dijscours  et  se 
succèdent  avec  une  rapidité  sans  exemple.       , 

Cicéron  avait  soixante- trois  ans  .lorsqu'il  composa  cette,  élo^ 
quente  déclatpation.  U  ne  la  prononça  point ,  mais  il  la 
publia.  Antoine  en'fniimtç ,  comme  on  lé  peut'bièn  croire  ; 
il  en  conçut  cette  haine  c[ui  ne  fut  satisfaite  que  quand  il 
eut  obtenu  la  tête  de  celui  qui  l'avait  composée  *. 

''.  .  '   ''  .  .  •    . 

*  Dans  la  révision  de  cette  leconde  PhilippîqiriB  et  de  la  précédente^  <m  «^ 
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PHILIPPICA  SEGUNDA, 


ORATIO  QUARTÀ  ET  QUADRAGESIMA, 

I.  V^UONAM  meo  faxo,  patres  conscriptî,  fierî  dicam, 
Utnemohis  annîs  vigind  reipublicse  '  fuerit  hostis  ^ 
qui  non  bellum  eodem  tempore  mihi  quoque  indi^e-^ 
rit?  Nec  vero  necesse  est  a  me  quemquam  Domioari. 
Vobiscum  ipsi  recordamiai.  Mihi  poçq^rum  illiplus^ 
quam  optarem^  dederunt;  te  mirer,  Aotoni^ quo- 
rum facta  imitere  ,  eorum  exitus  xion  perhorrescere^ 
Atque  hoc  in  aliis  minus  mirabar;  Némo  illorum  ini*> 
micus  mihi  fuit  voluntarius:  omués  a  me  reîpublicae 
causa  lacessiti.  Tu ,  ne  verbo  quidetn  violatuè ,  ut  au- 
dacior,  qùâm  L.  Gatilina;  furiosior,  quand  P.  Clo- 
dius^  vidëfere,  ultro  nialedictîs  me  lacessisti  :  tuam-^ 
que  a  me  alienationem  '  cbmmefadaiionem  tibi  ad  ci- 
ves  impîos  ^  fore  puiayisti.  Quid  putem?  coniem- 
tumne  me?  nop  video  nec  in  yita  j|  nec  in  gratia ,  nec 
in  rébus  gestis,  nec  ii[i  bac  mea  mediotfritate.iqgeniit 
quid  despicere  possit  Antonius.  ^^n  in  senalufaçil- 
lime  de  me  de  trahi  posse  credidit?  ^\\i  ordo  clarissi^ 

>  Hoatis  fuerit.  —  >  Aheiicommendadanànu  -n  ^  Giorix  (bro.. 
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QUARANTE.QUATRIÈMÉ  DISCOURS. 

I.  Jtar  quel  effet  de  ma  destinée  se  trôuve-t-il  donc,  pères 
conscrits,  que,  depuis  vingt  ans,  là  république  h^ait  point  eu 
d'ennemi  qui  ne  m'ait  en  même  temps  déclaré  la  guerre?  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  nommer  personne;  vous  vous  rap- 
pelez vous-mêmes  ceux  de  qui  je  parle;  j'en  ai  été  vengé  plus 
que  je  n'aurais  souhaité ^  et.je  m*étonne ,  Antoine,  que  le  sort 
de  ceux  dont  vous  suivez  l'exemple  ne  vous  fasse  pas  tremr 
bler.  J'étais  moins  surpria  de  la  haine  des  autres  ;  afubun  d'eux 
ne  fut  mon  ennemi  yoloi^tairement  ;  je  les  avais  provoqu^é^  par 
zèle  pour  la  républiqiie.  Et  vous ,  sana  avoir  été  offensé  même 
de  parole,  plus  audacieux  que  Catilina,  plus  emporté  que 
GlodiuSi  vous  m'avez  attaqué,  de  gaité.de  cœur,  par  des 
propos  outrageans ,  et  vous  avez  cru  que  rompre  avec  moi  se- 
rait un  mérite  pour  vous  auprès  des  citoyens  ennemis  de  leur 
patrie.  Que  dois-je  en  croire?  est-ce  mépris  pour  moi?  Quand' 
je  considère  ma  Vie  passée ,  la  considération  dont  je  jouis,  les 
actions  que  j'ai  faites,  le  peu  de  talent  que.  je  possède,  je  ne 
vois  rien  qiii  puisse  mériter  le  mépris  d'Antoine.'  A-t-^il  cru 
ne  pouvoir  attaquer  tna  réputation  ayec  plus  de  succès  que 
dans  le  sénat? -dans  cette  compagnie,  qui  décerna  plus  d'una 
fois  des  remercimens  a  dlUustres  citoyenç.^  jpop:  avoir  \>iw 
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10  PHIUPPICA  SECUNDA.  .   ;  ,> 

mis  clvibus  bene  gestse  reipublicœtestimonîum  mul- 
tîs,  mîhi  uni  conservatae  dédit?  An  decertarc iuccihb 
volait  coDtentione  dicendi  ?  hoc  quidem  beneficium 
est.  Quid  eoim  pleoîus^  quid  uberius^  quam  mihi 
et  pro  me,  et  contra  Antonium  ditere?  lUud  pro-* 
fecto  est.  Non  existimavit,  sui  similibus  probari  posse, 
se  esse  hostem  patriae,  nisi  mihi  esset  inimicus.  Gui 
priusquam  de  céleris  rébus  respondeo ,  de  amicilia  , 
quam  a  me  viôlalam  esse  criminatus  est,  quod  ego 
gravissimum  criinen  judico,  pauca  dicam. 

II.  Contra  rem  suam  '  lyie,  nescip  quando,  venissQ 
questus  est.  An  ego  non  venirem  contra  alienum  pro 
familiari  et  necessario  meo?  non  venirem  contra  gra^ 
tiam,  non  virtutis  *  spe,  sed  selatis  flore  collectam? 
non  venirem  contra  înjuriaro^  quam  iste  intercessoria 
iniquissimi  beneficio  obtinnit,  non  jure  prastorio? 
Sed  hoc  idcirco  commemoratum  a  te  puto,  ut  te  în- 
fimoordinicommendare)s,  cum  teomnes  recordaren- 
tur  tibertini  generùm^et  Kberôs  tùois,  oépotes  Q^Fà- 
dii,  ]ibertini  hominis,  fuisse.  At  ériiin  féîn  discipli- 

nam  meam   tradîderas  (nam  ita  diiisti)  :  domUm 

"  .  '■.'.«■•■» 

meam  ventitaras.  IN  se  tu,  si  id  fecisses,  meliûs  famae, 
melius  pudicitiae  tuae  consuluisses.  Sed  uec  fecisti, 
Qec,  si  cuperes,  tibi  id  per  C.  Gurionen^  facere  licuis-^ 
set.  Auguratus  petitionem  mihi  te  concessissedixbtit. 
O  incredibilem  audaciam  !  o  impudentifipi  prœdicao- 
dam  I  Quo  enim  tempore  me  augurcm  a  toto  coJlegio 
expetitum  Gn,  Pompejus  et  Q.  Hortenaiuft  nomina^ 

'  Vcnisse  me  nescip  quando.  —  *  Spe<âe.  - 
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SECONDE  PHILIPPIQCE.  ii 

^ervi  la  république,  mais  jamais  quli  moi  seul  pour  l'avoir 
sauYce  '.  A-t-il  toulo  entrer  en  lice  avec  moi,  et  me  disputer 
la  palme  de  l'éloquente?  Je  lui  en  saurais  gré;  car»  quelle 
matière  plus  riche  et  plus  féconde  pour  moi  y  que  d'avoir  à 
prier  et  pour  moi-même,  et  contre  Antoine  ?  Mais  voici  la 
vérité.  Il  s'est  ima^né  que  ses  pareils  ne  le  croiraient  pas  en- 
nemi de  la  patrie,  tant  qu'il  ne  serait  pas  le  mien.  Avant  de 
répondre  sur  les  autres  chefs,  je  dirai  quelques  mots  au  sujet 
in  reproche  qu'il  me  fait  d'avoir  manqué  a  l'amitié  3  reproche 
que  je  r^arde  assurément  comme  très-grave. 

n.  Il  s'est  donc  plaint  de  moi  comme  ayant  pris  fait  et 
oaose  *,  dans  je  ne  sais  quelle  affaire,  contre  celui  pour  qui 
il  s'iatére^ait.  Et  pourquoi  n'aurais-je  pas  pris  fait  et  cause 
pour  ukanii,  pour  un  homme  qui  m'était  attaché,  contre  uu 
autrç  qui  oe  m'était  de  rien?  Pourquoi  n'aurais- je  pas  pris  fait 
et  cause  contre  un  crédit  qu'on  s'était  procuré,  dans  la  jeu* 
ncsse,  bien plas  par  le  vice  que  par  la  vertu?  contre  une  in- 
justice enfin  que  votre  prot^é  a  fait  prévaloir.,  grâces  à  Tin- 
tervention  d'un  fribun  prévaricateur,  et  nullement  par  l'au- 
tonte  des  ordonnances?  Mais  je  suis  persuadé  que  vous  n  avez 
f^ili  ce  fai t'que  pour  vous  faire  valoir  auprès  de  la  lie  du  peuple, 
en  rappeTànt  à  tout  le  monde  que  vous  fûtes  gendre  d'un  af- 
irstacni',  et  que'yqs  enifans  étaient  petit^-fils  de  raffranchi 
Fdîus.  Vons'vouô  étiea  mis,  dîtes-vousfV^ûtis  ^na  conduite;' 
vous  vous  étieï  tendll  ftioh  disciple,  et  pour  cela  vous'venî^ï 
!    asÀdûânent  ebess  tnoi.  Certes,  si  vouô  reUs^ier  fait,  \-otre 
I    liûiratenk'  et  votre  TépptalioD  4i*en  seraient  mieux  trouTes  ;  mais' 
i*n^en  est  ries  :  quand  «vous  reu6sies&.Tûultt,:Curion  vous  en 
^ût  Ucn  empêchée  Yioust  avez  dit  que  vous  aviez  cessé ,  en  ma 
cQasi4ét|iti94Pk  i  de's$4iw&^  1^  dignité  d#ug\ur(;  %  c'qbt,  d^ 
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verunt  (neque  enim  licebat  a  pluribus  nominari)^ 
tu  Dec  solvendo  eras,  nec  te  ullo  modo,  nisi  eversa 
republica,  incolumem  fore  putabas.  Poteras  antem 
eotempore  auguratum  petere,  cum  in  Italia  Gurio 
Donesset?  aut  tuni|  cum  es  factus,  uofam  tribum 
sine  Gurione  ferre  potuisses?  ciijus  êCiam  familiare$ 
de  vi  condemnati  sunt;^  (juod  lui  nimis  studiosi  fuis* 
lient, 


III.  At  benefiûio  sum  usus  tuo.  Quo?  quamquam 
illud  ipaum,  quod  commémoras ,  semper  pras  me 
tuli.  Malui  me  tibi  débere  confiteri,  quam  cuiquam 
minus  prudenti  non  satis  gratus  videri.  Sed  quo  be- 
neficio?  qnod  me  Brundîsii  non  occidéris?  quem 
ipse  yictor,  qui  tibi,  ut  tute  gloriari  solebas,  detu-* 
lerat  ex  lalronibns  suis  principatum ,  salvum  esse  yo-> 
luisset,  in  ItaUam'ire  jussissét,  eum  tu  occideres? 
Fac  potuisse.  Quod  est  aliud,  patres  cônscripti ,  be^ 
neficium  latronum  f  nîsi  ut  commemorare  possint^  iia 
se  dédisse  vitam^  quibus  non  ademerint?  Quod  si 
essetbenefiçîum,  numquam  ii»  qui  illum  interfece-* 
runt|  a  quo  erant  seryati,  quos  tu  ipse  viros  clarissi- 
mos  appell^re  soles ,  tantam  essent  gloriam  cotise* 
cuti.  Quale  autem  beneficium  est,  quod  te  abstinue* 
ris  nefario  scelere  ?  Qua  in  re  non  tam  jucundum  vi- 
deri mihi  debuit,  ilon  interfectum  a  te,  quam  mise- 
rum,  id  te  impune  facere  potuisse.  Sed  sit  beneficiura, 
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^otre  part)  "une  hardiesse  bien  incroyable ,  une  elTronterie 
bieo  étonnante.  Dans  le  temps  que  Pompée  et  Hortensius  me 
nommèrent  augure ,  selon  le  vœu  de  tous  ceux  qui  compo- 
saient ce  collège,  car  Félection  ne  pouvait  être  faite  que  par 
deux  des  membres  :  alors  vous  étiez  déclaré  insolvable ,  et  vous 
a'âviez  plus  d'espérance  de  pouvoir  jamais  rétablir  vos  affaires 
^e  par  la  ruine  de  la  république.  Et  pouviez-vous ,  d'ailleurs, 
^dlidter  cette  dignité  dans  un  temps  où  Curion  n'était  pas  en 
Italie?  et  lorsqu'enfin  vous  fûtes  élu ,  auriez-vous  pu  compter 
sor  le  suffrage  d'une  seule  tribu  sans  Curion  7  Encore  ses  amis 
furent-ils  condamnés  comme  auteurs  de  violences,  pour  vous 
avoir  servi  avec  trop  de  zèle. 

UI.  Mais  je  vous  suis  redevable  d'un  bienfait.  De  quel  bien- 
fait? Celui  même  dont  vous  parlez,  je  ne  l'ai  jamais  dissimulé. 
J'ai  toujours  mieux  aimé  vous  reconnattre  pour  mon  bienfait 
teur ,  que  de  m'exposer  a  passer  pour,  ingrat  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  ne  seraient  point  instruits  des  choses.  Mais  enfin , 
de  quel  bienfait  ?  De  ce  que  vous  ne  m'avez  pas  tué  à  Brindes  ^. 
Vous  !  tuer  celui  à  qui  le  vainqueur  lui-même  dont  vous  teniez 
ce  bel  emploi  de  chef  de  tous  ses  brigands ,  comme  vous  en 
disiez  gloire,  avait  accordé  l'assurance  de  la  vie  et  la  permis- 
sion de  revenir  en  Italie.  Supposons  que  vous  en  fussiez  le 
mattre,  de  quel  bienfait,  sénateurs,  peut-on  avoir  obligation 
a  des  voleurs ,  si  ce  n'est  qu'ils  prétendent  nous  avoir  donné 
la  vie  quand  ils  ne  nous  l'ont  point  ôtée?  Si  c'était  la  un  bien-^ 
Ut,  les  généreux  citoyens  que  vous  traitez  vous-même  d'il- 
listres  personnages ,  et  qui  ont  mis  a  mort  le  tyran ,  quoi- 
qu'ils lui  dussent  la  vie,  n'auraient  pas  acquis  tant  de  gloire 
par  cette  action.  Et  quelle  obligation  vous  ai-je  enfin  de  ce 
qne  vous  ne  vous  êtes  pas  souillé  d'un  crime  abominable? 
Certes,  j'ai  dû  me  trouver  moins  heureux  de  n'avoir  pas  été 
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quandoquîdem  ma  jus  accipi  a  latrooe  nullum  potuit  : 
ÎD  quo  potes  me  dicere  iDgratum?  ati  de  intéritu  rei- 
publicae  queri  non  debui ,  ne  in  te  iogra'tusyiderer? 
Nam  in  illa  querela ,  misera  qùidem  et  luctnosa  ^  sed 
mihi  pro  hoc  gradu ,  in  qu6  me  senalus  populusque 
roraanuscollocavit,  necessaria ,  quid  est  dictuni  a  me 
cum   contumelia?  quid  non  moderate?  quid  non 
amice?  Et  quidem  cujus  te;mperantiae  fuit,  de  M. 
Antonio  querentera^abstinere  maledicto?  praesertim 
cum  tu  reliquias  reipublicaedis5ipavi$ses?cum  domi 
tuae  turpissimo  mercatu  omnia  essent  veQalia?  oum 
leges  easy  quse  numquam  promulgatae  essent^  et  de 
te ,  et  a  te  latas  confitérere?  cum  auspicia  augur,  in-^ 
tercessionem  consul  sastulisses?  cum  esses  fosdissimé 
stipatus  armatis?cum  omnes  impuritates  pudica  in 
domo  quotidie  susciperes,  vino^  lustrisque  confec- 
tus?  At  ego,  tamquam  mihi  cum  M.  Grasso  conten- 
tio  esset ,  quocum  multae  et  magnse  fuerunt^  non  cum 
nno  gladiatore  nequissimo^  de   republic^  graviter 
querens  y  de  homine  nihil  dizi* 


IV.  Itaque  hodie  perficiam^ut  intelligat,  '  quan<« 
tnm  a  me  beneficium  tum  acceperit.  Atetiam  litteras^ 
quas  me  sibi  misisse  diceret,  recitavit,  homo  et  hu-^ 
manitaiis  expers,  et  vitae  communis  ignarus^  Qnis 
enim  umquam  y  qui  pauUum  modo  bonorum  C/On^ue'* 

*  Qaantum  tum  a  me  b.  a. 
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assafiiànéspar  vous  y  que  nutlheureux  d'avoir  pu  Tétre  impuné^ 
ment.  Mais  je  veux  que  ce  soit  un  bienfait ,  puisque  c'est  tout 
le  Jbien  que  pouvait  me  faire  un  brigand.  Eln  quoi  pouvez- 
vous  m'accuser  d'ingratitude  ?  Devais-je,  par  reconnaissance 
pour  vous ,  ne  pas  déplorer  l'anéantissement  de  ia  république  ? 
Car  enfin,  dans  cette  plainte  qui  fut,  a  la  vérité,  l'expression 
de  la  douleur  et  du  désespoir ,  mais  que  le  rang  oii  m'ont  placé 
le  sénat  et  le  peuple  romain,  me  rendait  indispensable,  qu'ai-je 
dit  dont  vous  pussiez  vous  offenser  ?  Qu'ai-je  dit  qui  ne  fût 
dicté  par  la  modération ,  par  Tamitié  ?  IV'est-ce  pas ,  en  effet , 
dtre  bien  modéré,. de  se  plaindre  d'Antoine  sans  rien  dire 
d'offensant  pour  lui,  surtout  quand  vous  veniez  de  dissiper 
indignement  les-dûniières  ressources  de  la  république  ;  quand , 
par  un  trafic  honteux ,  tout  se  vendait  dans  votre  maison  ^  ^ 
^aindy  de  votfe  aveu 7  il  existait  des  lois  portées  a  votre  sujet, 
ei  par  vous-même,  sans  avoir  jamais  été  promulguées  \  quand 
vous  abusiez  de  la  qualité  d'augure  pour  anéantir  les  auspices , 
et  du  consulat  pour  abolir  l'opposition  ;  quand  on  vous  voyait, 
comme  un  vil  tyran,  escorté  par  des  satellites  ;  quand  tous  les 
jours  plongé  dans  le  vin  et  dans  la  débauche,  vous  déshono- 
riez par  toutes  sortes  d'infamies  une  maison  qui  fut  jadis  l'asile 
de  la  vertu  même?  Et  moi,  comme  si  j'avais  eu  affaire  a  M.  Cras- 
sus  *,  avec  qui  j'eus  plus  d'une  fois  des  débats,  et  non  pas 
lu  plus  méprisable  des  gladiateurs,  j'ai  déploré  les  malheurs 
de  l'état  sans  rien  dire  contre  celui  qui  en  est  l'auteur. 
IV.  Je  vais  donc  lui  faire  voir  aujourd'hui  combien  il  a  dû 
cette  fois  m  avoir  d'obligation.  Il  a  été  jusqu'à  vous  lire  une 
kttre qu'il  a  dit  avoir  reçue  de  moi,  et  vous  pouvez  juger  par 
«trait  à  quel  point  il  sepique  d^honnêteté  et  de  savoir-vivre. 
Da  kommQ  qui  connaît  tant  soit  peu  les  procédés  reçus  enti^e 
hoofiêtes  genSj  s'est-il  jamais  avisé,  pour  quelque  méconten- 
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tudînem  nosset^  litteras  ad  se  ab  amico  missa^^  offeti'i- 
sione  aliqua  interposita,  in  médium  protulit,  palam* 
que  recitavit  ?  quid  est  aliud,  tollere  e  vita  vilde  socie"- 
taiem ,  quam  tollepe  amicorum  colloqoia  aBseotiûm? 
quam  multà  joda  soient  esse  in  epistolis^  quae,  pro-^ 
lata  si  sint,  inepta  '  videantur?quam  multa  seria^ ne- 
que  tamen  ullo  modo  divulganda?  Sit  hoc  inhumani- 
tatis  tuœ  :  slultiiiam  incredibilem  videte.  Quid  habes, 
quod  mihi  opponas^  homo  diserte^  ut  Mustellâe  Ta- 
niisio  et  Tironi  Numisio  videris?  qui  cum  hoc  ipso 
temporestent  cumgladiis  iû  conspectu  senatus,  ego 
quoque  te  disertum  putabo  y  si  ostenderis  y  quomodo 
sis  eos  inter  sicarios  defensurus.  Sed  quid  opponas 
tandem ,  si  negem  y  me  umquam  istas  litteras  ad  te 
misisse?  quo  me  teste  *  convincas?  au  chirographo? 
in  quo  habes  scientiam  quaestuosam.  Qui  possis? 
Suntenim  librarii  manu.  Jam  invideo  magistro  tuo^ 
qui  te  tanta  mercede^  quantam  jam  proferam^  uihil 
sapere  docuit.  Quid  enim  est  minus  non  dico  orato- 
ris^  sed  hominis^  quam  id  okjicere  adversario^  quod 
ille  si  verbo  negarit,  lougius  progredi  non  possit^ 
quiobjecerit?  At  ego  non  nego  :  teque  in  isto  ipso 
convinco ,  non  inbumanitatis  solum,  sed  etiam  amen« 
tiae.  Quod  enim  verbum  in  istis  litteris  est  non  pie- 
num  hunianiiatis,  officii,  benivolentiae?  omne  autem 
crimen  tuum  est,  quod  de  te  in  bis  litteris  non  maie 
existimem  :  quod  scribam  tamquam  ad  civem  ^  tam<- 
quam  ad  bonum  virum;  non  tamquam  ad  sceleratum 

»  Esse  ▼.  —  »  CoDvinccs. 
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tement  sonrora,  de  produire  et  de  lire  en  public  une  lettre  a' 
lui  écrite  par  un  ami  ?  N'est-ce  pas  détruire  toute  société ,  que 
de  porter  atteinte  k  cette  libre  communication  entre  des  anys 
éloignés?  Comlûen  de  badinages  ne  8*écrit-on  pas  souvent 
dans  une  lettre,  qui^  s'ils  étaient  montréç,  paraîtraient  ridi* 
coles?  Combien  de  choses  sérieuses  qu*il  n'est  jamais  permis 
de  divulguer  7  Jusqu'ici  il  n'y  a  que  de  l'impolitesse  de  sa  part: 
mais  voyez,  sénateurs,  quelle  est  aussi  son  extravagapoe» 
Qu'aves-vous  a  me  répondre,  éloquent  orateur  que  vous  êtes, 
du  mcHUS  au  jugement  de  Mustella  Tamisius  et  deTiroq  Nur 
misius,  a  qui  je  veux  bien,  en  effet,  me  joindre  aussi  pour 
exalter  votre  éloquence  en  ce  moment  où  je  les  vois ,  armés 
d'épées,  faire  sentinelle  à  la  face  du  sénat,  si  vous  me  dites 
comment  vous  vous  y  prendriez  pour  les  défendre ,  supposé 
qu'on  les  dénonçât  comme  assassins?  Mais  enfin,. que  me  ré* 
pondriez-vous,  si  je  niais  vous  avoir  jamais  écrit  cette  lettre? 
Quel  témoin  avez -vous  pour  me  convaincre?  Ma  signature? 
U  est  vrai  que  vous  avez,  en  fait  de  signature,  nue  science 
assez  lucrative  7  j  mais  comment  feriee*vou^7  Elle  est  dé  la 
main  d'un  secrétaire.  En  vérité ,  je  commence  a  être  jaloux  dt 
votre  théteur,  que  vous  avez  payé  si  largement^  compte  jç  le 
ferai  voir  *^  pour  vous  avoir  appris  à  n'avoir  pa§  le  sens  poBdr 
mun;  car  y  a-t-il  rien  k  quoi  Ton  reconnaisse  moins,  je  nÇjdif 
pas  un  orateur,  mais  un  homme  de  bon  sens,  que  d'objeeter  k 
son  adversaire  une  chose  que  celui-ci  n'a  qu'a  nier  d^un  seul 
mot  pour  arilàter.tout  court  son  accusateur?  Moi,  je  ne  nvè 
retranche  pas  sur  la  négative,  et  je. me  sers  de  votre  acçu- 
sation  même,  pbiiT-voùs  convaincre  non-seulement  de  mal- 
honnêteté, mai^l^cote  d-exnravagancé  ;  car,  dans  la  lettre -que 
TOUS  produisez,  y  à-t-il  un  seul  mot  qui  ne  respire  rhonnè'* 

*  J^oyez  ci-aprèf  oonbrt  XYH. 

xni.  » 


L 


i8  PHILIPPICA  SECUNDA. 

et  latronein*  Ai  ego  tuas  litieras,  eisi  jore  poleram  a 
te  laçessUuSi  lam^n  ûob  proferam!:  quîbus  pèiis,  ut 
tibi  par  nieiicéfil.queadftm  de  6s:s>iUo  reducére  :  ad- 
j'Ura6C|ibe>.  id\û\y  mvi-io  me^  ooo  esse  fectarum  :  id- 
<jue  â'  me  impeirtsv  Qmd  en\m  Me  iDierpoherfmi  au- 
xkctsç  XVKË  siqcKi^Y  H^^earirétorilashtijus  crrdrt)is,tkî- 
x\\Hi  ^kh\itAi^îb,ffàp\i\l  Tùtnam  y  àeqUe  legès  dlfœ  pos- 
sfe^t  cWérceV^?  Viérnàlntamen  qùid  erât ,  qùod  me  ro- 
gsTri^S^'si  èrèit  is,.de  quo  rôgabas.^  Gaesaris  lege  reduc- 
lti9?'Sëa  vî'delicet  nieam  gratiain  voluit  esse  :  în  qup 
në'fpsius  q^uidem  ulla  poteràt  esse^  lege  lala.  , 


I  .      ■  •  I 
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.,  Yl*v5<^4<2^(^  oa^bi,  paire^coD^eMptÂy,  et  profne  alU 
quid^  ei  itl^;]VL  Aoiofuum  mtltaF  dicenda  Mut::  aiee^ 
irtt'Biip«to  à  VQtbfS^  ut  '  rue^  pro  rtie  dicèotfe^i^  be* 
tii|enD«;'«Ltdt*atn  ipse  éfficiam  y  m^  6ônira  ilIuYïi  cfsxù 
dtèdifiy  àttètite  MJrdiàtis.  Simul  illud  oro  :  si  i^ieam 
èdhât' itk  otfttti  vîia,  tum  iû  dîeeudô  rtioderàtioftéih 
iïioîièsiiafn\^iié  ôôgûôstis  ^  né  me  bodîë ,  cum  ïstl  ^  vit 
.brÔvdcàvîl,''"'VéSpofadero,  obllium  esse  puieiïs  meî. 
jNbti  IràclaLo  ut  consulém  :  ne  ille  quidem  me  uteon- 
aularcm.  Êtsi  itle  nuUô  modo  consul,  vel  quod  iiavi- 
\it,  vel  quod  ita  rempublicamgeriHj^  vel  q^uod  ita  fao- 
lusesrl  consul  :  ego  sine  uUa^  cou trçvcrs^a  çonsul^an». 

«  Abe«t  me.  —  a  Rcspondebo.  .  :     ^    i 
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tetéy  k  ièle  et  Taffection?  TcMatc^que  voas  nie  reppoclicz^ 
c'est  d«  ïfj  poiot  monlfcr  iSMiYaûe  opinion  .de  veusy  de  vous 
écrire. comme  a  un  citoyen i  ^own^Àm^  honnête  hpuunei  et 
non  comme  à  «p  scélérat ,  comme  a  yn  ^f ig^d,  Mioi ,  j'|ii; u^ 
lettre  de  vous ,  que  je.ne  ferai  {^oiat  paraître  ^quoique  )'î;fussf 
autorisé  par  votre  exemple  ;  je  parlis  djs  celle  où  vqu3  f^  c|e^ 
mandez  la  permission  de  faire  reveni»d'exil  oertain  qqjjaip  ^|' 
jurant  qu'il  n'ei^  fera  rien  que  je  n'y  consente,  ce  que  je  n'â^ 
gardé  de  vous  refuser  j  car  à  quoi  me  serviraît-îl  dé  yoi)s.c6pf 
trarier ,  vous  dont  raudacè  est  telle^  que  ni  Tautorité  du  ^ëpàt , 
tii  Topinion  ptiMique^  ni  tcmtes  les  lois  dû  itionde,  né  pour* 
raîenl;  b  reprimer? Toutefiji^,  quel  motif  a^ie^-vouS  de  më  de^ 
mander  mon  consentement ,  si  l'exilé  dont  il  était  questionnée 
trouvait  rappelé  par  use  loi  de  CSésav/  llvoukil  siids  doute 
qu'on  m'eût  obligation  é'une  f  race  dont  oa  ne  pouvait  lui 
avoir  obligafHW:^^  lui-nieme,  pnj^qjii^'liklQÎ^u»  L'accondaitétsàl 
déjà  portée.  >     . .  *   ;  j  *.^ 

V.  J'ai  fnainienant  befiucouB  d^  €lu»es  a.vous  4iriS.^^II9r 
tegrs^  et  pour  in^i  et  contre»  Ai^oinjs  ;  pç  que  je  dir^^l  poijf 


i 


(fiiéy  connàissahtià  retehiie  etîa  inbd^râtron.qul  a  toujours 
figlé  ma  Conduite' et  mes  discôiiri';  Vous' ne  me  soupçonniez 
pas  èé  m^êfre  oublié  iitijtrth-dlhi?,  parce  que  f  atfrâJ*  r^pon^u 
a eet komme  sâif  teiàêttjfedôn.^û'il-a^ j^i'hr. bôar  n/t^à^iïer.  Je 
ne  le  tmit^rai  pas  <:foiiim#'Mf'eq*^>  Àtm^ètdé  'Ht  lifâ  pkj 
traité  cc»imb:iiii.ciaa|sulaive;  Que  <iîs^}e^^eti9uV?  cotntiietit 
I'mhI  ,  (K)it.pw  h  mmm^  Awf^' il)  "Ahi  soit  par  oelle  A>ni 
jl.gouveroe  i'^Uf  j  ^qi^^ni(t(U#  j(b^\àLestipaFveim  à^eetlB 
dignité?  au  lieu  que  je  suis  consulaire  sans  ai^^poe contesta- 
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Ut  igltur  intelligeretiSi  qualem  îpse  se  consulem  pro 
filereluFi  objecit  mihi  consulatum  meum.  Qui  con-« 
sulatus  f  verbo  meus,  patries  conscripti ,  re  vester  fait. 
Quid  eoicn  consthui,  quid  gessi  y  '  qaid  egi^  nisi  ex 
hujusordioîs  consilioi  auctorilate^  sententia?  Haec 
lu  homo  sapiens  I  non  solam  elpquens^  apud  eos, 
quorum  <ïônsilio  sâpfSbntiaque  gesta  sunt^  ausus  es  vi^ 
tupei-are?  Quis  autein^  meum  consulatum ,  prœter 
P.  Clodium^  qui  vituperaretj  inventus  est?  cujus 
quidem  te  fatum ,  sicuti  G*  Gurionem  ^  manel  :  quo- 
niam  id  domi  tuae  est^  %^pd  fuft.illorum  utrique  fa- 
tale* .  i         ;:■;..■■■■•'  M  ■ 

.  JVon  placet  Af.A^tolûo  consulatus  meus..  A  t  p)a- 
ciiilP«  Servilio,  ut  eum  prîmiim  nominem  ex  ifllius 
temporis  consularibiis'^iqvii  proxime  môrtuus  est  r 
placuit  Q.  Lutatio  Catulo^  cujus  semper  in  bac  re- 
pnblica  vivet  auctont^s  i  phcuii  du'obus  Lucullis^  M. 
Grasso^Q.  Hôrtënsiià^y  Ci.  Curioni^  M.  Lepido,  G. 
Frsoni,  M\  Glàbnoni',  L.  Volcatio^  G.  Figulo,  D. 
Silanoy  L.  Murenaé , ,  qui  tum  erant  consules  desig- 
iiati  :  placûit  idem^  q  uod  consularibiis  y  M.  Gatodi  : 
qui  cum  multa ,  Tita  excedens^  providit;  tum  quod  te 
consulem  .non  vidit.  JlVf  axime  yerp  consulatum  meum 
Cn.  Pompejus  prpbavit,  :,  qui^  \ki  me  primum  dece-n 
dens  ex  Syria  yidit  ^  comiplexus  et  gratulans ,  meo  be-» 
nefîcio  patriam.se  visurum  esse  dixit.  Sed  quid  sin- 
gulos  commemoro?  frequentissimo  sénatui  sic  pla- 
cuit y  ut  esset  nenioy  qui  mihi  non'^  ut  pàrenti^  gratias 

'  Ahest  qtdd  egi. 
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tkm.  Aussi,  pour  vous  faire  comprendre,  sénateurs ,  quelle 
sorte  de  consul  il  prétend  être,  il  n'a  pas  manqué  de  mère-* 
procher  mon  consulat  ;  ce  consulat  qui  ne  fut  le  mien  que  de 
nom,  et  qui  fut  réellement  le  vôtre  :  car,  quel  règlement , 
quel  acte  ai-je  fait,  si  ce  n'est  de  l'avis,  du  consentement,  de 
l'autorité  du  sénat  ?  E^|pila  donc,  Antoine,  ce  que  voua  avea; 
osé  blâmer  avec  Téloquence  et  même  ayec  la  sagesse  qu'on 
vous  connaît,  devant  ceux  dont  la  sagesse  et  la  prudence  ont 
tout  conduit?  Personne  avait-il  eu  jusqu'ici  la  hardiesse  de 
parler  mal  de  mon  consulat ,  si  ce  n'est  Clodius ,  dont  aussi 
ne  pouvez-vous  éviter  de  subir  le  sort,  non  plus  que  Curîon  ^ 
puisque  vous  avez  chez  vous  ce  qui  a  fait  le  malheur  de  Vun, 
et  de  l'autre  »?  • 

Mon  consulat  n'a  point  l'approbation  d'Antoine,  mais  il  à 
eu  celle  de  P,  Servilius  que  je  citerai  le  premier  des  consu- 
laires de  ce  temps-la ,  comme  étant  le  dernier  mort.  Il  a  eii 
celle  de  Q.  Lutatius  Catulua,  dont  l'autorité  sera  toujours  ré** 
vérée  dans  la  république  ;  celle  des  deux  Lucullus ,  celle  de 
Crassus,  d'Hortensius ,  de €•  Curion  ''',  de  M.  Lépidus,  de 
C.  Pison,  de  M.  Glabrion,^  de  L.  Yolcatius  et  de  G.  Figulus  ;. 
celle  de  D.  Silanus ,  de  L,  Muréna  ^  q^i  étaiept  alors  les  consuls 
désignés.  L'avis  des  consulaires  fut  également  celui  de  M.  C^in 
ton,  qui,  en  abandonnant  là  vie,  s*est  épargné  bien  deç  cha-t 
grins,  celui  surtout  de  vous  voir  consul.  Mais  personne  n'% 
plus  solennellement  approuvé  mon  consulat  que  Pompée, 
cpii,  la  première  fois  qu'il  me  vit  en  revenant  de  Syrie,  me 
dît  en  m'embrassant  et  en  me  félicitant ,  qu'il  me  devrait  le 
bonheur  de  revoir  sa  patrie.  Au  reste,  pourqi\oi  citer  chacun 
jles  membres  en  particulier?  Mon  consulat  fut  tellement  ap-^ 
prouvé  dans  une  des  plus  nombreuses  assemblées  du  sénat,, 
^u'îl  D*7  eut  aiicua  d,e9  sénateurs  qui  nçrine  rendit  gr&c^ 
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fers  :  ad  eosrefers,  qui  domum  suam  nuUam  habeni^ 
tuam  exbauriupt?  Tuus  videlicet  salutaris  conaula*^ 
tus,  pernicîosus  meus. 


VIL  Adeone  pudorem  cum  pudtcitia  perdîdisti, 
ut  hoc  în  eo  templo  dicere  ausus  sis,  in  quo  ego  se-o 
natum  illum,  qui  quoudaiu  florens  orbi  terrarum 
praesidebat,  consulebam  :tu  homines  perdilissimos 
cum  gladiis  '  collocasti  ?  A t  etiam  aùsus  es  (  quid  au- 
tem  est ,  quod  tu  non  audeas?)  clivum  Gapitolinum 
dicere,  me  consùle,  plénum  servorum  armatorum 
fuisse.  Ut  illa,  credo,  nefaria  senatusconsulta  fie-* 
rent ,  vim  afferebam  senatui.  O  miserum ,  sive  illa  tibi 
nota  non  sunt  (nihil  çnim  boni  nosli) ,  sive  sunt,qui 
apud  ^les  viros  tam  impudenier  loquarel  Quis  enim 
eques  romanus ,  quis ,  praeter  te ,  adolescens  nobilis, 
*  quia  ullius  ordinis,  qui  se  civem  meminisset,  cum 
senatus  in  hoc  templo  esset,  in  clivo  Gapitolino  non 
fuit?  quis  nomen  non  dédit?  quamquam  nec  scribas 
sufficere,  nec  tabulae  nomina  illorum  capere  potue- 
runt.  Ëtenim  cum  homines  nefaaii  de  palriae  parrici- 
dio  copfiterentur,  consciorum  indiciis,  sua  manu, 
voce  paene  lilterarum  coactî  ;  se  urbem  inflammare, 
cives  trucidare,  vastare  Italiam,  delere  rempubli-^ 
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décence,  une  crapule  plus  révoltante?  Quoi  !  vous  avez  parmi 
^osparens  les  plus  piH)ches  un  sénateur  du  premier  rang,  un 
citoyen  du  premier  mérite,  et  vous  ne  conférez  jamais  avec 
lui  de  ce  qui  intéresse  le  bien  pubUc,  tandis  que  vous  eu 
conférez  avec  des  gens  qui  n'ont  eux-mêmes  aucun  bien,,  et 
qui  se  hâtent  de  dévorer  le  vôtre.  Il  faut  Tavouer ,  votre  consu- 
lat est  le  salut  de  la  république,  comme  le  mien  en  fut  la 
ruine. 

YII.  Ayez-vous  tellement  perdu  toute  honte ,  en  perdant 
tout  honneur ,  que  vous  ayez  osé  tenir  ce  langage  dans  un 
temple  où,  de  mon  temps,  s'assemblait  le  sénat  qui  gouver- 
nait encore  le  monde  avec  tant  de  gloire ,  et  ou  vous  avez 
posté  depuis  des  bandits  armés  d'épées  ?  Vous  avez  même 
osé  diref  et  que  n'osez- vous  point?  que  sous  mon  consulat 
la  rue  par  où  Ton  monte  au  Capitole  était  remplie  d'esclaves 
armés.  Je  faisais  apparemment  violence  au  sénat  pour  le  for- 
cer a  porter  ces  décrets  abominables.  Malheureux  que  vous 
êtes  !  poit  que  vous  nç  connaissiez  pas  ces  décrets-,  en  effet, 
connaissez- vous  rien  de  bon?  soit  que  vous  les  connaissiez, 
et  que  vous  ne  laissiez  point  de  parler  avec  cette  impudence 
devant  une  assemblée  telle  que  celle-ci ,  y  eut-il  un  seul 
chevalier  romain ,  un  seul  jeune  homme ,  soit  de  famille  no- 
ble, excepté  vous  '^,  soit  de  toute  autre  condition ,  pour  peu 
qu'il  se  sentit  citoyen  romain ,  qui  ne  se  fût  rendu  dans  I4 
rue  du  Capitoie ,  lorsque  le  sénat  s'assembla  dans  ce  temple, 
et  qui  n'eût  fait  mettre  son  nom  sur  le  rôle  ?  Je  me  trompe  : 
il  ne  se  trouva  point  assez  de  greffiers  pour  inscrire  tous  lea 
noms ,  ni  de  registres  pour  les  contenir.  En  effet ,  quand  des 
luMumes  exécrables  s'avouaient  coupables  de  parricide  envers 
la  patrie  ;  quand  ,  forcés  /par  la  déclahration  de  leurs  corn* 
pliceii,  fêf  leu^  projpre  ^mfi,  par  leur  propre  écriture  ^i 
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cam  <30D$eosiia6e  :  quis  esset^  qui  ad  salutem  eommu- 
nem  defendendam  non  eicttaretur  ?  praesertim  cun/ 
senatus  populusque  romanushaberet  ducem,  quaiis 
si  qui  Dunc  esset ,  tibi  idem  ,  qnod  illis  accidit  ^  con- 
tigisset.  Ad  sepulturam  corpus  vitrici  suJ^  negat  a  we 
datum.  Hoc  vero  ne  P.  quideih  Clodîus  dîxît  um- 
quam.  Quem,  quia  jure  ei  fui  ÎDimicus,  doieo  a  te 
jam  oranibus  viliis  esse  superatuiri.  Qui  auti^ni  lihi 
venit  in  mentem^  redigere  in  mçmoriam  posiraQi,^ 
te  demi  P.  Leniuli  esse  educaium?  an  vereb^jre»  ne 
iton  putaréhius  natura  le  potui^^setamioiprohMQievd- 
dere^  nm  acces^isset  eiiam  disciplina  ? 


VIII.  Tarn  autem  «ras  excors^,  uttota  iuoratione' 
tecum  ipse  pugoares  :  ut  non  modo  non  cotiœpeotîa 
inier  se  diceres,  sed  maxime  disjùncta  atque  contra- 
ria? ut  non  lama  mecnm,  quanta  tecuni  tibi  esset 
conlentio?  Vîtricum  luum  in  taùlo  fuisse  scélere  fa- 
tebare,  pœna  affecium  querebare.  lia,  quod  proprie 
meum  est,  laudasti  :  quod  lolum  senatus  est,  repre- 
Bendisii.  Kam,  comprebeusîo  souliunv^  mea;  ani-, 
madyersio,  senatus  fuit.  Homo  diserlus  ïioo  imclU-. 
gitjfiUin^quemcontra  dicit,  J«iudari  use;  eiO$,  ap^^d 
q^o%  dicit  ^vituperari.  Jaari  ilkid  cufus  est ,  iiop.dico 
audaciae  (cupit  enim  se  audacem  dici),  sed,  quod 
niiolme  vult,  auUiliae,  qua  viocit  Oinoes,  cJivi  Ca- 
pitotini  mentipoem  facere,  cum  ioier^subscHia  nos- 
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déposait  contre  eux ,  ils  confessmest  avoir  formé  le  complot 
de  livrer  cette  TÎile  aux  flammes ,  d  cgerger  *  lei  citoyieDS  j  de 
porter  le  ravage  dans  toute  l'Italie  et  d'itbolir  Ja  répuMifue , 
quel  citojen  n'eût  pas  volé  avec  ax de«r  k  ia  4éfeose  com- 
mune, surtout  le  sénat  et  Je  peuple  x^main  ayant  alors  uu 
chef,  tel  qu'ils  ne  Pont  pas  aujourd'hui  ?  car  s'ils  l'avaient , 
vous  eussiez  déjà  subi  le  même  sort  que  les  complices  de 
Catilin'a.  Antoine  prétend  que  j'ai  refusé  de  rendre  le  corps 
de  son  beau-père  *  pour  être  inhumé  ;  c'est  ce  que  n'a  ja- 
mais  avancé  Clodius  lui-même ,  ce  Clodius  que  j'ai  eu  tant 
de  su  jets  de  haïr  y  et  dont  ^e  suis  fôché,  par  cette  raison  > 
qiie  vous  ayez  déjà  surpassé  tous  les  vices.  Maïs  de  quoi 
vous  êles-voua  avisé  de  nous  faire  souvenir ,  malgré  nous , 
que  voua  fûtes  élevé  dans  la  maison  <)e  Lentulus  ?  Aviee- 
Tous  peur  jqiie  nous  ne  passions  croire  que  la  mature  seule 
vous  eût  fait  si  méchant  sans  le  seoours  de  Téducaiioa  ? 

VIII.  Au  reste,  vous  aviez  si  peil  de  bon  sens  •  que,  dans 
tout  \otxe  discours ,  vous  n'avez  cessé  de  vous  contredire  ^ 
que  tout  ce  que  vous  disiez  était  non- seulement  sans  suite 
et  sans  liaison ,  mais  même  rempli^  d'inconséquences  et  de 
contrariétés  ;  qu'enfin  vous  paraissiez  vous  battre  moins  cqptre 
moi  que  contre  vous-même.  Vous  ^êtes  convenu  de  la  part 
qu  avait  eue  votre  beau-père  a  uu  si  grand  crime ,  et  vous 
TOUS  êtes  plaint  de  sa  punition  :  ainsi  vous  avez  approuvé  , 
dans  cette  afiaire ,  ce  qui  fut  proprement  mon  ouvrage ,  et 
ipoos  av^  cenanré  ce  qui  ftit  entièrement  Poavrage  du  sénats 
Car  ^î  "^[t-ee  -qnî  St  arrêter  les  co«pables  ?  moi.  "Qui  est-ce 
ffà  les  #t  ,p«a»r  ?  te  sénat.  Notre  subtil  orateur  ne  s'aperçoit 
pas  qu'il  £iit  l'éloge  de  celui  contre  qui  il  parie,  et  fait  le 
procès  a  ceux  devant  qui  il  parle.  Et  comment  apprécier  cet 

*  Lenioiii«>i*an  des  coioplices  do  Catîlina. 
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tra  versentur  armati  ?  cum  in  bac  cella  Goocordi»  ^  o 
dii  immortalea  I  in  qua  me  consulè|  salutares  senten-» 
tisedlctae  sunt,  quibus  ad  banc  dicfm  viximus,  cum 
gladiis  bominés  collocati  stent?  Accusa  senaUim  : ac« 
cusa  equestrem  ordinem  y  qui  tum  cum  senatu  copu- 
latus  fuit  :  accusa  omnes  ordines,  omnes  cives,  dum 
confiteare,  bunc  ordinem,  boc  ipso  tempore,  ab  Ilhy«> 
1  eis  circumsederi.  Hœc  tu  non  propter  audaciam  di- 
cis  tamiropudebter,  sed  quia  tantam  rerumrepug-* 
nantiam  non  '  vides.  Nihil  profecto  sapis.  Quid  est 
enim  dementius,  quam  ,  cum  ipse  reipublicae  perni-* 
ciosa  arma  ceperis,  objicere  aheri  salutaria  ?  A  t  etiam 
quodam  locofacetus  esse  voluisti.  Quam  id  (dii  boni  !  ) 
non  decebat?  In  quo  est  tua  culpa  nonnuUa.  Aliquid 
enim  salis  ab  uiore  mima  trabere  potuisti.  Cédant 
44RMA  TOGJB.  Quid?  tum  nonne  cesserunt?  At  postea 
tuis  armis  cessit  toga.  Quaeramus  igitur,  utrum  melius 
fuerit  :  liberlati  populi  romani  sceleratorum  arma  j 
an  libertatem  nostram  armis  tuis  cedere.  IVec  vero 
tibi  tle  versibus  respondebo  :  tantum  dicam  breviter  ; 
neque  illos^  nèque  ullas  te  omnino  litteras  nosse:me 
nec  reipublioae ,  nec  amicis  umquam  defuisse,  et  ta-<>, 
men  omni  génère  monumenlorum  meorum  perfecis&e 
operis  subsecivis,  ut  meœ  vigiliae,  meaeque  litter^j^^ 
et  juventuli  utilitatis,  etnomini  romano  laudis  alif^ 
quid  afferrent.  Sed  bœc  non  hujus  temporisj  ad  mai« 
jora  veniamust  * 

»  Videas. 
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autre  trait,  je  ne  dis  point  d'audace,  car  il  voudrait  bien  pas- 
ser pour  audacieux  y  mais  d'imbécillité ,  chose  dont  il  ne  se 
pique  point ,  mais  en  quoi  il  ne  le  cède  a  personne  au  monde  ; 
de  faire  ici  mention  de  la  rue  du  Capitole ,  tandis  que  le  lieu 
où  nous  sommes  est  plein  de  gens  armés ,  tandis  que  nous 
voyons  des  soldats  en  faction  ,  l'épée  a  la  main ,  dans  le 
templcf  àt  la  Concorde^  dans  ce  même  temple ,  grands  dieux  ! 
où 9  sous  mon  consulat,  l'on  ouvrit  ces  avis  salutaires  qui 
nous  ont  conservé  la  vie  jusqu'à  ce  jour?  Eh  bien  !  accusez 
le  sénat  ;  accusez  Tordre  des  chevaliers ,  qui  faisait  alors 
cause  commune  avec  le  sénat  ;  accusez  tous  les  ordres ,  tous 
les  citoyens  ^^mais  avouez  qu'au  moment  où  je  parle ,  le 
sépat  est  assiégé  par  vos  Ithyi^éens  '^.  Ce  n'est  point  par 
excès  d'audace  ^uç  vous,  parlez  a^ec  tant  d'impudence  ;  mais 
puisque  vous  ne  sentez  pas  votre^xtrême  inconséquence  , 
non,  vous  n'avez  pas  le  senis^  commun.  Cary  a-t-il  rien  de 
plus  extravagant  que  de  reprocher  a  autrui  d'avoir  employé 
la  force  des  armes  pour  le  salut  de  la  patrie ,  quand  on  rem- 
ploie soi-même  pour  sa  perte?  U  ne  lui  restait  plus  que 
d'être  plaisant ,  et  c'eiit'  ce  qu'il  a  essayé  dans  je  ne  sais  quel 
endrmt.  Bons  dieux ,  que  cela  vous  allait  mal  !  Toutefois , 
il  y  a  un  peu  de  votre  faute j  car  ayant  eu  pour  femme  une 
comédienne  -^>  elle  eût  pu  vous  assaiapnner  d'un  peu  de  sel; 
Qir^  LES  AftHm  CBOEXiT  ;A  .LA  xoBE.  Eh  bien ,  n'y  ont-elles 
pu  cédé?  Mais.,' :dçpui&^  la  robe  a  cédé  a  vos  poignards. 
Kttte  «  savoir  lequel  était  le  plus  a  souhaiter,  que  quelques 
brigands  cédassent  a  la  liberté  du  peuple  romain ,  ou  que  la 
liberté  fftt  forcée  de  céder  à  vos  armes.  Je  ne  vous  répon- 
drai rien  au  sujet  de  ces  vers  ;  je  dirai  seulement  que  vous 
ne  les  entendez  pas ,  ique  vous  êtes  trop  ignorant  pour  les 
entendre;  que  pour  moi>  je  n'ai  jamab  manqué  l'occasion 
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.  IX.  P.  Clodium  meo  coQsilio  iaierfcçiiibi  esse 
dixisti.  Quiduam  lu>dnHies  piàlarent^  si  t«tin  oecisus 
es&ety  cum  tu  iUum  ia  foro,  îiistp^ciaiKe  popalo  -ro-* 
mano,  gladio  stricto  insêciitus  es^  oeg^ttumciiie  trans* 
egisses,  utsi  ille  se  in  scaks  taberniaef  Kbrariae  cfotïjë'- 
cisset,  hisqne  oppilaHs  impeium  tùuni  compre^sis-- 
set?  Sed  qurd?  ego  Favi^sè  me  tîbi  fateor,  suasissë  ûe 
tu  quidem  dicis.  -^t  Mîïoni  nefavere  quidem  potuî. 
Prius  enîm  rem  iransegU,  iquatn  quisquaai  eum  sus- 
picaretur.  facUirum  esse.  Ai  ego  suasi.  Sçilicet  îs  ani- 
muë  era4;  Milonis^  ut  prodesse  reîpublicae  sine  sua-^ 
sore  non  posset.  Ai  laeuitii^sujii^.Qji^id  ergp?^^  ^^ 
lœtitia  cuuctae  civitatis  tue-upum  iri^le^i  ^^^  pp^^t^ 
Lat?  Ç|MBmquam  de  nn^rl^e  P.  .Clodii  fiiit  qua^HMi 
uou  aatî»  piTt^dienter  ill*  q^uickiB  aooUnvta.  iQwd 
enim  ailîmefaaitnofvia  lejje  qmanri de eo>  qfuiiioiitiiittm 
occidÎ9set^  cum  esset  l^gibms  quœatio' couaûtatAj 
quaesîtnm  est  tamèo.  Quiod  ergo-',;  cum- 1^ ag^fiÏMrtiiri 
nenio  in  me  dîxit;  id  tôt  atmis  poàt  tti  6s  îttv'etifuiJ*<itii 
diceres?  '    '  ' 


j  1 


'    Qaod  vero  dîcere  ausus  es^  idqae  multîs.  Yerbis:^ 
o]9era  mea  PonvpejumaGsesatù«iafliiicitta  «ase  disjuiic* 
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d'être  utile  à  la  république,  uî  k  mes  amis  ;  que  cependaot, 
par  les  difTérens  ouvrages^  que  j'ai  composés  dans  mes  mo- 
mens  perclus ,  j'ai^su  r.enclre  encore  mes  veilles  et  mes  lec- 
tures utiles  à  rinstruction  de  la  jeunesse  et  a  la  gloire  du 
nom  romain.  Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit  :  venons  a 
des  objets  pliy.  importans. 

IX.  Tous  avek  avancé  que  j'avais  conseillé  la  mort  de 
Clo#ti».  Qn'aurak^^ii  dit,  s'il  eût  été  tué  ,  lorsqu'à  la  vue 
de  tout  le  peuple  vous  h  poursuiviez  dans  la  place  pu- 
Ui^pte^l'épécà  k  mam  '7,  tout  prêt  à  finir  l'affaire  d'un 
ieil  ooup  »  afil  ne  m  £ât  réfugié  dans  ttne  boutique  de  li- 
braire,^ et:iiB  s'y  :fût  bcHrricadé  dé  manière  a  mettre  votre 
tme  en  dé&ut  ?  cp&'ea  cette  rencontre  je  vous  aie  vu  faire 
av«c  plaisir ,  j'en  conviens ,  mm  que  je  vous  l'aie  conseillé , 
c'est  ce  que  vous  ne  dites  pas.  Pour  IJAilon ,  je  ne  pus  même 
faire  de  vœux  pour  lui ,  car  il  avait  fait  le  caoup  avant  .que 
personne  soupçonnât  qu'il  pût  le  faire  ;  mais  je  lui  en  avais 
doniié  'fe  conseil.  Sans  cloute  que  Milon  ,  du  caractère  dont 
il  était  y  avait  besoin  de  conseil  pour  sauver  la  république. 
Mais  fe  m'en  suis  réjoui  ?  Eh  quoi  1  pendant  que  la  repu- 
VSxf&e  entière  était  dans  k  joie ,  faltait-il  que  je  fusse  seul 
i9M  le  deuil?  Il  est  vrai  qu'il  y  eut  une  commission  ex- 
itaoïdiiiaijre  au  wifet  de  k  mort  de  Clodius,  commission 
^icc3enà«;selon!iiioi  ^asseï  lé^ek<eraent  :  car  qu'était -il  besoin 
d'iàde  iponV'eUefioi  /pouriilaare  jager  un  kotnnfie  qui  en  avait 
tué  ui;^  ^uf^#  jpuis^'il  y.  avait  pour  cela  des. tribunafiiik  éta- 
blis par  les  lois  ?  Maî$  enfin  k  commission  eut  lieu  ;:  «t  --ee 
^ue  personne  n'a  déposé  contre  moi  dajïs  le  temps  qu'on  inn 
formai  t|  vous  venez  me  l'imputer  tant  d'années  après  !     \  ^ 

Vous  avez  encore  osé  dire ,  et  c'est  même  sur  quoi  vous 
vous  êtes  fort  étendu ,  que  c'était  moi  qui  avais  engage  Pom- 
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tuniy  ob  eamque  causam  mea  culpa  citile  bellarii 
esse  natum  :  îd  eo  non  tu  quidem  tota  re,  sed^  quod 
maximum  est ,  temporibus  errasti. 

X.  Ego  M.  Bibulo,  prœstantissimp  civi^  consule^ 
nihil  praetermisi,  quantum  facere  enitlque  potui^ 
quin  Pompejum  a  Gaesaris  oonjunctiqpe  ayocarem.  In 
quo  Gaesar  fuit  felicior.  Ipse  enim  Pompejum  a  mea 
familiaritate  disjunxit*  Postea  vero^  quam  «e  totum 
Pompe  jus  Gaesari  tradidit  :  quid  egoillum  ab  eo  dis- 
trabere  conarer  ?  stuiti  erat  sperare  :  suadere^  impu- 
dentis.  Duo  tamen  tempora  inciderunt ,  quibus  ait- 
quid  contra  Gaesarem  Pompejo  snaserim.  Eà  Telim 
reprehendas  y  si  potes  :  unum  y  ne  quinquennii  impe- 
rium  Gaesari  '  prorogaret  :  alterum^  ne  pateretur 
'  ferri,  ut  absentis  ejus  ratio  baberetur.  Quorum  si 
utrumvis  persuasissem^  in  bas  miserias  numquam  in- 
cidissemus.  Atque  idem  ^  ego ,  cum  jam  omnes  opes^ 
et  suas  9  et  populi  romani  y  Pompejus  ad  Gaesarem  de- 
tulisset;  seroque  ^  ea  sentire  cœpisset^  quae  ego  ante 
multo  praevideram  y  inferrique  patriœ  bellum  nefa- 
rium  viderem  :  pacis  ,  concordiaç  y  compositionisauo- 
tor  esse  non  destiti  :  meaque  illa  vox  est  nota  multis  : 
Utinam,  Cn.  Pompei,  cum  C.  Cœsare  societatem  aid 
numquam  caisses,  aut  numquam  diremisses  !  Juit  alte* 
rum  graifitatis ,  alterum  prudentiœ  tuœ.  Hœcmea^  M. 
Antoni^  seroper  et  de  Pompejo^  et  de  republicà  con- 

»  Prorogaretar.  —  «  Fieri.  —  3  Abest  ego,  —  4  Eadera. 
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pée  a  rompre  avec  César  >  et  allumé  ainsi ,  par  ma  faute,  la 
guerre  civile.  En  cela,  vous  ne  vous  êtes  pas  entièrement 
trompé  pour  les  faits ,  mais  vous  vous  êtes  trompé  sur  les 
dates;  ce  qui  est  très-important.  • 
.  X.  Il  est  vrai  que,  sous  le  consulat  de  M.  Bibulus,  citoyen 
du  premier  mérite,  je  fis  toutes  les  démarches  et  tous  les 
efforts  qui  furent  en  mou  pouvoir  pour  détourner  Pompée 
de  son  union  avec  César.  En  cela ,  César  fut  plus  heureux  ; 
car  il  engagea  Pompée  a  n'avoir  plus  de  liaisons  avec  moi. 
Maïs  du  moment  que  je  vis  trompée  livré  tout  entier  a  Cé- 
sar, que  m'aurait-il  servi  de  chercher  a  le  tirer  dé  ses  mains? 
Cétait  une  folie  d'espérer  cette  rupture,  et  une  impudence 
de  la  conseiller.  Il  m^arri va  néanmoins,  dans  deux  occasions, 
,  de  donner  des  avis  a  Pompée  contre  César.  Trouvez-y  a 
redire,  si  vous  le  pouvez.  Mon' premier  avis  £ut  de  ne  point 
accorder  à  César  la  continuation  de  cinq  ans  dans  lé  gou- 
Ternement  des  Gaules*;  le  second ,  de  ne  point  laisser  pro- 
poser la  loi  qui  le  dispensait  de  solliciter  le  consulat  en  per« 
sonne.  Si  l'uii  de  ces  deux  conseils  eût  pu  avoir  son  effet , 
nous  ne  serions  point  tombés  dans  cet  abime  de  maux.  Et 
guand  Pompée  eut  achevé  de  faire  passer  toutes  ses  forces 
et  toute  la  puissance  du  peuple  romain  entre  les  mains  de 
César  ;  et  qu'il  commença  a.  s'apercevoir  ,  mais  trop  tard , 
de  ce  que  j'avais  prévu  long-temps  auparavant  ;  voyant  déjà 
les  étendards  sacrilèges  se  déployer  éontre  la  patrie  ,  je  ne 
cessai  de  donner  dest||Dnseils  de  paix,  de  concorde ,  d'ac- 
commodement ,  et  bien  des  gens  savent  ce  que  je  dis  alors  : 
Plat  aux  dieux ,  Pompée,  que  vous  n'eussiez  jamais 
été  ami  de  César  ,  ou  que  vous  n'eussiez  jamais  cessé  de 
têtre  !  L'un  dues  partis  convenait  à  votre  dignité ,  et 
l'autre  à  votre  prudence.  Voilà  ;  Antoine ,  quek  furent 
XIU.  3 


r 


54  PHILlPPlCA  SECUNDA. 

silia  fuerunt  :  quae  si  valuisseni  ;  respublica  staret,  ta 
tais  flagitiis^  egestate  y  Infamia  concidisses. 

« 
XL  Sed  hœc  vetera  :  illud  vero  recens,  Caesarem 
Tueo  coDsilio  înterfeclum.  Jam  vereor,  patres  con- 
scripti,  ne 9  quod  turpissimum  est,  pracvaricalorem 
mihi  apposuisse  videar,  qui  me  non  solum  meis  lau- 
dibus  ornaret|  sed  etiam  oneraret  alienîs.  Quis  enîiu 
zneum  in  istius  gloriosissimi  facti  conscientia  nomen 
dudivit?  cujus  autem,  gui  in  eo  numéro  fuisset^  no-» 
men  est  pç,cultatum?  ocpultatum  dico?  cujus  non  sta« 
tim  divulgptum?  Citius  dixerim  y  jactasse  se  aliquos^ 
ut  fuisse  in  jista  socieUte  viderentur ,  qui  jsocii  noa 
fuissedty  quam  ut  quisquam  '  celari  vellet,*qni  fuis-» 
set.  Quam  verisimile  pïorro  est,  in  lot  hominibus, 
partim  obscuris,  partim  adolescentibus  nérainem  oc* 
cullautibus,  meum  nomën  latere  potnisse?  Etenim 
si  auctores  ad  lîberandam  patriam  deeidérarentur  il- 
lis  auctoribus,  Brutos  ego  impellerem, quorum  uler- 
que  L.  Bruti  imaginem  quolidie  vïdcret ,  alter  etiam 
Abalœ?  His  igîtur  majoribus  orti  ab  alienis  potius 
coQsîlium  peterent,  quam  a  ^suis?  el  foris  pplius^ 
quam  domo?  Quid?  C*  Cassius^n  ea  familia  natus, 
quae  non  modo  dominatum,  seane  poienliam  qui- 
dem  cujusquam  ferre  potuit,  me.auclorem,  credo, 
desideravit  :  qui  etiam  sine  bis  clarîssimis  viris,  hano 
rem  in  Giiicîa  ad  oslium  flumiais  Gydni  coufccisset  • 

•  Celare.  —  ^  AhcH  qui  fuisset. 
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toujours  mes  avis  par  rapport  a  Pompée  et  par  rapport  a  la 
république I  et,  s'iU  eussent  prévaLu,  la  république  serait 
liorissaute  :  et  voi^s ,  pour  prix  de  yotre  iai^me  conduite  j 
TOUS  crou[>iriez   dans  l'opprobre  et  dans  Tindig^ence. 

XI.  Mais  tout  cela  est  ancieB  :  voici  quelque  cbose  de  plus 
récent.  César,  dites  vous,  a  été  poignardé  d'après  mes  con- 
seils.!^ commence  à  craiudre,  pères  conscrits ,  quevousneme 
soupçonniez  d'une  manœuvre  honteuse,  je  veux  dire, -d'avoir 
suborné  moÂ  accusateur  *^  non  -  seulement  pour  célébrer 
mes  louanges ,  mais  pour  me  charger  encore  de  celles  d'au- 
truî.  Qui  peut  dire  m'avoir  entendu  nommer  parmi  Içs  il-, 
lustres  consplioes  de  cette  action  généreuse?  En  est-il  un 
seul  Gcp^âant  dont  le  nom  soit  demeuré  caché?  que  dis-je? 
n'ait  été  publié  sur-le-champ  ?  Je  croirais  plutôt  que  quel- 
ques-uns ,1^  avoir  eu  part  a  ce  projet,  ont  tâché  de  s'en 
donner  U  gloire  »  bien  loin  qu'auoun  des  associés  ait  cherché 
a  demeurer  inçQppu.  Qr^  e^t-il  vraisemblable  que  parmi  tant 
de  gens^  les  I9)s  d'un  rang  obscur,  les  autres  ^out  jeunes 9 
et  nommant  tout  le  monde ,  mon  nom  ait  pu  être  oublié  1 
S'il  eût  fallu  des  conseils  pour  animer  des  citoyens  à  la  dé- 
livrance de  leur  patrie,  quels  conseils  pouvais -je   donner 
aux  deux  Brutus  *o,  aqui  les  images  de  Brutusetde  Servilius 
Ahala  qu'ils  avaient  tous  les  jours  devant  les  yeux ,  en  don-  ^ 
naienl  d?  sî  <^^{ice8  ?  Issu9.de  ces  grands  hommes,  au-* 
raient-ils  cofls^lt^  des  étrangers  ^l^t  qu^  des  parens ,  et 
cherclié  debor^  ç»  qu'iU  trouvaient  chez  eux  ?  £t  C.  Csi^ 
sius  *"* ,  né  daps  une  famille  qui  ne  pardonna  jamais  nour, 
seulement  a  la  tyrannie ,  mais  même  à  la  puissaoçfs  excès-, 
sive  d'aucun  citoyen ,  dira-t-on  qu'il  avait  besoin  de  con- 
seil ,  lui  qui ,  même  sans  le  secours  de  ses  illustres  associés, 
eut  terminé  lui   seul  cette   grande   affaire   en  Cjlicie,  k 
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91  ille  ad  eam  ripam ,  quam  constituerat  ^  non  ad  eon* 
trariam, navi  appulisset.Gii.  Domitium  non  patrisin- 
terîtus,  clarissimi  yiri ,  non  avunculi  mors^  non  spo- 
liatio  dignkatis,  ad  recuperandam  libertatem^  sed 
mea  aucioritas  eïcitavh?  An  C.  Treboniopersuasi? 
cui  ne  suadere  quidem  ausus  essem.  Quo  eliam  ma*^ 
forem  el  respublica  gratiam  débet,  qui  llbei^atem 
populi  romani  unius  amicitiœ  praeposuit,  depulsor- 
que  dominatus,  quam  particeps  esse  maluit.  An  L. 
Tilllus  Gimber  me  est  auctorem  secutus?  quem  ego 
magis  fecisse  illam  rem  sum  admiraius^  quam  faciu- 
rum  putavî*  Admiratus  sum  autem  ob  eam  causam, 
quod  immemor  bjsneficîorum ,  memor  patriae  fuis- 
set*  Quidduos  Servilios?  Gascas  dicam,  an  Afaalas? 
ethos  auctoritate  mea  censés  excitatos  potius,  quam 
caritate  reipublicae?  Longum  est  persequi  ceterôs  : 
idque  réi public»  '  prseclarum  y  tum  mutto  ipsis  glo- 
riosius  esu 

Xlt.  Àt  quemadmodum  me  coargHerît  homo  acu« 
tus  9  recordamini.  Gaesare  interfecto",  inquii,  staiim^ 
cpuentum  alte  extollens  M.  Brutus  pugionem ,  Gîce- 
ronem  nominatim  exclàmavit,  atque  ei  recuperatam 
Hbertaiem  est  graiulatus.  Gur  mihi  potîssimuni? 
quod  sciebara?Vide  ne  illa  causa  fuerit  appellandi 
me,  quod ,  cum  rem  gessisset  consirailem  rébus  iis, 
qiias  ipsë  gésseram ,  me  polissimum  testatus  est,  se 

.'«  PiaBclarvm  fuisse.  . 
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Temiboiidliiire  du  Cjdnus ,  si  le  tyran  y  aa  lieo  d*aborder  où 
il  se  l'était  proposé ,  n'eût  été  débarquer  sur  la  rive  opposée  ? 
Sont -ce  mes  conseils  plutôt  que  la  mort  d'un  père  '% 
que  celle  d'un  oncle ,  que  Taffront  de  se  voir  dépouillé  de 
sa  dignité  ,  qui  ont  porté  Domitius  a  venger  la  liberté  ? 
Sont-ce  mes  conseils  qui  ont  persuadé  Trébonius,  lui  a  qui 
je  n'aurais  même  osé  faire  la  proposition ,  par  les  mêmes 
raisons  qui  doivent  augmenter  la  reconnaissance  de  la  repu- 
publique  ,  lui^  dis-je,  qui  a  préféré  la  liberté  du  peuple  ro^ 
main  à  la  faveur  d'un  seul  bomme ,  et  qui  a  mieux  aimé 
détruire  la  tyrannie  que  de  la  partager  î  Sont-ce  mes  con- 
seils qni  <Mit  guidé  la  main  de  Tillius  Cimber  ?  J'ai  été  bien 
plus  swpris  de  mm  action  que  je  ne  Paurais  attendue  de  sa 
part  ;  et  )e  Pai  été  d'autant  plus ,  qu'il  a  fallu  qu'il  oobliit 
les  bienfaits  d'ma  ami  pour  ne  se  souvenir  que  de  la  patrie. 
Et  les  deux  Servilius  Casca  *%  je  devrais  plutôt  dire  Abala, 
croyez-vous  aussi  qu'ik  aient  été  réveillés  par  mes  conseils  ^ 
plutôt  que  par  leur  amour  pour  la  république  ?  Il  serait 
trop  l(Hig  de  nommer  tous  les  autres ,  et  c'o^t  une  gloire  de 
plus,  et  pour  la  république  et  pour  eux-mêmes,  qu'ils  se 
soient  trouva  en  si  grand  nombre. 

Xn.  Mais  rappelez-vous  par  quel  argument  cet  homme 
subtil  a  cm  me  convaincre  :  <c  Sitôt  que  César  fut  tué^  ditr 
il ,  Brutus ,  élevant  bien  haut  son  poignard  tout  sanglant  y 
appela  CSoéron  nommément ,  et  le  félicita  duirecouvrement 
de  la  liberté.  »  Qu'avait-il  donc  à  me  féliciter  plutôt  ^^n 
autre,  sijVtàis  instruit  ?  Plreiièz-y  garde  :  la  raison  pour  la- 
quelle il  â^adicssait  a  moi  ^  e'est  sans  doute  parce  qu'ayant 
fût  une  action  toute  semblable  aux  miennes,  il  s'empressait 
de  me  faire  connaître  que  la  gloire  dont  j'étais  couvert  avait 
excité  MA  émulation.  Vous  ne  voyez^donc  pas  ,*  homme  stu- 
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lémulum  mearum  laudum  exstîtisse.  Tu  autem  om- 
iiium  stiillîssirne,  non  intelligis ,  si  id ,  qtiod  me  ar- 
guis ,  vofuîsse  inierfici  Gaesarem,  crimen  sit  :  etiain  , 
laeiaturo  esse  morte "Gaèsarii,  crhnen  esse?  Quidénim 
inieresf  înier  suasor^iii  facti,  et  probalorem?  aut 
quid  r^A?M,  ulrUm  voluerira  fieri,  an  gaudeam  fac- 
ium?  ecqùisest  igiiur,  le  exceplo,  et  iis,  qui  illuru 
regnare  gaudeliani)  qui  illud  aut  fieri  noluerit,  aut 
factnm  improbarit?  anines  enim  in  culpà.  Ëtenim 
Qmnes  boni^  quantum  in  ipsis  fuit,  Gaesareon  occide- 
rant.  Aliiscunsilium^  aliisanimus^  aliis  ecça&io  de- 
fuit  :  ypluntas  neoiini.  Sed  sttiporem  kominis^  Tel 
dicain  piecudis^  attendîtes  Sic  enim  dltit  :  Af.  Brutus^ 
éfUem  ego  honoris  causa  nomino,  cruéhtmm  pujgioitem  te- 
nénsy-  €ièeix>nétn  ejcciariuii^it  :  ex  ^uô  ih/teltt^i  débet, 
eum  éanscifêrfifuis^^  Ergo  lego  scelerattts  àppèlfor  a  le, 
queftttiistiIspicatUTù'âliqaidsu^picaris  rîlle,  quistil- 
lantem  p^ae  se  pugionem  tulit^  is  a  te  honoris  causa 
nominatui^?  Este  :  sit  iliVérbis  tuis  hic  sXupôi^.Qiianio 
in  rébus  senteniilsque  nîajor?  Oonstitiie  noCy. consul, 
aliquando;  Bruforum,  Ç.  Gassii,  Cd.  Ûomitii,,  G. 
Trebonii,  reliqucîrum,  quam  vells  esse  causam  : 
edormJL  crajjulam^  inquam^  et  eihala.  An  faces  ad- 
movendœ  sunt,  quse  teeickent,  tant»  causae  indor- 
jnientem?  numqaamne  inteilî^îs,:  siatuendum  tibi 
esse^  utpum  illi ,  qui  istam  reiii  gesserunt,  koniicidae 
sînt^  an  vindices  libcpiatls? 

XIII.  Attende  enini  paultfS|)er^  cogîfatidfiemque 
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p;de  s'il  en  fut  jamais,  que  si  c'est  un  crime  d^avoir  voulu 
la  mort  de  César,  comme  vous  prétendez  m'en  couTaincre  , 
c'est  un  crimç  également  de  s'en  être  réjoui  ?  Car  quelle 
différence  entre  celui  qui  conseille  une  action  et  celui  qui 
l'approuve?  et  qu'importe  que  j'aie  désiré  la  chose  ou  que 
|e  la  voie  avec  plaisir  ?  Or,  de  tous  les  Romains  ,  si  Ton  vous 
en  excepte ,  vous  et  tous  ceux  qui  triomphaient  de  voir  ré- 
gner César,  quel  est  celui  qui  n'eût  point  voulu  sa  mort , 
ou  qui  ne  Tait  pas  approuvée  ?  Tous  sont  donc  coupables  ; 
car  tous  les  gens  de  bien  ont  ttté  César  autant  qu^  était  eft 
eux.  Il  a  tnànqué  aux  uns  le  tioui^age,  aux  autneà  l'occasion  ; 
la  voloiitéii'a  manqué  à  pereotme.  Mens  «dbservez  fusqa'oà 
va  lasoltise,  )e  dirai  même  la  bêtise  do  peraoïunge  :;  car 
voici  des  iennesc  M.Mrutusy  que  fe  nemme  pmr  hoiimev^^ 
tenant  à  la  maôk  soh  poignard  tpùi  scai^ant^  a  ^çmffié 
à  haute  voix  Ciaéron  :  ^onc  il  était  çopipUce.  J^ixï^  %oiii& 
me  traitez^  moi  de  scélérat,- pa^cfs  gue  vous, me  soupçojcmez 
d'avoir  eu  quelque  soupçon  du  mçurtr^  de  César  ;  et  cçlui 
qui  montre  à  tout  le  monde  son  poignard  encore  dégouttant 
de  sang  ,  vous  le  nonimez,  dîte;5-yous ,  par  hçnneur  /Mais 
s'il  y  a  tant  d'absurdité  dans  vos  paroles,  il  y  en  a  bien 
davantage  dânS  vos  actions  et  daùs  vos  jtigemens.  Dites-nous 
'donc  ,  com^til ,  comment  vtrtis  ^oiàet  que  l'on  qualifie  la 
causfe  des  deux  Brutus,  de  C.  Cassius  >  de  C.  Domîiius,  de 
C'  Trébomiis  et  des  autres.  Sortez  d'ivresse ,  homme  crapu- 
leux ,  ^t  achevez  de  ouver  votre  vin,.  Faut41  employer  le 
ieu  pour  vous  tirer  de  votr«  léthargie  dans  vue  affaire  de 
cette  imp^iilànce  ?  Ne  comjpireiidnez-vc^  jamais  qu'il  &ut 
que  vous  décidiez  une  fois  si  ceux  qui  ont  ^it  cette  action 
sont  des  assassins  ,  ou  les  libérateurs  de  la  patrie  ? 

XIII.  En  effet ,  prêtez-moi  un  peu  d'attention,  et  met-- 
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sobrii  hominis  punctum  temporis  suscîpe.  "  Ego,  qui 
suin  illorum,  u^  ipse  fateor,  familiaris;  ut  a  te  ar-* 
guor^  socius^  nego  qùidquam  esse  médium  :  cou  fi'-- 
teor  eos,  uisl  liberatorés  populi  romani  conservato- 
resque  reipublicap  sint^  plus  quaiu  sicarîos,  plu^ 
quam  homicidas,  plus  etiam  quam  parricidas  esse  : 
siquidem  estatrocius  patries  parenlem^  quam  suum 
occidere.  Tu  bomo  sapiens  et  considerale^  quid  di- 
cis?si  parricidae:cur  honoris  causaa  te  suntet-inhoc 
ordine  et  apud  pppulum  romanum  setnper  appellali? 
Gur.M.£rutus^  te  referente^  legibus  est  solutus^  si 
ab  urbe  pluS)  quam^lecem  dies  abfuisset  ?  cur  ludi 
Apollinares  incredibili  M.  Bruti  honore  celebrati  ? 
cur  provinciae  Gassio  et  Bruto.  datas?  cur  quœstores 
additi?  cur  legatorum  nuinerus  auctus ?  Atque  base 
actà  per  te.  Non  îgitur  homicidae.  Sequitur  ^  ut  libe- 
ratorés tuo  judicio  sint  :  quandoquidém  tertium  nî- 
.hil  potest  esse.  Quid  est  ?num  cou  tu  rbo  te?  non  enim 
fortasse  satis^  quae  d}stinctius  dicuntur^  intelligis. 
Sed  tamén.hasc  est  summa  conclusiouis  meœ  :  quo-* 
niam  scelere  a  te  liberati  sunt^  ab  eodem  te  amplissi<- 
mis  praemiis  dignissimi  judicati  sunt.  Itaque  jam  re- 
texo  orationem  meam.  Scribam  ad  illos,  ut,  si  qui 
forte,  quod  a  te  mibi  objectum  est,  quaerent,  situe 
verum  :  ne  cui  negent.  Etenim  vereor,  ne  aut  celatum 
me  ab  ipsis,  illiyion  honestum;  autinvitatum  refu- 
gisse,  mibi  sit  turpissimum;  Quae  enira  res  umquam 
(  pro  sanctc  Jupiter!)  non  modo  in  bac  urbe,  sed  in 

I  Etcnlmego. 
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tez-vous  un  Instant  dans  la  situation  d'un  homme  sobre.  Moi 
qui. suis  leur  ami,  comme  j'en  conviens,  leur  complice,  a  cç 
que  vous  prétende?,  je  soutiens  qu'il  n'y  a  pas  de  milieu:  s'ils 
ne  sont  point  les  libérateurs  du  peuple  romain  et  les  sau- 
veurs de  la  patrie ,  j'avoue  qu'ils  sont  plus  que  des  meur- 
triers ,  que  des  assassins ,  et  même  que  des  parricides  ;  car 
-c'est  un  plus  grand  .crime  d'assassiner   le  père  de  la  patrie 
que  son  propre  père  ^^.  Vous  donc  qui  êtes  la  sagesse  même, 
et  dans  votre  conduite  et  dans  vos  discours  ,  que  dites-vous  ? 
Si  ce  sont  des  parricides  ,  pourquoi  les  avez- vous  toujours 
nommés,  et  devant  cëttiB  compagnie  et  devant  le  peuple, 
avec  ces  termes  à^ honneur?  Pourquoi  «ives-vous  proposé 
vous-même  de  dispenser  Bnitus  ^^  de  la  loi  qui  lui  défen- 
dait de  s'absentec  de  Rome  plus  de  dix  jours  ?- Pourquoi  les 
jeux  Apollinaires  ont*ils  été  célébrés  d'une  manière  si  hono- 
rable pour  Brutus  ?  Pourquoi  a-t^m  assigné  des  gouverne* 
mens  a  Cassius  et  a  Brutus  ?  pourquoi  leur  a-t-on  adjoint 
des  questeurs  ?  pourquoi  a-t-on   augmenté  le  nombre  de 
leurs  lieutenans  ?  Tout  cela  s'est  fait  par  votre  ministère  : 
ce  ne  sont  donc  point  des  assassins  \  dofic,  selon  vous-même , 
ce  sont  des  libérateurs  ,  car  il  ne  peut  y  avoir  de  milieu.  Eh 
quoi  !  je  vous  embarrasse?  Vous  ne  comprenez  peut -être 
pas  bien  quand  on  vous  parle  trop  clairement.  Mais  enfin 
voici  a  quoi  se  réduit  mon  raisonnement  :  puisque  vous  ne 
les  avez  pas  jugés  coupables ,  vous  les  avez  déclarés  par -la 
même  dignes  des  plus  grandes  récompenses.  Eti  conséquence, 
je  reviens  siu:  ce  que  j*ai  dit.  Je  vais  leur  écrire  pour  les 
prier,  au  cas  qu'on  leur  demandât  si  ce  que  vous  m'avez  re- 
proché est  vrai ,  de  ne  jamais  dire  non  :  car  je  crains  qu^il 
ne  soit  malhonnête  a  eux  de  s*êtr^  cadiés  de  moi ,  ou  fort 
honteux  pour  moi  ;  s'ils  m'ont  fait  les  avances ,  de  m'êtrc 
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omnibus  lerris est  gesta  major?  quœ  glonosior ? qtxa^ 
commendatiôr  erit  homitinm  memorîae  sempilernœ? 
In  hujus  me  '  tu  consilli  soctetatem  tamquam  io 
equum.  trojanum  eum  priàcipiLuâ  înctudist  Non 
recuso  :  ago  etiam  graiîas,  quoquo  anîmo  facis.Tanta 
enim  resest^  ut  invidiam  istam^  quam  tu  în  me  vis 
concitare,  cumjauçle  non  comparem.  Quideuimbea- 
liusillis^  quoç  tu  eipulsos  a  le  praedicas  et  relegaios? 
qui  locus  esta.ut  tain;  desertus,  9ut  tam  inhumanus^ 
qaV  illos ,  .'qnQiaQc^e&serinl ,:  pou  affari  atque  appetere 

videaiur?qut  bomine^  tam^agre^^e^a  q^î  ^ >  ^^^  ^^^ 
adspexerint^nonmàiimumcepisseTÎtâe  fructum  pu- 
tentPqude  vero  taiti  itnmemor  pOfieritas,  quoè  tam 
îngrttaB'Jitlér'aè  repèiieniur,  qtiae  eomiin  gioriam  noa 
immortalitaiis  memoria  proàë(Jti«hiur?'Tu  vero  ads- 
cribe  me  tàlérti  iû  tiàmerum» 

*  .'.■:.'■'■. 

XIV.  Sed  ttnâm  rem  veraoff  île  non  prorBes.  Si 
enim  fuissem^  noù  solum  regem^  sed  regnum  etîam 
de  republica  Àustuli^àem  t  et^^inletis  srtilus  ille  fuis- 
set^  ut  dicitur,  mihi  erede,  nola^ôltiib  tinum  actum  y 
sed  totam  fabulam  confecissem.  Quamquam  si  inter- 
fici  Gdesajren)  volulsse ,  crîmen  est,  vidé,  quaeso,  An* 
toni,  quid  lihi  fmurum  sit,  quem  et  Narbone  hoc 
consilium  cuni  C.  Trebonio  cepisse  notissimum  est, 
et  ob  ejus  consilii  societaiem, cum  inierficereiur  Cae- 
sar ,  tum  te  a  Treboniq  vidimus  sevocari.  Ego  autem 

y  Abest  lu. 
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refusé  a  leur  mvitatiôn.Car  enfin  se  fit-il  jamais ,  je  te  prends 
à  témoin ,  ô  Jupiter  !  non-seulement  dans  cette  ville ,  mais 
dans  le  monde  entier,  rien  de  plus  grand ,  de  plus  glorieux, 
de  plbs  digne  d'être  éternellement  gravé  dans  la  mémoire  des 
hommes  ?  Vous  m^enfermer  donc  avec  tous  ces  héros  dans 
cette  noble  confédération  ,  comme  dans  le  cheval  de  Troie  ! 
J'y  consens;  je  vous  en  remercie  même,  quelle  que  fut  votre 
intention  :  car  Faction  a  laquelle  vofis  m'associez  est  si  belle, 
(que  l'honneur  que  vous  ine  faites  Temponé  infiniment  sur 
Vodieux  que  vous  voulez  jeter  sur  moi.  En  effet,  quel  sort 
plus  heureux  que  celui  des  braves  gens  que  vous  Vous  vantez 
d'avoir  chassés  et  btftfnis?  Ëh  quel  lieu  assez  désert  et  assez 
-barbare  pourtront^ib  aborder,  î^ui  ne  les  appelle  et  ne  les 
désire  pour  ainsi  dire  avec  aordexir  ?  Qoela  hommes  assez  sau- 
vages ne  croiront  point,  en  les  vojrmt,  ;avoir  goûté  la  plus 
douce  satisfaction  qu'on  puisse  espérer  dans  la  vie?  Enfin  , 
ai  la  postérité  est  reconnaissante  ,  si  l'histoire  est  juste  , 
pourront-elles  ne  point  consacj^er  la  gloire  de  ces  héros  par 
un  éternel  souvenir?  Ah  I  mettez,  meUez-moi  de  ce  nombre. 
XIV,  Tout  ce  que  je  crains^  c'est  que  vous  nfe  ptfîssiezlc 
prouver  ;  car,  si  j'en  avais,  été ,  j'aurais  délivré  la  république 
non-seulement  du  tyran,  mais  de  la  tyrannie^  et  cet  ouvrage 
eût  été ,  comme  on  dit ,  de  mon  étyïe.  Cfoyei-moî ,  je  ûe  me 
serais  pas  borné  a  ûti  acte,  et  j'aurais  failli  tragédie  entière  »«. 
Que  dis-|c?  si  c'est  trti  €tltoe  d^Voit  voulu  le  mcfurtre  de  Cé- 
sar, prenez  garde  vous-^mèÉfiè,  Antoine^,  à  ce  ^iii  pdut  vous 
arriver  ;  vous  que  tout  le  monde  sait  en  avoir  formé  le  complot 
à  Narbonne  avec  Trébotiius>  et  qu'eu  considérattoÀ  de  ctttc 
complicité ,  nous  avons  vu  tiré  à  Técart  par  Trébouius  dans 
le  moment  qu'c^  poignardait  César*  Et  voyez  si  je  vous  traite 
ici  en  ennemi.  Vous  avez  eu  une  fois  en  votre  vie  une  bonne 
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nos  libcrî  essemus  ;  respublica  non  lot  duces  el  eter«' 
citus  amislsset.  Faieor  enim^  ni^  cum  ea ,  quae  acct- 
derunt^  provideretn  futura^  tanta  in  mœstitia  fuisse, 
quanta  céleri  optimi  cives ,  si  idem  providissént,  fuis* 
sent.  Dolebam,  dolebanii  patres  conscripti,  rempu* 
Llicam  yestris  quondam  meisque  consiliis  conserva- 
tam ,  brevi  tepippre  esse  perimrgm.Neque  vero  erani 
tam  indocius  igoarusque  rerum ,  ul  frangerai*  animo 
propter  viiae  ciipiditaten) ,  quœ  luç  ip;9ueD$  çoi^fieeret 
angoribus^  dîmiss^,  molestiîs  omnibus  '  Uberaret., 
Illos  ego  prsestantis&imos  viros,  lumina  reipublicae, 
"vivere  volebam ,  lot  consulares,  lot  proetoriosy  lot  ho- 
nestissimos  senatores,  omnem  praeierea  florem  nobi* 
litatis  ac  juveniutis,  tumoptimorum  cîvium  exerci-^ 
tus  :  qui  si  viverent,  quamyis  iniqua  conditîone  pa- 
cî#  (mihi  enim  omnis  pax  cum  civibus  bello  civlli 
utilior  videbatur),  rempublicam  hoçjlie  leuercmus. 
Quœ  sententia  si  valuissèt,  ac  non  ii  maxime  mihi, 
^  quorum  ego  vitse  consulebam,  spe  victorioe  e.lati,obs« 
titisiseAt  :  ut  alia  omiuam ,  tu  certe  numqostm  in  hoc 
ordine^vel  ^  potius  iu  bac  urbe  mansis^e«.  Atvero 
Cn.  Poaipe|i  voluntatem  a  meabalianabai  oratio  mea. 
An  ille  quemquam  plus  dilexît?  oum  ullo  ayt  sermo^ 
nes^aut  consilia  cpptulii  saepius?  quod  quidem  erat 
magnum ,  de  surama  re  disseniientes,  in  eadem  con- 
suetudine  amiciliae  pernianere.  Sed  et  ego,  qnid  ille, 
et  contra  ille^  quid  ego  sentîrem  et  spectarem,  vide- 
bat.  Ego  incolumitaii  civium  primym ,  et  ppstea  dig- 

'  Libeiasset.  —  •  P.  nanqnam. 
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république  n'aurait  pas  perdu  tant  de  ^éoéraun  et  tant  d'ar« 
méea  ;  car  j'avoue  que ,  prévoyant  tout  ^  qui  e$t  arrivé ,  je  fus 
dans  line  tristesse  que  tous  les  autres  vertiaeiix  citoyens  au« 
raient  éprouvée  comiae  moi,  s'ils  avaient  eu  la  même  pjsé* 
voyance.  Je  gémifsaisi  pères  conscrits,  je  gémissais  de  voie 
que  cette  république,  sauvée  autrefois  par  vos  conseils  et  par 
les  miens ,  touchait  au  moment  de  sa  ruine.  Je  n  étais  point 
assez  dépourvu  de  principes  et  de  connaissances  pour  me 
laisser  ainsi  abattre  par  Tamour  de  la  vie,  d'une  vie  qui  ne 
pouvait  plus  être  pour  moi  qu'un  enchaînement  de  cruels 
chagrins,  tandis  que  la^ort  m'eût  délivré  de  toutes  mes 
peines  ;  mais  j'aurais  voulu  conserver  a  la  république  tous  ces 
hommes  excellens  qui  en  étaient  la  lumière  ; .  tant  de  consu- 
laires y  tant  d'anciens  préteurs ,  tant  de  sénateurs  estimables , 
et  avec  eux  toute  la  fleur  de  la  noblesse  et  de  la  jeunesse  ro- 
maine; des  armées  composées  de  nos  meilleurs  citoyens.  En 
effet,  tous  vivraient  aujourd'hui,  à  quelque  prix  que  la  paix 
se  fût  faite;  car,  eQ,ire  citoyens,  la  paî:^,  quelle  qu'elle  fût, 
me  paraissait  toujours  préférable  a  la  guerre  :  au  moins  la  ré- 
publique subsisterait  encore.  Oui,  si  cet  avis  eût  nrévalu  ;  si 
ceux  mêmes  dont  je  cherchais  a  sauver  les  jours  ne  s'y  fussent 
le  plus  vivement  opposes ,  emportés  p?ir  Tespérance  de  la  vic- 
toire, sans  parler  du  resté,  je  puis  dire  du  moins  que  jamais 
vous,  Antoine,  n^auriez  reparu  dans  cette  assemblée,  ni  même 
dans  cette  ville.  Mais  tous  mes  discours,  dites-vous^  mé  met- 
taient mal  dans f  esprit  de  Pompée  :  eh  !  qui  jamais  y  iùi  mieux 
que  moi?  avec  qui  s'entretenait-îl ?  avec  qui  se  consultait-il 
plus  souvent  ?  C'était ,  il  est  vrai,  quelque  chose  d'exftraordi- 
naire  de  voir  deux  hommes  opposés  de  sentimens  sur  ce  qui 
devait  décider  dU'âort  de  f  état ,  cooitinuer  néanmoins  de  vivre 
dans  l'amitié  la  plus  intira'e.  Mais  je  connaissais  le  fond  de  son 
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nitalî  ;  ille  prœsenti  dignitati  potiusconsulebat.Quod 
jEiutem  habebat  uterqiie  qûod  sequeretur^  idcirco  to* 
]erabilior  erat  nostra  dls^eusio.  Quid  veroille  '  singu- 
lavis  vir^  ac  paene  divînus  de  me  senserit^  scîunt^  qui 
eum  Pharsalica  fuga  Paphum  prosecuti  sunt.  Num- 
quam  ab  eo  mentio  de  me^  nisi  honorifîca  ;  nisi  plena 
amicissimi  desiderii^  cum  me  vidisse  plus  fateretùr^ 
se  speravîsse  meliora.  Et  ejus*  viri  nomÎDe  me  insec- 
tari  audes^  eu  jus  me  amicum^  te  scctorcm  esse  fa- 
tçare? 


XVI*  Sed  omittatui^  bellum  illud^  in  quo  tu  m^ 
mîum  felix  fuisti.  I^e  jocis  quidem  respondebo^  qui- 
bus  me  in  castris  usum  esse  dixisti.  Erant  illa  quidem 
castra  plena  curae  :  verumtamen  homines  quamvis  in 
turbidis  rébus  sint^  tamen^  si  modo  homines  sunt  ^ 
interdun^animis  relaxantur.  Quod  autem  idem  mœs- 
titiam  meam  reprehendit,  idem  jociim  :  magno  argu- 
mento  est,  me  in  utroque  fuisse  modèratum. 

Hereditates  mihi  negasti  venire.  Utinam  boctuum 
yerum  crimen  esset  !  plures  amici  mei ,  et  uecessarii 
viverent.  Sed  qui  istuc  tibi  venit  in  menteni?.ego 
enim  amplius  H-S  ducenties  acceptum  hereditatibus 
retuli.*Quamquam  in  boc  génère  fateor  feliciorem 
esse  te.  Me  nemo,  nisi  amicus>  fecit  beredem,  ut 
cum  illo  commodo^  si  qupd  ei'^t ,  animi  quidam  do- 

<  CoDsularis. 
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eœur;  îl  lisait  dans  le  mico.  Moi,  je  songeais  d'abord ii  la 
conservation  des  citoyens ,  sauf  à  ménager  ensuite  l'honneur. 
Pompée  mettait  Thonneur  avant  tout  ;  et  comme  nous  avions 
toiis  deux  de  bonnes  vues ,  la  différence  de  nos  opinions  ne 
nous  empêchait  pas  de  vivre  ensemble.  Voulez- vous  savoir  ce 
que  pensait  de  moi  cet  homme  incomparable ,  et  presque  di^ 
vin  ?  Demandez-le  à  ceux  qui  le  suivirent  a  Paphos  '^  après 
la  déroute  de  Pharsale.  Quand  il  parla  de  moi,  ce  fut'tou- 
jours  en  termes  honorables ,  avec  des  regrets  pleins  de  ia  plus 
tendre  amitié,  avouant  qu'il  avait  mieux  espéré ^  mais  que 
j'avais  mieux  jugé  de  l'avenir.  Et  vous  osez  employer  contre 
oloi  le  nom  de  ce  grand  homme ,  dont  vous  convenez  que  j'ai 
possédé  l'amitié  y  comme  voiis  possédez  aujourd'hui  ses  dé- 
pouilles '"  ! 

XVI.  Mais  f  ne  parlons  plus  de  cette  guerre  dont  vous 
vous  êtes  lire  très-heureusement.  Je  ne  répondrai  pas  mêm.e 
k  ce  que  vous  avez  dit  de  mes  plaisanteries  dans  le  camp: 
j'avoue  que  l'inquiétude  y  était  grande  ;  néanmoins  ^  dans 
quelque  fâcheuse  situation  que  Ton  se  trouve,  pour  peu  que 
l'on  soit  homme ,  on  fait  de  temps  en  temps  trêve  a  ses  cha- 
grins. Mais  quand  tout  a  la  fois  vous  me  reprochez  ma  tris* 
tesse  et  ma  gaité;  vous  faites  bien  voir  par-la  même  que  j'ai 
èié  modéré  dans  l'itae  et  dans  l'autre.  k 

Vous  avez  avancé  que  je  n'héritais  ^'  jamais  :  plût  aux  dieux 
que  vous  eussiez  dit  vrai  !  j'aurais  bien  des  pareus  et  bien  des 
amis  qui  vivraient  encore.  Mais  comment  vous  est-il  venu  en 
pensée  de  me  faire  ce  reproche?  car  j'ai  recueilli  en  héritages 
plus  de  vingt  millions  de  sesterces.  11  est  vrai  qu'en  fait  de 
successions,  vous  êtes  bien  plus  heureux;  car  je  n'ai  jamaià 
hérité  de  personne  qui  ne  fût  mon  ami  j  en  sorte  que  cet  avai|- 
tage ^  si  c'en  est  un ,  m'a  toujours  coûté  quelque  regret,  taa« 

Xiil.  4 
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lor  juDgcretur  :  te  is ,  quem  tu  vidistî  numquam  ^  L* 
'Rubrius  Gassînas,  Tecit  heredem.  Et  qiiîdem  vide, 
quarn  te  aniarit  îs^  qui  y  alhus  aterve  fueris,  ignorans^ 
fratris  iilium  praeteriit  !  Q*  Furii ,  honestissloji  eqiiU 
tis  romani^  snique  amicisslmi^  quem  palam  here- 
dem semper  factîtarat^  ne  Domen  quidem  perscrîp- 
sît  :  te  9  quern  numquam  viderat,  ac  numquam  salu- 
ta^raty  fecit  beredem.  Velim  mibi  dicas,  nîsi  molcs«- 
lum  est 9  L.  Turselius  qua  facîe  fuerit,  qua  statura^ 
quo  uiunicipiOy  qua  tribu.  Nihil  scio,  inquîe»,  ntsî 
quae  praîdia  babaerit.  Igitur  fratrem  exheredans,  te 
faciebàt  heredem.  In  muhas  pr^terea  pecunias  alie-^ 
nissimorum  bominum^  ejectis  veris  heredibus,  tara- 
quam  hères  esset  y  invasit.  Quamquam  hoc  maxime 
admiratus  sum,  meutionem  te  hereditatum  ausum 
esse  facere,  cum  ipse  hereditatem  patris  non  adisses* 


XVIL  Haec  ut  coltîgeres^  homoamentissime,  tôt 
dies  in  aliéna  villa  declamasti?  quamquam  tu  quidem 
(ut  tui  familiarissimi  dictitant)  vini  exhalaudi,  non 
tngenii  acuendi  causa  declamitas.Et  vero  adbibes  jocî 
causa  magîstrum^  suffragio  tuo^  etçompotorum  tuo- 
rum  9  rhetorem  ;  cui  concessisti ,  ut  in  te  y  quae  yelleti 
diceret.  Salsum  oninino  homioem  !  sed  materia  faci^ 
lis,  in  ue  et  in  tuos  dicta  dicere.  Vide  aulem,  quid  in- 
ter  te  et  avum  tuumiiltersit.llle  Bensimdicebat^quod 
causée  prodesiet  ;  tu  carsîm  dicis  aliéna.  At  quanta 


SECC»a>E  PHIL1PPIQUE.  5t 

ûis  qBe  Tons  nms  éles  trôuiré  rkérilîer  de  L.  Ruhrius  db 
CaBfiîoumy  que  vous  o'avîet  îttnuds  tu.  Et  jugei  encore  coia* 
Hea  TOUS  aioiait  cet  homme  qui  >  sans  savoir  si  vous  éties 
blanc  ou  noir,  a  oublié  pour  vous  son  propre  neveu ^  fib  de 
Q.  Furius,  chevalier  romain  très-distingué,  son  frère  et  sou 
ami  !  Ce  neveu,  qu'il  avait  toujours  annoncé  hautement  pour 
son  héritier,  n'est  pas  même  nommé  sur  son  testament;  et 
vous,  qu'il  n^avait  jamais  vu,  k  qui,  du  moins,  il  n'avait  ja* 
mais  dit  bonjour,  vous  voila  son  l^taire  universel  !  Je  vt>us 
prie  de  me  dire,  si  cela  ne  vous  fait  pas  de  peine,  quelte 
mine  avait  L.  Turselius;  s^  était  grand  ou  petit,  de  jjudie 
ville,  de  quelle  tribu  il  était.  Je  n'en  sais  rien,  me  répon*- 
drès-vous  ;  je  sais  seulement  en  quoi  consistaient  ses  bîena. 
-C'est  donc  pour  cela  qu'il  a  déshérité  son  frère  pour  jrom 
faire  son  héritier.  On  pourrait  citer  bien  d'autres  ciçbes  parti- 
culiers, absolument  étrangers  à  Antoine,  et  dont  il  a  envahi 
les  successions,  se  disant  héritier  au  préjudice  des  véritables.' 
Mais  ce  qui  m'a  le  plus  étonné ,  c'est  que  vous  ayez  osé  parler 
ici  de  successions ,  vous  qui  n'avez  pas  même  recueilli  celle 
de  votre  pire. 

XVIL  C'était  donc  pour  rajnasser  contre  moi  de  pareils 
argumens ,  ô  le  plus  insensé  des  hommes ,  que  vous  avez  passé 
tant  de  jodrs  dans  une  campagne  qui  ne  vous  appartenait  pas, 
è  prends  des  leçons  d'éloquence  !  Il  est  vrai ,  cominehs  disent 
vos  meilleurs  amis,  que  vtMis  vous  exerceak  la  dédamotioa^ 
moins  pour  cultiver  vos  talèiis  que  pour  dissiper  les  fibméei 
du  vin  que  vous  avez  bu,  £t  c'est  n^ritaUeflient  pour  tovfl 
divertir  que  vous  menée  avec  vous  le  prétendu  maitie  d'ér 
lo^uence,  k  qui  vous  avez  donoé  çp  titre  dans  quelqu'une  dp 
vos  oirgies ,  le  verre  a  la  main ,  avec  le  privilège  de  dire  contrp 
TOUS  tout  ce  ^'il  YOiidffaît.  Vraiin^t  il  plaifi|M4e  très-bien^ 
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tnerces  rhetori  data  est  ?  Audite,  audite^  patres  con- 
scripti,  etcognoscite  retpublicae  vulnera.  Dao  millia 
jugerum  campi  Leontini  Sex.  Glodîo  rhetori  assig- 
nastiy  et  quîdem  immunia  ^  ut  pro  tan  ta  mercede  dî-^ 
liil  sapere  disceres.  Num  etîam  boc^  homo  audacîs- 
simei  ex  Caesaris  commeDtariis?  Sed  dicam  alio  loco 
et  de  Leontino  agro  et  de.  Gampano  :  quos  iste  agros 
ereptos  reipublicae,  turpissimis  possessoribusinqui- 
.nayit.  Jam  enim  ^  quonian;^  criminibu^  ejus  satis  res*- 
pondi  y  de  ipso  enienda tore  et  correptore  nostro  quaer- 
dam  dicenda  suot»  Nec  enim  omnia  effundam ,  ut ,  si 
saepius  decêrtàodum  sit,  ut  erit^  semper  novus  ver 
uiam  :  quam  facultatem,  mihi  muJtUudo  istius  vitio- 
ruixl ,  peocatorumque  largitur. 


XVIII' Visne  igitur  te  inspiciamus  a  puero?  sic 
opinor.  A:  principîo  ordiamur*  Tenesne  memoria^ 
préeteitâtum  tédecoxisse?  Patris^  inquies,  i^ta  culpa 
est.  Concedo.  EtenLm  est  pietatis  pleua  defensio.  llr 
lud  taméû  audaciae  tuœ,  quod  sedisti  in.qiiatuorde- 
cim  ordinibas,  cum  esset  lege  Roscia  decoctoribus 
certuis  Ibcùs  constitutus ,  quatnvis  quis  fortunœ  vitio^ 
non  siio  decolisset.  Sunisisti  virilem  togani,  quam 
statim  muliebrem  stolam  reddidisti.  Primo  vulgari? 
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mais  c^est  qu'il  y  a  toujours  matière  k  plaisanter  tant  sur  vous 
que  sur  les  vôtres.  Or,  voyez  quelle  différence  il  y  a  entre 
votre  aïeul  *  et  vous.  Votre  aïeul  disait  peu  a  peu  et  avec  cir- 
conspection ce  qui  était  utile  a  sa  cause ,  et  vous  vous  dites 
en  courant  mille  choses  qui  sont  contre  vous.  Mais ,  com- 
ment a-t-on  payé  ce  maitre  d'éloquence?  Ecoutez  ;  écoutez, 
sénateurs ,  et  connaissez  toute  la  profondeur  des  plaies  de  la 
république.  Deux  mille  arpens  de  terre  assignés  par  vous  ** 
dans  le  territoire  de  Léontini  au  rhéteur  Sextus  Ctodius, 
exempts  même  de  toute  imposition  y  pour  vous  apprendre  ^ 
n'avoir  pas  le  sens  commun.  Avez- vous  encore  trouvé  cette 
disposition  dans  les  registres  de  César  ?  Mais  je  parlerai  ail- 
leurs et  de  ces  terres  de  Léontini  et  de  celles  de  CaoK 
panie,  dont  il  a  expulsé  la  république  pour  y  établir  une 
vermine  infecte..  Car,  après  avoir  répondu  suffisammgit,  je 
crois,  a  ses  invectives,  il  est  temps  de  dire,  à  mon  tour,  seu- 
lement quelques  mots  sur  le  censeur  et  le  redresseur  de  mes 
actions;  car  je  ne  veux  pas  m'épuiser,  afin  que,  s'il  faut  en 
venir  aux  mains  plusieurs  fois,  comme  j'y  serai  sans  doute 
obligé,  il  trouve  toujours  en  moi  un  adversaire  aussi  frais  et 
aussi  préparé  que  la  première  ;  avantage  dont  me  répond  la 
multitude  de  ses  vices  et  de  ses  fautes. 

XVJU,  Çà,  voulez-vous  qu'on  examine  toute  votre  vie, 
k  dater  de  l'enfance  ?  Oui^  n'est-ce  pas  ?  Commençons  donc 
par  votre  début  dans  la  carrière^  Vous  souvient-il  de  la  ban- 
queroute que  vous  fîtes,  ayant  encore  la  robe  prétexte  ''  ?  Ce 
fut ,  direz-vous ,  la  faute  de  mon  père,  fort  bien  :  cette  ma- 
nière de  vous  justifier  prouve  tout-k-fait  un  bon  naturel.  Ce- 
pendant, ce  fut  aussi  une  impudence  de  votre  part  d'aller, 
nprès  cela ,  prendre  place  aux  spectacles'  dans  les  quatortt 

*  M^rco*  Aatoxûus  Tor^teai.  -r  **  Anuiki^.  .=::*.»'. 
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scorlum  :  côrla  flagitii  merces^  nec  ea  parya  :  sed  cîto 
Gurio  intervenit,  qui  teameretricioquœstu  abduxit: 
etytamquam  stolam  dedisset^ia  matrlmonio  stabili 
et  certo  locarit.  Nemo  umquam  pner  emius  tibidinis 
causa^  tam  fuit  in  domini  potestate ,  quam  tu  iu  Gu- 
rioui8.  Quotie8  te  pater  ejus  domo  sua  ejecît  ?  quoties 
custodes  posnity  ne  limen  mtrares?cum  tu  tameu , 
nocte  socîa^  hortante  libldine,  cogeute  mercede,  per 
tegulas  demitterere.  Quœ  flagitia  domus  illa  diutîus 
ferre  non  potuiuScnsne^  me  de  rebua  mihi  notissimia 
dicere?Rçcordare  tempus  illud^  cum  pater  Gurio 
xnœrens  jacebat  in  lecto  :  filius  se  ad  pedes  meos  pros- 
iernenS)  lacrjmans^  te  mihi  commendabal;  orabat^ 
ut  te  contra  suum  patrenf  ^  si  sestertium  sexagies  pe<- 
teret^  defenderem  :  tantum  enim  se  pro  te  înterces- 
sisse.  Ipse  autem  amore  ardens  con(irmabat|  quod  de- 
siderium  tui  discidii  ferre  non  pôsset^  se  în  exsilium 
esse  iturum.  Quo  ego  tenipore  tanta  mala  florentis- 
nàiate  familiœ  sed^vi ,  ve^  potius  sustuli.  Patri  per- 
suasif ut  ses  alienum  filii  dissolveret  :  redimerei  ado* 
lèscentem^  summa  spe  et  animi  et  ingenii  praeditum^ 
rei  familiaris  facultatibus  :  eumqiie  a  tua  non  modo 
familiaritate ,  sed  etiam  congressione  ^  patrio  jure  et 
polestate  prohiberet.  Hœc  lu,  cum  per  me  acta  memi* 
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premiers  rangs  ^S  tandis  que  U  loi  de  Roscîus  assignait  une 
place  séparée  aux  banqueroutiers,  leur  faillite  fût-elle  une 
suite  de  malheurs  et  non  de  mauvaise  conduite.  Vous  prhes 
la  robe  virile  y  dont  vous  fites  bientôt  une  robe  de  femme, 
vous  prostituant  d*abord  a  tout  venant ,  moyennant  un  cer- 
tain prix ,  et  même  assez  chèrement.  Mais  Curion  vint  bien- 
tôt vous  retirer  de  ce  commerce  de  courtisane  ;  et  vous  ren- 
dant, en  quelque  façon  ^  honnête  femme  '^,  il  vous  fit  con- 
tracter avec  lui  un  mariage  solide  et  durable.  Jamais  jeune 
esclave  acheté  pour  servir  a  la  débauche  ,  ne  fut  plus  soumis 

.  à  son  maître,  que  vous  a  Curion.  Combien  de  fois  son  père 
ne  vous  chassa-t-il  pas  de  chez  lui  ?  combien  de  fois  ne  prit-it 
pas  la  précaution  de  faire  garder  sa  porte  eour  vou^  empd*» 
cher  dy  entrer?  tandis  qu'a  ia  faveur  de  la  nuit,  poussé  f^f 
le  libertinage  et  par  le  besoin  de  gagner^  vous  vous  y  couliez 
par  les  toits;  infamies  que  cette  maison  ne  put  tolérer  plus 
long-temps.  Savez-vous.  aue  je  ne  dis  rien  dont  je  \\e  soit 

«  parfaitement  instruit?  Souvenez- vous  du  temp  où  Curion  le 
père  étant  malade  dans  son  lit,  accablé  de  tristesse,  son  fils, 
prosterné  à  mes  pieds,  mè  conjurait  en  pleurant  de  ne  point 
vous  abandonner,  et  de  vous  défendre  contre  son  père,  si 
celui-ci  venait  à  lui  redemander  six  millions  de  sesterces  *  j 
car  il  disait  avoir  répondu  pour  vous  jusqu'à  la  concurrence 
de  cette  somnie.  Pour  lui ,  aveuglé  par  sa  passion ,  il  protes- 
tait que,  ne  pouvant  vivre  séparé  de  vous,  il  s'exilerait  pouf 
lamais  de  sa  patrie.  J'apaisai  alors  le  trouble  qu'un  si  grand 
défiardi*e  %vait  cause  dans  upe  fanuUe  ÔArisaanie  ;  j'ea  èim 
jusqu'à  la  racine*  en  persuadant  au  père  de  pay^r  les  dettes 
de  son  fils ,  de  sacrifier  une  partie  de  son  bien  pour  sauver  de 
ces  extrémités  un  jeune  homme  de  la  plus  grande  ^pérasucev 

*  ^50,000  Uvrc«, 
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nisses  :  nîsiillis,  quos  videmus,  gladiis  conGderes 
maledictis  me  provocarè  ausus  esses? 


XlX.  Sed  jam  stupra  et  flagiiia  omittam  :  sunl  quse« 
dam,  quae  boneste  non  possum  dicere  :  tu  autem  eo 
liberior,  qnod  ea  în  te  admisisti,  quae  a  verecundo 
inîmîco  audire  non  posses.  Sed  reliquum  vitse  cur- 
sum  vîdete  :  quem  quidem  celeriter  perstringam.  Ad 
haec  enim  y  quae  in  civili  bello/iinmaximîs  retpublicae 
miserils  fecit^et  '  ad  ea,  quae  quotidie  facit,  festinat 
animtis.  Qiiœ  peto,  ut,  quamqiiam  multo  notiora  vo- 
1)18,  quam  mlhi  sûnt,  tamen,  ut  facitis,  attente  au- 
diatis,  Débet  enim  talîbus  in  rébus  eicitare  animes 
non  cognitio  solum  rerum,  sed  etiam  recordatio.Târ 
metsi  incidamus  oportet  média,  ne  nimis  serô  ad  ex* 
tréma  veniamus» 

Intimus  erat  in  tribunatu  Clodio ,  qui  sua  erga  me 
bénéficia  commémorai;  ejus  omnium  incendiorum 
fax  :  onjus  etiam  domi  quiddam  jam  tum  molitusest* 
Quid  dicam,ipseoplimeintelJigit.  'Iterinde  Aiexan- 
driani  contra  senatus  aucloritatem ,  conlra  '  réligio-t 

»  Ahest  a4»  —  aïadeilutnA»  —  ^  Rdigioiicjn. 
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iu  côté  du  courage  et  du  côté  des  taiens;  enfin ,  d'user  de 
toute  son  autorité  paternelle  pourfji'empécher  non-seuletnent 
de  vivre  avec  vous  ^  mais  même  de  vous  voir.  Sachant  dono 
bien  quelle  part  j'eus  dans  cette  affaire ,  auriez-vous  eu  la 
liardiesse  de  m'attaquer  de  parole,  sans  la  confiance  que  vous 
inspirent  ces  épées  que  nous  voyons  ?  Je  ne  parlerai  plus  de 
prostitutions  et  d'infamies  dé  cette  espèce ,  car  il  y  a  des  choses 
que  l'honnêteté  me  défend  de  dire  :  et  tel  a  été  l'excès  d'e  votre 
libertinage ,  que  de  telles  horreurs  où  vous  vous  êtes  livf  é  sans 
remords  y  ne  peuvent  vous  être  reprochées  par  votre  plus 
grand  ennemi,  pour  peu  qu'il  ait  lui-même  de  pudeur. 

XIX.  Mais  suivez-le,  sénateurs,  dans  la  conduite  qu'il  a 
tenue  depuis.  Je  ne  ferai  que  l'effleurer  rapidement,  impa- 
patient  d'en  venir  a  ce  qu'il  a  fait  dans  la  guerre  civile  au 
milieu  de  nos  plus  grandes  calamités,  et  a  ce  qu'il  fait  encoie 
tous  les  jours.  Quoique  vous  connaissiez  tout  cela  bien  mieux 
que  moi-^même,  cependant  continuez,  je  vous  prie ^  de  m'é* 
coûter  av^4a  même  attention  ;  car  il  est  très-intéressant  non-* 
seulement  d'apprendre,  mais  même  de  se  rappeler  des  faits  de 
cette  njiture  :  il  faut  néanmoins  élaguer  les  scènes  iptermé-» 
diaires,  pour  ne  pas  arriver  trop  tard  au  dernier  acte. 

Il  était  l'ami  intime  de  Glodius  pendant  son  tribunal  ;  et 
il  ose  parler  des  services  qu'il  m'a  rendus  !  lui  qui  était  le  boute- 
feu  de  tontes  les  fureurs  de  ce  tribun ,  ohe^  qui  même ,  dan9 
ce  temps-là,  il  fit  certaine  tentative^:  il  entend  fort  bien  de 
quoi  je  veux  parler  ^^.  Vient  ensuite  son  voyage  d'ÂIexandfie^ 
au  mépris  de  l'autorité  du  sénat,  au  mépris  de  la  religion. 
Mais  il  marchait  sous  les  auspices  de  Gabinius ,  avec  qui  il 
était  sûr  de  faire  toujours  très-bien.  Comment  revint-il  de  la  ? 
En  qael  état  parut-il  a  sqn  arrivée  ?  D'Egypte  il  va  courir  aux 
^^tré^^ités  de  la  Gaule  ^'S  avant  de  ae  i:end(e  d^ns  sa  maàsîQ.n,  ^t 
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nés  :  sed  habebat  ducem  Gahioium ,  quieum*  quklvif 
rectissime  faoere  pos^t;  Qui  tum  înde  redîlus^  aut 
qualis?  priusin  ultimam  GaDiam  ex  ilîlgypto,  quan 
domum.  Quse  autem  erat  domus?  saam  enim  qtiîsqne 
dotûum  tom  obtinebat^  neque  erat  usqiiam  tua.  Do- 
mum dico?  quid  erat  in  terris^  ubi  ia  tuo  pedem  po- 
net'es,  prêter  unuxn  Misenqm,  quod  cum  SQciîs^ 
tamquam  Sisaponeip^  tenebas? 

XX.  Venisti  e  Gallia  ad  quaeslurain  petendaai, 
Aude  dlcere^  te  prîus  ad  pareuieu)  tuam  veoiçse» 
quam  ad  me.  Acceperam  eaim  )am  aute  C^saris  Ut-- 
taras,  ut  mibi  satisfieri  paterer  a  te*  Itaque  ne  1ch)UÎ 
quidem  sum  te  passus  de  graiia.  Postea  custoditus 
8um  a  te  y  tu  a  me  observatus  in  petitiope  quaesturaeè 
Quo  quidem  tempore  P.  Glodium^  approbante  po-* 
pulo  romano,  in  fore  es  conatns  dccidere  :  cumque 
eam  rem  tua  sponte  conarere^  non  impuisfl  raeb;  ta- 
men  ita  praedicabas ,  te  non  existimare ,  Disi  illuro  in- 
terfecisses,  nmquam  mihi  pro  tuisin  me  înjurns  sa- 
tis  esse  facturum.  In  quo  demîror,  cur  Milonera  in*- 
pulm  meo  rem  illam  egisse  dicas^  cum  te^  uliro  mihi 
idem  illud  deferentem,  numquam^îm  adhortatus. 
Quamquam  ^  si  în  eo  persevèrares,  ad  tuam  gloriam 
rem  iJIam  referri  malebam  >  quam  ad  meam  gratiam^ 
QuaBstor  es  factus.  Deinde  coniinuo  sine  senatuscon- 
aultQy  sine  sorte  ^  sîne  lege  ad  Csesarem  cucurristi.  Id 
enim  unum  in  terris,  egestatis^  aeris  alieni,  nequitiae^ 
perditis  vitae  rationibus  perfugium  esse  duceba».  Ibi 
le  cum  et  illius  largitionibus  et  tuis  rapieis  explevis^ 
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^elle  loalsoa?  cii»eui»  ^i^ait  alof$  la  sie^^}  "vous  n'en  9vi^, 
nulle  part.  Je  parle  de  maison  !  aviea^vous  au  oioodci  seuliemeat 
où  mettre  le  pied,  si  j'en  excepte  Mi^ène^  ^ue  voua  po$aé« 
diezy  comme  une  mine  d'Espagne ,  en  société? 


XX.  Vous /e vîntes  de  la  Gaule  pour  solliciter  la  çpesture; 
dites,  ai  voos  l'osez ^  que  voua  ajei  été  che» votre  mère  avant 
de  veair  chez  moi  ;  car  j'avais  déjà  reçu  la  lettre  de  César  y  qui 
me  priait  de  vouloir  bien  souflVir  vos  excuses.  En  consé-? 
qufnce,  je  ne  vous  laissai  pas  même  parler  de  raccommode* 
ment.  Pepuis,  vous  fûtes  toujours  a  mes  côtés ,  et  je  veillai 
a  vos  intérêts  dans  la  poursuite  de  la  questure.  C'est  dans  ce 
temps-la  que  vous  pensâtes  tuer  Clodius  dans  la  place  pu- 
blique, en  quoi  le  peuple  romain  vous  sut  gré  de  votre  bonne 
volonté  j  et  quoiqne  vous  eussiez  formé  ce  projet  de  vous- 
même,  sans  que  je  vous  l'eusse  conseillé  le  moins  du  monde, 
vous  ne  laissiez  pas  de  dire  hautement  qu'a  moins  dé  tuer  cet 
hiomme-Ik ,  vous  ne  croiriez  jamais  avoir  rjéparé  vos  torts  k 
mon  égard  :  ce  qui  fait  que  je  m'étonne  de  vous  entendre  dire 
que  Milon  a  tué  Clodius  k  mon  instigation  ;  tandis  que  quand  > 
de  vous-même,  vous  m'offrîtes  de  le  faire,  jamais  je  ne  voua. 
y  exhortai.  J'aimais  mieux,  dans  le  cas  où  vous  auriez  persé^ 
véré  dans  ce  dessein ,  que  vous  parussiez  vous  y*  être  porté  en 
vue  de  votre  propre  gloire  qti'en  ma  considération.  Vous  f  Atea 
nommé  questeur,  et,  dès  Tinstant,  sans  attendre  ni  le  décret 
du  sénat,  n;  la  décision  du  sort,  ni  la  sanction  de  la  loi,, 
vous  courûtes  trouver  César;  vous  saviez  que  c'était  l'unique 
asile  qu'il  y  eût  au  monde  pour  tout  misérable,  tout  banque** 


6o  PHILIPPICA  SECUNDA. 

ses  (si  hoc  est  expJere,  quod  statim  effundas)^  '  ad- 
'^olasti  egens  ad  tribunatum,  ut  in  ëo  magistratu^  si 
posses  9  yiri  tui  similis  esses.  « 


XXL  Âccipite  hune ,  quseso ,  non  ea  y  quse  ipse  in 
se  y  atque  in  dômesticum  dedecus  impure  atque  in- 
temperanter,  sed  quae  in  nos  fortunasque  nostras^  id 
est,  in  universam  rempui)licam ^  impie  ac  nefarieîe- 
cerit.  Ab  hujus  enim  scelere  omnium  màlorum  prin* 
cipium  nattira  reperietis.  Nam ,  cum  L.  Lentulo^  G. 
Marcello  9  consuKbus,  kalendis  januar.  labentem  et 
prope  cadentem  rempublicam  fulcire  cuperetis,  ipsi- 
que  C.  Gœsari,  si  sana  mente  esset>  consulere  velle-^ 
tis  :  tum  iste  venditum  atque  emancipatum  tribuna*^ 
tum^  consiliis  vestris  opposuit^  cervicesque  suasei 
subjecît  securi,  qua  multi  minoribus  in  peccatis  oc- 
ciderunt.  In  te  autem^  M.  Antoni,  id  decrevit  sena- 
tus^  et  quidem  incolumis,  nondum  tôt  luminibus 
exstinctisy  quod  in  hostem  tôgatum  decerni  est  soli- 
tum  more  majorum.  £t  tu  apud  patres  conscriptos 
contra  me  dicere  ausus  es,  cum  ab  hoc  ordine  ego 
conservator  essem^  tu  hostis  reipublicae  judicatus? 
Commemoratio  illius  tui  sceleris  intermissa  est^  non 
memoria  deleta.  Dum  genus  hominum^  dum  populi 
romani  nomen  exstabit  (quod  quidem  erit^  si  per  te 
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routier ,  tout  hcuiiiiie  sans  oooduite  et  saus  ressource.  Quand  » 
par  ses  lai^esses  et  par  \os  br^ntia^,  vous  eûtes  rempli  le 
vide  de  vos  affaires ,  fie  est  remplir  que  de  puisfr  |K>itr  ré- 
pandre aussitôt,  vous  acoourûies,  aussi  pauvre  qu'aupara- 
Tant  y  pour  solliciter  le  tribunat.  afiu  de  ressembler,  autant 
qu^il  serait  possible,  dans  cette  magistrature ,  à  celui  qui  vous 
avait  pris  pour  femme. 

XXI.  Ecoutea  maintenant,  je  vous  prie ,  non  pas  les  infa* 
mies  et  les  débauches  par  lesquelles  il  s^est  déshonoré  lui  et 
sa  famille ,  mais  les  attentats  aboOiinabies  qu'ils  s'est  permis 
contre  nous  et  contre  nos  fortunes,  en  un  mot  contre  la  ré* 
publique  entière  :  car  tous  trouverez  que  ses  crin^  ont  été 
le  principe  de  tous  nos  maux.  Le  premier  de  janvier ,  L.  Len« 
tulus  etM,  Marcellus  ayant  pris  possession  du  consulat,  vous 
voulûtes,  sénateurs,  essayer  de  soutenir  la  république  ébran- 
lée ,  et  déjà  menacée  d'une  chute  prochaine  ;  très-disposés  «{'ail- 
leurs a  ménager  les  intérêts  de  César,  pour  peu  qu'il  eût  con- 
servé sa  raison^?.  Notre  nouveau  tribun,  vendu  et  livré  sans 
réserve  à  ce  général ,  opposa  tout  le  pouvoir  de  sa  charge  a 
la  sagesse  de  vos  mesures,  et  ne  craignit  pas  de  mettre  sa 
tête  sous  le  tranchant  de  cette  h^che  redoutable  qui  en  a  puni 
tant  d'autres  moins  coupables  que  lui.  Alors,  Antoine ,  le  sc- 
nat,  encore  en  possession  de  son  autorité,  encore  rempli  de 
tant  de  grands  hommes  qu'il  a  perdus^  vous  frappa  .du  même 
décret  ^*  que  nos  pères  ont  lancé  contre  un  citoyen  ennemi  de 
l'état.  Et  vous  avez  osé  parler  contre  moi  devant  cette  auguste 
compagnie  par  qui  j'ai  été  déclaré  le  sauveur,  et  vous  l'ennemi 
de  la  république  !  A  la  'vérité ,  on  a  cessé  de  parler  de  votre 
crime;  mais  on  ne  l'a  pas  oqblié.  Tant  qu'il  y  aura  des  hommes 
sur  la  terre,,  tant  que  viviialenom  romain,  et  il  vivra  éternel- 
lement si  vous  n'y  mettez  obstacle  ;  on  citera  avec  horreur 
votre  funeste  opposition. 
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Hcuerity  sempiteriium)|  tu8illa  pestifera  intercessio 
noitilnabitur. 

Quid  cupide  a  senatu ,  (juid  teifiere  fiebat,  cum  tu, 
UDus  adolescebs ,  universum  ordinem  decernere  de 
aalute  relpublicae  prohibuistl?  neque  id  secnel^  sed 
saépîus?  neque  tu  tecum  de  seuatus  auclorilate  agi 
passus  es?  quid  autem  agebatur,  niai  ne  delere  et 
evertere  rempublicam  fuoditu^  velles,  ciicn  te  neque 
principes  cÎTÎtaila  rogando^  iMque  majores  uaiu  ino^ 
neudo,  aeque  frequeosseoatus  agendo^  de  vendîta  at- 
que  add^la  senteotia  '  defloovere  potuit  ?  Tum  illod^ 
iDultis  rebuB  ante  tentacis,  seousario  tibi  vulnbs  in«- 
flictum  9  quod  paucisanie  te  :  quorum  iacolumis  fuit 
ïiemo.  Tum  ootitra  te  dédit  artna^ic  ordo  cousulibus 
reliquisque  imperiis  et  potestatibus  :  quâe  non  efTu- 
gisses  I  uisi  te  ad  arma  Cassaris  codttiHsses. 


XXII.  Tu  y  tu*,  iuquaro  ^  M.  Antoui ,  priticeps  C. 
Gaesarî^omnia  perturbarecupienti,  causam  belli  con-* 
tra  patriam  inlerendi  dedisti.  Quideuim  aliudilledi- 
cebat?  quam  causam  demeutissimi  suiconsilii  et  facti 
afferebaty  niai  quod imercessio  neglecta,  jus  tribuni- 
oium  sublatum^  circumscriptus  a  seoatu  essei  Auto* 
nius?  Omitto,  quam  hœc  falsa^  quam  levia  :  presser-- 
tim  cum  omuino  nuUa  causa  justacuiquam  essepossit 
contra  patHara  arma  capiendi.  Sed  nihil  "^  de  Gaesare  : 
tibi  certe  confitendum  est^  cau-sara  perniciosissimi 

«  Movere.  —  »  Cxsari. 
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Quelle  passion ,  quelU  précipitation  j  avaitHl  Jona  dans  Ul 
conduite  du  sénat ,  pour  Voûr  y  dans  un  montent  où  il  s'a-* 
gissait  de  sauver  la  patrie ,  ses  délibéraiioas  arrêtées,  par  un 
jeune  homme  ^^;  et  cela  non  pas  une  fois,  mais  plusieurs, 
sans  qu'il  fût  possible  de  vous  faire  rien  eutendre  de  la  part 
de  cette  compagnie  1  £t  (jue  vous  faisait  -elle  proposer ,  sinon 
de  ne  point  vous  opiuiâtrer  a  la  perte  et  à  la  ruine  de  la  ré- 
publique? enfin ,  sans  que  ni  les  prière^  des  citoyeps  les  plus 
ctmBÎdérabtes ,  ni  les  remontrances  des  plus  anciens ,  ni  les 
propositions  de  tout  le  sénat  alors  très  -  nombreux,  pussent 
xtmê  Mre  révoquer  cette  parole  vendue  et  payée  a  beaux 
deniers  comptans.  Ce  ht  alors  qu'après  avoir  tout  tenté  inu- 
tifement,  il.  faillit  bien  vova  porter-^  ce  coup  terrible  dont 
personne  ne  s'était  relevé  ^  du  petit  nombre  qui  en  avait  été 
frappé  avant  vouts^  Ce  fut  aJorsque  cette  compagnie  donna  des 
armes  contre  vous  aux  consuls  et  à  tout  ce  que  la  république 
avait  de  généraux  et  de  magistrats ,  à  qui  vous  n'auriet  jamais 
échappé  si  vous  n'aviez  eu  recours  aux  armes  de  César. 

XXII.  Oui ,  oui^  c'est  vous,  Antoine,  qui  dans  le  temp* 
que  César  cherchait  a  tout  bouleverser  »  lui  avez  fourni  le  pre- 
mier un  prétexte  de  guerre  contre  sa  patrie  ;  car  que  disait-il 
autre  chose?  quelle  raison  alléguait -il  pour  justifier  sa  réso- 
lution et  son  entreprise  insensée,  sinon  le  peu  d'égards  qu'on 
avait  pour  l'opposition  d'un  tribun,  la  violation  des  dioits  de 
cette  charge  y  Tautorité  d^Antoine  gênée  et  circonscrite  par  le 
$énat  ?  Je  n'teittiine  pas  combien  tous  ces  prétextes  étaient  fri* 
voles  y  surtout  n'y  ayant  point  de  raison  qui  puisse  autoriser 
un  citoyen  k  prendre  les  ftttnes  contre  sa  patrie.  Enfin,  je  ne 
dis  «irn  de  César  ;  mai»  100$,  do  moins ,  vous  tie  pouvei  nier 
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belli  in  persona  tua  cotistitisse.  O  iniserunk  te^  si  ici- 
telligis!  miseriorem,  si  non  intelligis^  hoc  litterîs 
mandari^  hoc  inemoriae  prodi,  hujus  rei  ne  postef^i- 
tateni  quidem  omnium  saeculorum  umquam  imme- 
mor)sm  fore ,  eonsules  ex  Italia  excussos^  cumque  his 
Gn.  Pompejum,  qui  imperii  populi  romani  decUs  ac 
lumen  fuit,  omnes  consulares,  qui  per  valitudinera 
exseqùi  cladem  illam  fugamquepotuissent^  praeiores, 
prsetorios,  tril)unos  plebis,  magnam  partem  seoatus, 
omnem  lobolem  juventutis,  unoque  verbo,  rempu- 
blicam  expulsam  atque  exterminatam  suis  sedibus* 
Ut  igitur  in  seminibus  est  causa  arborum,  et  strrpium  : 
sic  hujus  luctuosissimi  ))eUi  semen  tu  fuisti.  Doletis, 
tjes  exercitus  populi  romaoi  interfectos'  :  interfecit 
Antonius.  Desideratis  clarîssimos  cives  :  eos  quoque 
eripuit  vobis  Antonins.  Auctoritas  hujiis  ordînis  af- 
flicta  est  :  afflixit  Antonius.  Omnia  denique,  quœ  pos- 
tea  vidimus  (quid  autein  mali  non  vidimus)?  si  recte 
ratiocinabimur,  uni  accepta  referemus  Anlonio.  Ut 
Helena  Trojanis,  sic  iste  huic  reipublîcae  causa  belli, 
causa  pestis  atque  exitii  fuit.  Reliquae  partes  tribuna- 
tus  principio  similes.  Omnia  perfecit,  quae  senatus, 
salva  republica  ne  fieri  possent,  perfecerat.  Gujus  ta- 
men  scelusin  scelere  coguoscite. 

XXIII.  Restituebat  mulios  calamitosos.  In  his  pa- 
trui  nulla  mentio.  Si  severus  :  cur  non  in  lomnes?  si 
niisericors  •  cur  non  in  suos?  Sed  omitto  ceieros.  Li- 
cinium  Denticulam ,  de  aléa  condemnatum ,  collusor 
rem  suum,  restituit  :  quasi  vero  ludere  cum  condem- 
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^e  TOUS  n^ajez  été  la  première  cause  de  cette  guerre  funeste. 
Malheureux  si  vous  comprenez  !  plus  malheureux  encore  si 
TOUS  ne  comprenez  pas  y  qu*il  sera  écrit  dans  l'histoire ,  qu'il 
sera  transmis  a  la  postérité,  qu'on  n'oubliera  jamais ,  dans  toute 
la  suite  des  siècles ,  que  les  consuls  romains  se  sont  tus  chas- 
sés de  l'Italie,  et  avec.eux  Pompée ,  l'honneur  et  la  gloire  du 
nom  romain,  tous  les  consulaires  a  qui  leur  santé  permit  dô 
suiTre  cette  fuite  désastreuse ,  les  préteurs  en  charge  et  les 

• 

anciens  préteurs;  les  tribuns  du  peuple,  la  plus  grande  partie 
du  sénat ,  toute  la  jeunesse  romaine  ;  en  un  mot  la  république 
dle-méme  dépossédée  et  bannie  de  ses  foyers  !  Coinme  donc 
ks  arbres  et  les  plantes  naissent  de  leur  semence ,  ainsi  est  née 
de  TOUS  celte  guerre  déplorable.  Vous  gémisseài^  sénateurs , 
en  vous  rappelant  le  massacre  de  trois  armées  romaines: eh î 
qui  les  a  massacrées  ?  Antoine.  Vous  regrette2i  une  foule  de 
citoyens  illustres  :  qui  vous  les  a  ravis  ?  Ântoineé  L'autorité  du 
sénat  a  été  foulée  aux  pieds  :  par  qui?  par  Antoine.  Enfin , 
tout  ce  que  nous  avons  vu  depuijs  ^  et  que  d'horreurs  n'avons- 
nous  pas  vues!  c'est  au  seul  Antoine,  tout  calcul  fait,  que 
nous  devons  nous  en  prendre;  il  a  été  pour  nous  ce  que  fut 
Hélène  pour  lesTroïens,  la  cause  de  nos  guerres,  la  cause  de 
nos  malheurs  et  de  notre  ruine.  La  suite  de  son  tribunal  ne 
démentit  pas  de  si  beaux  copmencemens.  Il  vint  a  bout  de 
faire  tout  ce  que  le  sénat  avait  su  rendre  impossible  tant  que 
la  république  durait  subsisté.  Mais  vous  allez  voir  ici  crime 
sur  crime.  \. 

XXIII.  Il  relevait  de  leur  condamnation  quantité  d'infortu- 
nés; mais  dans  ce  nombre  nulle  mention  de  son  oncle.  Voulait-il 
être  sévère  ?  d'où  vient  qu'il  ne  l'était  pas  pour  tous  ?  Indulgent  î 
d'où  vient  qu'il  ne  Tétait  pas  pour  ses  proches?  Je  ne  parle  point 
XIIL  6  » 
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uato  pon  licer^t  :  sed  ut,  '  qqod  m  alen  perdicieril, 
beqeficio  legi^  dissolv^rjei.  Qaiim  atlulisti  rationem 
populo  roioaQO,  cur  eum  restUuî  oporieret?  absen- 
lem  credo  îo  reos  relàtum  :  rem  indicia  causa  judica- 
tam  :  nuUum  fuisse  de  aléa  lege  judîcium  :  vi  op- 
pressum^  el  armis  :  poslremo^  quod  de  patruo  tuo 
dicebatur,  pecuûia  judiciurn  esse  corruptum.  Nihil 
horum.  At  vir  bonus,  et  rcpubliça  digûus.  INîhil  id 
quidem  ad  rem  :  eg;o  tamen,  quouiam  coudera  ua-* 
tum  esse,  pro  uibilo est,  si  ila  esset,  igQ0$cereTn«HQ« 
minem  vero  omhiuai  UQquis&îoium  j|  qm  pop  dub^tA-*^ 
ret  vqI  iq  fprp  dlea  ludere^^  l^g^i  qu^e  ea  dQ  $d^a, 
cQndeiPQ$^tuiP;i  qui  ip  ipt^gi  ppsi  rQ4timu>  is  uoo  aper«* 
li^simé  sludium  Stuumipse  profiietur?  Io  eodem  vero 
tvibunaiu ,  cum  Ca^sar  in  Hi&paBÎapi  proficiseeps, 
huio  copcttlcaodapi  Ualiapi  Iradidissel  :  quœ  ftiic 
e)us  peragratio  itineruiB?  Instratio  munieîpiorum? 
Scio  iBe  in  pebus  celebratissimis  sermoue  omnium 
versari,  eaque,  quae  dico,  dicturusque  sum,  notiora 
omnibus  esse ,  qui  in  Italia  tum  fuere,  quammihi, 
qui  non  fui.  INotabo  tamen  singulas  res  :  etsi  nulla 
modo  potçrit  oratio  mea  sausfacere  vçstrae  sQientise. 
Etepim  quod  umquaqi  interm  taptum  flagiûum  ex- 
ttîtlsse  auditum  est  (tantam  turpitudinem)?  ^ptum 
dedecus  ?  ^ 
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i^  autres.  Il  réLabilîta  tm  Liciniuâ  Demiculft,  (k)lidaltiné 
comme  joueur ,  et  qui  jouait  effectivement  avec  lui  :  tdjaimé 
s'il  se  fût  fait  scrupule  de  jouer  AVee  un  honime  diarg^  d'tiUe 
condamnation  !  Non  :  c'était  pour  que  cet  homme  se  trouvât 
quitte,,  mais  par  le  bénéfice  de  la  loi,  de  tout  cç  qu'il  avaii 
perdu  au  jeu.  Quel  motif  prltes-vou$  soin  d'alléguer  au  peuf^e 
romain  pour4>rouver  qu'il  devait  être  rétahli  dans  ses  droils?. 
Qu'il  était  absait  lorsqu'il  fut  décrété  d'accusation;  qu'on i 
l'avait  condamné  sans  l'entendre  ;  qu'il  n'y  avait  point  de  loi; 
qui  autorisât  les  poursuites  contre  les  joueurs  ;  qu'il  avait, 
succombé  a  la  violence^  à  la  force  des  armes  ;  enfin ,  comme 
on  le  disait  au  sujet  de  votre  oncle ,  que  les  juges  étaient  ven«^ 
dus?  Rien  de  tout  cela.  Mais  c^était  un  honnête  homme ,  un 
bon  citoyen  :  ce  ne  serait  pas  encore  une  raison.  Cependant , 
puisqu'une  condamnation  n'est  plus  comptée  pour  rien ,  je  lut 
pafrdonnerais  s'il  en  était  ainsi.  Mais  quand  un  hominé  de»* 
plus  vib  et  des  plus  méprisables,  .aBisez  bardi*  pour  jouer  a  de»  * 
jeux  de  hasard  au  milieu  de  la  place  publique  ^  a  été  oondamné  « 
eu  vertu  d'une  loi  qui  proscrit  les.  jeux  de  hasard  :  le  réiuté^'. 
grer  dans  son  état  de  citoyen,  n'fst-ce  pas  mettre  soi-mêm^ 
en' évidence  sa  propre  passion  pour  ces  sortes  de  jeux  ?  Ce  fut 
encore  dans  le  cours  de  ce  tiîbunat,  que  César  partant  pour . 
TEspagne  abandonna  l'Italie  a  sa  discrétion.  Comment  so 
conduisit -il  dans  toutes  ses  marches?  comment  fit-il  la  visite 
des  villes  municipales  ?  Je  sais  que  je  parle  ici  de  choses  qui 
ont  fait  l'entretien  de  tout  le  monde,  et  que  tout  ce  que  je 
dirai  est  plus  coânu  de  ceux  qui  étaient  alors  en  Italie,  que 
de  moi  qui  n*y  étais  pas;  j'indiquetsd  cependant  chaque  fait, 
quoiqu'il  ne  me  soit  pas  possible  d*en  dire  autant  que  vontf 
en  savez  :  car  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jainrais  connu  sur  ]M  • 
terre  rien  de  si  indigne ,  de  si  honteux ,  de  ai  infâme» 
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XXIV.  Vehebatur  in  essedo  tribunus  plebis  :  lie*- 
tores  laureaii  aDtecedebant  :  ioter  quos^  aperta  lec<» 
tica^  mima  portabalur  :  quam  ex  Oppidis  niuûicipa-' 
les^  homiues  hoDesti|Obviam  necessario  prodeuntes^ 
non  DOto  illo  et  mimico  Domine,  scd  Votumtrîatn 
coDsalutabant.  Sequebatur  rheda  cum  lenoQibus> 
comités  nequissimi,  rejècta  mater  amicâm  impurî 
fliii,  tamquam  nurum,  sequebatur.  O  miserae  niu- 
IVeris  fœcunditatem  caId|pitosdm  !  Horum  flagitio- 
raiti  isle  vesligils  omnîa  municipia,  praefccluras,  co- 
lonias,  totam  denique  lialiam  impressit. 

Reliquorum  factorilm  ejus,  patres  conscrlpti,  dif- 
fïcUis  est  ss^ne  reprehensio  et  lubrica.  Versaius  in 
bello  est  :  saturavit  se  sanguine  dissîmillimorum  suî 
cûnum.  Fuit  felix ,  si  potest  uUa  esse  in  scelere  feli- 
c^tas^  Sed,  9Uoniam  veteranis  cautum  esse  ^olamus , 
quamquam  dissimilis  est  militum  causa  et  tua  :  illi 
secuti  sunt  :  tu  quœsisti  ducem  :  tamen,  ne  apud  illos 
xâe  in  invidiàm  voces,  nihil  de  belli  génère  dicam. 
Victor  e  Thessalia  Brundisium  cum  tegipnîbus  re- 
vertisti.  Ibi  me  non  occidisti.  Magnum  beneficium. 
Poluisse  enim  fateor.  Quamquam  nemo  erat  eorum  y 
qui  '  tum  tecum  fuerunt,  qui^ibi  non  censeret  parci 
oportere.  Tanla  enim  est  caritas  patria;,  ut  vestris 
etiam  Içgionibus  sanctus  essexn,  quod  eam  a  me  ser- 
yatam  esse  meminissent.  Sed  fac,  id  te  dédisse  mibi, 
quod  nonademisti,  meque  a  te  babere  vitam,  quia  a 
te  npn  sit  erepta:  '  liçuitne  mihi  per  tuas  contunve- 

<  Tune.  —  *  Liceatne. 
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XXIV.  On  r^dit  passer  sur  une  Toiture  gaulcùse  un 
Crlbun  du  peuple  romain  ;  des  licteurs  marchmiènt  en  avant 
avec  des  faisceaux  couronnés  de  lauriers.  Au  milieu  d'eux 
était  portée ,  dans  une  litière  ouverte ,  une  petite  comé- 
dienne *^  que  d'honnêtes  citoyens  de  nos  villes  municipales, 
forcés  d'aller  au-devant  de  ce  beau  cortège ,  saluaient  en  cé- 
rémonie ,  non  pas  de  ce  nom  de  théâtre  sous  lequel  elle  était 
connue ,  mais  de  celui  de  Volumnie.  Suivait  un  char  rempli 
des  ministres  de  ses  débauches ,  digne  compagnie  du  tribun. 
Sa  mère,  laissée  derrière  tous  les  autres,  suivait  la  maîtresse 
^e  son  impudique  fik  ,  conme  si  c'eut  été  sa  bru.  O  déplo-» 
rable  fécondité  pour  cette  mère  malheureuse  !  Voila  les  iu'* 
dignités  dont  il  a  laissé  les  traces  inefîaçables  dans  toutes 
nos  villes  municipales ,  dans  toutes  nos  préfectures ,  dan9 
toutes  nos  colonies ,  en  un  mot  dans  toute  Tltalie. 

Quant  à  ses  autres  actions,  sénateurs ,  il  est  difficile  et 
même  dangereux  de  les  relever.  Il  a  fait  la  guerre  ;  il  s'est 
assouvi  du  sang  d'une  multitude  de  citoyens  bien  différens 
de  lui  ;  il  a  été  heureux  ,  si  on  peut  l'être  dans  le  crime. 
Mais  comme  nous  voulons  ménager  les  vétérans  ,  dont  toute* 
fois  la  cause  n'a  rien  de  comipuq  avec  la  vôtre ,  car  ces  soU 
d|its  n'oiit  fait  que  jiuivre  leur,  général,  et  voQS  l'avez  été  cher-i 
cher  ',  cependant ,  pour  ne  point  vous  fournir  uo  prétexte  d^ 
me  mettre  mal  d^s  leur  esprit  1  je  ne  dirai  rieo  de  U  naj^uro 
de  cette gBerre.  Après  votre  victoire,  voiis  revîntes  de  Th es- 
salle  a  Brindes  avec  les  légion^.  La ,  vous  jugeâtes^  propos  de 
ne  me  pas  tuer  :  grâce  singulière,  sans  doute!  car  j'avoue  que 
vous  le  pouviez.  Il  eàt  vrai  que  de  tous  ceux  qui  étaient  aveo 
vous  ,  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  ne  fàt  d'avis  de  m'épargne^ 

*  Son  nom  de  eoroédienae  était  Cyihéride;  on  |aî  doni\,ait  cévn.  de  V^Ionmiçi^ 
parce  au>lle  était  aimée  "de  Voluiiiuiu6  ]gatLap<9us,  aoû  d'Aatoiqc^  ' 
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liaa  hoc  beneficiuoi  $ic  tuerî,  ut  tuebar,  prKsertiut 
cuni  te  bsec  auditurum  videres? 


XXV.  Venisti  Brundisium^  în  sinum  quidem  et  in 
complexum  tuœ  mimulae.  Quid  est?  nura  mentior? 
Quani  miserum  e^tnd  negare  non  posse,  quod  sit  tur- 
pissimum  confiteri!  Si  temunicipiorum  non  pudf^« 
bat  :  ne  veierani  quidem^exercitus?  quxs  enim  miles 
fuit^  qui  Brundisii  illam  non  viderit?  quisj  qui  nés- 
çierit^  venisse  eam  tibi  tôt  dierum  viain  gratulatum  ? 
quis^qui  non  indoluerit^  tam  serose^queinhomi*' 
nem  aecutus  esset^  cognoscere?  Italiae  rursus  perçu r* 
•atio  eadem  comité  mima  :  in  oppida  militum  crude^ 
lis  et  misera  deductio  :  in  urbe  auri^  argenti ,  niaxi- 
meque  vini^  fbeda  direptio.  Accessit,  ut,  Gœsare 
ignaro,  cum  ille  esset  Alexandriâe,  béneficioamico- 
riim  ejus,  magister  equitum  constitueretur.  Tum 
e^istimavit  y  se  suo  jure  cum  Hippia  vivere,  et  equos 
Tcctigales  Sergîo  mînio  tradere.  Tum  sibi  non  banc , 
quam  nunc  maie  tuelur,  sed  M.  Pisonis  doraum,  ubi 
habitarét,  legerat.  Quid  ego  istius  décréta ,  quid  ra- 
pinas,  quid  bereditatum  possessioues  datas,  quid 
ireptés  proferam?  cogebat  egestas  :  quo  se  verleret. 
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L'amour  de  lit  puie  eÈi  si  ^itèâtit  >  ^e  Vos  légiDdà  thèmes  t^ 
gardaient  ma  pecisonoé  comme  sacrée,  &e  6dtiireâiBidt  qùt  j*én 
avais  été  le  sauf  eur<  Mais  auppdsons  que  tous  m^âyee  dotifté 
ce  que  vous  ne  m'avez,  pas  oté ,  et  que  je  vous  doive  la  vié> 
parce  que  vous  ne  me  l'avez  pas  arrachée  :  pouvais-je  m- 
core  rester  a  vôtte  égard  dans  les  termes  de  la  reconnais- 
sance ,  après  les  injures  que  vous  avfez  vomies  contre  moi , 
vous  surtout  qui  déviee  vous  attendre  à  tout  ce^  que  vous 
me  forées  de  dire  aujourd'hui? 

XXV.  Vous  àrrivek  donc  k  Brindes;  et  vôuâ  voila  dans 
les  bras  de  votre  petite  comédienne.  Eh  quoi  <'  !  hé  dis-je  pas 
la  vérité?  Qu'il  est  facbeat  de  île  pouvoir  fiier  6e  qult  est  si 
bonteux  d'avouer  !  Si  vous  ne  respectif  pàA  lésf  habitant 
des  villes  municipales,  ne  deviez^vous  pas  être  un^peu  {dtlk 
rétenu  devant  cette  armée  de  vieux  soldats  j  car  en  eit41  tlA 
seul  qui  n'ait  vu  cette  femme  à  Brindes  ?  qui  n'ait  su  qu'elle 
avait  fait  un  voyage  de  plusieurs  iours  pour  aller  vous  féU** 
citer  ;  qui  n*àit  gémi  enfin  d'avoir  connu  si  tard  quel  homme 
il  avait  suivi?  Nouvelle  course  a  travers  toute  l'Italie  ^tou- 
\6vt&  aved  sa  comédienne.  Entrée  cruelle  et  déplorable  de 
6es  soldats  ^*  dans  lés  villes  dont  il  les  tneltait  en  possession  ! 
pillage  affreux  dans  tienne  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait  d*or  ^ 
d'argent,  et  surtout  de  vin  !  Pour  comble  d'indignité ,  par  le 
crédit  des  amis  de  César  y  mais  a  l'iusu  de  ce  général ,  qui 
était  alors  a  Alexandrie ,  Antoine  est  nommé  maitre  de  la 
<;ftvalerie.  Alors  il  crut  que  lé  droit  dé  sa  charge  l'autorisai( 
il  vivrd  avec  Hippid,  ttk  donner  au  bouffoti  Sergius  les  che- 
vaux de  l'état.  Il  fi*tivaft  pa$  encore  établi  sôtt  domiôllé  dani 
cett«  maison  respectable  qti'il  déshonoré  aiijdurd'htli ,  màii 
dans  celle  de  M.  Pison.  Qu'ai-je  besoin  de  mettre  soiis  Iti 
yeux  3es  ordonnances ,  ^ts  bj^îgandages^  les  ^tKceisioUi»  dOiit» 
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fion  habebat.  Nonduin  ei  tanta  a  L.  Rubrio,  non  a  L, 
Turselio  hereditas  venerat  :  nondum  in  Gn.  Pompeji 
locum,  roultoruraque  aliorum,  qui  aberant,  repen- 
tinus  hères  successerat.  Erat  ei  vivendum  laironum 
ritu,  ut  tantum  haberet,  quantum  rapere  potuisset* 

Sed  haec,  quae  robustioris împrobitatis  sunt^  omit- 
tamus  :  loquamur  potîus  de  nequissimo  génère  levî-*- 
tatis.  Tu  isti^  faucibus,  istis  lateribus^  ista  gladiaio- 
rîa  totius  corporis  firrnitate,  tantum  vini  in  Hippise 
Huptiis  exhauseras,  ut  tibî  necesse  esset  in  populi 
romani  conapectu  vomere  postridie.  O  rem  non  modo 
visu  fœdam^^  sed  etiam.auditu!  Si  inter  cenam,  in 
îpsis  tuis  imxnanibus  illis  poculis,  hoc  tîbi  accidis- 
set|  quis  non  turpe  duceret?  in,  cœtu  vero  popuH 
-romani,  negotium  publicum.gerens,  Qiagîster  equi- 
tum^  cui  ruotare  turpe  esset ,  is  vomeps^  frustis  es«r 
culentis^  vinum  redolentîbus^  gremium  suum,  et 
totum  tribunal  implevit.  Sed  hoc  ipse  fatetur  esse  iq 
puis  SQr4il>US  ;  vepiapau$i  fid  spleqdi^ia. 


XXVI.  Cœsar  Alex^ndna  se  recepit,  feKx,  ut 
gîbi  quidem  videbatur  ;  mea  autem  sententia^  si  quis 
reipublicde  sit  infelix,  felix  esse  non  potest.  Hasta 
posita  pro  œde  Jovis  Slatoris,  bona  (miserum  me! 
çqnsuintis  enim  lacrymia,  tamen  iniixus  animohaeret 
dolor),  bona,  inquam^  Cn.  Pompeji  Magni^yoci 
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nées  par  lui  a  des  étrangers,  et  enleyées  aux  héritiers  l^i- 
times  7  L'indigence  Vj  forçait  :  il  ne  savait  de  quel  côté 
donner  de  la  tête.  U  n'avait  pas  encore  hérité  des  riches 
patrimoines  de  Rubrius  et  de  Turselius  ;  il  n'était  pas  en- 
core devenu  subitement  légataire  universel  de  Pompée  et  de 
plusieurs  autres  citoyens  absens.  U  était  réduit  a  vivre  en 
brigand  ,  n'ayant  absolument  rien  que  ce  qu'il  pouvait  voler. 

Mais  ne  parlons  plus  de  ces  traits  d'une  méchanceté  mâle 
et  vigoureuse  :  parlons  plutôt  de  ses  faiblesses,  mais  faiblesses 
du  genre  le  plus  honteux.  Quoi  !  vous  j  avec  cette  voix  de 
tonnerre  ,  cette  large  carrure  ,  cette  force  et  cette  com- 
plexion  de  gladiateur ,  vous  aviez  bu  tant  de  vin  aux  noces 
d'Hippia ,  que  vous  ne  pûtes  vous  empêcher  de  vomir  en- 
core le  lendemain  en  présence  du  peuple  assemblé  !  Le  cœur 
se  soulève  non-seulement  a  voir ,  mais  même  k  entendre  ra*- 
conter  de  telles  infamieç.  S'il  vous  était' arrivé  pareille  vil&<« 
nie  au  milieu  d'un  repas!,  dans  ces  orgies  oii  vous  faites  un 
tonneau  de  votre  corps ,  qui  est*ce  qui  n'en  rougirait  pas 
pour  vous  ?  Et  au  milieu  d'une  assemblée  du  peuple  rômaint 
dans  l'exercice  public  de  sa  charge,  un  maître  de  la  cavalerie  4^, 
pour  qui  il  eût  été  honteux  de  laisser  échapper  le  moindre 
hoquet ,  a  vomi  les  morceaux  de  viande  empuantis  par  Vo^ 
deur  du  viû ,  et  en  a  rempli  sa  robe  et  tout  soa  tribunal  ! 
Mais  il  convieqt  lui-nftme  que  c'est  la  uo  des  endroits  sales 
de  sa  vie.  Venons  à  ses  a^ctions  brillantes. 

XXVI,  César  se  tira  sain  et  sauf  d'Alexandrie  ^ ,  heu-» 
reux  selon  lui  ;  car ,  selon  moi',  personne  ne  peut  être  heu** 
reux,  s'il  ne  Test  pour  le  bonheur  public.  Une  pique  fut 
plantée  devant  le  temple  de  Jupiter  Stator  :  la ,  les  biens  de- 
Pompée....  qu'ai-je  dit,  hélas  !  car,  quoiquemes  larmes  soient 
éf  \^isées  ,  mai  douleur  vivm  toujours  dans  mon  àme  ;  ouï  ^ 
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^iGerbiasimie  subjecta  prâeconis.  Una  in  îlla  rê  lerTÎ- 
tutis  oblita  ciiritas  îngemuit|  serTÎeotibusquQ  animié, 
gemitus  t&metl  populi  i^omani  liber  fuit.  Exspectadtî- 
bu^oninibuSy  qDisnam  esset  tam  impius,  iam  dè^ 
mens^  tam  dii&  hominibusque  bosii^^  qui  ad  illud 
BCelus  sectioDls  auderet  àccedere,  inventus  est  nemo, 
praeter  Antonîum ,  praesertim  <^ura  tôt  esseo.t  circum 
bastam  illam  ,  qui  alia  omnia  auderent.  tJnus  inveu- 
tus  est,  qui  id  auderet,  quod  omnium  fugisset  et  re- 
formidasset  audacia.  Taotus  igitur  te  stupor  oppres* 
éit,  vel|  ut  verius  dicam^  taotus  furor^.ut  primiim  , 
cum  sector  sis  isto  looo.natus,  deiudecum  Pompeji 
sector,  non  te  eisecraoduro  populo  romano,  noD'de«- 
testabilem ,  non  omnes  tibi  deos ,  omaes  homines  y  et 
esse  inimicos,  et  futuros  scias?  At  qoam  iusolenter 
•tatim  helluo  învasit  in  ejus  virî  fortudasjcujus  vir«- 
tute  terrîbilior  erat  populus  romaûus  eiieris  genti- 
kus,  justitia  carior! 


XXVlI.  In  ejus  igitur  copia%cum  se  subito  in* 
gurgitavisset ,  exsullabat  gaudio ,  persona  de  mimo, 
modo  egens ,  repente  dives.  Sed ,  ut  est  isipud  poe* 
ttam  nescio  quem ,  maie  parla  ,  maie  dilabuntur.  In* 
credibile,  ac  simile  portenti  est,  quonam  modo  illa 
VKSk  rnuha  ,quam  paucis,  non  dico  mensibus,  '  sed 
diebus  effuderit.  Maximus  rini  numerus  fuit,  per- 

*  Sed  paitcis  cl. 
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les  bienà  du  grand  Pompée  furent  mis  a  Tencan  par  la  voix 
sinistre  d'un  crieiir  public.  En  cette  seule  occasion,  Rome^ 
oubliant  son  esclavage ,  se  permit  encore  de  gémir  ;  et,  mal- 
gré Tasservissement  où  étaient  les  âmes  au  milieu  de  la  ter- 
reur ijui  régnait  partout,  les  soupirs  éclatèrent  cette  fois 
en  liberté.  Tout  le  n^onde  était  dans  l'attente  de  voir  qui 
serait  assez  impie ,  assez  forcené ,  assez  ennemi  des  dieux  et 
des  bommes,  pour  oser  mettre  ion  enchère  k  cette  vente 
criminelle.  Aussi  ne  se  présenta-t-il  qu'Antoine.  Quoiqu'il 
jT  eût  autour  de  la  fatale  enseigne  tant  de  gens  que  tout  autre 
forfait  n'eût  point  effrayés,  lui  seul  fut  assez  hardi  pou? 
oser  faire  ce  qui  épouvantait  et  faisait  reculer  les  plus  au« 
dacieux.  Eh  bien  !  tel  est  l'excès  de  stupidité ,  ou  plutôt  d^ 
fureur  où  vous  êtes  tombé ,  qu'après  avoir  porté  votre  ea» 
chère  à  un  encan  ,  vous ,  homme  d'une  illustre  naissance  , 
et ,  qui  plus  est ,  a  un  encan  où  il  s'agissait  des  biens  de 
Pompée  ,  vous  ne  sentez  pas  encore  que  vous  êtes^  en  hor- 
reur et  en  exécration  au  peuple  romain ,  que  vous  avez  en- 
couru pour  jamais  la  haine  des  dieux  et  des  hommes  7  Mais 
avec  quelle  ivresse  insolente  le  monstre  affamé  se  jeta-t-il 
aussitôt  sur  la  dépouille  de  ce  grand  homme,  dont  la  valeur 
tendait  le  peuple  romain  plus  redoutable,  et  la  jtistiee  plus 
cher  aux  nations  étrangères  I 

XXVII.  Engraissé  en  \m  moment  de  toute  la  fortune  de 
ce  grand  homme,  il  foisait  éclater  sa  joie  en  vrai  personnage 
de  comédie,  qui  passe  tout  d'un  coup  de  la  misère  à  l'opor* 
lence.  Mais  ^  comme  dit  je  ne  sais  quel  poëte  :  Bien  mal 
acquis  se  perd  de  même.  C'est  une  chose  incroyable ,  et  qui 
tient  du  prodige,  qu'Antoine  ait  pu ,  je  ne  dis  pas  en  si  peu 
de  mois,  mafs  en  si  peu  de  jours ,  dissiper  tant  de  richesses  : 
nombre  infini  de  pièces  de  vin ,  argenterie  fine  et  très-con^ 
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ibagnum  optimi  pondus  argenti ,  pretiosa  vestis  , 
mulià  et  lama  supellei  ,  et  magoifica  multi^  locis^ 
IM>D  illa  quidem  luiuriosi  hominis,  sed  tamen  abuor 
daDtis.  Horum  paucîs  dîebus  nihil  erat.  Qiiœ  Gba^ 
rybdis  tam  vorax  ?  Gharybdin  dico  ?  quae  $i  fuit  , 
fuitaDÎmal  unum  :  Oceanus ,  médius  fidius ,  vix  vu 
detur  toi  res,  tam  dissipatas,  tam  distantibus  in  locis 
positas  y  tam  cito  absorbere  potuisse*  INihil  erat  clàu-^ 
sum,  nihil  obsignalum,  nihil  scriptum.  Apotbecao 
totae  nequissimis  hotninibus  condonàbanlur.  Alia 
mimi  rapiebant  y  ali%i  roimafe  :  domds  erat  aleatoribus 
f  eferta  y  plena  ebriorum  :  totos  dies  potabatùr  y  at- 
que  in  locis  pluribus  :  suggerebantur  eiiam  sœpe 
(non  enim  semper  ipse  felix)  damna  aleatoria,  Gon«- 
cbyliaiis  Gn.  Pompeji  peristromalis  y  serVorum  in 
cellis^  lectos  stratos  videres.  Qqamobrem  desinite 
mirari^  hœc  tam  celeriter  esse  consUmta^  Non  modo 
unius  patrimonium^  quamYis^amplum,  ut  illud  fuit, 
sed  urbes  y  et  régna  celeriter  tanta  nequitia  devo.'** 
rare  potuisset.  At  ejusdem  œdes  etiam  et  horios^ 
O  audaciam  immanem  !  tu  ingredi  illam  domum 
ausus  es?  tu  illud  sanctissimum  limen  intrare?  tu* 
illanim  aedium  diis  penatibus  os  importunissimum 
ostendere  ?  Quam  domum  aliquamdiu  nemo  adspiW 
cere  poterat,  nemo  sine  lacrymis  praeterire  y  hac  le 
in  domo  tamdlu  deversari  non  pudei?  in  qua^  quam-r 
vis  nihil  sapias^  tameo  pihil  tibi  potest  esse  jucuad^mt 
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sidérable ,  étoffes  précieuses  »  meubles  de  toute  espèce ,  d'une 
propreté  et  même  en  plusieurs  endroits  d'une  magnificence 
^ui  annonçait  non  pas  l'homme  de  plaisir ,  n^is  au  moins 
l'hoinnde  opulent.  Au  bout  de  quelques  jours  il  n'y  avait 
plus  rien.  Y  eut-il  jàiâais  une  Charybde  si  yoracé  ?  que  dis* 
je,  Charybde?  si  ce  monstre  exista ,  ce  ne  fut  qu'un  seul 
animal.  Non  :  je  ne  sais  si  l'Océan  tout  etitier  eût  suffi  pour 
engloutir  en  si  peu  de  jours  tant  de  biens  épars  et  distribués 
en  tant  d'endroits  si  éloignés  les  uns  des  autres.  D  n^y  avait 
rien  de  fermé,  rien  de  scellé,  rien  d'inventorié.  Des  celliers 
entiers  étaient  abandonnés  a  des  misérables.  Les  comédiens 
d'un  côté  y  les  comédiennes  de  l'autre,  faisaient  leur  main. 
La  maison  était  pleine  de  joueurs  et  de  gens  ivres  ;  on  y  bu- 
vait  du  matin  au  soir,  et  cela  dans  plusieurs  salles  en  même 
temps.  Il  fallait  aussi  fournir  sans  cesse  aux  pertes  du  jeu  » 
car  on  n'y  était  pas  toujours  heureux.  On  voyait  les  tapisseries 
de  pourpre  du  grand  Pompée  dans  les  loges  des  esclaves , 
qui  s'en  faisaient  des  couvertures  de  lits.  Cessez  donc  de 
vous  étonner  que  ces  richesses  aient  été  si  promptement  dis- 
sipées. Avec  une  telle  conduite ,  il  eût  pu  manger  en  moins 
de  rien  non-seulement  un  {Patrimoine ,  quelque  immense  qu^il 
fût  y  comme  était  celui  de  Pompée  ^  tikai^  des  villes  et  des 
royaumes.  Ek  ses  appartemens  superbes  !  et  ses  jar4ins  !  O 
monstrueuse  audacfi  !  Quoi  !  vous,  entrer  dans  cette. maison  J 
vous^  mettre  le  pied  dans  uniieu  si  respectable  !  vous,  mon- 
trer aux  dieux  pénates  de  ce  domicile  sacré  votre  visagç^^. 
odieux  !  Comment  l'ave*- vous  osé  ?  Une;  maison  que  depui:^ . 
quelque  temps  on  ne  pouvait  plus  regarder ,  devant  laquelle 
on  ne  pouvait  passer  sans  verser  des  larmes ,  comment  ne 
rougissez- vous  pas  de  l'habiter  encore?  car  enfin,  tout  blasé 
que  vous  êtes ,  vous  n'y  pouvez  rien  trouver  d'agréable. 
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XXVIII.  An  ta  y  '  illa  in  vestlbulo  rosira^  spolia 
cum  aclspei^isti ,  domum  tuaoi  te  iniroire  putas  ? 
fieri  non  potesi.  QQamvi3  enim  sine  mente ,  sine 
sensu  sis  9  ut  es  :  tamen  et  te  y  et  tua  y  et  tuos  nosti. 
Pïec  vero  te  umquam ,  neque  vigilantem,  neque  io 
sonjnis  credo  mente  passe  coosistere.  Necesse  eat  y 
qiiamvts  sis,  ut  es^  vinolentus  et  furens^  cum  tibi 
objecta  sit  species  singularis  vtrî  y  perterrîtum  te  de 
aomno  eicltari  y  furere  etiam  saepe  vigilantem.  Me 
quidem  miseret  parietum  ipsoruni  atque  tectorum. 
Quid  enim  umquam  domus  illa  yiderat,  nisi  pudi- 
com  y  nisi  ex  optirao  more,  et  sanctissima  disciplina  ? 
*  fuit  enim  ille  vir,  patres  conscripti,  sicut  scitis,  cum 
foris  clarus  y  tum  domi  admirandus  :  neque  rebu» 
externis  magis  laudandus  y  quam  instituas  domesti- 
cis  :  hujus  in  sedibus  pro  cubiculis  stabula^  pro 
tricliniis  popinse  sunt.  Etsi  jam  negat.  KoUte,  noiite 
quœrere*  Frugi  factua  est.  lUam  suam  suas  res  sibî 
habere  jussit,  ex  duodecim  iabulia  :  claves  ademit  j 
*  exegit.  Quam  porro  spectatas  oivis>  quam  proba-* 
tus  :  cujus  9\  outni  vita  nilnl  est  honestius^  quam 
^^Quod  cum  mima  Feeil  divortiom?  Al  quam  crebro 
■  usurpât,  et  consul  y  et  Jtnionius  ?  hoc  est  dicere,  et 
consul,  et  impudicissimus  :  et  consul ,  et  bomo  ne- 
quiasimua.  Quid'  enim  est  aliud  Antonius  ?  nam  si 
dignitas  signiBcaretur  in  nomine  ;  dixisset ,  credo , 
aliquando  ^  dvus  tuus  se  et  consulem  et  Antonium. 

'  lila  vestibiila,  r^tt».  —  >  Feraitqne  evogit.  —  ^  Af9&  timt  :  «1  consni 
et  Anloniiu^ 
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XXVUL  TouiQ$  les  fois  que  V0119  yajtx  ces  vestibiilcs 
omés  d'éperons  de  navires  *  et  de  dépouilles  enoeoiifis, 
croyez-Yûus  entrer  dans  votre  maison  ?  Kon  :  cela  n'est  paa 
po^i)>le.  Vous  n'avea,  il  est  Trai^  ni  sens,  ni  âme;  oepen^ 
dant  vous  vous  connaissez ,  vous ,  les  vôtres  et  œ  qui  tous 
appartient.  Non,  je  ne  crois  pas  cpi'éveillé  ou  endormi^  voua 
puissiez  avoir  un  seul  moment  l'esprit  tranquille.  D  est  im- 
possible, malgré  la  fureur  et  la  frénésie  qui  vous  aveuglent, 
que^  quand  limage  de  ce  grand  homme  se  présente  à  votre 
iBBaginaticm ,  vous  ne  vous  éveilliez  plein  de  fraveur,  si  vous 
donnez  ;  00  que  le  délire  le  plus  affreux  ne  s*empare  de  vous, 
si  iPous  êtes  éveillé.  Hélas  !  je  plains  les  murs  et  les  toits' 
infortunés  de  cette  maison.  Us  Bravaient  vu  jusque-lk  rien 
que  d'jhonnéte,  rien  qui  ne  respirât  la  sagesse  et  la  rertn  la 
plus  pure.  Ce  grand  homme,  vous  le  savea,  sénateurs ,  était 
aus^i  admirable  chez  lui  qu'admiré  dans  le  monde  ;  et,  quelque 
gloire  qu'il  eût  acqi^ise  dans  sa  vie  publique ,  il  n'était  pas 
moins  esumable  dans  S9  vie  privée.  Aujourd'hui,  chaque  ap* 
partement  de  sa  maison  est  une  auberge ,  et  chaque  salle  a 
manger  un  cabaret.  Mais  non ,  Antoine  assure  le  contraire. 
Ne  doutez  pas  de  ce  quil  vous  dit  ;  n'allez  pas  aux  infor- 
mations. Il  est  devenu  sage  \  il  a  déclaré  a  sa  comédienne 
qu'elle  eût  à  reprendre  sonbieh  selon  les  I>ouze  Tables.  Il  lui 
a  fait  rendre  les  clefs ,  il  l'a  mise  dehors.  Quelle  estime  , 
quelle  considération  ne  mérite  pas  un  citoyen,  quand,  de 
toutes  les  actions  de  sa  vie,  la  plus  honnête  est  d'avoir  fait 
divorce  avec  une  comédienne  !  Avec  quelle  affectation  il 
répète saos  cesse,  mai ,  h  cpusul  Antoine!  C'est  comme  s'il 
disait  )  moi  consul ,  mot  le  plus  infâme  des  hommes ,  mot  vii 
cQosul  :  car  Antobe  e^|-il  autre  chose?  i>i  le  nom  emportait 

*  C'fciaici't  c^eax  de»  pirates  qiM  Pompée  atbU  i^incu». 
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Numquam  dinit.  Dixisset  etiam  collega  métis ,  pà* 
truus  tuus.  Nisi  tu  solu9  es  AntoDÎus.  Sed  omitto  ea 
peccata,  quae  non  sant  eà^tim  partîuoi  prop^a^  qni- 
bastu  rem publicam  vexavistl  i  ad  ipsds  tuas  parte» 
redeo^  id  est,  ad  civile l>ellum  :  quod  natum,  con-*" 
flatum  y  susceptum  opéra  toa  est. 


XXIX.  Gur  ei  bello  tum  (propter  timiditatem 
tuam  ,  tum  propter  libidines  )  defuisti  ?  Gustaras  ci- 
vilem  saoguinem  ,  vel  potius  exsorbueras  :  fueras  in 
acie  pbarsalica  antesiguanus  :  L.  Domiiium ,  nobi-* 
lissimura  et  clarissimum  virum  y  occlderas  :  multos 
qui  de  prœlio  effugerant,  quos  Gaesar,  ut  nonnullos, 
fortasse  servasset  y  crudelissime  persecutus  trucida-^ 
ras.  Quibus  rébus  tantis  y  talibus  gestis  j  quid  fait 
causœ,  cur  iu  Afrioam  Gœsarem  non  sequerere,  cum 
praesertim  belli  pars  tanta  restaret  ?  Itaque  quem  lo- 
cum  apiid  ipsum  Gaesarem  post  ejus  ex  Africa  re-^ 
dltum  obtÎQuisti  ?  quo  numéro  fuisti  7  Gujus  tu  im- 
peratoris  quaestor  fueras,  dictatoris  raagister  equi*- 
tum,  belli  princeps^  crudelitatis  auctor,  prœdae 
socius  ,  '  testamento,  ut  ipse  dicebas,  filiu»,  ap- 
pellatus  es  de  pecunia,  quam  pro  domo,  pro  hortis  , 
pro  sectîone  debebas.  Primo  respondisti  plane  fero- 
ciier;  et,  ne  omnia  videar  contra  te  ,  propemodum 
aequa  et  justa  dicebas.  «  A  me  G.  Gaesar  pecuniam? 
at  cur  potius ,  quam  ego  ab  illo  ?  an  ille  sine  me 

*  Tcstameoii^atdicebanpse,  f. 
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^yelque  idée  de  grandeur^  votre  aïeul  aurait  dit  saps  do«tci 

quelquefois  :  Moi  le  consul  Antoine  :  il  ne  Ta  jamais  dit. 

SfoQ  collègue,  votre  oncle  paternel,  Taurait  dit  aussi;  a  moins 

que  vous  ne  prétendiez  être  le  seul  homme  de  votre  nom. 

Alais  je  vous  fais  grâce  de  ces  faiiÉesses,  qui  n'oqt  pas  un 

rapport  direct  avec  le  rôle  important  que  vous  avez  joué 

dans  les  malheurs  de  la  république.  Je  reviens  a  votre  tragé* 

die,  c'est-à-dire,  a  la  guerre  civile,  dont  vous  avez  été  vous 

seul  la  cause,  l'artisan  et  le  boute- feu. 

XXIX.  Elncore  n'avez- vous  eu  garde  de  suivre  cette  guerre 
jusqu'au  bout,  tant  par  lâcheté  que  par  inclination  pour  la  dé- 
bauche. Vous  aviez  goûté  du  sang  de  vos  concitoyens,  ou 
plutôt  vous  vous  en  étiez  gorgé-,  vous  aviez  donné  l'exemple 
à  la  bataille  de  Pharsale  ;  vous  aviez  tué  un  homme  d'une  no- 
blesse et  d'une  réputation  distinguée,  L.  Pomitius;  vous  en 
aviez  massi^dré  une  infinité  d'autres  qui  si'étaient  échappés  du 
combat,  et  que  vous  poursuivîtes  avec  un  acharnement  cruel  : 
tandis  que  César  les  eût  peut-* être  épargnés,  comme  il  en  a 
épargné  d'autres.  Après  des  exploits  si  grands ,  si  glorieux  , 
par  quel*  motif  ne  suivîtes -vous  pas  César  en  Afrique,  où  la 
guerre  n'était  encore  rien  moins  que  terminée?  Aussi  quel  rang 
avez* vous  tenu  auprès  de  César  depuis  son  retour  d'Afrique  ? 
Quel  cas  a-t-il  fait  de  vous?  Après  vous  avoir  eu  pour  ques- 
teur lorsqu'il  commandait  dans  les  Gaules  ^  pour  maître  de  ca- 
valerie depuis  qu'il  était  dictateur  ;  pour  boute^feu ,  quand  il 
vjoulut  allumer  la  guerre  y  pour  l'instigateur  de  toutes  ses  cruau- 
tés ;  pour  associé  dans  le  partage  du  butin  ;  enfin ,  comme  vous 
le  disiez  vous-même,. pour  fiis  adoptif^  couché  comme  tel  sur 
son  testament  :  il  vous  fit  assigner  pour  le  paiement  de  la 
maison,  des  jardins  et  des  autres  effets  dont  vous  étiez  adju- 
dicataire, et  que  vous  deviez  encore.  Vous  répondîtes  d'abord 
XIIL  6 
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((  ▼îcit?at  ne  potuit  qaidein.  Ego  ad  illum  belli  tU 
i<  vilis'causam  attuli:  ego  leges  perniciosas  rogavi  ; 
«  ego  arma  contra  cônsules  imperatoresque  popuK 
ce  romani,  contra  tenatum,  populunique  romanumy 
«  contra  deos  patrios,  arasque,  et  focos,  contra  pa- 
(c  trîam  tuli.  Mum  sibi  soU  vicit?  Quorum  facinu» 
«  est  commune ,  cur  non  sit  eorum  praeda  commu- 
<i  nis  ?  »  Jus  postulabas  :  sed  quid  ad  rem  ?  plus  ille 
poterat.  Itaque ,  eicussis  tuis  vocibus ,  et  ad  te  y  et 
ad  praedes  tuos  milites  misit:  cum  repente,  a  te  prse- 
clara  illa^tabula  '  prolata.  Qui  risus  hominum  ?  tan«- 
tam  esse  tabolam^  tam  varias ,  tam  multas  posses^- 
siones ,  ex  quibus ,  praeter  partem  Miseni ,  nihil 
erat ,  quod  is ,  qui  auctionaretur,  posset  suum  dicercr 
Auctionis  vero  miserabilis  adspectus  :  vestis  Pompeji 
non  multa ,  eaque  maculpsa  :  ejusdem  quœdam  ar- 
gentea  vasa  collisa  :  *  sordida  maneipia  :  ut  dolore- 
mus  quidquam  esse  ex  illis  reliquiis  ,  quod , videra 
possemus.  Hanc  tamen  auctionem  heredes  L.  Rubrii 
decreto  Gœsaris  prohibuerunt.  Haerebat  nebulo.  Qua 
se  verteret ,.  non^  habebat.  '  Quin  bis  ipsis  tempori» 
bus  domi  Gaesaris  percussor,  ab  isto  missus,  de* 
pvebensud  dicebatnr  esse  cum  sicaii  De  quo  Cœsar 
in-  senatu ,  aperte  in  te  invebens  ,  questus  est.  Pro- 
fi^discftur  in  Htspaniam  Gaesar,  paucts  tibi  ad  sol- 
vendum,  propter  inopiam  tnam  ,  prorogatis  diebus. 
Ne  tum  quidem  sequeris.  Tam  bonus  gladiator  ru- 

^  Prolau,  qni  ritus  hominoni  de  le  erat?  —  •  SordidaUi.  —-3  Qutppe  ta 

Vis  ut. 
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avec  fierté  ;  et^  pour  ^'on  ne  s'imagine  point  qiié  je  parle  tôu-" 
jours  contre  vous,  il  y  avait  même  une  sorte  de  }ûhldéet  Aé 
raison  dans  ce  quq  vous  disiez  :  «  César  y  me  demander  de  l'àr^ 
u  gent  !  pourquoi  ne  lui  en  demanderais -je  pas  plutôt  a  lui- 
u  même?  N'est-ce  pas  avec  moi  qu'il  a  vaincu?  Sans  moi,  il  lui 
u  eût  été  bien  impossible  de  vaincre;  moi  qui  lui  ai  fourni  les 
«  prétextes  de  la  guerre  civile;  pioi  qui  ai  proposé,  des  lois 
«  pernicieuses;  moi  qui  ai  porté  les  àrines  contré, lés  consuls 
«  et  les  généraux  du  peuple  romain  y  contre  le  sénat  et  coiitre 
«le  peuple  même,  «ontrd  les  dien't  dé  nos  përëi<,  tôtiité 
K  leurs  autels  et  leurs  foyers,  en  un  mdt  Jëdntrèla  patrie!  N'a- 
ie t-il  donc  vaincu  que  pour  lui?  Quand  onàété  déitl^tié^poui^ 
«  lecrimCi  ne  doit-cmpas  Têtre  pour  le  butin?  )>  Votre  déûênûê 
était  juste;  mais  qu'importe  la  iustice?  II  était  le  pléa  foit^ 
Aussi  vous  fit-il  bientôt  taire ,  au  moyen  des  soldall»  qu'il  eii- 
voya  chez  vous  et  chez  vos  cautions  ;  quand  tout  k  coup  voua 
fttes  paraître  cette  famçuse  affiche  qui  fit  tant  rire  le  monde  a 
vos  dépens.  On  était  bien  étonné  de  voir  cette  loneue  liste  dç 
possessions  si  (diverses et  si  noiÀbreuses ,  où,  sauf  uùe  petite 
part,  dans  la  terre  de  Misène,  il  n'y  avait  rien  que  le  vendeur 

V  ,  \^  ''11'  ~  *  t  •*■." 

pût  dire  ètte  a  lui.  La  vente  elte-meme'  faisait  compassion.: 
quelques  meubles  de  Pompée  tôUt'  èoùvertii  de  tachés  ;  quel-! 
ques  jpièces  d'argenterie  toutes  bdssuéés  ;  &es  esclaves  mal 
véfds,  du  point  que  noirs  étions  fàcb'és  qu'il  éiistSt  eîicdi^e  de^ 
débris  dé  ce  malheureux  naufrage.  Clepëliddnv  cette  vente  lut 
arrêtée  par  les  héritiers  de  RubriUs ,  en  Vertu  d'un  décret 
qu'ils  avaient  obtenu  dé  César.  Le  fripon  était  embarrassé , 
il  ne  savait  où  donner  de  la  tête:  pour  comble  de  disgrâce v 
le  bruit  courait  alors  qu'on  avait  surptis  dans  la  maison  de 
César  un  assassin  armé  d'un  poignard,  envoyé  par  Antoine  : 
et  César  en  fit  sa  plainte  au  sénat  dans  un  discours  où  vous 


84  PHILIPPICA  SECUNDA. 

dem  tam  cito  accepisti  ?  Hune  igitur  quisquam,  qui 
in  suis  p9rtibus 9  id  est,  in  suis  forlunis^  tam  ti- 
niidus  fuerit  9  perti.mescat  ?  •       . 


XXX.  Profectus  est  tandem  aliquando  in  Hispa- 
niara  :  sed  tuto  ,  ut  ait,  pervenire  npn  potuit..Quo- 
nam  modç>igitur  Dolabella  pervenit?  Aut  non  sus- 
cipienda  fuit ista  causa ,  Antoni  :  aut,  cum  susçèpis- 
ses^  defendenda  usque  ad  extremum.  Ter  depugna?it 
Gassar  eum  d vibus ,  in<  Thessalia ,  Africa,  Hispania. 
Ominibos  affuit  bis  pùgtiis  Dolabella  :  in  Hispaniensi 
etiam  vulnus  acce^it  Si  de  meo  judicio  quœris  ;  nol- 
lem.Sedtàmen  cdnsilium  à  primo  reprebendendum, 
laudanda  couslantià.  Tu  véro  '.  quid  censés  ?  Gn. 
Pompeji  liberi  primum  patriam  repetebant.  Esto  : 
fuerit  baec  parlium  causa  communis.  Repetebant 
praeteréa  '  deos.patrios  ,  aras  ^^focos  j  larem  suum 
familiarem  ;  in  quse  tu  invaseras.  Hœc  cum  répétè- 
rent armis  il,  quorum  erant  legibus  :  etsi  in  ré- 
bus iniqqiasimis  quid  potest  esse  aequi  ?.  tamen  erat 
sequissimutn^  contra  Gn.  Pompeji  liberos  Gnl  Pom- 
peji pugnare  ^  te  ,  sectorem.  An  tuiNarbone  mensas 
hospilumconvomeres,  Dolabella  pro  te  in  Hispania 
dimicaret? 
:  Qui  vero  Narbofie  reditus  ?  et  tamen  quserebat , 

.  >  QmU^s?  •—  ^pcosy  pefi^tes  patrios.  •—  ^  J^heu  le. 
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ne  fûtes  point  du  tout  ménagé.  Il  partit  pour  l'Espagne  après 
Vous  avoir  accordé  cpjelques  jours  de  répit  pour  payer ,  eu 
égard  au  mauvais  éut  de  vos  finano».-  Vous  aele,  suivîtes  pas 
encore  cette  fois.  Un  brave  gladiateur  tel  que  vxmis  avait -il 
donc  obtenu  sitôt  son  congé  ^^  ?  Et  «[^i  ppurrait  redputer  w\ 
homme  qui  a  fait  voir  tant  de  lâcheté  k  défendre  son  partie 
et  par  conséquent  sa  fortune^  ,    . 

XXX.  Â  la  fin  il  prtit  aussi  pour  ITlspagne  ;  mais  il  ne 
put  arriver  a  temps ,  faute,  dit-il ,  de  sûreté.  Comment  donc 
Dolabella  était-il  arrivé?  Tous  auriez  dû /Antoine,  ou  nq 
point  embrasser  ce  parti ,  ou  ',  rayanl  embrassé'^  lé  soutenir  jus- 
qu'au bout.  Gésar  à  livré  troii  batailles  décisives  contre 'ses 
concitoyens  :  tihe  en  Thes^àlie  ** ,  uUé'eti  Afrique/  uûe  en' 
Elspagne.  Dolabella  s'est  trouvé  à  toutes  hstitis,  il  fûtihêlne 
blessé  a  la  dernière.  Si  vous* me  ddflilnldév'éetque  j«  pensé',  ]^ 
voudrais  qu'il  hi*y, eût  point  été.  Mais^enfin  s'il  aptis.d'abovdr 
un  parti  répréhensible,  du  moins  U  l'a  souleau  avec  faoiinetir» 
Vous,  qu'est-ce  que  vous  êtes?  Les  enfans  de  Pompée  vou- 
laient rentrer  d'abord  dans  leur  patrie  :  les  en  empêcher,  c'é- 

tait  l'intérêt  commun  du  parti ,  a  la  bôntlé  htmreymats'  ils 

•   •  • 

voulaient  rentrer  aussi  en  possession -des  foyers  de  ktirs  jpèifèft  ; 
de  leurs  autels  Anaestiques , -de  leurs  foyers,  de  leurs  péflbtes  y 
que  vous  cuviez  envahis.  Voila  ce  que  redcmandùent ,  les  arines 
a  la  main,  des  pfpp^étaires  légitimes.  J[e  saiS' qu'il  m ipmtijT 
avoir  rien  de  juste  ,où  tout  est  inj^stev  maii.cqpen(|aiU.q«,î 
est-ce  qui  devait  avec  le  plus  de  }jListice.Q0fnbattrejC9n];r^  les; 
enfans  de'Pompée?  Vous  sans  doute ^ «en  qualité,  (l'adjudica- 
taire de  leurs  biens  confisqués.  N'aviez-yous  donc  autre  chose 
a  faire  que  de  vomir  a  Marbonne  sur  tes  tables  de  vos  hôtes  ^ 
tandis  que  Dolabella  combattait  pour  vous  en  Espagne?  Et 
comment  Antoine  reviot-U  de  Nai  bonne ,  lui  qui  me  deman* 
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cur  ego  ex  ip&o  cursu  tam  8ubito  revertissem.  £x« 
po$ui  ouper  ,  patr.es  conscripti ,  causam  redilus  meû 
Volui,  $i  posseni ,  etiam  ante  kalendas  jan.  prodesse 
reipublicae.Nafny  quod  qiiaerebâs  ,  quomodo  redis- 
se!»: pHmam  luce,  non  tenebris:  deinde  cum  cal- 
ceis  et  toga ,  nuHis  nec  j^allicis,  nec  lacerna.  At 
etiam  adspicis  me,  et  (juidem  ^  u^  videris^  iratus. 
Nse'tu  jam  mecum  in  graiî^m  redeas,  si  scias,  quom 
me  pudeat  n^quitiae  tuœ,  eu  jus  te  ipsum  non  pudet, 
Ex  omnibus  omnium  flagitij§  nullum  turpius  vidi^ 
nullum  audivi.  Qui  magister  equitum  fuisse  tibi  vi-* 
dererç,  .in.proxim^rn  annutn  consuliiium  peteres, 
y^};potîu^  FQgareSrj  is  pe^  municipia  coloniasque 
Galli^Q,)  a:  qiia  nos-  lum  y  cum  consulatus  petebatur, 
Bon  rbgahatùr ,  petere. consulatum  scjeban^us , cum 
gffUîoia  et  lacêroà:  cucurristî. 

^;-^}(r^If  Af  ^I4<^t?  I^yî^^^^^.  '  baïqiqi^.  Cum  bora 
dîei^;dççîi9A  fere  ad&^xa  rubra  venissetiidelituit  in 
quadain  caupoqula  y  atque  ibi:  se  oceuhans  j  perpo- 
tavit^ad  ffispérum  :  inde  cisio  celeritep  ad  urbem 
â^ec|tQ<B  y  4oknum  venu  capite  initôlùtd.  Janitor  , 
<^is'M?  il  MéMo  tabèllarius.  Gotifesiim  ad  eam  , 
cùjus  causa  veneràt,  deducitur  :  eique  epistolam 
tradit.  Quam  cum  illa  legeret  flens  (  erat  enim  ama- 
torie  ^cripla  :  câput  aûtem  litterarum,  slbi  cum  illa 
pima  poslbac  plbil  futururp  :  omnçi^  se  amorem  ab-^ 
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dait  si  bieu  pourquoi  j'étais  retourné  si  brusquement  sur  mes 
pas  ?  Je  yous  exposai  dernièrement,  sénateurs,  les  motiis  de 
mon  retour.  Je  voulais,  s'il  eût  été  possible,  me  rendre  utile 
a  la  république,  même  avant  le  premier  janvier.  Vous  me  de** 
mandiez  aussi  de  quelle  manière  j'étais  revenu  :  d'abord  ce 
fut  de  jour,  et  non  pas  de  nuit.  En  second  lieu  j'avais  une  robe 
et  des«ouliers,  et  non  pas  un  manteau  de  paysan  et  des  ga- 
loches. Eh  quoi  !  vous  me  regardez  encore ,  et  même  fl'un  air 
fiché?  En  vérité  vous  séries  déjà  réconcilié  avec  moi,  si  vous 
«aviez  combien  je  rougis  pour  vous  de  ces  turpitudes  dont 
vous  n'avez  pas  honte  vous-ménè  :  non ,  de  toutes  les  içfamies 
que  j'ai  vues  ou  dont  j'ai  ouï  parl^^ Je'  n'en  connais  pas  de 
plus  honteuse.  VeuA  q^i  tous  regardiea  comme  le  général  de 
la  cavalerie  romaine,  sollicitant,  ou  plutôt  mendiant  actuelle- 
ment le  consulat  pour  l'année  suivante ,  vous  courûtes ,  en  ga- 
loches et  en  manteau  de  paysan  y  de  ville  en  ville ,  et  de  colonie 
en  colonie,  dans -cette  même  Gaule  où  nous  allions  demander 
les  suffrages  pour  le  consulat,  dans  le  temps  qu'on  les  deman* 
dait  et  qu'on  ne  les  mendiait  point. 

XXXI.  Mais  jugez  de  I4  légèreté  du  personnage. . A^nré 

.  ■  .  ■  - 

vers  la  dixième  heure  aux  Rochers  rouges  4^,  il  alla  se  cacher 
dans  je  ne  sais  quel  petit  cabaret,  et  y  passa  le  reste  au  jour  a 
boire  sans  se  (aire  connaître.  Delà  montant  dans  une  chaise,  il 
vient  a  Rome  en  poste,  et  arrive  chez  lui  la  tête  enveloppée. 
Qui  étes-vous  7  dit  le  portier.  Un  courrier  d'Antoine  ^.  On  le 
mène  aussitôt  a  la  dame,  k  qui  il  se  dit  adressé,  11  lui  reihlet 
sa  lettre.  Elle  la  Ut  en  pleurant;  car  la  lettre  respirait  l'amour 
le  plus  tendre ,  et  portait  ed  aubslMce  que  la  coanédienne  ne  lui 
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jeii^î^e  illiiiCy  atque  in  hatic  transfudisse)  :  cum  mn'- 
liér  fleret  uberius^  homo  mis«rico.rs  ferre  non  pot  Ait: 
cà'put'aperuit;  în  collum  învasit.  O  hominem  neqiiam 
(qnid  enim  aliud  dicam?  magîs  proprie  nihil  pos- 
sum  dicere)!  Ergo^  ut  te  caianiitum ,  nec  opinato 
cum  ostendisses^  prseter  3pem  mulier  adspicerjst^  id- 
circot^urbem  terrqre  .nocturne,  Italiam  multorum 
dierum  metu  perturbasti?  Et  domi  quidem  causant 
^fnpria  habuit;  foris  qù^m  turpipri^m^  ne  L.  Plancus 
praedes  tuos  vendcriet  Productus  autem  in  Gohcio- 
ltem;at^ibunoplebis>Glfm.^ei&pondi8aes9  te  rei  tnae 
causa  Tenissey  populom  etiam = âicaeein  in  te  reddi** 

•■l    îii'.J       ■      ;   J'.    .  '    .       j    ':*J    ':!•-:•,.  il  .''/..      i    .'.  ■     •    »  ' 

'  XX!?tIL  âëd-niihis  mùlla  dé'nujgis.  Ad  majora 
veniàmus. 

Gaesari  ex  Hispania  redeunti  obvlam  longissime 
prbcéssistS.  Celeriter  îstî,  "' r'édîstî,  ut  cognoscérct 
te  y  SI  minus  fortem,  attamep  strenuum.  f  actus  es  ei 
rursus»  nescio  qdombdo,  familiàris.  Habebat^hoc 
oninino  Çaesai*  :  quem  plane  perditqm  acre  alieuo 
egéntemque^  si  eundem  nequani  hojminem  audacem- 
.que /.  cognorat  y  hune  in  famiU^ritatqm  libentissime 
recipiebat,  His  igimr,i:ebus  prœçlare  commendatus, 
jus&uscs'renuntJaFi: consul,  et  qùidem  cum  ipso.  INî- 
hil  queror  de  Dolabella,  qui  lum  est  iropulsus,  in- 
ductus,  elusus.  Qua  in  re  quanta  fuerit  utriusque 

»  El  redisti.  —  >  Cognorcrat. 
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serait  plus  de  rien  ;  qn'îl  lui  aTaît  retiré  son  cceur  pour  le  don- 
ner tout  entier  à  sa  nouTelle  souToraine  :  aussi  fondait^lie  en 
lannes.  Le  moyen  d  j  tenir?  Tendre  comme  il  est ,  il  se  de- 
masq[ue  et  vole  dans  ses  bras.  Misérable  polisson  !  car  que  dire 
antre  chose  ?  je  ne  sais  pas  de  nom  qui  tous  convienne  davam- 
tage.  C'était  donc  pour  donner  a  une  femme  Tagreable  sur- 
prise de  revoit  son  galant  au  moment  où  elle  s  y  attendait  le 
moins,  que  vous  êtes  venu  ^'  donner  l'alarme  a  Rome  pen- 
dant la  nuit,  après  avoir  jeté  la  terreur  pour  plusieurs  jours 
dans  ritalie?  C'était  donc  une  amourette  qui  le  ramenait  chez 
lui;  mais  il  avait  d'ailleurs  un  autre  motif  encore  plus  hon- 
teux :  c'était  la  crainte  que  Lucius  Plancus  ne  fît  vendre  les 
biens  de  ses  cautions.  Vous  parûtes  devant  l'assemblée  da 
peuple,  présenté  par  un  tribun  :  interrogé  par  lui,  vous  ré- 
pondîtes que  vous  étiez  revenu  k  Rome  pour  vos  affaires -,  et 
le.  peuple  mémenèpùtVeinpècher  d'en  faire  des  railleries. 
XXXn.  Mais  c^esttrop  parler  de  bagatelles,  venons  à  des 

choses. plus  importantes.  .  '  . 

Quand  César  revint  d'Elspagne,  vous,  fûtes  très  -loin 
au-devant  de  lui.  Vous  allâtes,  et.voi^ revîntes  avec  une 
promptitude  extrême,  pour  lui  prouver  nnon  que  vous  étiez 
brave ,  au  moins  que  vous  étiez  fort  diligent.  Vous  redevîntes  « 
je  ne  sais  comment,  son  ami.  C'était  bien  là  le  caractère  de 
César.  Voyait-il  un  homme  noyé  de  dettes,  et  tout-a-fait  dans 
la  misère  :  si  d'ailleurs  il  lui  connaissait  de  l'audace  et  des  vicêis;, 
il  ladmettait  le  plus  volontiers  du  monde  dans  sa' familiarité. 
Comme  vous  aviez  k  cet  égard  bien  des' titres  dé  ré^bmthau* 
dation ,  il  y  eut  oi:dre  de  vous  nommer  consul ,  et  même  avec 
lui.  Je  ne  fais  point  ici  de  plaintes  au  sujet  dé  Dolabella  5  que 
Ton  engagea  de  solliciter,  que  l'on  çomproniit,  et  que  l'oa 
trompa  indignement.  Qui  ne  sait  avec  quelle  perfidie  vous 
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vestrum  perfidia  in  Dolabellam ^  quis  ignorât?  llla 
induiit^  ut  peteret  :  promissum  et  receptum  inter«» 
vertit,  ad  seque  transtulit;  tu  ejus  perfidiœ  volunta-« 
tem   tuam  adscripsisti.  Veniunt  kalendœ  januariœ: 
cogimur  in  senatnm  :  invectus  est  copîosius  multo  in 
istum  et  paratius  Dolabella ,  quam*nunc  ego.  Hic  au- 
tem  iratus  quae  dixit^  dii  boni?  Primum  cum  Gaesar 
ostendisset,  se^  priusquam  proficisceretur^  Dolabel- 
lam  consulem  esse  jussurum  :  quem  negant  regem^ 
qui  et  faceret  semper  ejusmodi  aliquid^et  diceret  : 
sed  cum  Gaesar  ita  dixisset;  tum  hio  bonus  augur^  eo 
se  sacerdotio  praeditum  esse  dîxit,  ut  comitîa  auspi« 
ciis  vel  inapedire,  vel  vitiareposset,  idque  se  factu- 
rum  esse  assevèravît.  In  quo  primum  incredibilem 
stupidilatem  bominis  cognoscite.  Quid  enîm?  iétnc, 
quod  te  sacerdotii  jure  facere  posse  dixiftti ,  si  augur 
non  esses 'y  et  consul  esses  ^  minus  facere  potuisçes? 
Vide  ne  etiam  facilius.  Nos  enim  nuntiationem  80«* 
lum  habemus  :  ûonsules  et  reliqui  magistratus  etiam 
'  spectionem.  Esto  :  hoc  imperite  :  uec. enim  est  ab 
homine  numquam  sobrio  postulanda  prudentia  :  séd 
videte  împudentiam.  Multis  ante  mensibus  insenatui 
dixit,  seDolabellae  comitia  aut  probibiturum  auspi-* 
ciis  y  aut  id  facturum  esse^  quod  fecit.  Quisquamne 
diyinare  potes(^  quid  vitii  in  auspiciis  futurum  sit  ^ 
nisi  qui  de  cœlo  servare  constituit?  quod  neque  liçoi 
comitiis  per  leges,  et^  si  quis  servavit^  non  habitis 
ipomitiis,  sed  priiusquam  habeantur^  débet  nuntlare« 

<  InipectîoiMm, 
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jouâtes  tous  deux  Dolî^lla  dans  cette  occasioa?  pésar  lui  fit 
fair^les  démarches,  et,  après  lui  avoir  oronib,  lui  avoir  ga- 
raDti  le  consulat ,  finit  par  Ven  frustrera  se  le  donner  a  lui- 
même.  Quant  a  vous,  vous  souscrivîtes  de  tout  votre  coeur  a 
cette  trahison.  Arrivent  les  calendes  de  janvier.  On  nous  fait 
aller  *  au  sénat.  Dolabella  se  déchaîne  contre  ce  traître ,  par 
un  discours^  bien  plus  étendu  et  bien  mieux  préparé  que  je 
ne  fais  aujourd'hui.  Celui-ci  était  furieux  :  bons  dieux  !  comme 
il  parla  !  D'abord  César  avait  déclaré  qu'avant  de  parler  ^^ 
il  ferait,  de  son  ordre,  Dolabella  consul  (  et  Ton  veut  que  ce 
n&fât  pas  un  roi  qui  parlait  et  qui  agissait  tous  les  jours  sur 
pe  ton  )!  César  ayant  donc  fait  cette  déclaration,  le  religieux 
augure  que  vpi|$.vpy(ez  ^t  ailprs  qu'en  vertu  du  n^inistère  sa* 
cré  dont  il  étaj^  revétuf  il  avait  1^  droit  ou  d'empêcher  les 
assemblées /ou  de  Iqs  rendre  nulles,  9,\l  }noyen.desauspic€^S) 
et  il  protesta  qu'il  le  ferait,  Q'après  ce  ^iscpurs,  jugipz  d'abord 
de  Tincrojable  stupidité  du  personnage  ^  car  enfin  ce  droit 
qne  vous  prétendîtes  avoir  en  vertu  de  votre  sacerdoce ,  l'au- 
riez-vous  eu  mpins  sans  être  augure ,  en  votre  qualité  de  consul  ? 
Bien  mieux  encore ,  prenez-y  garde  ^  car  en  qualité  d'augureç 
nous  n'avons  que  l'annonce  des  présa|^es:au  lieu  que  les 
consuls  et  les  autres  magistrats  ont  encore  le  droit  d'observa- 
iioïi  ^.  Passons^hii  ce  trait  dSgnoirance ,  car  il  ne  faut  pas  exi- 
ger une  science  bien  p^dfonde  d'un  bomnle  qui  est  tpujouti 
ivre  ;  mm  admires  aussi  sou  impudence  !  il  avait  dit  pln-^ 
sieuf&  ippis;(iupAraY2tut  dtos  k  sénat,  ou  qu'il  empêcherait  la 
tenue  des  comices  poup  l'électipu  de  Polabeila ,  au  moyen  det 
auspices ,  qu  qu'il  fe^a^t  ç^  qu'il  â  ^\.  ^l-il  possible  à  jjui 
(}ue  ce  soit  de.  deviner  çç  qu'jl  y  fouira  d^  yici^x  dans  les  ausT 
pices  I  ^s  avoir  dessein  d'observer  ce  qne  le^  (q js  ne  pef  « 

t  Çogimur  indigne  une  foçiç  ^e  çqmc ^inle. 
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Verum  implîcata  înscitia  iropudëntia  est^  '  nec  sç\% 
quod  augurem,  lÀp  facit  quod  pudentem  decet.  At- 
que  ex  illo  die  recordammi  ejus  lisque  ad  idua  mar<- 
tias  coDSuIatum.  Quis  umquam  apparitor  tam  bumi- 
lis,  tam  abjectus?nibil  ip»e  ppterat  :  oiunia  rogabat  : 
caput  in  ""  aversam  lecticam  ioferens^  bénéficia  ^  quae 
yenderet,  a  coUega  petebat. 


XXXIIL  Ecce  Dolàbellae  cômitiorùm  dies  :  sorti* 
tio  praerogàtivœ-:  quiescit.  ReDontiatur  :  lacet.  Pri.ma 
cidssis  vocatur  :  renuntiatunrdeiiidej  utassolet.  suf« 
fragia.  Tum  secunda  classis  :  cpiae  ômnià  citiuis  sunt 
factd,  quani*diii.<^onrecto  negotio  bonus  angur  (Lœ« 
lium  diceres  )  Alio  die  y  inquit.  O  impudentiam  sin* 
gularem  !  Quid  videras  ?  quid  senseras?  qurd  aiidie- 
ras?  nec  enim  te  de  cœlo  servasse  dixisti ,  neque  bo- 
die  dicis.  Id  igitur  obvenit  yitium,  quod  tu  jam  ka- 
lendis  japuariis  futurum  es&e  provideras  ^  et  tanto 
ante  prsedixeras.  Ergo^  berçule^  magna  ^  ut  spero^ 
Xutx  potius  9  qu^m  reipublicae  Cjalamilate  ementitus 
es  auspicia  :  pbstrinxis.ti  populum:  romanudii  religipne^ 
aUgur  auguriy  consul  consuli  ?  nuntiasti*  Noio  plura, 
ne  àcta  Dolàbellae  videar  coùvellere  :  quae  niécessé  est 
aliquapdo  ad  nostrum  coUegium  defèrantur.  Sed  ar- 
rogantiam  hominis  insolentiamquecognoscite.  Quam- 
diu  tu  voles ,  vitiosus  consul  Dolabella  :  rursus,  cum 
voles,  salvis  auspiciis  creatus.  Si  nibilest,  chm  au-» 

>  Si  Dec  se.  •*-  >  Ailyersam.  —  ^  ObnuDiiaTÛli. 
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mettent  point  de  faire  pendant  les  comices  ?  et  lorsqu'on  a  ob- 
servé ,  on  doit  en  faire  la  déclaration  non  pas  après  ;  mais  avant 
l'assemblée.  Ici  l'effronterie  ^'  est  jointe  a  Tignorance  :  vous 
ne  trouverez  cbez  loi  ni  le  savoir  d'un  augure ,  ni  la  conduite 
d'an  homme  honnête.  Rappelez  -  vous  tout  son  consulat 
depuis  le  jour  dont  il  s'agit  ^jiisqu^aux  ides  de  mars  ^^,  Y 
eut-il  jamais  huissier  plu^  humble,  plus  rampant?  Il  ne  pou- 
vait rien  par  lui-même,  il'  demandait  tout  a  son  collègue;  et 
allpngeant  la  tête  par  la  portière  de  la  voiture  pour  lui  parler, 
il  mendiait  ainsi  des  grâces  pour  les  vendre. 

XXXIII.  Arrive  enfin  le  jour  des  comices  pour  Tél^ction 
de  Dolabella  ;  on  tire  au  sort  ^*  la  première  centurie  :  Antoine 

■  i 

est  tranquille  ;  on  la  proclame ,  il  garde  le  silence  :  on  appelle 
la  première  classe  au  suffrage ,  on  fait  le  rapport  ;  ensuite  on 
appelle  la  seconde  classe  selon  Tùsage  :  et  tout  cela  se  fait  en 
moins  de  temps  que  je  n'en  mets  a  le  dire.  Quand  tout  est 
fini  y  notre  sage  augure,  ee  nqaveau  Lélius  ^^,  prend  la  pa^ 
rôle  :  a  un  autre  jour,  dit-il.  O  impudence  sans  exemple! 
Qu'aviez-vous  vu?  qu'aviez -vous  senti?  qu'aviez -vous  eiar 
tendu  7  avisez -vous  observé  quelque  signe  dans  le  ciel  ?  Vouft 
ne  l'avez  point  dit  et  vous  ne  le  dites  pas  encore.  Il  n'y  eut 
donc  de  vicieux  dans  la  tenue  de  l'assemblée,  que  ce  que  vous 
laviez  préyu,  que  ce  que  vous  aviez  prédit  dès  le  premier  jan- 
vier. Âinisi,  par  un  mensonge  sacrilège  dont  les  suites  seront 
terribles  sad^  doute ,  non  pour  la  république ,  mais  pour  vous 
seul,  comme  je  Pespère,  vous  avez  supposé  des  auspièes  ; 
vous  avez  compromis  la  religion  du  peuple  romain  ;  vous  avez 
abusé  d'un  ministère  sacré  ^^ ,  vous  augure ,  vous  consul , 
contre  un  iSragure ,  contre  un  cpnsuT.  Je  m'arrête  ;  po'uriie  point 
paraître  attaquer  les  actes  de  Dolabella ,  qui  doivent  enfin  être 
rapportés  un  jour  devant  l'assemblée  des^augures.  Mais  jugez 
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gar  iU  verbis  auntiat,  quibus  '  tu  Dùndastî;  coii^-^ 
tere  te,  cum^  alio  die,  dixeris,  sobrium  non  fuisse  : 
sio  est  aliqua  vis  in  istis  verbis,  ea  qiiae  sit,  augur  a 
collega  requiro.  Sed ,  ne  forte  ex  muitis  rébus  gestis  y 
M.  Ântonii  rem  unam  pulcherrimam  transiliat  ora- 
tiû,  ad  Lupercalia  venianias.  . 


XXXIV.  Non  dissimulait,  paires  conscripti  :  ap* 
paret  esse  commotum  :  sudat,  pallet.  Quidlibet^ 
modo  ne  nauseet^  facial^  quod  in  porticu  Minutia  fe* 
cit.  Quae  potest  esse  turpitudinis  tants  defensio?^u« 
pioaudire  :  ut  videam,  ubi  rhetoris  tanta  merces^ 
ubi  campus  Léontious  appareat.  Sedebat  in  rostris 
collega  tuus,  amictus  toga  pnrpurea,  in  sella  aurea^ 
^oronatus.  Adscendts,  accedis  ad  séllam  (itaeras  Lu- 
perclis^  ut  te  consulem  esse  meminisse  deberès),* 
diadema  ostendis.  Gemitus  toto  foro.  Undediadema? 
non  enim  abjettum  sustuleras  sed  atttulcras  domo  me* 
ditatum  et  cogitatum  scelus.  Ta  diadema  iniponèbas 
cum  plangofe  populi  :  ilte  cum  plausu  rejiciebat.  Tu 
ergo  unus 9  scélérate,  inventus  es,  qui  cum  aucior 
regni'esses,  eum,  quem  *  collega  m  babèbas,  domi- 
num  babere  Telles  :  et  idem  tentares,  quid  populus 
romanus  ferre  et  pati  posset.  At  etiam  misericprdiani 
captabas  :  supplex  te  ad  pedes  abjiciebas  :  quid  pe^^ 

■  Abctt  tu,  —  *  Collegam  regnî. 
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de  Tarrogance  et  de  Tinsolence  do  persomugEe.  Tant  qu'il  vous 
plaira,  l'élection  de  D^abella  sera  vicieuse,  et  dès  qu'^l  vous 
plaira  il  se  trouvera  élu  sons  les  meilleurs  auspices.  S'il  ne  faut 
point  tenir  compte  de  l'opposition  d'un  augure  lorsqu'il  s'ex- 
prime comme  vous  avez  fait ,  convenez  que  vous  étiez  ivre 
quand  vous  dites  :  a  vr  autjiub  ibua .  Mais  s'ily  a  quelque  effica- 
cité dans  ces  paroles,  trou vez.bon  qu'un  augure  demande  a  son 

p 

coU^^e  en  quoi  elle  consiste ,  ou  plutôt,  de  peur  qu'eu  par- 
courant la  vie  d'Antoin^ ,  il  ne  m'échappe  d'oublier  la  plus 
brillante  de  ses  actions ,  venons  à  la  fête  des  Lupercales  ^^. 

XXXIV.  Il  n'est  point  dksimulé ,  sénateurs  i  on  voit  qu'il, 
est  ému  ;  il  sue ,  il  pâlit*  Qu  il  fasse  ce  qu'il  voudra ,  pourvu 
qu'il  ne  lui  prenne  pas  un  mal  de  cœur ,  comme  il  lui  est  ar- 
rivé dans  la  galerie  Minutienne.  Comment  justifiera-t-il  une 
telle  indignité?  Je  serais  curieux  de  rêntèndre,  pour  voir  ce 
qu'a  produit  ce  rhéteur  si  bien  payé ,  cette  belle  terre  de  Léon^ 
tini.  Votre  collègue  était  assis  k  la  tribuùe  sur  un  siège  d'or, 
en  robe  de  pourpre,  k  couronne  de  laurier  isur  la  tête;  vous 
montez,  vous  avancez  vers  son  siège  ;  quoique  prêtre  de  Pan , 
vous  deviez  vous. souvenir  que  vous  étiez  consul  ;  vous  mon- 
trez uji  diadème ,  ce  ne  fut  qu'un  cri  de  douleur  dans  toute 
la  place.  D'où  venait  ce  diadème  7  Vods  ûe  Taviez  pas  trouvé 
par  terre  \  vous  aviez  apporté  de  chez  vous  cet  instrument  d'un 
forfait  prévu  et  prémédité.  Vous  le  lui  mettiez  sur  la  tête,  le' 
peuple gémi$saitj  Césiar  le  rejetait ,  et  le  peuple  applaudissait  : 
c'était  donc  vous  seul  «  homme  détestable ,  qui ,  en  autorisant 
•   la  tyrannie,  vouliez  avoir  pour  maître  celui  dont  vous  étiez  le  ■' 
collègue ,  et  que  vous  chargiez  encore  d'éprouver  jusqu'où 
pouvaient  aller  la  patience  et  la  soumission  du  peuple  romain. 
Ce  n'est  pas  tout  :  vous  aviez  l'air  d'implorer  sa  clémence  ; 
vous  vous  prosterniez  a  ses  pieds.  Que  lui  d«nandiez-vous  ? 
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tens?  ut  servires?  tibi  uni  peteres,  qui  ita  a.puero 
fixeras ^  ut  omma  paterere,*ut  facile  servires:  a  do- 
his  populoqueromano  mandatum  id  certe  non  habe- 
bas.  Opraeclaraoi  illam  eloquentiani  tuam,  eûmes 
nudus  conciouatus!  Quid  hoc  turpius?  quid  foédius? 
quid  suppliciis  omnibus  digoius?  Num  exspectasL, 
dum  te  stimulis  fodiam?  baec  te,  si  ullam  partem 
'  sensus  habes,  lacérât ,  haec  cruentat  oratio.  Vereor, 
ne  imminuam  virorum  summorum  gloriam.  Dicam 
tamen  dolore  commotus.  Quid  indignius  y  quam  vi- 
vere  euni^  qui  imposùerit  dèidema^  cum  omnes  fa- 
teànlur  jure  interfectum  esse^qui  abjecerit?  At  etiabi 
adsçribi  jussit  in  fastis  ad  Lupercalia^  G.  Gasari, 

DICTATORI  PERPETUO,  M.  AnTONIUM  ,  CQNSULEM, 
PQPULl  JUSSU  KECNUM  DETULISSE ,  GjESAREM  UTl 
NOLUISSE.     .. 

Jamjam  minime  miror,  te  otium  perturbare  :  non 
modo  urbem  odisse,  sed  etiam  lucem  :  cum  perditis- 
simis  latronibus  non solum  de  die,  sed  etiam  in  diem 
vlvere.  Ubi  enim  tu  in  pace  consistes?  qui  locus  tibi 
in  legibuset  *  in  judiciis  esse  potest,  quae  tu  j  quan- 
tum in  te-fuit,  dominatù  regîo  sustulisti?  Ideone  L. 
Tlarquinius  élaètus  :  Sp.  Cassius,  Melius,  IVt.  Man- 
lius,  necati,  ut  multis  post  sœculis,  a  M.  Antonio, 
quod  fas  non  est,  rex  Romse  constitueretur?  Sed  ad 
au^picia  redeamus. 


'  Habes  sensus.  —  *  Abcst  L 
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l'esclavage  7  Vous  pouviei  le  demander  pour  tous  seul  :  accou- 
tamé  d'ailleurs  dès  Tenfaiice  k  ces  complaisances  les  plus  lioii« 
teuses^  a  l'obéissance  la  plus  servile;  mais  assurément  tous 
n'ooL  aviez  pas  commission  pour  nous  ni  pour  le  peuple  romain, 
0  réloquence  admirable  que  vous  fîtes  paraître  en  le  haran- 
goant  tout  nu  !  Se  peut-  il  rien  de  plus  honteux ,  dcN.plus  in- 
âme,  de  plus  digne  de  tous  les  supplices?  Ah!  de  quek  ai- 
guillons attendez- vous  que  je  vous  perce?  S'il  vous  reste  encore 
quelque  endroit  sensible,  n'en  dis-je  pas  assez  pour  emporter 
la  pièce  et  pour  mettre  tout  en  sang?  Je  crains  de  porter  at-« 
teiute  k  la  gloire  de  nos  plus  illustres  citoyens  ;  mais  la  dou- 
leur m'arrachexe  que  je  vais  dire.  N'est-il  pas  révoltant  qu'on 
aitlaissé  vivre  celui  qui  a  présenté  le  diadème ,  tandis  que  Ton 
approuve  généralement  la  mort  de  celui  qui  Ta  rejetéY  II  a 
été  jusqu'à  faire  inscrire  dans  les  fastes,  k  l'article  des  Liiper'^ 
cales  :  Que  Marc^Atutoine  »  consul,  a ,  par  ordre  du  peuple^ 
offert  à  César  ^  dictateur  perpétuel^  le  nom  et  V autorité  de 
roij  et  que  César  n*a  point  voulu  Faccepter.  • 

Je  ne  suis  plus  surpris  que  vous  cherchiez  k  troubler  la 
paix  ;  que  vous  ne  puissiez  souffrir  ni  Rome ,  ni  la  lumière; 
que  vous  fassiez  là  vie  avec  uiïe  troupe  de  bandits,  non-seu- 
lement dès  le  jour  ^^ ,  mais  encore  jusqu'au  jour  suivant: 
EjiefiTet ,  où  pourrez-vr^us  paraître  tant  qu^il  y  aura  paix? 
comment  existerez  «vous  tant  qu'il  7  aura  des  lois  et  des  tri* 
bunaux?  Aussi  avez-vous  pourvu ,  autant  qu'il  était.en  vous^ 
a  ce  qu'il  n'y  eu  tût  pas,  en  introduisantl^.  tyrannie.  C'était 
bien  la  peine  de  .chasser  Tarq^in,  de  mettre  à  mort  un  Cas- 
sius  ,  un  Mélius ,  un  Maniius ,  afin  qu'au  bout  de  plusieurs 
siècles  Marc-Antoine ,  par  un  attentat  sacrilège ,  établît  un 
roi  dans  Romc^  Mais  revenons  aux  auspices. 

XIII.  7 
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XXXV.  De  qulbus  rébus  îdibus  martus  fuit  ia 
Mnalu  Gaesar  ftctnrus  ;  quœra-  tum  tu  qmâ  egisses. 
Andiebmii  quidem  te  paratirm  venîsse,  quod  me  de 
ementitisauspiciis,quibiis  tamen  parère  necesse  erat, 
putares  esise  dîcturum.  Sustulit  illum  diem  fbrtuna 
populi  romani.  Num  etîara  tuum  de  auspiciis  judî^ 
ciùm  interitua  CaesarU  sustulit?  Sed  încidi  ia  id  teùi- 
pus,  quod  lis  rébus ^  in  quas  iiijgrcssa  erat  oraiia, 
'  praeverteudum  non  est.  Quae  tua  fuga?  quae  tormida 
îllo  die?  quae  propter  conscientiam  sceleruni  desp&« 
ratio  vitœ?  cura  ex  illa  fuga,  beoeficioeprum^  qui  te, 
•i  saDus  eases>  aalvum  e^ae  Yolueruoty  clam  te  do*» 
miim  recepisti?,0  luea  frustra  semper  veris^sirna  au-* 
guria  rerunifutnraruni!  Dicebam  iiiia  in  Capitolio 
liberatQribos  uostris ,  cum  me  ad  te  ire  vetlebt ,  ut  arf 
defeudendam  rempublieam  teadhortarer:quoad  riie-^ 
tueres,  omnia  te  promissurum  :  simul  ac  timere  de- 
siisses,  similem  te  futurum  tui.  Itaque,  cum  ceteri 
coQSulares  irent^  redirent,  in  seqteuiia  maosi  :  ue- 
que  te  illo  die,  ueque  postqro  v^dif  peque  uUaiu  so<- 
Qititatem  optimia  civibo^  cuQi  ipfiperiuDi&siBU)  hoste 
fœdere  aUo  coufirmari  poaae  credidî*  Post  diem  ter- 
lium  veai  in  aedem  Telluris,  et  quidem  ÎDvitùa,  eum 
omnea  aditua  »riiiati  obsiderent.  Qdi  tibi  *  dies  îile  , 
M.  Antom,  fuit?  Quamquam   mibi  subito  inirai- 
eus  eistitisti  :  tamen  mé'tui  miseret,  quod  tibi  invi- 
deris. 

<  Pi  «tcFcundum  non  ^îu  —  '  Ule  àka< 
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XXXV.  On  sait  de  quoi  César  devait  s*occnper  dans  le 
séifct  le  jour  des  ides  de  mars  ^.  l^s ,  qii'auries-TOus  lait 
alors  ?  J'atais  ouï  dite  que  vous  étiez  venn  bien  préparé  ^ 
croyant  que  je  perlerais  des  auspices  faussement  soppoiés  pat 
vous  y.  et  que  cependant  on  était  forcé  de  respecter.  :  la  for« 
lune  du  peuple  fomaip  ne  voulut  point  qu'il  en  fût.qt^ytioil 
ce  jour-là.  Mais  la  uiort  de  César  a-|-elle  anéanti  le  jugement 
qne  vous  avez  porté  vous-même  sur  les  auspices  7  Je  touchç 
ici  une  époque  qui  doit  précéder  le  détail  où  je  cofnmengais 
d'entrer.  Quelle  fut  votre  retraite,  quelle  fut  votre  fraveur  *• 
en  ce  jour  a  jamais  célèbre  ?  Eu  quel  danger  ne  croyiez^vous 
pas  votre  vie  >  après  tant  de  forfaits ,  lorsque  vous  vous  sau- 
vâtes furtivement  dans  votre  maison^  grâce  a  la  bonté  de  ceux 
qui  voulurent  vous  sauver,  en  supposant  que  vous  seriez  sageT 
Hélas!  op  a  toujours  reconnu,  mais  trop  tard 5  la  vérité  de 
iites  pressentimens.  Je  disais  ^  dans  le  Gapîtole,  à  nos illustres 
libérateurs-  qui  voulafent  m'engager  à  vous  aller  trouver  pour 
vous  exhorter  à  servir  la  république,  que,  tant  que  voua  au«> 
riez  peur,  vous  promettriez  tout,  et  que  quand  vous  cesseriez 
de  csraindrt ,  vous  redeviendriez  aussitôt  le  même,  Au^i  f 
tandis  que  les  autres  consulaires  pliaient  et  venaient ,  je  per*^ 
sistai  dans  mon  sentiment.  Je  nç  vous  vis  ni  ce  jour-la ,  ni 
le  stiivant)  persuadé  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  d'union^  a  quel- 
que  condition  que  ce  fût,  entre  des  citoyens  vertueux  et  l'en- 
nemi le  plus  barbare.  Le  surlendemain^  je  me  rendis  au  temple 
de  la  Terre ,  et  cela  coptre  mon  gré ,  sachant  qile  toutes  les 
avenues  en  étaient  gardées  par  des  soldats.  Quel  jour  ée  fut 
îpour  vous ,  Antoine  ^  l  €ar ,  quoique  vous  veniez  de  vous 
déclarer  subitement  mon  ennemi,  je  vous  plaina  encore  de 
vouj  être  envié  a  vous-mârae  tant  de  gloire. 
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XXXV L  Qui  tu  vir^  dii  immortales  I  et  quaniu» 
fuisses 9  si  illius  die#mentem  servare  potuissesl  |pa- 
cem  haberemusy  qus  erat  facia  per  obsidem,  pue- 
rum  nobilem ,  M*  Anlonii  Blium  y  M.  BamBaliQuis 
nepotem.  Quamquam  te  bonum  timor  faciebat  ^  non 
diulurous  uiagister  officii  :  improbum  fecit  ea^  quap^ 
dum  timor  abest,  a  te  ûon  discedit,  audacia.  Etsi 
Xunïj  cum  optimum  te  putabant,  me  quidem  dissen- 
fiente^  '  funeri  lyranni,  si  funus  illud  fuit,  scelera- 
tissîlpepraefuisti.  Tuàilla  pulchralaudatio,  tua  mi- 
seratio,  tua  cohortatio«  Tu,  tu  illas  faces  idcendisti^ 
et  eas^  quibus  semiustulatus  ille  est,  et  eas,  quibus 
incensa  L.  Bellieni  domus  deflâgravit.  Tu  illos  impe« 
tus  perditorum  bominuoi  f  et,  ex  maxima  parle,  ser- 
vorum,  quos  nos  vi  manuque  repulimus,  in  uostras 
domos  immisisti.  Idem  tameu,^  quasi  fuligine  abs« 
tersa ,  reliquis  diebus  in  Gapitolio  pmclara  senatus 
consulta  feeisti ,  ne  qua  post  idus  martias  immunita- 
tis  tabula ,  neve  cujusquam  benefîcii  figeretur.  Me- 
ministi  ipse ,  deexsulibus;  scis,  de  immunitate  quid 
dixeris.  Optimum  *  vero,  quod  dictaturae  nomen  in 
perpetuum  de  republica  sustulisti.  Quo  quidem  facto 
tantum  te  cepisse  odium  regni  videbalur,  ut  ejus  om- 
nem,  propter  proximum  dictatôrem,  tôlières  me- 
tum.  Gonstituta  respublica  videbalur  aliis,  mihi  vero 
DuUo  modo ,  qui  omnia ,  te  gubernanie ,  naufragia 
metuebam.  Kum  me  igitur  fefellil?  aut  num  diutius 
sui  potuit  esse  dissimilis  ?  inspeclanlibus  vobis ,  loto 

<  FiiD.  tyr.  illilu  scclcraïUkimi  pr.  —  *  Yece. 
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XXXVI.  Quel  homme ,  quel  héros  tous  Réussies  été ,  si 
^ous  eussiez  pu  conserver  les  sentimens  que  tous  fîtes  pa- 
raître! Mous  jouirions'  de  la  paix  conclue,  et  dont  on  avait 
pour  gage  cet  illustre  enfwt  ^ ,  petit-fils  de  M.  B^mbalion. 
U  est  vrai  que  ce  qui  vous  rendait  sage ,  c^était  la  crainte  » 
dont  les  bons  conseils  ne  tiennent  pas  long- temps.  Vous  êtes 
redevenu  méchant  par  cette  audace  qui  nç  vous  quitta  point 
dès  que  la  crainte  est  éloignée.  Il  est  vrai  que  lors  même  qu'on 
avait  si  bonne  idée  de  votre  sagesse,  h  laquelle  je  ne  croyais 
nullement  y  vous  eûtes  encore  la  scélératesse  de  préside^  aux 
funérailles  du  tyran,  si  Ton  peut  appeler  cela  des  funérailles^ 
C'est  vous  qui  fîtes  ce  bel  éloge  funèbre,  ce  discours  si  pi^. 
tbétique,  cette  exhortation  si  touchante.  Cest  vous,  oui  ^ 
c'est  vous  qui  allumâtes  tous  ces  feux  ^%  et  celui  qui  con- 
suma à  moitié  le  corps  de  César ,  et  celui  qui  réduisit  ea 
eendres  la  maison  de  Belliénus.  Cest  par  vous  que  furent  lA- 
chées  contre  nos  maisons  ces  bandes  furieuses  d'hommes  per* 
dûs ,  la  plupart  esclaves ,  que  nous  fûmes  obligés  de  repous- 
ser à  main  armée.  Et  néanmoins ,  les  jours  suivans,  aussi 
blanc  pour  ainsi  dire  que  si  vous  n'aviez  jamais  été  à  la  fu- 
mée y  VOUS  dressâtes  au  Capitole  les  plus  beaux  décrets  du 
fhonde,  entre  autres  celui  qui  défendait  d'afficher  aucune  orr 
donnance  portant  immunité  ou  grâce  quelcoAque  postérieure 
aux  iàe^  de  mars.  Vous  vous  rappelez  vous-même  ce  que 
vous  fîtes  au  sujet  des  exilés ,  vous  savez  ce  que  vous  dites 
des  immunités;  mais  rien  de  plus  sage  que  l\ibolition  a  per- 
pétuité du  nom  de  la  dictature:  d'où  l'on  concluait  que  vous 
aviez  conçu  la  plus  grande  horreur  pour  la  royauté ,  cher- 
chant, comme  vous  faisiez ,  a  dissiper  pour  jamais  les  craintes 
qu'avait  inspirées  le  dernier  dictateur.  Tout  le  monde  croyait 
la  république  solidement  établie  »  excepté  juoi  qui  appréhen- 
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Capitolîo  tabalœ  figebantur  :  neque  solum  singnlu 
veniebant  imii)UDÎiates ,  sed  eiiani  populis  uoiversis^^ 
Civitas  Doo  ptn  singîUaûm  ^  sed  provÎDciîs  tfetis  dan 
batur.  Itaque  51  haec  manent,  quae  staote  repubiica 
manere  non  possunt^  provincias  uni  versas,  patres 
conscriptî ,  perdidistts  :  neque  veçtigalia  solum ,  sed 
etiam  imperium  populi  romaqi,  hujus  domesticis 
nundinis  deminutum  est. 


XXXVIL  Ubi  est  sepliés  millies  sestertium,  quod 
in  tabulisy  quœ  sunt  ad  Opis,  palebat?  funestae  illius 
quidem  pecunias,  sed  tanieq,  si  iis,  quorum  erat^ 
non  redderentur^  quae  nosatributis  posset  vindieare. 
.Tu  autem  quadringenties  H-*S  quod  idîbus  martiis 
debuisti  y  quonam  modo  ante  k^lendas  aprilîs  de-r 
bere  '  desisti?  Sunt  ea  quidem  innumerabilia ,  quae  a 
diverses  emebantur,  non  inscieute  te  :  sed  unum 
egregium  de  rege  Dejotaro,  populo  romand  amicis«- 
simo  y  decretum  iù  Gapitolio  fixum.  Quo  ptoposito 
nemo  erat,  qui  in  ipso  dotore  risumposset  continere^ 
Quis  enim  cuiqiiàm  inimicior,  quam  Dejotaro'Cae- 
sar?  œque  atque  huic  ordini ,  ut  equestri,  ut  Massi- 
liensibus,  ut  omnibus  ^  quibus  rempublicaro  popuU 
romani  caram  esse  sentiebat.  Is  igitur,  a  quo  vivoji 
pec  praesens^  nec  absens  quidquam  œqui  boni  impe-^ 
(ravit,  apud  moriuum  factus  estgratiosus.  Compel-^ 
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<iais  um\onH  \h  aa^firagM,  iMt  que  je  v^us  roftis  tenir  la 
gouvanail.  Me  suis^je  trompé  ?  Antoine  a4-ii  pu  rester  long*» 
temps  si  difTéwi^t  ^  kii-néme?  Oé|à  sous  vos  yeux  on  cou^ 
Trait  d'affiches  tout  le  Capkole  ;  on  vendait  ***  les  iaEiroumtéi. 
non*seulement  à  des  particuliers,  mais  à  des  peuples  \  op| 
gratifiait  du  droit  de  bourgeoisie  uoa  des  individus,  maisdef 
provinces  entières.  Si  tout  cela. subsiste,  ce  qgi  n'est  p^ 
possible,  a  moins  qu'il  n'y  ait  plus  de  république ,  des  pro-t 
viùces  eutières  sont  perdues  pour  vous  ,  séuateuis  ^'  ;  e| 
non-seulement  les  revenus,  mais  Tempire  même  du  peuple 
romain  se  trouve  aliéné  en  grande  partie  par  le  marché  ou* 
vert  q«t  s'est  tenu  dans  cette  maison. 

KXXVII.  Que  sont  devenus  sepr  cent  millions  de  ses- 
terces portes  sur  les  registres  du  temple  de  Cybèle ,,  somitte  | 
la  vérité  provenue  d'une  source  funeste ,  mais  qui  cepefidant^ 
supposé  qu'elle  ne  fixt  pcMut  rendfie  a  ceux  p^qui  elle  appar* 
tenait,  aurait  pu  nous  eiempter  de,  nouvelles  taxes  ?  Ec  vona. 
qui  deviez  aux  ides  de  mars  quarante  millions  de  sestereea , 
comment  avez-vous  déjkcesséde  les  devoir  le  i".  avril  ?  Oa. 
n'aurait  jamais  fini  de  calculer  tous  les  objets  adietés  abrs 
de  tel  et  de  tel  ^  de  votre  consentement  ;  m^is  on  peut  citer 
sans  doute  par  excellence  le  décret  affiché  au  O^itole,  aii 
sujet  du  roi  Déjotailis  ^^  j  le  plus  fidèle  ami  du  peuple  ro« 
main  y  a  la  vue  duquel  il  n'y  avait  personne  ,  quelque  affligé 
qnil  fAt ,  qui  pût  s'empêcher  de  nre.  En  effet,  à  quel  point 
César  ne  haïssait -il  pmnt  Oéjotaros?  autant' qu^it  haïssait  lé 
sénat ,  l'ordre  des  chevaliers ,  les  MarsefRais^^  ,  et  tous  Ceux 
qu'il  savait  être  affectionnés  a  la  république  romaine.  Aussi, 
de  son  vivant,  n'avait-il  jamais  fait  droit  aux  demandes  les, 
plus  justes  de  ce  prince  ;  et  voici  qu'après  sa  mort  il  le  traita 

^    f^eaiebanl  pour  venibani. 
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larat  hospitem  prœsens^  jcomputarat^  pecoDiam  îno'- 
peraraty  iu  ejus  tetrarcbiam  e%  Graecis  comilibos  suis 
coUocarat  :  Armeniam  abstulerat  a  'senatu  datam. 
Hœc  vivus  eripuit,  reddîdit  Inortuus.  Ai  quibus  ver- 
bis?  modo  œquuro  sibivideri»  modo  non  iniquum. 
Mira  verboVum  complexio.  Atille  numquarù  (sem- 
per  enim  absenti  affui  Dejotaro)  quicquam  sibi,  quod 
nos  pro  illo  postolaremus,  œquum  dixit  videri.  Syn- 
grapha  H-S  ceuties  per  legatos ,  viros  bonos  ^  sed  ti- 
midos  et  imperitos,  '  sipe  nostra,  sine  reliquurum 
bospitum  régis  sententia^  facta  in  gynaeceo  :quo  in 
loco  plnrimae  res  veniere  et  veneunt.  Qua  ex  syngra- 
pha  quid  sis  acturus,  meditere  censeo^  Rex  enim 
ipse  sua  spoote,  nuUiscommentariis  Gaesaris^  simul 
atque  audivit«ejus  interitum ,  suo  Martf  res  suas  re- 
cuperavit.   Sciebat  bomo  sapiens ^  jus  semper  hoc 
fuisse,  uty  quœ  lyranni  eripnissent,  ea^  tyrannis  in- 
terfectisy  ii^  quibus  drepta  essent^    recuperarent. 
Nérbo  igitur  jureconsuhus,  ne  iste  quidem ,  qui  tibi 
uni  est  jureconsultusy  per  quem  baec  agis^  ex  ista 
syngrapha  deberi  dicit  proiis  rebys,  quœ  erantante 
syngrapbam  recuperatap.  Non  enijpà  a  te  émit  :  sed 
p^us,  quam  tu  suum  sibi  venderes^  ipse  possedit, 
ille  vir  fuit  :  nos  quidem  contemnendi^  qui  auclorem 
odimus ,  acta  defendimu^. 


<  SineSeitî,  s.  r. 
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tû  favori.  Même, étant  logé  dans  son  palais,  il  lui  avait  parlé 
en  mattre,  il  avait  compté  avec  lui,  Tavait  mis  a  contribu- 
tion, et  avait  laissé  dans"  ses  états  un  de  ses  Grées  ^  afBdés; 
enfin  il  lui  avait  ôté  rAniiénie,  doimée  a  ce  prince  par  le  sé- 
nat. César  vivant  lui  enlève  tout  cela,  et  le  lui  rend  après  sa 
mort.  Mais  en  quels  termes  7  TaiAftt  il  lui  parait  juste^  tantèt 
il  ne  lui  parait  pas  injuste.  Charmant  tour  de  phrase  !  Ce- 
pendant j*ai  toujours  rendu  service  à  Déjotarus  dans  les  af- 
faires où  il  ne  pouvait  être  présent  lui-même  ;  et,  quelque 
demande  que  nous  ayons  faite  pour  lui  à  César ,  jamais  il  n'a 
dit  qu'elle  lui  parût  juste.  Mais  il  existe  une  obligation  de 
dix  millions  de  sesterces  * ,  faite  par  des  ambassadeurs ,  gens 
honnêtes^  mais  timideé  et  sans  expérience,  sans  quMls  aient 
consulté  ni  moi ,  ni  les  autres  amis  du  roi  leur  maître ,  et  cela 
dans  l'appartement  de  Madame  '^'^j  où  se  sont  vendues  et  se 
vendent  encore  tant  de  choses  ;  obligation  dont  je  ne  sais, 
trop  ce  que  nous  comptez  faire.  Je  vous  conseille  d'y  songer  : 
car,  en  attendant,  le  roi,  de  son  propre  mouvement,  sans  au-* 
cun  registre  de  César,  et  sur  la  simple  nouvelle  de  sa  mort, 
s'est  remis,  de  son  autorité  privée,  en  possession  de  son  bien. 
Il  était  trop  sage  pour  ignorer  que  quand  on  a  été  dépouillé 
de  sa  fortune  par  des  tyrans,  on  a  toujours  eu  droit  de  la 
revendiquer  quand  les  tyrans  ne  sont  plus.  Aussi  ne  trou- 
verez-vous  pas  un  jurisconsulte ,  pas  même  celui  qui  est  votre 
conseil  unique  ^^ ,  et  votre  agent  dans  ces  matières ,  qtii  vous 
dise  que  Ton  vous  doive  rien  en  vertu  de  cette  obligatioh , 
pour  des  objets  dont  on  avait  repris  possession  'avant  la  date 
du  billet.  En  effet ,  Déjotarus  n'a  rien  acheté  de  vou^  ;  il 
tétait  paisible  possesseur  de  son  bien  avant  que  vous  lui  en 
^ssiez  la  vente.  Il  s*est  conduit  en  homme  de  tête^  et  nous  en 

♦  i,a£|Q^QOo  livres.  —  **  DeFulvie. 
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XXXyiII.  Quîd  '  egode  coRiQieiitarîisiQfinUis^ 
qoid  de  inDuaierabilibus  cbirograpbis  loqnar?  quo- 
rum etiam  iniitaiores  sum,  qui  ea ,  tamquani  gladia- 
torum  libelles  9  palam  ^nditent.  Itaque  taoiî  acervi 
nummorum  apudistumconstruiintur,  ut  jam  appen-' 
dantur,  non  numerentur  pecuQiœ.  At  quam  caeca 
avaritia  est?  INuper  fixa  tabula  est,  qua  civiiales  lo- 
cupletissimae  Cretensiurn  vectigalibus  liberaDtur  : 
statuiturque^  ne  post  M.  Brulum  procousulem  sii 
Grêla  provincia.  Tu  meutis  es  compos  ?  tu  nou  cous-* 
triugeqdus?  An  Gaesaris  decrçto  Creta  post  M.  Bruti 
decessuo)  potuit  liberari,  cum  Greta  nibil  ad  Bru- 
tum,  Gœsare  vivo,  pertineret?  At  hujus  vendiûone 
decreti  (ne  nibil  actum  putetis)  provinciam  Gretant 
perdidistis.  Omnino  nenio  ullius  rei  fuit  emtor>  cui 
defuerit  hic  venditor.  Et  de  exsulibus  legem,  quam 
fixisti,  Gcesar  tulit?  NuIIius  îusector  cala  mita tem  : 
tantum  queror,  primum  eortim  reditus  '  aequatos^ 
quorum  causam  dîssimilcmGsesan' judicarit;deiode 
uescio  cur  reliquis  idem  non  tribuas.  INeque  enim 
plus  quam  ires  aiit  quattuor  ^  rellqui  sunt-  Qui  siiuili 
in  calamilale  sunt,  cur  tua  misericordia  simili  non 
fruuntur?  cur  eos  babes  in  loco  palrui  ?  de  quo  ferre, 
cum  de  reliquis  ferres ,  noluisti  :  quem  etiam  ad  cen« 
^uram  peiendam  iiippulisti^  eanique  petitionem  com^i 

'  Eigo  d.  c.  —  »  InquinatOf.  —  '  ^udicavcrîl.  —  ^  Kël.  tuol ,  qui  simiH 
çalamitate  fncriut.  Cm  ,  etc. 
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lacbes;  car  n^esl-ee  pis  «oe  lloh«té  ik  rctpeeler  des  actes 
dont  nous  détestoos  l'auteur  ?       , 

XXXVIU.  Que  dirai- je  de  cette  multitiide  innombrable  de 
notes  et  de  -^'gnatures,  sans  parler  des  gens  habiles  ii  les  contre- 
faire, gui  en  vendent  au  public  a  peu  près  comme  on  vendlçs 
listes  des  gladiateurs  ^7  ?  Aussi  l'argent  est-Jl  aujourd'hui  par 
monceaux  chez  cet  homme,  de  manière  qu'on  l'y  reçoit  au  poids, 
faute  de  temps  pour  le  compter.  Mais  que  l'avarice  est  aveu- 
gle 1  On  vient  tout  récemment  d'afficher*un  décret  qui  ac-^ 
border  la  liberté  ^  aux  riches  cités  die  ttlè  de  Criie,  ordon- 
nant qu^à  l'expiration  du  gonv^nl^nient  de  M.  Brutus^  il  n'y 
aura  plus  Ifn  €rèté  de  gouverneur  romain.  Et  vous  êtes  dans 
votre  bon  sens  !  et  vous  n'êtes  pas  un  fbu  k  lier  !  César  a-t-il  pit 
affrandiir  la  Crète  au  teraoe  de  la  retraite^  Broms,  Brutuà 
n'ayant  eu  aucune  autorité  dans  cette  province  du  «vivant  de 
César  ^s  ?  Ne  croyej^  pas  pourtant ,  Romains ,  que  C(q  décret 
vendu  soit  resté  nul  et  sans  effet.  U  vous  a  fait  perdre  l'Ue  de^ 
Crète.  En  unmot,  pour  quelque  objet  qu'il.se  soit  présenté  ui| 
acheteur,  il  a  toujours  troi^vé  un  vendeur  daqs  la  personne. 
d*Antoine;  Et  cette  loi  que  vou^vez  affichée  au  sujet  des 
exilés,  est-elle  encore  ^ouvrage  dèC!ésar^  Je  n'insulte  au  mal« 
heur  de  personne,  je  me  plains  seulement  de  l'espèce  de  flé7 
trissure  que  l'on  attache  au  rappel  de  ceux  dont  César  a  jugé 
la  cause  fort  différente.  Ensuite  ,  je  ne  vois  pas  pour  quelle 
raison  vous  n'accordez  pas  la  même  gil^ce  aux  antri$^  car  il 
n'en  reste  que  trois  ou  quatre.  Egalement  nialheureui;,  pour* 
quoi  n'ont-ils  pas  également  part  a  votre  compassion  ?  pour- 
quoi les  mettez- vous  au  même  ptngque  votre  onde  7*",  oucU 
que  vous  n'avez  pas  voulu  comprendre  dans  la  même  loi  avec 
les  autres/  et  que  vous  avez  engagé  de  plus  a  se  m^tcR  sur 
le^  ran^s  pour  la  censure ,  démarche  qui ,  grâce  a  vos  soins , 
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parastî  ^  quœ  et  risus  hominum  et  qfuerelas  môTeret* 
Gur  autem  ea  comida  non  habubti?  an  quia  iribunus 
plebis  sinistrum  fulmen  nÛDtiabal?  Gum  tuaquid 
in terest  y  nuUa  auspicia  sint  ;  cum  tuoruià  ^  tum  si^ 
reKgiosus.  Quid?  eundem  in  septemviratu  nonne 
destituisti?  Inlervenit  enim.  Quid  metuisti?  credo  ^ 
ne  salvo  capile  negare  non  posses.  Omnibu9  eum 
contumeliis  onerasii^  quçm  piatris  loco,  '  ai  uUa  in 
te  pietasesaet,  colère  debebas.  Filiam  ejua^  sororem 
tuam^  ejecjsli ,  alia  conc^tione  quœsita  et  ante  *  pros«« 
pecta.  Non  est  satis.  Probri  insimulastr  pudicissi* 
mam  faeminani*  Quid  est  ^  quod  addi  possit  ?  conien-* 
tus  eo  non  fuisti.  Frequentissimo  senatu  kalendis 
jan.  sedente  patruo^  banc  tibi  esse  cum  Dolabellâ 
causam  odii,  dicere  ausus  es,  quod  ab  eo  sorori  et 
nxori  luœ  stuprum  oblatum  esse  comperisses.  Quia 
interpretari  potest^  impudentiorne,  qui  in  senatû^an 
improbior,  qui  in  Dolabellam,  an  impurior^  qui  pa^ 
tre  audienie,  an  crudWor,  qui  lu  illam  miseram  lam 
spurce^  lam  impie  dixeris? 


XXXIX.  Sed  ad  chirographa  redeamus.  Quae  ^  tua 
fuitcognitio?  acta  enim  Gaesaris  pacis  causa  confir- 
mala  sunt  a  senatu ,  quae  quidem  Gaesar  egissèt,  non 
ea  y  qUae  Gaesarem  egisse  dixisset  Antonius.  Unde  ista 
erufippunt  ?  quo  auctore  proferuntur?  si  sunt  falsa^^ 

«  Si  ulla  p.  in  te  «met.  —  ^  Perspccla.  •—  ^  Fnit  taa  c. 
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devait  exciter  tant  de  railleries  et  tant  cle  plaintes?  Et  pour- 
voi n^avez-vMs  pas  teau  l'assemblée  pour  cette  élection  ? 
Est-ce  parce  qu'un  tribun  déclarait  avoir  vu  tomber  le  ton- 
nerre à  gauche?  Vous  compteriez  donc  pour  rien  les  auspices 
^uand  il  y  va  de  votre  intérêt  7*  ;  et  vous,  séries  si  sccupur 
leux  quand  il  s'agit  de  vos  parens  !  Et  ne  J'avez-vous  pas 
encore  abandonné  lorsqu'il  fut  question  de  la  commission  des 
sept?  Car  se  trouvant  présent,  qu'aviez-voùs  à  craindre  ? 
ipparemmrat  de  ne  pouvoir  rien  refuser  s*il  recouvrait  une^ 
fois  son  état?  Vous  avez  accablé  de  toute  sorte  d'avanies  ua* 
homme  que  vous  deviez  honorer  comme  votre  père ,  si  la  na- 
ture eîlt  eu  quelque  pouvoir  sur  vous.  Vous  avez  chassé  de 
chez.  TOUS  sa  fille  ,  votre  cousine  germaine^  après  vous  être 
assuré  de  toutes  les  manières  d'un  autre  parti.  Ce  n'est  point; 
assez  ;  vous  avez  cherché  a  déshonorer  une  femme  d'une  vertu 
irréprochable  :  que  peut-on  faire  de  pis  ?  Vous  ne  vous  en 
êtes  pas  tenu  la.  Vous  ayez  osé  dire  en  plein  sénat ,  dans  là 
grande  assemblée  du  i*'.  janvier ,  où  siégeait  votre  09cie  lui'^ 
même,  que  le  motif  de  vo^e  haine  contre  Dolabella  était  un 
commerce  adultère  que  vous  saviez  qu'il  avait  eu  avec  votre 
femme  et  cousine.  Tenir  un  propos  si  ^ale  et  si  odieux  ,  en 
plein  sénat,  quelle  .impudence!  contre  Dolabella,  quejle  mé- 
chanceté !  devant  un  oncle,  quelle  indignité  !  sur  le  compte 
de  cette  infortunée ,  quelle  cruauté  ! 

XXXlX.  Mais  revenons  aux  signatures  de  C^r.  Quelle 
vérification  en  àyez<^vous  faite?  Le  sénat  a,  pour  le  bien  de 
la  paix  y  confirmé  les  actes  dç  César,  c'estrii-dire  ceux  qui 
seraient  véritablement  de  César,  et  nop  pas  ceux  qui  lui. ^ 
raient  attribués  par  Antoine.  Ù'oii  sort  donc  cette  fourmi- 
lière de  décrets  que  vous  présentez  ?  quel  en  est  le  garant? 
S'ils  sont  faux,  pourquoi  lea  approuver  ?  S'ils  sont  vrais ^ 
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car  probantur  ?  si  ^era ,  cur  veneuni?  Ai  sic  placue- 
rat^  ut  ex  kalendis  juDÎis  de  Caesaris  actis  cum  cod«- 
^ilÎQ  çogao$cerati$.  Quo()  fuit  coo^ilium  ?  quem  un»-* 
iquaiii  advocastî?  quas  kalenda»  juoias  eispectasti? 
an  eas,  ad  quas  le,  peragratis  veleranorum  coloniis, 
atipatum  armis  relulîsli? 
^  O  praeclaram  ilUm  percaraaiioaem  tuBm  meuse 
^èprili  atque  majo,  tiim,  cum  eliam  Capuam  colo- 
niam  deducere  couatus  es!  Queroiidinodqi;à  illinc 

•j 

àbierisy  vel  potîu^i  paene  noa  abîeris ,  sciiuus.  Guî  ta 
urbiminilaris.,Utinanx  cernerez,  ut  àliquando  îMud, 
pœncy  tollatur  !  At  quam  pobUitata  çst  tua  illa  père- 
grioatioPquid  praodîorum  «pparatus,  quid  furîo-* 
sam  vinoldBtiaiii  tuam  prorefam?-tua  ista  detfimenta 
stint  :  îlla  UQSlra.  Agrum  Û^mpauiira^  qui  cum  de 
Tectîgalibus  ei^imebatur,  utmilitibus  darotur^  tam^il 
iuflîgi.magoum  reipubtiose  vulou^  puiabumtis  :  buno 
tu  comprausoribus  tuis  et  colluso^ij^us  dividebas. 
Mimos  dîco  et  mimas,  patrç$  conscpîpti ^  in  agro 
Çampauo  collgoatos.  Quid  jam  qucrar  de  agr  a  Leon-<^ 
tioo?  quaûdoquidem  hae  quondam  arationes  Cam- 
pani  et  Leontini  in  populi  romaui  patriùiouio  grandi 
fœuore  et  fruçtuosae  ferebaotui*.  liiedico  tri^  millia 
ju^roiD  y  quasi  te  sauuixi  fecisset  :  rhf  tori  duo,  quasi 
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|)0.urquoi  les  vendre?  On  était  convenu  qu'à  dater  dn  premier 
de  juin  y  les  actes  de  César  seraient  vérifiés  par  vous  dans  uu 
comité.  Quel  comité  avez-vous  assemblé  ?  qui  avez- vous  ap- 
pelé une  seule  ibis?  et  quel  est  ce  premier  jour  de  juin  que 
vous  avez  attendu?  Est-ce  ceiuiioù  vous  revîntes  a  Rome 
escorté  de  gens  de  guerre,  après  avoir  parcouru  les  colonies 
de  vétérans  7*  ?- 

O  la  brillante  tournée  que  vous  Htes  pendant  les  mois  d'a- 
vril et  de  mai,  surtout  quand  vous  voulûtes  encore  établir 
une  colonie  a  Capoue  !  On  sait  comment  vous  en  êtes  sorti , 
ou  plutôt  comment  vous  avez  pensé  n'en  pas  sortir.  Mainte- 
nant vous  faites  de  grandes  menaces  contre  cette  ville  :  veuille 
le  ciel  que  vous  songiez  à  les  effectuer,  afin  qu'on  ne  dise 
plus  que  vous  avez  presque  failli  *  !  Vous  avez  signalé  noble- 
ment tout  ce  beau  voyagcf  Je  ne  parle  ni  de  l'appareil  dis- 
pendieux de  vos  repas,  ni  de  ces  excès  de  vin  où  vous  vous 
€te8  livré  avec  fureur  :  eh  cela  vous  vous  ruinez  vous-même  ; 
saais  voici  en  quoi  vous  nous  ruinez  tous.  Quand  on  retran- 
chait du  domaine  utile  de  la  république  le  territoire  de  Cam* 
paioB,  pour  le  distribuer  aux  soldats,  nous  regardions  déjà 
cette  libéralité  comme  une  grande  plaie  que  l'on  fiaisait  a  l'é* 
tat  ;  et  vous,  vous  le  donniez,  à  qui  ?  à  vos  compagnons  de 
table  et  de  jeu  :  oui ,  je  le  dis ,  a  des  comédiens  et  des  cf>« 
médiennes  :  voilà,  sénateurs,  le$  nouveaux  propriétairea  que 
l'on  établissait  en  Campanie.  Regretterai-|e ,  après  cela ,  les 
domaines  de  Léontini?  car  ces  terres,  ainsi  que.  celles  de  la 
Campanie,  passaient  autrefois  pour  la, plus  riche  portion  du 
patrimoine  du  peuple  romain,  à  qui  elle  rapportait  un  gros 
revenu ,  tant  en  argent  qu'en  nature.  Vous  en  avez  donné  à 
Totre  médecin  trois  mille  arpens  :  que  serait-ce  donc  s'il  vous 

^  N^ra  pat  rcvcflir. 
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cUsertum  facere  poiuisset.  Sed  ad  lier  Iuliamque  te^ 
deamus. 

XL.  Deduiiisti  coloniam  GasiliDum^  quo  Gssar 
ante  dediixerat.  Gonsuluisti  me  per  Ktteras  de  Gapua 
tu  quidem;   sed  idem  de  Gasilino  respondissem  : 
possesne,  ubi  colonia  esset,  eocoloDiam  novain  jure 
dedùcere.  Negavi,  in  eam  coloniam,  quae  esset  aus- 
picato  deducta,  dum  esset  incolumîs ,  coloniam  no-* 
vam  jure  deduci  :  colouos  novos  adscribi  posse  res* 
crips'i.  Tu  autem  insoleutiaelatus^omni  auspiciorum 
jure  turbato^  Gasilinum  coloniarh  deduxiati^  quo 
erat  paucis  annis  ante  deducta^  ut  vezillum  '  toile* 
rçs,  et  ai*atrum  cîrcumduceresxcHJus  quidem  vomere 
portam  Gapuœ  paene  perstrinxisti ,  ut  florentis  colo- 
nise lerritorium  minueretur.  Ab  bac  religionum'per- 
turbatione  advolas  in  M.  Varronis,  sanctissimi  atque 
integerrimi  viri^  fundum  Gassinatem.  Quo  jure?  auo 
ore?  eodem*^  inquies^  quo  in  heredùm  L.  Rubrii^ 
quo  in  heredum  L.  Turselii  prsedia  y  quo  in  reliquas 
innumerabiles  possessiones.  Et  si  ab  hasta  ^  valeant  ta- 
bulée^ modo  Gaesaris,  non  tuae ,  quibus  debuistî,  non 
quibus  tu  te  liberavisti.  Varronis  quidem  Gassinatem 
fundum  qiiis  veniisse  dicit?  quis  basiam  istius  vendi- 
tionis  vidit?  quis  vocem  praeconis  uudivît?  Misisse  te 
dicis  Alexandriam,  qui  emeretaGaes^re.  Ipsum  enim 
exspéctare  magnum  fuit.  Quis  vero  audivit  umquam 
(nullius  autem  salus  curae  pluribus  fuit)  de  forlunis 

"  Videres. 
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eût  guéri  la  tête?  a  votre maitre  d'éloquence,  deux  mille  :  ({ub 
serait-ce  donc  s'il  vous  eût  appris  à  parler  ?  Mais  revenons  ikixr 
voyage  et  a  la  tournée  d'Italie^ 

XL.  Vous  avez  établi  une  colonie  a  Casilinum,  où  Césat 
en  avait  déjà  établi  uoe^  Si  vous  m'aviez,  il  est  vrai,  coa-*. 
suite  pai*  lettre,  au  sujet  de  Gapoue,  je  vouç  aurais  réponda 
la  même  chose  pour  Gasilinum.  Pouvez-vous  légalement  éta- 
blir une  nouvelle  colonie  oii  il  y  en  avait  déjà  une?  Aussi  je 
Vous  répondis  qu'on  ne  pouvait  légalement  établir  une  nou- 
velle colonie  dans  une  colonie  déjà  formée  sous  des  auspices 
favorables,  tant  que  celle-ci  subsistait,  mais  que  Ton  pouvait 
y  enrôler  de  nouveaux  colons.  Et  vous ,  emporté  par  Tivresse 
de  votre  prospérité,  confondant  toute  la  jurisprudeûce  des 
auspices,  vous  avez  établi  une  colonie  à  Gasilinum,  qui  en 
avait  reçu  une  peu  d'années  aupar^ant  ;  et  cela  pour  le  plaisir 
d'arborer  l'étendard  7^,  et  de  tracer  une  enceinte  atec  vptre 
eharrue,  du  soc  de  laquelle  vous  avez  presque  donné  odatré 
la  porte  de  Capoue ,  afin  de  diminuer  le  territoire  de  cette 
florissante  colonie.  Après  cette  atteinte  portée  k  nos  droit» 
religieux,  vous  venez  fondre,  comine  l'oiseau  de  proie ^  siu:  la 
terre  de  Cassino^  appartenante  k  Mé  Varron  ^^^  le  'plus  ver<« 
tueux  et  le  plus  irréprochable  des  hommes.  De  quel  droit?  de 
quel  front?  Gomme  vous  avez  fait,  sans  doute,  sur  Iç  succes- 
sion de  Rubrius ,  sur  celle  de  Tursélius ,  et  sur  je  ne  sais 
combien  d'autres  riches  possessions.  Si  c'est  en  vertu  d^une 
vente  y  passé  pour  la  vente;  en  vertu  d'un  registre,  passe 
encore ,  pourvu  que  ce  soit  le  registre  de  Gésair ,  et  non  pas  le 
vôtre  j  celui  qui  vous  constituait  débiteur,  et  non  pas  celui 
qui  a  payé  vos  dettes.  Quant  k  la  terre  de  Cassino,  appar- 
tenante a  Varron ,  qui  peut  dire  qu'elle  ait  été  mise  en  Vente? 
qui  est-ce  qui  a  vu  la  pique  dressée  pour  cet  encan  ?  qui  est-ce 
XIII.  8 
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Varroûis  rem  ullam  esse  detraclam?  Quodsi  etîam 
êcrîpsît  ad  te  Caesar,  ut  redderes  :quîd  salis  potest 
dici  de  (anta  impudentîa?  RemoTe  gladios  parurnper 
îllos,  qnos  videmus.  Jam  intelHges,  alîam  causam 
ésse  bastae  Gaesaris,  aliam  confideotiae  et  temeritatîs 
tuae.  Non  enim  te  dominos  modo  illis  sedibus^  scd 
l]u!vis  amicus^  vicinus^  bospes^  procuralor  arcebit» 


.  XLL  Ai  quam  multos  dies  m  ea  villa  Curpissim^ 
<eat  perbaccbatus!  ab  hora  tertia  bibebatur,  ludeba- 
mr^  vomebatur.  O  tecla  ipsa  misera  ,  ^uam  dispari  do^ 
muno  !  quamquam  quoraodo  isie  dominus  ?  sed  tamea 
quam  a  dispari  t^nebantur!  studiorum  enim  suorum 
M.  Varro  yoluit  esse'illud,  non  libidinum  deverso- 
fiutn.  Quae  in  illa  villa  adte  dicebantur  ?  quœ  cogita- 
bantur?  quœ  Ktteris  mandabantur?  jura  populi  ro* 
jnani,  monumenta  majorum^  oifinis  sapieuiiae  raiio^ 
omnisque  '  doctrinae.  At  vero^  te  inquilino  (non 
enim  domino)^  personabant  omnia  Yocibas  ebrio** 
rum  :  natabant  pavimenta  vino  :  madebant  parietes  : 
ingenui  pueri  cum  meritoriis^  scorta  inter  matres  fa* 
milias  versàbantur.  Cassino  salutatum  veniebant, 
Aquino^  lûteramkia.  Admissus  est  nemo.  Jure  id  qui- 
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qui  a  entendu  la  Voix.du  crieur  7  Vous  prétendez  a?oir  en- 
voyé qiielqu'un  à  Alexandrie  pour  en  traiter  avec  César  :  en 
effet,  il  vous  était  difficile  d'attendre  son  retour.  Mais  qui 
a  jamais  ouï  dire,  au  sujet  de  Varron,  pour  qui,  d'ailleurs, 
tout  le  monde  s'intéressait,  que  l'on  eût  fait  la  moindre  brèche 
a  sa  fortune?  et  s'il  est  vrai  encore  que  César  vous  écrivit 
poiir  vous  obliger  a  rendre  cette  terre,  que  peut-on  dire  d'as- 
sez fort  pour  caractériser  votre  impudence?  Faites  disparaître 
un  moment  ce^épées ,  et  vous  verrez  la  différence  que  l'on 
fait  des  ventes  de  César  ^  et  de  vos  présomptueux  et  Xémé* 
raires  excès;  car  non-seulement  le  légitime  propriétaire)  mais 
le  premier  venu ,  son  ami,  son  voisin,,  son  hôte  ou  son  fondé 
de  procuration,  vous  empêch|^a  de  mettre  le  pied  dans  cette 
possession.  .:» 

XLI.  Combien  de  jours  ^ve^voutf  passés  daps  cette  CjU^* 
pagne,  livré  honteusement  à  toutes  sortes jde  débauches.7  D(|$ 
le  matin,  un  buvait ^  on  jo^uait,  on  vomissait  sur  les  tabieSj^ 
O  maison  infortunée!  aujet  changement  de  pialtre!  de  pialtre! 
à  quel  titre?  Mais  enfin,  ce  prêtait  plus  son  ancien  maitre« 
Varron  avait  fait  de  ce  séjour  un  lieu  d'étude,  et  non  pçs  un 
repaire  de  débauchés.  Ci-devant  quels  étaient ,  dans  cet  asile 
champêtre,  le&  objets  des  çntretiens,  des  méditations,  des 
écrits?  Les  lois  romaines ,  les  antiquités  de  notre  république, 
toutes  les  Sciences,  tous  les  genres  d'érudition.  Mais  pendant 
que  vous  y  fûtes  logé,  car  vous  n'étiez  pas  la  chesr  v6(is,'4(mt 
y  retentissait  des  chmeuts^^  gens  ivres  -,  les  pa^^iétaieilt 
inondés  àt  viû^'tes  mijKrs  ta  dégouttaient;  on  y  voyait  pâh* 
mêle  des  eitfans  hoimètea'  avec  des  suppôts  de  jdcbanchei 
des  courtiâanes  ftvec  desrmèl-ed  d^  famille.  On  iFenait  de  Ca|- 
sinum,  d'Aquinum,  d'Intéramne,  pour  coipi^plifneQtfiir  1q  ma- 
gistrat :  il  n'était  visible  pour  personne^  et  il  avait  i^sûsoo  :  les 
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dem*  In  homine  enim  turpissimoobsoiebant  dignîta-^ 
tiâ  insignia.  Gum  inde  Romain  proGciscefds  ad  AquU 
hum  accederet,  obviam  ei  processit  (m  est  frèqùen» 
Inunicipium)  magna  saiie  multitudo.  At  iste  operta 
lectica  latus  est  per  oppidum ,  ut  ihortuus.  Siulte 
Aquinales  :  sed  tamen  in  via  habitabant.  Quid  Ana-^ 
gnini?  qui  y  cum  essent  d^vii,  '  descenderant ,  ut 
j^^uoiy  tamquam  si  esset  consul,  salut^ent.  Incredi-* 
bile  dlçtuj  ^Lamen  inier.  omnes  constabat^  n^eminem 
esse,  résâluiaium  :  praesertini.  cum  duos  secum  Ana-r 
giùnos  baberetyi  Mustlélam  et  Laconem.:  .quorum 
/aller  ""  gladibrum  estprinceps,  alter  ppculorum.Quid 
ego.illas  istius  minas  contumeliasque  commemorem^ 
craîhu^  invectus  est  in  Sidiéinô^.,  vélLavu  Puteblanos. 
qiibd  €•  "Gassium,  quod  Brutos' patronos  àdoptas- 
&élit?ma^bo  quîdem  judicio>  âitudio,' benivôlèntia, 
caritàte,  non  ut  te^  ut  Basihim ,  yi  et  armis ,  et  alios 
Vesiri  similés^  quos  clientes  nemo  babere  velit^  non 

modo  esse  illorum  cliens. 

■     ■ .    « .  ■  '  ■  •  ■ 

XLII.  Interea  dum  tu  abes ,  qui  dies  Ule  coUegae 
lui;  cxJiti}  illud,  quod  tu  venerari  solebas^  bustum  in 
foTO  eyerût?  qua  re  tlbi  nuntiata.  ut  constabat  inter 
^psy  qui  juna  fuerunt,  concidistié  Quid  evenerit  pos- 
teBy  nescio.  Metum  credo  valuisse  et  arma.  Gollegam 
qùidem^de  cœlo|detraïisti  :  effecislique,  non  tu  qui-* 
idifim  etiam  nunc,  ut  sit  similîsaui ,  sed  certe,  ut  dis* 
jiiinilis^BSet  sui. 

<  Ob^am  ei  desc.  ^  »  Giadiatoraot^ 
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marques  d'houneur  qi;ie  Ton  rend  à  la  dignité  devenaient  ri- 
dicules pour  le  plus  infâme  des hoounes. Lorsque,  partant  d|Ç 
la  pour  Rome,  il  approchait  d^AqUiiaum,  qui  ead  fort  peuplé , 
une  multitude  d'babitans  vinrent  a  sa  rencontre.  Le  consu) 
n'ouvrit  pa^  seulemçi^  aa  portière.,  çt  traversa  la  ville  ei\fernié 
dans  sa  litiçre  comme  vn  mort,  Saps  do^te^  c'était  uqe  (oliç 
aux  habi^ans  d'Aq^,inum  j  cependant  ils  se  trouvaient  sur  la 
route  :  mais  ceux  a  Anagnie ,  qui  en  sont  assez  éloignés.^  ils 
étaient  descendus  de  leur  montagne  pour  complimenter  cet. 
hon^ine  qu'ils  prenaient  pour  un  consul.  Chose  incroyable  ! 
et  ijkéanmôÎQs  attestée  de  tout  le  mpiide ,  Antoine  ne  rendit  le. 
salut  a  personne,  quoiqu'il  eût  avec  lui  deux  hommes  d'A- 
nagm'e ,  Mustela  et  Lacon  ;  Pun  chef  des  spadassins  y  et  Tautre. 
chef  des  buveurs.  EHirlerai-je  des  menaces  et  des  injures  gros* 
sières  qu'il  exhala  contre  leshabitans  de  àidicinum^  de  celles 
qu'il  vomit  contre  c^ûx  dèPouz^ole^,  parce  qu'ils  avaient 
adopté  Cassius  et  lea  d^x  Brujlus  poui:  leurs  patrons  ;  ^ 
quoi  ils  furent  détçrminés  p^r  es^nje,  pa^  inclination,  pai; 
attachement,  p^r  autour ,  et  nom.  par  la  force  et  paj*  la  terreur 
des  armea ,  comme  on  l'^^té  pour  vous,  pour  Basile  *  et  pçur 
d'autres  gens  semblables,  que  personne  ne  voudrait  avoir 
pour  cliens,  bien  loin  de  les  cjioisir  pour  patrons? 

XLIL  Pendant  votre  abseqce ,  quel  jour  pour  votre  coU 
lègue  7^,  que  celui  où  il  fit  abattre,  dans  la  place  publique, 
ce  monumfent  de  mort,  objet  de  votre  culte!  A  cette  nou^ 
vclle ,  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui  vou&  accompagnaient ,  vous, 
fûtes  terrassé  comme  d'un  coup  de  foudre.  Qu'est-il  arrivé 
depuis  ?  Je  n'en  sais  rien.  La  crainte  et  la  force  des.  armes 
ont  sans  doute  prévalu.  Mais  enfin  ^^  vous  ave^  fait  tomber: 
votre  collègue  du  haut  des  cieux/et  vous  l'ave?  rendu,  non^ 

^*  Gladiatear,  ami  d'Antoine. 


118  PHILIPPICA  SECUNIDA. 


Qui  verorediius  inde  Romain?  quœ  perlurbatio 
totius  urbis  ?  memineramus  Ginnam  nimis  potentera, 
Sullam  postea  dotninanteni;  modo  regnapiera  Caesa-> 
irem  videramus.  Eraot  foriasse  gladii,  '  sed  abscon-» 
diiiy  nec  îta  multi.  Isla  vero  quœ  et  quanta  barbarîa 
est!  agmine  quàdrato  cttm  gladiis  sequuntur  rbilltes: 
scutorum  lêclicas  portari  videmus.  Atque  bis  qui*»- 
dem  jam  inveteraiis,  patres  conscripti^  co'nsuetudîne 
obduruimus.  Kalendis  juniis  cum  in  senatum,  ut 
erat  constitutum^  venire  vellemus ,  melu  perterriti 
repente  difiuginius.  Ai  iste,  qui  seuatq  non  egeret  ^ 
neque  desideravit  quemquani^  et  potius  discessu  nos« 
tro  lœtatus  est  y  '  statimquc  i]la  mirabilia  facinora  eF« 
fecit.  Qui  chirographa  Gaesaris  defendisset  lucri  sui 
causa  j  is  leges  Gaesaris ^  easque  prseclaras^  ut  renipu* 
blicam  concutere  posset,  evertii.Nùmerum  ànnorum 
proyinciis  prorogavit  :  idemque,  cum  actordm  Cae-- 
saris  defen^or  esse  deberet,  et  in  publicis,  et  in  pri- 
yatis  rébus  acta  Gœsaris  rescidit.  ^  In  publiçis  nibil 
est  lege  gravius  :  in  privatis  firmissimum  est  testa- 
mentum.  Leges  alias  sine  prômulgàtione  sustulit: 
^  alias  ut  tolleret,  proroulgavit.  Testamentum  irri- 
ium  fecit  :  quod  eliam  infiniis  civibus  semper  oblen-» 
mm  est.  Signa  y  tabulas ,  quas  populo  Cœsar  una  cum 


»  Sed  ii  a.  —  »  Siaiira  i.  m.  —  3  In  pub^  acii».  —  4  AKhc,  ui  iolI«rel 
^omolgatas ,  promnl^avit. 
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pas  encore  tout-à-fait  semblable  à  vous ,  mais  du  moios  forC 
différent  de  lui-même.  • 

De  la  vous  revîntes  a  Rome  3  mais  comment?  quelle  alarme 
dans  toute  la  ville  !  Nous  nous  souvenions  encore  du  pouvoir 
excessif  de  Cinna;  nous  avions  vu  Sylla  gouverner  en  maître , 
et  César  en  roi.  Il  y  avait  peut-être  des  épées^  mais  ou  lea 
cachait,  et  le  nombre  n*en  était  pas  grand.  Mais  vaus^  de 
quel  pays  barbare  avez-v6us  emprunté  cet  appareil  affreux 
qui  vous  environne?  Des  soldats  marchant  a  voire  suite  en 
bataillon  carré ,  Tepée  nue  a  la  main  !  des  brancards  passant 
sous  nos  yeux  chargés  de  boucliers!  Au  reste,  sénateurs, 
ce  sont  la  des  choses  déjà  passées  en  usage,  et  auxquelles 
l'habitude  nous  rend  insensibles.  Le  premier  juin  dernieri 
nous  allions  au  sénat ,  comme  il  était  convenu  :  tout  d*un  coup 
la  frayeur  nous  saisit,  et  nous  prenons  la  fuite.  Cet  homme ^ 
qui  n'avait  pas  besoin  de  sénat,  loin  de  se  plaindre  de  l'abv. 
sence  de  personne ,  se  réjouit  bien  plutôt  de  notre  retraite ,  et 
en  profita  pour  exécuter  ces  merveilleux  coups  d*état.  Lui 
qui  avait  fait  valoir  les  simples  signatures  de  César,  pàrcç 
qu'il  y  trouvait  son  profit ,  il  eu  abolit  les  lois,  je  dis  les  lpt& 
les  plus  sages  y  pour  pouvoir  ébranler  plus  aisément  la  repu- 
blique.  Il  prolonge  la  durée  des  gouverncmens  ;  et  au  lieu  dé 
soutenir,  comme  il  devrait,  la  validité  des  actes  de  César  :*^, 
il  annule  également,  et  ceux  qu'il  a  faits  comme  magistrat, 
et  ceux  qu'il  a  iaits  comme  particulier.  Comme  magistrat, 
rien  de  plus  importait  qu'une  loi;  comme  pai*ticulier ,  rien 
de  plus  respectable  qu'un  testament.  EHfTérentes  lois  de  César 
ont  été  annulées  par  Antoine ^  les  unes  sans  promulgations^ 
les  autres  par  la  promulgation  d'une  loi  contraire.  Il  a  rendu 
ce  tt^stament  de  César  nul  et  de  nul  effet ,  tandis  que  celui  des. 
moindres  citoyens  est  toujoucs  fidèlemeat  exécuté.  Cea  st»- 
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hortis  legavit,  eas  hic  partirh  in  horlos  Pompeji  de-<' 
portavit)  partim  in  villam  Scipionis, 


XLIIL  Et  tu  in  Caesaris  niemoria  diligens?  lu  il^* 
lum  amas  mortuum?  Quem  is  majorem  honorem 
consecutus  erat^  quam  ut  baberet'pulviaar^  simula-* 
crum^  fbstigîumy  flaminem?  Est  ergo  flamen^  ut 
Jovi,  ut  Martin  ut  Quirioo,  sic  divo  Julio  M^  Ad(o-* 
nius?  Quid  igitur  cessas?  cur  non  inaugurare?  sume. 
diem  :  vide  y  qui  te  inaugureu  Gollegse  sumus  ;  nema 
negabit.O  detestabilem  bominem,  sive  quod  tyranni 
sàcerdos  es,  sive  quod  iportui!  Qua;rp  deinceps, 
jpuin ,  hodiernus  dies  qui  sit,  ignorés?  nescis,  beri 
quartum  in  Circo  diem  ludorum  romanorum  fuisse? 
te  jpsum  autem  ad  populum  tulisse,  ut  quintus  prae-!* 
terea  dies  Gaesari  tribueretur?  Cur  non  sumus  prae- 
textati  ?  cur  honorem  Gaesari  tua  lege  datum ,  deseri 
patimur?an  supplicationes  addendo  diem  çontami- 
nari  passus  es;  pulvinaria  noluisti ?  aut  undique  reli- 
gionem  toile,  aut  usquequaque  coqserva.  Quaeres^ 
placeatne  mihi  pulvinar  esse,  fpistigium,  flaminem. 
Mihi  vero  nihil  islorum  placet*  Çed  tu,  qui  acla  Gœ- 
saris  défendis^  quid  potes  dicere,  cur  ali^  defendas^ 
Silia  non  cures?  nisi  forte  vis  fateri,  te  ompia  quœstu 
tuQ,  nouilliusdignitalemeiiri.  Quid  ad  haec  tandem? 
e:KspectoenimeIoquenlianj  tuani.  Disertissimum  cog* 
Tiovi  avum  luum  :  at  te  etiam  apertiorem  in  dicendo. 
111e  numquam  nudus  est  Gopcionatus  :  tiiuip  homipi^. 
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tues,. ces  tableaux  que  Gesar  a  légu^?  au  peuple  avec  ses  jér- 
4ins ,  ont  été  transportés  y  par  ordre  d'Antoine,  les  uns  dana 
les  jardins  de  Pompée  7? ,  les  autres  dan$  la  maison  de  cam-« 
pagne  de  Scipion. 

XLIII.  Et  vous  vous  intéressez  à  la  mémoire  de  Césa  r  !  et 
vous  le  chérissez ,  tout  mort  qu'il  est  !  Â- t-il  jamais  obtenu 
un  plus  grand  honneur  qi^e  celui  d'avoir  un  lit  sacré  *** ,  une 
représentation ,  un  temple,  utj  prêtre  ?  Comme  donc  Jupiter, 
Mars  et  Romulus  ont  chacun  leur  prêtre,  le  dieu  Jules  a  le 
çien  dans  la  personne  d'Antoine.  Que  tardez -vous?  que  ne 
vous  faites-vous  inaugurer  ?  Prenez  jour ,  choisissez  )]ui  vous 
voudrez  pour  faire  la  cérémonie.  Nous  sommes  vos  collègues  ; 
aucun  y  aucun  de  nous  ne  refusera.  O  homme  détestable  !  soit 
que  je  vous  regarde  comme  le  prêtre  d'un  tyran ,  ou  comme 
celui  d*un  moi^  :  dites-moi  ensuite  si  vous  ignorez  quel  jour 
il  est  aujourd'hui.  Ne  savez- vous  pas  que  c'était  hier  7  *  le  qua-^ 
trième  des  jeux  romains  dans  le  Cirque ,  et  que  vous  -même 
vous  avez  fait  ordonner  par  le  peuple  qu'il  en  serait  ajouté 
un  cinquième  en  l'honneur  de  César?  Pourquoi  ne  sommes-? 
nous  pas  en  robes  de  cérémonie  ?Pourquoi  Iaisson$-nous  tom- 
ber dans  l'ophli  un  honneur  décerné  à  César  par  une  loi  d^ 
votre  façon?  Vous  qui  avez  laissé  profaner  nos  fêtes  publique$ 
par  un  jour  de  prolongation ,  vous  ne  voulez  pas  laisser  pro- 
faner de  même  les  lits  sacrés,  !  Supprimez  donc  partout  ce  nou-« 
veau  culte,  ou  conservez -le  partout.  Vous  me  demande- 
rez si  j'approuve  ce  lit  sacré ,  ce  temple ,  ce  sacerdoce.  Non 
sans  doute  ^,  rien  de  tout  cela  :  mais  vous  qui  prétendez  sou- 
tenir les  actes  de  César ,  expliquez-nQus  pourquoi  vous  soute- 


(lef 


ne^  les  uns  et  ]n|lige2  si  fovt  les  autres  :  ou  convenez  que  vous 

*  Voyez,  ponr  l'explication  des  mois  pulyinafyaimulacrumjjasflgiumy  \% 
QiçMoonaire(l(:s  Antiquités ,  paç  Sam.  Pititicus, 
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simplicis  pectus  vidimus.  Respondebîsne  ac(  liœc? 
aut^omnÎDo  hiscere  audebis?  ecquid  repéries  ei  tam 
}onga  oratione  mea  y  cui  te  respondere  possô  confi- 
das?  Sed  prœtçrita  oœittamusv 


XLIV.  Hune  uBum  dîenii  hune  uduiUi  inquam , 
liodiernum  diem,  hoc  puoctuni  teniporis,  quo  lo^ 
quor^.  défende  9  si  pôles.  Cur  armatorum  corona  se* 
Batus  seplus  est?  cur  me  tui  satellites  cum  gladiisau- 
diunt?  cur  valvae  Goncordias  non  patent?  cur  homU 
nés  omnium  gentîum  maxime  barbares,  Ityfe'eosy 
cum  sagiltis  deducis  in  forum?  Praesidii  sui  causa  se 
(acere  dicit^  Nonne  îgitur  mîllies  perire  est  melius, 
quam  in  sua  civitate  sine  armatorum  prœsidio  non 
posse  vîvere?  Sed  nullum  est  istuc,  roihi  crede,  prae- 
sidium.  Garitate,  et  benivolentia    civium    seplum 
oportet  esse 9  non  armis.  Erîpiei^extorquebit  tibi  ista 
populus  romanus,  utinam  salvisnobis!  sed  quoquo 
modo  nobiscum  egeris^dum  istis  consiliis  uieris, 
non  j)oles,  mihi  crede,  esse  diuturnus.  Eteiiim  isia 
tua  minime  avara  conjux ,  quam  ego  sine  contumeli^ 
describo,  nimium  débet  diu  populo  rJnano  pensio- 
nem  tertiam.  Habet  populus  romanus,  ad  quos  gu- 
bernacula  reipublicae  déferai  :  qui  ubicumqi^  terra** 
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teonsultez  en  tout  votre  intérêt,  et  nullement  la  gloire  de  Ce* 
sar .  Que  me  répondez-vous  enfin  ?  Je  suis  iiiipatient  d'admirer 
votre  éloquence.  J'ai  entendu  votre  aïeul  ;  il  parlait  bien  ^  mais 
inoins  à  découvert  que  vous  ne  faites.  11  n'a  jamais  harangué 
nu.  Vous  qui  êtes  la  candeur  même,  vous  vous  êtes  montré 
a  nos  yeux  dans  toute  la  simplicité  de  la  nature.  Enfin,  que 
me  répondrez- vous  ?  Oserez- vous  seulement  ouvrir  la  bouche  ? 
J'ai  parlé  long-temps  j  trouverez  -  vous  dans  tout  ce  discourt 
un  seul  mot  auquel  vous  ayez  a  répliquer  ?  Mais  ne  parlons 
plus  du  passé. 

XLIV.  Ce  jour  seul ,  oui ,  ce  jour ,  ce  moment  où  je  pade  , 
justifiez  -  le  si  vous  pouvez.  Pourquoi  leségat  est-il  investi 
de  soldats?  pourquoi  vois -je  parmi  ceux  qui  m'écoutent  vos 
satellites  en  aimes?  pourquoi  les  portes  du  temple  de  la  Con- 
corde ne  sont-elles  pas  ouvertes?  pourquoi  paraissez- vous  dans 
la  place  publique  suivi  d'arcfaeirs  ityréens,  de  cette  espèce 
d'hommes  la  plus  barbare  qui  soit  au  monde?  C'est ^  dites? 
vous,  pour  votre  sûreté.  Ke  vaut  il  pas  mieux  mourir  nulle 
fois  y  que  de  ne  pouvoir  vivre  eu  sûi*eté  dans  sa  patrie  qu'^ 
Tabri  d'une  soldatesque 7 Mais,  croyez-moi ,  cette  sûrejtén^en 
est  pas  une  ;  c'est  dans  l'amour  et  la  bienveillance  de  nos  conci- 
toyens, et  non  dans  la  terreur  des  armes,  que  nous  devons  cher-» 
cher  notre  sûreté.  Ces  armes  mêmes  Vous  seront  ôtées ,  voua 
seront  arrachées  par  le  peuple  romain  ;  et  plaise  aux  dieux 
que  ce  soit  avant  que  nous  en  soyons  victimes  !  Mais  de  quel^ 
que  manière  que  vous  nous  traitiez  ^  si  vous  continue?  de  suivrer 
le  même  plan ,  croyez-moi ,  vous  ne  ferez  pas  de  longs  jour»  5 
car  il  y  a  déjà  bien  du  temps  que  votre  généreuse  épouse ,  dont 
je  ne  dis  point  ici  de  mal,  doit  au  peuple  romain  sa  troisième  ?• 
échéance.  Le  gouvernail  de  la  république  ne  restera  passana' 
pilote  :  le  peuple  romain  sait  à  quels  hommes  îl  le  destiae,.  Ea 
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nim  tant,  ibi  est  onine  réîpublicœ  prSQsîdiunl^,  ve] 
poiius  ipsa  respûblica,  qùœ  se  adhue  tatuumiuodo 
vlta  est  9  Qondum  recuperavit.  Habet  quidem  perte 
respublîcà  adolescentes  nobilissïmos ,  paratos  defen-» 
iores*  Quam  volent,  îlli  cédant,  otio  consulentes  :  ta- 
ineu  a  republîca  revocahlintur.  Et  nomen  pacis  dulce 
est,  et  ipsa  res  salutaris«j^ed  inter  pacem  et  servitu- 
iem  plurimiim  interest.  Fax  est  tranquilla  libertas  : 
servitus  malorum  oinniuni  postremum,  non  modo 
I>ello,  sed  morte  ctiam  repçllendUm.  Quodsi  se  ipsos 
yirnostri  liberatore$  e  coaspectu  nostro  ab^iulerunt  : 
ateiemplum  racti  rciiHqaerunt.  Illi,  qûod  nemo.fece- 
nt/feceratit.  TarquioiùmBrutus  belloest  persecu- 
tua  :  qui  *  lurii  rèx  fuit^  cuip  esse  Jlomse  regem  *  H- 
cekat.  ^  Sp.  GassiusetMelius^  M«  Manlius  prôptep 
anspicionefn  regni  appetendi  Sunt  necati.  Hi  priniî 
com  gladiis ,  nop  in  regnùm  appeteotem,,  sed  in  regr* 
nanteAî  impetum  fecerunt.  Qûodcum  ipsum  factnm 
per  se  prœclârum  atque  divinum  est,  tiim  exposîtnm 
nd  imitalpdum;  praesertim  çum  illi  eam  gloriam  conr 
HecQti  sipt,  quae  vix  cœlo  capi  poçse  videatur.  Etsi 
enîm  saris  in  ipsa  cçqscientia  pulcfaerrimi  faeli  fruc- 
tpserat,  tamén  mortali  ipimortalitatein  non  afbiirof: 
çoptemnendam. 

.  XLVt  Recordare  îgïiur  illum,  M.  AniQni,  âic.m  ^ 
qno  dictaturam  susiulisii.  Pone  ante  pculos  laeliiiam^ 
ienatps  popuHque  romani  :  confer  cnm  nummatione 
%UB  tuorumque  :  tiim  iptelliges,  quantu|n  intçir  Im-s. 

V  ^amcD  r.  —  '  I^icersU  —  ^  Sp.  Çaisiut,  Sf.  Mtljlos. 
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quelque  endroit  du  monde  qu'ils  soient  ^  là  réside  ta  sûreté  de 
la  république,  ou  plutôt  la  république  elle-même,  qui  jus- 
qu'ici s'est  vengée ,  mais  n'a  pas  encore  repris  son  entière 
existence.  Oui ,  la  république  a  des  défenseurs  tout  prêts  dans 
ce  qufe  là  jeune  noblesse  a  de  plus  illustre  **».  Qu'ils  se  tien- 
nent éloignés  tant  qu'ils  voudront  pour  le  bien  de  la  pàtx^ 
la  république  saura  les  rappeler  autour  d'elle.  La  paix  !  riea 
de  plus  doux  que  le  nom ,  rien  de  plus  salutaire  qufî  là  chose  } 
mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  la  paix  et  la  servitude* 
La  paix  est  une  liberté  tranquille;  la  servitude  est  le  dernier 
de  tous  les  maux ,  et  pour  le  repousser  il  faut  braver  et  la 
guerre  et  la  mort  même.  Si  nos  libérateurs  se  sont  dérobés  eux- 
mêmes  de  notre  présence ,  ils  nous  ont  laissé  sous  les  yeux 
leur  exemple.  Ils  ont  fait  ce  que  personne  n'avait  fait  avant 
eux.  Brutus  chassa  Tarquin  à  main  armée  ;  mais  Tarquia 
était  roi  dans  un  temps  où  la  royauté  n'était  pas  un  crime. 
Sp.  Cassîus ,  Sp.  Mélius  et  M.  Manlius  furent  mis  a  mort 
tomme  soupçonnés  d'aspirer  a  la  souveraine  puissance.  Noft 
illustres  vengeurs  ont  les  premiers  attaqué  l'épée  a  la  main^ 
pon  pas  Tambitieux  qui  voulait  régner  ,  mais  le  tyran  qjii  ré- 
gnait déjà.  Action  brillante  et  dîvine  en  elle-même,  mais  aussi 
faite  pour  être  imitée ,  surtout  âpres  qu'elle  a  procuré  a  se* 
auteurs  une  gloire  que  le  ciel  même  semble  ne  pouvoir  coït- 
tenir.  En  effet,  quoique  le  témoignage  d^  la  conscience  sufr 
fise  pour  payçr  une  si  belle  actron^  un  mortel  cependant  ne 
doit  pas ,  selon  moi ,  dédaigner  l'immortalité, 

XLV.  Souvenez-voùs  donc  ;  Antoine ,  souvenez- Vous  du  jolir 
où  vous  abolîtes  la  dictature.  Représentez-vous  la  joie  du  séi^ 
natet  du  peuple  romain.  Comparez  cette  époque  de  votre  vie 
avec  l'indigne  trafic  que  vous  avez  exercé  depuis ,  vous  et  lea 
vôtres  :  et  vous^verrez  combien  la  différence  est  grande  entre 
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denQ  et  lucrum  intersit.  Sed  uimirum^  ut  quidam^ 
Aorbû  aliqaa,  et  seDsus  stupore,  snavitatem  cibi  non 
seqtiuDt  :  sic  libidinosi  y  avàri  y  faciiiorosi^  verae  lau-- 
jdis  gustf^m  non  habent.  Sed,  si  te  laus  allicere  ad  recie 

r 

faciendum  non  potest,  ne  meius  quidenci  a  rœdîssimis 
factis'poiesl  avocare?  Judicia  non  metuis.  Si  propter 
inoocentiam,  laudo  :  si  propter  vim,  non  intelligis, 
«i, qui  isto  modo  judicia  non  timeat,  quid  timen-- 
dam  sit?  Quodsi  non  metuis  viros  fortes,  egregios- 
que  cives,  quod  a  corpore  tuo  prohibentur  armis;  tui 
4e,  mibi  çrede,  diutius  nou^  ferent.  Quae  est  autem 
vita,  dies  et  noctes  timere  a  suis?  nist  yeno  aut  majo-^ 
ribus  baEes  beneficiis  obligatos ,  quam  ille  quosdam 
habuit  ex  iis,  a  quibus  est  interfectus  :  aut  tu  es  ulla 
re  cum  eo  cqmparandus.  Fuit  in  illo  ingeniiim,  ratio, 
memoria^  litteratura,  cogitatio,  diligentia  :  resbello 
gesserat,  quam  vis  reipublicae  calamitosas,  attamen 
magnas  :  m ultos  annos  regoare  '  meditatus,  raagno 
labore,  magnis  pericuHs,  quodcogitarat,  effecerat: 
muneribus ,  monumentis ,  coûgiariis^  epulis,  multi^ 
tudinem  imperitam  lenierat  :  suos  praemiis,  adversa- 
rioa  elementiae  specie  devinxerat.  Quid  muha?atta^ 
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la  gloire  et  un  gain  sordide.  Mais  apparemment  y  semblables 
a  certaius  malades  dont  Torgane  engourdi  ne  sent  point  la  sau- 
veur des  alimens ,  les  débauchés,  les  avares ,  les  scélérats ,  ont 
perdu  le  goût  de  la  vraie  gloire.  Si  donc  la  gloire  n'a  point 
assez  d'attraits  pour  vous  engager  a  faire  le  bien ,  du  moins  la 
crainte  n'est-elle  pas  un  frein  assez  puissant  pour  vous  détour- 
ner de  tant  d'excès  qui  vous  couvrent  de  honte?  Vous  ne  crai- 
gnez point  les  tribunaux  7  pourquoi  ?  parce  que  vous  ne  vous 
reprochez  rien  ?  Je  vous  en  félicite.  Parce  que  vous  avez  la 
force  en  main  ?  Vous  ne  sentez  donc  pas  qu'on  a  tout  a  craindre 
quand  on  n*a  qu'un  pareil  motif  pour  ne  pas  craindre  les  tri- 
bunaux ?  Si  vous  n'appréhendez  rien  de  nos  plus  braves  et 
de  nos  plus  dignes  citoyens ,  parce  qu'une  baie  de  soldats  les 
empêche  de  pénétrer  jusqu'à  vous  :  croyez-moi ,  ceux  mèn!!^ 
qui  vous  approchent  le  plus  ne  vous  souffriront  pas  long- 
tcm.ps.  Eh  !  quelle  vie  que  de  redouter  jour  et  nuit  ceux  avec 
qui  vous  êtes  obligé  de  vivre!  Vous  comptez  peut-être  sur 
leur  reconnaissance  :  comme  si  vous  aviez  répandu  sur  eux 
plus  de  bienfaits  que  César  sur  quelques-uns  de  ses  meur- 
triers ^  comme  si  vous  étiez  en  rien  comparable  a  César  !  Ce 
dictateur  avait  des  talens  naturels^  un  jugement  sain ,  une  mé- 
moire heureuse  ;  il  joignait  k  cela  beaucoup  de  lecture ,  de 
l'application ,  des  vue»,  de  l'activité.  Il  avait  fait  la  guerre  avec 
des  succès  bien  funestes  à Ja  république,  et  néanmoins  très^ 
brillans.  Occupé  durant  plusieurs  années  du  projet  de  régner^ 
il  ne  s'était  épargné  ni  périls,  ni  travaux,  et  il  était  parvenu 
à  son  but.  Il  avait  séduit  la  multitude  par  ia  magnificeoce 
de  ses  spectacles ,  de  ses  monumçns  j  de  ses  largesf^^,  de  ses 
festins  publics.  Il  s'était  attachéses  partisans  par  des  récom* 
penses,  et  ses  adversaires  par  tous  les  dehors  dç  la  clémence. 
Enfin,  soit  en  se  faisant  craindre,  soit  en  se  faisant  support 
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lerat  jam  liberâe  civitati^  partim  metu  ^  partim  patled^ 
lia ,  consuetudinem  serviendi* 

XLVI.  Gum  illo  ego  te  dominatidi  cupiditate  con^ 
ferre  possum ,  ceteris  vero  rébus  nullo  ^odo  es  coni* 
parandus.  Sed  ex  plurimis  malis,  quae  àb  illo  reîpu-^ 
blicae  sunt  inusta^  hoc  tamen  boni  est^  quoddidicit 
jam  populus  romaous^  quaDlum  cuîqqe  crederet^ 
quibus  se  commilteret^  a  quibus  cavereL  Hœc  igitur 
non  cogitas?  nec'iptelligis,  satis  esse  viris  fprtibus  di** 
dicisse,  quam  sit  '  re  pulchrum^  beneficio  gratum^ 
fama  gioriosum^  tyrannuin  occidere  ?  an ,  cum  illum 
homines  non  tulerint,  te  fbretit?  Certatim  poslfaac^ 
raihi  crede,  ad  boc  opus  curretur,  nec  occasionis  tar- 
ditas  exspe'ctabîtur. 

Respice^  qaseso^  aliquando  rempublicàm ,  M.  An* 
totii  :  quibus  ortus  sis^  non  quibuscum  vivas,  consi- 
déra: mecum^  ut  voles;  cum  republica  redi  in  gra- 
tiam.  Sed  de  te  tu  ipse  videris  :  ego  de  me  ipso  profit 
tebor.Defendi  rempnblicam  adolescens,non  deseram 
^enex  :  contemsi  Gatilînae  gladios^  non  pertimescam 
tuos.  Quin  etiam  corpus  libenter  obtulerim  ^  si  re-*- 
praesentari  morte  mea  libertas  civitatis  potest.  Ut  ali-* 
quando  dolor  populi  romani  pàriat^  quod  jamdiu 
parturit!  Etenim  si  abhidc  annos  propeviginti  hoc 
ipso  in  templo  negavi  posse  niortem  immaturam  esse 
consulari  :  quanto^  verius  nunc  negabo  seni?  Mihi 
vero,  patres  conscripli,  jam  etiam  optanda  mors  est, 
perfuncto  rébus  iis^  quas  adeptus  sum^  quasquc 

»  Abest  re* 
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t^  ,11  avak'd^ii'ku.àlâcdûtiiinet  dès^f^yens  libfes  au  joag 
de  la  servitude;    '     -     \  v.  .i  .  î;;::: 

^XLVi.  Jeté^AxlMfii'Y^uWcbBipiuTeir  à  Gësar  quant  a  la  pas* 
sîoà  de  dominera  gour  toitt  lê  feate  il  n'y  a  certainement  ri^ 
de  commun  entre  vous  et  lui.  Mais  de  tous  les  maux  qu'il  a 
faits  à  la  république  ^  il  est  résulté  du  moins  cet  avantage , 
que  le  peuple  romain  sait  aujourd'hui  comment  et  a  qui  se  fier  y 
et  de  qui  se  défier.  Vous  n'y  faites  donc  pas  attention?  vous 
ne  voyez  donc  pas  qu'il  suffit  aux  gens  de  coeur  d'avoir  vu 
combien  on  se  rend  digne  de  l'estime ,  de  l'admiration  et  de  la 
reconnaissance  publique ,  en  immolant  un  tyran?  Ils  n'ont 
poiiit  soufTert  César ,  et  ils  vous  souffriront  !  Non  y  croyez* 
moi  ;  désormais  il  y  aura-presse  a  se  signaler  par  un  semblable 
exploit  :  on  y  courra  sans  avoir  même  la  patience  d'attendre 
l'occasion.  De  grâce,  Antoine,  jetez  enfin  les  yeux  sur  la  ré- 
publique ;  considérez,  je  ne  dis  pas  avec  qui  vous  vivez,  mais 
de  qui  vous  sortez  ;  soyez  à  mon  égard  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ,  mais  réconciliez- vous  avec  la  république.  Au  reste,  ayes 
tels  sentimens  qu'il  vous  plaira  :  pour  moi ,  voici  les  miens  : 
j'ai  défendu  la  république  dans  ma  jeunesse,  je  ne  l'abandon-* 
nerai  point  dans  ma  vieillesse.  J'ai  bravé  les  poignards  de  Ca** 
tilina ,  je  ne  redouterai  point  les  vôtres^  j'irai  même  avec  joie 
^u-devant  de  vos  coups,  si  ma  mort  peut  avanc^  le  moment 
de  la  liberté  publique  ;  si  le  peuple  romain ,  dans  sa  juste  dou« 
leur,  enfante  à  la  fin  ce  que  depuis  long-temps  il  nourrit  dans, 
son  cœur.  En  effet,  si  j'ai  dit,  il  y  a  près  de  vingt  ans  et  dans 
ce  temple  même,  que  la  mort  ne  pouvait  être  prématurée  pour 
un  consulaire,  avec  combien  plus  de  vérité  dirai -je  aujour- 
d'hui ,  pour  un  homme  de  mon  âge  !  Oui ,  oui ,  sénateurs ,  je 
dois  même  désormais  souhaiter  la  mort ,  après  avoir  rempli 
ma  carrière  d'une  manière  gî  booorabla  et  par  les  dignî" 
XIU- 
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*  —  I.  On  ns  décernait  ordinairement  des  prièrei  pnblîqaes  que  poar  des  vie-* 
toires  et  des  conquêtes;  (e  sénat  en  avait  décerné  lorsque  la  conjnratioh 
de  Catilina  eut  été  découverte  par  la  Vigilance  et  les  soins  de  Giceron. 

^  —  II.  Antoine  avait  épouse  4a  fille  d'un  certain  Quintus  Fadius  Bambalio  ^ 
fils  d^un  affranchi,  mais  fort  riche.  Un  ami  et  parent  de  Cicéron  ayant 
intenté  procès  k  ce  Fadius,  ne  pouvait  obtenir  justice,  parce  qu*Antoine 
faisait  intervenir  son  crédit  et  Topposition  d^un  tribun.  Il  eut  recours  k 
l'éloquence  de  Cicéron,  qui  le  défendit  aVec  sèle.  Gurion  appuyait  An- 
toine de  tout  son  crédit ^  et  Curion ,  nommé  ci-après,  avait  avec  Antoine, 
alors  fort  jeone,  un  commerce  peu  honnête.  Voyt%  sar  les  différens 
ordres  de  citoyens,  Sîgonins  De  antU/uo  fure  ciyium  ronumorum, 
liv.  n,  depuis  le  chap.  j  jusqu'au  i5. 

^  —  /J.  Pour  être  élevé  à  l'augurât,  il  fallait  être  nommé  par  deux  augures , 
présenté  au  peuple,  et  agréé  par  tout  le  collège.  Quiconque  avait  des 
dettes  qn^il  ne  payait  pas,  ne  pouvait  être  promu  à  aucun  sacerdoce» 
—  Curion  r^éiait  pas  en  Italie,  Il  était  alors  questeur  en  Asie.  —  Le 
gwtffrage  d*une  seule  tribu,  La  nomination  à  l'augurât  devait  être 
confirmée  par  le  peuple  assemblé  en  tribus ,  auquel  apfiar tenait  l'élection 
des  prêtres;  et  les  augures  étaient  des  prêtres.  Sans  votre  Curion ,  qui 
était  alors  tribun  du  peuple. 

4  —  UI.  A  Brindes,  où  Cicéron  s'était  redré  après  la  baUille  de  Pharsale» 
avant  d'avoir  obtenu  le  pardon  de  César ,  et  ok  Antoine  aurait  pu  le 
tuer  par  le  droit  de  la  guerre.  César  n'avait  pas  permis  expressément  à 
Cicéron  de  se  rendre  en  Italie;  mais  il  avait  chargé  Dolabella,  son 
gendre,  de  lui  écrire  pour  lui  faire  savoir  qu'il  le  lui  permettait,  f^oy*  les 
lettres  à  Auîcus,  liv.  XI,  ^.  6  et  7.  —  Plularqne,  P^ie  d* Antoine* 


remarques:  tss 

^  «^  m.  Antoine  Tendaîi  dans  «a  maison  des  grâces,  eiemptiotN  e('p^'^~ 
léges ,  consignés,  disait-il,  dans  des  mémoires  de  César  qa*i(  soppo»aît  j 
il  avait  porté  des  lois  contre  les  ftii6pioe&,  et  fermé  les  a>reiines  de  la 
place  publique  pour  cp'aucan  tribun  ne  tIoi  feiré  opposition;  il  babitaic 
la  maison  de  Pompée  dont  il  s'était  en^^arér  etc, 
9  «^  Id.  C'est  le  iamenz  Grassns  qui  yonann  si  grand  rôle  dans  )a  républi- 
que ,  qui  forma,  le  premier  triumvirat  avec  Pompée  et  César.  Goamu!  il 
avait  des  p'ojets  ambitieux  et  cpotraîres.  an  bien  de  la  répnbliipie,  Ci- 
cérori   lui   fut  souvent  opposé;  mais  s'esjûmant  Pan  Tantre,  ils  n'en 
vinrent  jamais  à  des  inimitiés  tro[>  violeptes. 
y  —  lY.  Antoine  avait  contrefait  la  signature  de  César,  et  supposa  des  grâces, 
accordées  parlai,  qu'il  vendait  fort  cber^*-Z>'a;tj«crB/^aire.  Latin,  H- 
brarii.  Cki  appelait  l^rarius  l'esclave  chargé  de  copier  les  Kvres,  les 
lettres ,  ete«  —  A  votn  rhéteur.  Ce  rbéteor  était  no  Sextns  Ch»dias  de . 
Sicile ,  à  q»i  Antoine  avait  ^it  donner  pour  recompense  deux  mille  ar-. 
pens  de  terre  dans  le  pays  des  Léontins. 
^  -—  Id.  Cet  exilé  e'tait  le  Sestus  Clodius,  greffier,  créature  du  fameux  CIo- 
dius,  mortel  ennemi  deCice'ron.  On  trouve  daps  le&  lettre*  de  celor-cHa 
lettre  d'Antoine  dont  il  parle  à  présent,  et  h,  rcpouse  à  ta  lettre.  Foyez_ 
Litres  à  Attious,  liv.  Xiy. 
9  —  V.  Ce  qui  a  Jait  le  malheur  de  Vun  et  de  Vautre.  L'orateur  veD% 
parler  sans  doute  de  Fulvie ,  maintenant  épouse  d'Antoine^  aprfts  IHivbiir 
été  de  Clodius  et  deCurion,  qui  tous  denx  avaient  subi  une  mort  violente. 

^(^  —  Id.  Curion,  père  du  Curion  dont  il  est  parlé  plus  haut.  Servilins,  Lu- 
cuUus,  Crassus,  et  les  antres  personnages  plus  ou  moins  distingués,  qui 
avaient  été  consuls.  Le  Catou  dont  il  est  parlé  après,  est  le  fameux  Caton 
d^Uiique,  qui  en  Afrique  s'était  donné 'la  niort  pour  nfi  pas  tomber 
entre  les  mains  de  César.  ,  < 

^<  —  VI.  Lncius  Aurélias  Cotta ,  conspl  denx  anné^  avanl  GioéroQ ,  avec 
Lncins  Manliua  Torqualus. 

I*  —  Id.  Ce  beau-frère  deLucins  César,  beau-père^d^ Antoine,  était  Len- 
tulns,  un  des  conjurés  qui  furent  pris  et  mis  à-  mort.  Apcès  la  mort  du 
père  d'Antoine ,  Lentnlus  avait  épousé  Julie ,  mère  d'Antoine ,  sœur  de 
Lucins  Césac. 

1 1  -M  id.  Phormion ,  Gnatbon ,  noms  de.paraaîtes  daq&Tétence;  Ballion  est 
un  marchand  d^esclaves  dans  Plante. 

^1  T-  VU.  La  famille  des  AnCmues,  Originairement  plébéienne,  n'était  pa^i., 
originairement  noUe,  mais  ennoblie  par  les  magistratures.  Tout  putriqiiQi^ 
«Mit  noble  4  mais  tout  noble  n'étA;it  p|p  patricicii.. 
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"5  —  Vnr.  Itliyre  était  nne  ville  sor  le  mcmt  Tabrot. 

*^  —  Id,  Cette  eomédienne  était  ODenominée  Cythéride,  qu'Aotoîne  taettaft 
partoat,  colmne  si  elle  eftt  été  son  épouse  légitiitie.  —  Que  Ut  armes^ 
Zn  cèdenl  kla  toge,  Latio,  eedant.arma  logœ;  c'est  le  comiiiettceiBeDt 
«Ton  vers  hexamètre  »  dont  la  fin  était  eoacedal  laurta  linguœ.  Ce  ver» 
de^CicéroD ,  par  lequel  it  vaotaît  son  oonsnlât ,  fst  ridiculisé  de  son  temps , 
An  reste»  quoique  eet  orateur  eàt  fait  quelques  mauvais  vers,  il  ne  faut 
paa  croire  néamnoini  qu'il  n*eût  aucun  talent  dans  eetta  partie.  Parmi 
les  fragniens  de  sa  poésie  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  on  voit 
de  très-beaux  vers ,  et  qui  ne  le  cèdent  en  rieo  à  ceux  dea  neilteurt» 
poètes  de  son  siècle. 

*7  •—  IX.  Ce  fait  est  rapporté  dans  le  discours  pour  Milon.  derrière  les 
degrés.  Cet  degrés  étaient  de  bois  et  n'étaient  pas  à  deaMora.  On  pouvait 
les  arracher,  les  «atasser  et  s'en  faire  un  rempart.  Il  est  beaucoup  parlé , 
dans  le  même  discours,  de  la  loi  nouvelle  portée  pour  informa  de  la 
mort  de  Clodîos.  Cicéron  blâme  ici  plus  ouvertement  cette  loi  »  dont 
Pompée  était  l'auteur. 
.  >s  -— •  XI.  Latin ,  ne  frœvenoatortm  apposuisse  videar,  O»  appelait ,  e\\ 
•latin»  prœvarieator,  nu  accusaienr  qui  s'entendait  avec  l'iccosépour  le 
faire  échapper  à  la  justice»  et  pour  parler  en  sa  fateur  en  paraissant 
»  parler  contre  lui.  .  '      ' 

>$  -^  Id*  Les  Brutns ,  Mareos  et  Décîmus.  Le  premier  était  le  fameux  Brutus, 
qui,  du  côté  de  sa  mère,  descendait  de  Servilins  Ahala,  lequel  étant 
commandant  de  la  cavalerie,  tua  de  sa  propre  main  Sporins  Mélios, 
qui  formait  des  projets  nuisibles  à  la  république.  Il  est  beauconp  parlé 
de  Décimos  Brutes  dans  les  Pbilippiques  suivantes  de  notre  orateur. 

V  —  Id,  SpuriosCassius,  soupçonné  d'aspirer  à  la  royauté,  ou  du  moins  h 
nne  puissance  excessive^  fut  tué ,  ditron ,  an  sortir  de  sa  magistrature , 
par  son  propre  père.  Cassius,  un  des  meurtriers  de  César,  était  de  cette 
famille.  —  EtU  exécuté  ce  grand  dessein^»»*.  On  ne  voit  dana  l'histoire 
aucune  Irace  de  ce  fait. 

*■  --'  Id.  La  niorl  d'un  pire.  Luciua  Domitius  Ahénobarbas,  qui  fut  tué  à 
la  bauille  de Pbarsale.  -—  Cette  dfun  oncle,  Caion  d'U tique.  Trébo- 
nins  avait  été  d'abord  lieutenant  de  César  dans  les  Gaules,  ensuite  pré- 
teur et  consul  p^r  son  crédit. 

9%  _  Id,  Les  deux  Servilius  avaient  le  surnom  de  Casca.  L'orateur  hésite 
s'il  leur  donnel-a  le  sumium  d'Abala,  dont  ils  ont  imité  le  courage.  Il  vPy 
â  rien  de  pariicufier  sur  Ciiuber  ,*  binon  qu'il  commiipda  la  flotte  de 
Brvtus  et  de  Cassina* 
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»'i  —  Xm.  Si  Géiar  n^éuài  pM  le  lynm  de  Home,  il  m  Mi  1d  pêre^  et 
c^étail  an  parricide  que  de  lai  4ler  la  vie.  | 

«>  —  Id.  Brotoi  était  pcélenr,  el,  comine  ici,  Içe  lois  lui  défendaient  de  t^ab- 
seoter  de  la  rille  pins  de  dix  jours.  Antoine  fit  ordonner  (pie  Brotos  serait 
affranchi  de  ces  loii,  c4  libre  de  s'alieeoier  «Oiii  iongrtemps  qo'iL  TOtt- 
draic  Le  même  BrnMa a^étant  enlalde  Rome  par  crainu  de  la  popnlace, 
Caïas  Antonins,  anssi  préteur,  célébra,  par  ordre  d'^ioine,  le»  jeux  apol* 
lioaires,  an  nom  de  son  collègue  abonu  ,^  aveebeaoodop  de  mafpiificencfe, 
—  Pourquoi  a- t-<m.  assigné?.,,,  Qp  dono*  à  fimtos.  la^Maoédcine, 
et  à  CaisinaU  Syrie.  C'était  un  bonneur  de  donner  4  nn  gonveroeor.  de 
prorince  plus  d*nn  questeur  et  d'augmenter  k  nombre  de  ses  lieutenaps. 

^  —  XIV.  J'o/uraisJoU  la  tragédie  ^a^Uère^mi  tuant  Antoine,  mort  qnl 
était  nécessaire  ponr  <pm  la  pièce  îbt  Êichtsvéo.'^AfoirJbrmé  te  complot 
à  JYarbonnc.,,  Antoine. alla. jusqu'à  Narboniw au-derantde  César, qui- 
revenait  d'Espagne  aprèa  avoir  vaiooo  les  en^ns  de  Ptompée.  Il  était  ae- 
compagne  de  Trébonius,  qui  lui  parla  de  tuer  Qésar,  Antoine  se  refusa. 
h  ce  dessein ,  mais  lui  garda  le  secret.  Cioéron  prétend  qu'il  ne  lui  manqu% 
que  le  courage  pour  l'exécuter.  Compae  les  oonjurés  connaissaient  l'atl»». 
cbement  d'Antoine  à  César,  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  le  tuer,  ils  chargé-^ 
rent  Trébonius  de  l'amuser  hors  du  sc'nat ,  tandis  qn^  esiéoateraieci. 
leur  coup.. 

^  —  Id.  Lucius  C^ins  était  un  bomme  d'une  extrême  séve'rilé.  Lorsqu^iL 
présidait  un  tribunal  où- il;  tt^ugissait,  par  exemple,  d'un  bomme  laé  dont 
on  ignorait  le  meurtrier,  il  demandait  qui  est-ce  qni  ^vait  eu.  intérêt  à 
voir  périr  celui  dont  on  poursoivail  la  mort ,  cul  bona  fuissei  perirç 
eum  de  cujus  morte  agehaiutr. 

K  *-  Id,  César  avait  dé|iosé  dans  le  temple  de  Cybèle  des  sommes  immenses, 
dont  Antoine  s'empara.  Après  la  mort  de  César,  Calpomie,  sa  f«mme  i 
avait  fait  transporter  dans  la  maison  d'Antoine  tons  les  papiers  de  César , 
beanconpd'efièts  etd^argent:  Antoine  garda  les  eflfett  et  Pargent.  Quant 
anx  papiers,  le  sénat  a^ant  décidé  qu'on  maintiendrait  les  actes  de  César, 
Antoine  supposa  mille  cboses  faites  et  mille  grAoes  accordées  par  lui  ^ 
pour  lesquelles  il  se  Crisait  payer. 

«S  •—  XV.  Cioéron  s'était  retiré  dans  le  camp  de  Pompée,  mais  il  étnt( 
opposé  ï  la  guerre.  Bien  des  choses  se  faisaient  qu'il  n^pptoitvait  paiu 
Il  se  permit  âts$  rcilexions  et  des  plaisanteries  qui  mécontentaient  Pompée 
et  les  antres.  U  prit  enfin  le  parti  de  quitter  le  oamp. 

99  —  id,  Paphoa,  dans  TUc  de  Chypre,  oà  ahorila  PlMupée  s'étant  cnGii  da 
Pbarsale. 


iS6  REMARQUES. 

Itt  .^.XV.  Latin,  U  Sêetorem  eu».  On  appelait  seetorcêlin  qui  acbtrzrti 
des  biens  ?«nda8  à  Tencao.  Lorsqu'on  vendit  les  biens  île  Poiuf)ëe^ 
Antoine,  coBUne  nous  le'VérroBs  par  la  suite ,  ibt  le  seid  qui  osa  ^ei» 
ac^tef.  • 

il  .^  XVI.  Celait  une  honte  et  un  diéshonfienr  d'être  oublié  dans  les  testa- 
Biens  de  ses  amis.  «^  Vingt 'millions  de  sesterces ,  »,5oo,ooo  livres  de 
notre  monnaie. 

^>  -«  XVIU.  Lac»,  decoxisse.  On  appelait  deeo^uere  renooeer  anx  biens 
paternels,  les  céder  aex  créanciers. 

93  .^  /(/.  j^5  quatorze  premiers  rangs  ^  les  plus  proches  de  Pendroii  nommé 

orchestra  f  cii  étafent  placés  les  sénateurs.  Le  tribun  Ldcius  Roscius 
Otho  avait  porté  une  loi ,  suivant  laquelle ,  pour  occuper  aux  spectacles 
les  quatorze  premiers  rangs  de  sièges,  il  fallait  être  libre,  né  d^on  p're 
libre ,  et  avoir  le  revenu  dNin  chevalier.  D  avait  marqué  une  place  parti- 
entière  pour  cenx  qui  avaient  riraoncé  aux  biens  paternels.  ^r>^e2,  siir 
cette  partie  db  discourt ,  les  excellences  remarques  dont  Pédition  latine  de 
fabbé  dX)fivet,  lit  usum  Delphini^  mei-4*.  ,  est  accompagnée. 

94  -—  Id,  Vous  rendant....  Latin  ^  latufuam  stoiàm  dedisset,  To^a  était 

Thabillement  des  courtisanes,  siola  celui  des  femmes  honnêtes,  dea 
épouses  légitimes. 

'5  —  XIX.  On  ignore  absolument  le  fait  dont  Ciceron  parle  ici  h  mots  coof* 
verts.  —  Vient  ensuite  son  voyage....  Le  sénat,  d'aprvs  un  oracle  de 
la  Sibylle,  ne  voulait  pas  qu^on  entrât  dans  l'Egypte  avec  une  armée 
pour  rétablir  Ptolémée  Aniétès.  Gabinius ,  proconsul,  an  mépris  dé 
l'oracle  de  la  Sibylle  et  de  la  défense  du  séoat ,  entreprit  de  le  rétabli i- 
avec  son  armée.  Antoine  l'accompagnait  dans  cette  expédition.  Au  mot 
î/er,  latin ,  sous -entendes ,  instkuilf  suscepU-  Un  maopscrit  ajoute 
direxit  après  Alexandriam.  Des  livres  portent  ilum ,  d'autres  t(iir.  * 

'<!  •—  XX.  Anse  extrémités  de  la  Gaule ,  oh  César  Cai^t  alors  la  guerre. 
-—  Chacun  avait  la  sienne.  Les  citoyens  n'étaient  pas  enoore  chassés 
de  leurs  lûens ,  comme  il  arriva  dans  la  guerre  civile.  -^  Comme  une 
mine  éP  Espagne....  Latin,  tanquam  Sisaponem ,  sons -«entendez  j9u« 
bUcani  tenent.  Sisapon  était  une  ville  d'Espagne ,  oii  il  y  avait  des 
mines  que  des  fermiers  publics  faisaient  valoir  en  se  les  partageant.  Mi- 
tène,  promontoire  près  de  Cnmcs,  dans  la  Campooie. 

^7  —  XXI.  Le  sénat  s^apercevait  deh  mauvais  desseins  de  César;  il  voulait 
l'obliger  de  quitter  sa  province  et  de  congédier  son  armée  :  Antoine,  en 
qualité  de  tribun,  s'opposa  constamment  à  la  volonté  du  sénat.  -^  Ci^ 


«Mte;&«ïA#,  ^M4^M»  4»«>«|[pûtw^  iWiiM^ 
.  dëcrel  rifourma.  -  ..ri....*.'    ".-     -    <  'fi-^:r  • 

38  ^  XXL  DtA  mémo  déenL,..U  «Mitt  «flofi  l«  IbnDftdi  ttetn»- 

dit  que  les  coasuk,  letpvélepn»  Ici  uiboM  éa  piapk  <l  lit  pioc0ii«ibf 

^reiUerai^m  k  la  iârsié^bi  r^poblHpi.  .  V     <  '  - 

'9  —  /J.  Aotoioe  éfU  iicoodépur  jaa  mtw  tqiwa,  pr  Q^mWI  C>«Hiii 

mais  il  était  le  pnneifilA  Ofipoiaafc.  V  '■- 

4o  _  /</.  Od  fit  Mi^  da^éMUÊtcamhè,  MM|C|dl  <«  Vatait  ppourt  qnt 

dans  dea  caa  eitréoiet»  la^piil  •énatuiTÇOMslti'aTVl  élâ  hinMti^k  tout 

oem  contre  letqMlf  oo  l'avait  iinpiojé, 
4>  —  XXV.  U  aappoM.  qii*kî  Antoita  diBOfe  da  conkar,  on  fak  qoalqai 

oMMiveiiieiit  oomoM  |ipiir  packc* . 
4>  —  Id,  Entrée  crùeUedeses  spUaU Shm doute  de  eçoi  ^.avaieiH 

acheféleor  serno^/ct  ^11  itaUiwMt  èua  lia  vilUi  eii:lM|rlMMii» 

^^^^••^^^■^w  ^^n^^p  i^^^ks  ^^W 

43  ~  Id,  ia  latin,  ml  #awtimr/rtm  <la  ia  çmmlêriêf  qoi  éiaît  dies  lea 

Roniaiof  mi  magiiirat  ■■yectabie.  Je  me  nna  atiadié,  en  uaduiiant,  è 
l'idée,  et  non  pat  an  mot,  0»  tait  qoè  la  plopari  dit  magîttratiiret'l 
Rome,  Uipremîècct  tmtont,  éléieot  en  Dàéate  teapt  eivilet  et  militairct. 

44  —  XXVI.  P'Aleundria.dana  laquelle  U  fm  attiégé  par  Aehillaa»  et  o^ 

.  il  conmtdegrapdajntqaiii  pperaetîoaca. 

45  .^  XXX<  LatÎQ,  md^m  acctpiiii,  Aidu»  liaf^oatle  brale,  qni  n*éiaif 

point  polie  ».qae  ropi.4oilDaH  ans  dadiatenn  poor  marqoe  de  lenr  liberté  g 
lortqa'aprët  avoir  aonveiit  oapnhaitn  «teq  eoonige,  Ut  étaient  ditpeotéi 
de . combattre  à  Taveair. 

46  ^  Id,  Ea  Tbattalie  ,^  prte  de  Phanale,  contre  le  grand  P^xvpée;  en 

Afrique,  prêt  de  Thaptnt ,  contre  Pobltot  Sdpion }  en  Etpagne ,  prèa 
de  Monda,  contre  lit  filt  de  Pompét. 

47  —  XXXI.  Lea  iU)cbaRtf Boofts  étident  lor  la  voie  Fbminienne  »  entra 

RomeetVéiet. 
43  •*.  Id.  Attlepna  ranni  à  Rome  dana  le  moment  oh  le  brait  t^Aait  rëpandn 
dant  toaia  ritalîa  qqa  Gétar  ^aittné»  et  qneletparlîtana  de  Pompée, 
vainqoeort»  approebaienide  Roaaa.  On  était  dooe  dana  la  craiote  et  dana 
ralfnœ,  p^rf»  ^'on  na.popvait  te  pertnader  qn'Amoine  fftt  revenn  m 
vite,  tll  n'eût  en  det  mmvallm  etrtakiia  da  la  atort  de  Gétar  et  de  U 
:  vîctoiaa  drupriitant  da  Bompét^  «—  Zm  cnùiÊtê  tfim  Phncus:,é\  Gétar, 
partant  4M|nf;  l'Eipagna»  Faitaît  cfefaffé  de  £ûfe  vendet  let  bient  dm  réK 
fP»flÊi!iikMAmam*0^^m999Vt^f^  «p^kkaiMbia^tiB lai «r«it aê 
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cordéfk  *^P(Mr  MM  Ivoire»,,,.  L^cxprtMÎoo  ktiiM  ^it  ^lfM|ae ,  n 
êîgolGait  également  le  soie  des  affairet  et  le  êoia  dee  tmotun  ;  c*ett  ee 
-  <|aî  fit  rire  le  peliple ,  et  loi  donna  matière  -à  plaifaoïer. 

49  «—  XXXil.  Auant  de  -partir  ponr.la  guerre  contre  Ica  Plurdiee.  Il  fai 
ataaniiié  lorsqu'il  le  préparait  h  partir. 

^^  —  IcL  Les  consuls  et  les  priocîpaox  magistrats  amient  le  droit  â^ohst^tva'^ 
Uon  t  te  droit  leal*  donnait  une  autorité  plue  étendue  qu'à  Taugure ,  en 
ce  Qu'ils  ponraient  déclarer  long^temps  d^«rante  qn'ils  prendraient  les 
anspKes,  $e  â9  cmh  «ervttfMTOf.  Par  celte  déclaration ,  ils  faisaient  du. 
jour  oèi  ils  annonçaient  qn'iis  prendraient  les  auspices,  un  jour  de  féie  , 
oh  par  conséquent  il  n'était  poinc  permis  d'assembler  les  comices. 

'<;  "^  id.  C'est  manquer  de  pudenr  de  tenir  dissoudre  des  comices  quand  ils 
sont  presque  finis ,  sans  avoir  annoncé  d'avance  qtt*on  prendrait  les 
auspices. 

9*  •—  id.  Ides  de  mars»  jouil'  oii  César  fut  assassiné  en  plein  sénat.  "—  ^/^ 
longeant  la  télé...,  Yjauersam  du  texte  annonce  qu'Antoine  marcbait^ 
devant  la  litière  de  César  comVue  an  de  ses  satelltles ,  et  qu'il  retournait 
la  léte  pour  lui  parler.  Plusieurs  éditions  portent  advèn^m* 

tftbtt ,.  XXXm.  Dans  les  comioes  ou  assemblées  du  Cbamp-de-Mars,  le  peu« 
pie  romain  était  distribué  en  six  classes,  lesqoellei  daSailVtnfermaient  un^ 
certain  nombie  de  centuries.  Sur  cent  qdalré*viogt»treiae  cenHirics  en 
tout,  la  seule  première  classe  en  contenait  quati^e-vîn^t-dix-buit.  Quand. 
on  les  avait  tontes,  on  ne  passait  pas  è  la  seconde  claése.  Quand  on  avait 
le  vœu  de  la  première  classe,  mais  qu'il  manquait  quelques  centuries  ^ 
on  passait  à  la  seconde.  On  tirait  au  sort  la  centurie  qui  donnerait  la 
première  son  suffrage ,  que  l'on  nommait  pnBrogatU^a,  Quand  on  avait 
cette  premier^ ,  on  avait  ordinairement  toutes  les  aoti^  ou  le  [4us  graud 
nombre. 

53  —  /J.  Lélîus  était  un  bomme  for^  gitive  ;  on  Pavait  surnommé  le  sage. 

Alio  die ,  h  un  autre  }ottr,  étaient  les  propres  paroles  d'ud  augure  qui 
annonçait  un  vice  dans  les  auspices. 

54  .  Id.  p^ous  auèz  çhusé Dolabella  est  Àctoellertiem  consul  malgré 

votre  annonce,  il  en  fait  les  fonctions;  il  peut  rester  att  peuple  romain 
des  craintes  et  des  scrupules.  —  Contre  un  augure^  contre  un  consul^ 
César  qui  était  augure  et  consul.  —  Fous  osez  attaquer  lesaeffes...... 

pour  savoir  s'ils  doivent  être  ratifiés  on  non. 
^  ^  —  XXXIV.  Lupercales,  fête  en  l'honoenr  du  dieit  Pat ,  qdt  se  célcbrait 
an  mois  de  février.  Les  jeunes  Romains  couraient  cd-^OtuMè  t<*it  nus 
p«r  la  viUe  et  faiiaim  baaucovp  d'cstravagancet.  -«^^Aa/Mia^a/efri^^ 
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Minutiànne,  Cett,  liaiift  doute,  la  scène  dont  U  iit  pirU  pUu  baot ,  et 
dont  iVateur  a  fait  une  peinture  si  affîrcuse.  Le  latin  dit ,  pounni  qu'il 
ne  vomisse  pas  comme  ii  afail  au  portique  MimUius,  On  ne  sait  pas 
trop  oii  était  placé  ce  portique  {  ce  qnll  y  a  de  eertain,  c^est  que  le 
peuple  romain  s'asseipblait  pràs  de  oc  lien ,  puisque  Antoine  vomit  ta 
barangoant  rassemblée. 
^  —  XXXIV.  De  die  vit^ere ,  vivre  en  débaucbé,  suis  observer  le  temps 
marqué  pour  les  repas.  P^yere  in  diem,  vivre  au  jour»  comme  si  on  ne 
comptait  pas  sur  le  lendemain. 

^7  —  XXXV.  César,  devant  partir  ponr  la  guerre  contre  les  Partbes,  aprèt 
le»  ides  de  mars,  et  voulant  nommer  un  consul  à  sa  place  avant  son  dé- 
part ,  devait  faire  son  rapport  au  sénat  au  sujet  des  auspices  „  pour  savoir 
bi  Dolabella  pouvait  être  regarde'  comme  consul  malgré  l'annonce  d'An^ 
toioe.  Au  reste,  après  la  mort  de  César,  Antoine  consentit  à  regarder 
Dolabella  comme  son  collègue.  —  Auxquels  cependant  UJailait  bien 
obéir,  sauf  à  faire  eiamioer  les  choses  dans  le  collège  des  augures  j  ce 
que  Cicéron  aurait  d<biré  quVn  eilkt  fait. 

^^  —  Jd.  Antoine,  que  Tiébonius  tenait  à  Pécart,  tandis  qu^n  assassinait 
César,  ayant  appris  cette  mort,  craignit  pour  lui-même.  Il  )eta  ses  ha- 
bits consulaires,  s'enfuit  et  se  cacba.  Ce  fut  surtout  par  le  conseil  de 
Bru  tus  qu^il  fat  épargné,  et  qu'on  ne  IVissassina  point  avec  César. 

'9  —  Id,  Antoine  avait  été  d'avis ,  avec  Cicéron ,  de  conclure  la  paix  et 
d'établir  la  concorde  entre  tons  les  citoyens;  il  avait  été  aussi  d'avis  de 
décerner  des  provinces  k  Brutus  et  à  Cassios  :  ce  qui  lui  ik  twauconp 
d'bonpcur  auprès  de  tous  les  vrais  amis  du  bien  public. 

^  *-  XXX Vi.  Cet  illustre  enfant.»,.  Cela  esl  dit  ironiquement,  car  Bam-< 
balion  était  (ils  d'nn  afirancbi.  Les  meurtriers  de  César  étaient  enfermés 
dans  le  Capitole;  ayant  tont  h.  craindre  d'Antoine,  ils  n'osèrent  se  fier  1^ 
lui  que  quand  il  leur  e«t  donné  un  otage. 

*'  —  Jd,  La  populace,  animée  par  le  discours  d'Antoine,  qui  avait  fait  an 
éloge  magnifique  de  César,  prit  les  mêmes  torches  avec  lesquelles  elle 
avait  biùlé  le  corps  de  Cmr ,  et  courut  aux  maisons  de  BiUtns  et  de 
Cassius.  Belliénus  avait  été'  un  des  plus  ardens  .partisana  de  Pompée  : 
dans  cette  émeute,  sa  maison  fut  réduite  en  cendres. 

62  ..  id.  Des  protnnces  entières ,  ii  qui  on  aura  accordé  le  droit  de  cité 
romaine,  et  dont  par  conséquent  vous  ne  pourrez  pins  exiger  de  tributs. 
-—  Sept  cent  millions  de  sesterce ,  87^,000,000  livres.  --^;Qiiarante 
millions  dosKsterccs ,  5,oqo,ooo  livres. 
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^'  -^  XXX Vn.  D^otaras,  roi  âe  Gallo-Grèce,  atti  BàèAe  (fet  RooiAins  e» 
grand  partiftan  de  Pompée.  Céaar  loi  avait  àié  une  de  tes  létrarcliies  et 
l'ArméDiey  qui  loi  avait  éU  donnée  par  le  sénat.  Il  nont  restaon-dibcouis 
de  Cicéron  poor  ce  prince,  adre»6éà  César. 

^  *—  Id»  Qetie  ville  avait  téonoigné  nn  gftod  lèle  pour  le  parti  de  Pompée. 

€5  «.  /J.  Un  de  g^s  Grecs  affiâés<,  Midiridale,  de  la  ville  de  Pergame. 

M  «^  id,  Cesi-ih-dire  y  ()ol  adapte  ses  répùnseâ  Air  le  droit,  non  \  la  vérité, 
mais  à  voa  intérêts.  Le  jfirîscontolte  dont  ît  est  parlé  ici ,  est  peut-être 
le  greffier  Sextos  Cloditis  qa^Antoine  avait  rappelé  de  l'eù'l.: — En  vertu 
de  cette  obHgaUony  d^loe  oMigaiion,  sans  doute,  supposée  faite  avant 
la  mort  de  C^ar,  mais  faite  réeUemeai,  où  plutôt  contrefaite  après  sa 
mortr 

^7  -*  XXXVIII.  Cehn  qoi  donnait  des  jeox  de  gladiateurs  pnbliait  des  af- 
fiches oii  étaient  marqués  h  jeor  du  spectacle,  les  noms  des  gladiateurs , 
et  comment  on  devait  les  appareiller, 

^  —  Jd,  Ziberari  se  disait  d^un  pays  qui,  étant  pcoxince  des  Romaius ,, 
cessait  de  Tétre ,  et  se  gouvernait  par  ses  propres  lois. 

^  —  Id,  Dans  cette  proinHce...,  dans  une  province  qui  lui  avait  été  dé- 
cernée par  le  sénat  après  la  mort  de:  Céiar.  Celui-ci  n^avait  donc  pu  faire- 
un  décret  tel  qu^ Antoine  Tavait  supposé  et  affiché. 

7^  —  Id.  Caïus  Antonius,  collègue  de  Cicéron  dans  le  consnlat,  et  oncle 
d'Antoine  qui  avait  épousé  sa  fille,  fbt  accusé  de  crime  de  concussion  et 
de  lèse-majesté  au  retour  de  sa  province^  Cicéron  lui-même  qui  le  dé-« 
fendit,  ne  pot  empêcher  qu'il  ne  fût  condamné.  Nous  voyons  ici  qne  U 
condamnation  luiôtait  tous  les  autres  droits  de  citoyen,  excepté  celui  de 
Tester  à  Rome.  Ce  que  lV>ratenr  reproche  à  Antoine,  o'est  donc  de  ne 
Tavoir  pas  rétabli  dans  les  droits  qu'il  avait  perdus  par  la  condamnation , 
celni  de  demander  one  magistrature,  de  poursuivre  qiielquHin  en  jus- 
tice, etc.  Antonius  avait  quitté  Rome,  mais  volontairement;  et  il  y 
était  revenu,  pouvant  y  revenir,  sans  que  personne  le  rappelât. 

V  -^  Id.  Quand  votre  intérêt  demandait  qne  Dolabella  fût  consul ,  vous  ne 
vous  êtes  pas  embarrassé  des  auspices  annonct»  par  vous-même,  et  vous 
l'avez  regardé  comme  étant  consul  selon  tontes  les  règles. 

7"  —  XXXIX.  Les  colonies  des  vétérans,  c'est-h-dire ,  les  colonies  où 
étaient  établis  des  vétérans.  Antoine ,  pour  gagner  l'aflectron  des  véiév 
rans,  voulait  leur  distribuer  des  terres  dans  la  Campante,  et  établir  une 
nouvelle  colonie  à  Capone;  mais  les  ^ociçns  colons  s'y  opposèrent  ^ 
oumqucren^  de  le  tncr  • 
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sr^  —  XL.  Pour  arborer  PétendanL  Céci&t  ane  c^rÀnooie  tuitét  lorsqo'oQ 
■  ^abh'ssait  due  colonie.  On  £uMit  marcher  les  nooTeanz  colons  sons  na 
ëteodardy  que  l'on  faisaît  arborer  lorsqu'ils  étaiem  arrifés  an  lieu  oà  iii 
devaient  être  établis. 

^4  —  Id.  Varron  était  regardé  comme  le  pins  savant  des  Romains  ;  nooi 
avons  encore  de  lui  des  livres  sur  les  travaux  de  la  campagne  et  sur  la 
langue  latine.  Il  s'était  montré  grand  partisan  de  Pompée.  Voilà  pour* 
quoi  Antoine  s'était  emparé  de  ses  biens ,  comme  s'ils  eussent  été  coafl»» 
quës. 

>^  —  XLII.  ^olrs  coiiègue,  Dolabella,  qu'Antoine ,  après  la  mort  dt 
César,  avait  consenti  k  reconnattre  pour  son  collègue.  Le  monument  qut 
Gice'ron  appelle  ici  huatum^  était  une  colonne  massive  de  vingt  pieds» 
que  le  peuple  avait  élevée  en  l'homianr  de  César  mort,  avec  cetle  iniciîp- 
tion ,  Au  père  de  la  piUHe. 

^  —  id.  César  avait  Osé  le  goovememeat  des  provinces  prétoriennes  à  mi 
an,  et  celai  des  consulaires  k  deux.  Antoine,  par  une  k»,  Biarqu  sis 
ans  pour  celles-ci,  et  deux  pour  les  autres. 

77  -~  Id,  Dans  le$  jardin»  de  Pompée^  k  un  des  Csubourgs  de  Rome: 
Antoine  les  avait  achetés  k  l'enchère.  ^-^Dans  la  maison  dû  campagnm 
de  Scipion ,  à  Tivoli  :  il  s'étnt  empare  de  cette  terre. 

7^  —  XLIII.  Ciceron ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé  dans  le  sonnyâre, 
parle  comme  s'il  avait  réellement  prononcé  ce  discours,  qui  ne  fut  qu'écrit 
et  publié. 

7B  —  XLIV.  Un  troisième.  Latin,  tertiam  pensionem.  L'orateur  fait  alla* 
•ion  k  la  restitution  de  la  dot  par  les  hommes  qui  disaient  divorce  avec 
leur  femme,  laquelle  devait  se  Cure  en  trou  paienieus,  tribus  pensionim 
bus,  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Fui  vie,  ^x>use  d'Antoine ,  avait  été 
mariée  d'abord  k  Glodins  et  à  Cdrion ,  qui  avaient  péri  de  mort  violente» 

*«  —  id,  Brutus,  Cassius,  et  les  autres.  Cicéron  tes  nomme  ^iolescentes ^ 
parce  que  plusieurs  des  conjurés  étaient  réeilemeot  encore  jeunes ,  et  quu 
le  mot  adohscenSf  cbea  les  Romains ,  s'appliquait  à  dta  penonncs  ploi 
Igées  que  ches  nous  celui  de  jeune  homme. 
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AsTOiNE  et  DolàHellà  étaient  toujours  consuls,  Tan  708  de 
Rome.  César,  avant  de  mourir  ,  avait  fait  désigner  consuls 
pour  les  deux  années  suivantes ,  Gaïus  Pansa  et  Aulus  Hir- 
tins ,  Décimus  Junius  Brutus  et  Liicius  Munatius  Plancus. 
Marqps  jBruti^  et  Ç:4'i|sk  pi^siùl  ^  tolôl»  àièus;  jltëteilrs ,  ne 
pouvaient  |ouir  qu^apfes  Texpiration  de  leur  magistrature^ 
des  provinces  dç  Macédoine  et  de  Syrie  qui  leur  étaient 

d^iixéeà.  Déci^i^s  Dfcitis,  désigné '*cbnsut  |k>ur  i^umée 

*  ^    '   \  J  X..      ^   '^Jf   V  ...  ■■      •  -".      ^^■'^    .  j      • 
^   "^lo ,  aevalt  prendre  possession  au  commencement  de  709 , 


de  la  Gaule  citérieure  ou  cisalpine,  qui  lui  était  destinée 
pour  r^jtfiétiSitàuJt  l&vtjcoi^:ùhC  &^àé\  'cofeme  nous 
avons  déjà  vu  ,  après  avoir  dissimulé  quelque  temps  ses 
prcJIÇI  4>^Hion:,idt^A  ttfin^i  léSnàs^Ed  A  ikSk  fait 
changer  par  le  peuple  la  destination  des  provinces  de  Ma-* 
cédoine  et  éfîSfii^  U^'élaitâJtî acto^dëfl fà  Macédoine, 
et  la  Syrie  a  Dolabella ,  son  collègue.  Ensuite ,  par  de  nou- 
veaux arrangemens ,  il  s'était  fait  décerner  la  Gaule  cité- 
rieure ou  cisalpine ,  comme  plus  propre  a  ses  desseins ,  et 
avait  obtenu  la  Macédoine  pour  Caïus  son  frère.  On  avait 
laissé  dans  la  Macédoine  six  légions  de  bonnes  troupes  qu'il 
s'était  appropriées,  et  avec  lesquelles  il  voulait  entrer  dans 
Rome  pour  l'asservir.  Mais  il  trouva  un  obstacle  qui  l'ar- 
rêta tout  court ,  dans  le  jeune  Octave ,  âgé  de  dix-neuf  ans , 
dont  il  avait  paru  mépriser  la  jeunesse.  Le  jeune  homme , 
malgré  les  conseils  de  sa  famille  et  les  oppositions  d'An- 
toine ,  ne  craignit  pas  de  se  porter  héritier  de  son  père  adop« 
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tif ,  et  se  fit  appeler  Càius  Julius  Cœsar  Octaviauus.  Jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  pris  le  nom  d'Auguste,  l'histoire  le  nomme 
Octave  ou  Octavien  ;  Cicéron ,  dans  ses  Philippiques,  l'ap- 
pelle toujours  César.  Octave  voyant  qu'il  lui  fallait  d'abord 
humilier  et  réprimer  Antoine,  crut  devoir  se  liguer  contre 
lui  avec  la  république.  Après  s'être  insinué  dans  l'amitié 
de  Cicéron ,  il  sort  de  Rome  ;  de  son  chef,  sans  être  encore 
autorisé  ni  par  le  sénat,  ni  par  le  peuple,  il  forme  une 
armée  des  vétérans  de  son  père,  et  de  deux  légions,  la  qua- 
trième et  la  martiale ,  qui  avaient  abandonné  le  parti  d'An- 
toine :  avec  cette  troupe,  il  obligea  Antoine  de  renoncer  au 
projet  d'entrer  dans  Rome  pour  l'assujettir,  et  de  se  tour- 
ner vers  la  Gaule  citérîeure  ou  cisalpine,  oii  il  trouva  urv 
nouvel  obstacle.  Décimus  Brutus  s'en  était  emparé  comme 
d'une  province  qui  lui  avait  été  destinée  d'abord ,  et  dont 
il  devait  prendre  possession  au  premier  de  janvier.  Il  avait 
publié  un  édit  par  lequel  il  s'engageait  à  retenir  la  province 
de  Gaule  sous  la  puissance  du  sénat  et  du  peuple.  Antoine 
avait  aussi  publié  des  édits  dans  lesquels  il  attaquait  sans 
ménagement  le  jeune  César ,  Cicéron  et  d'aqtr es  citoyens: 
Les  nouveaux  tribuns  du  peuple ,  entrés  en  charge ,  sui- 
vant la  coutume ,  le  1 1  du  mois  de  décembre ,  convoquèrent 
le  sénat  pour  le  19.  L'assemblée  fut  très-nombreuse;  ils  y 
proposèrent  de  donner  des  gardes  aux  consuls  désignés , 
pour  qu'ils  pussent  tenir  en  sûreté  le  sénat  au  premier  de 
janvier,  invitant  par-lk  les  sénateurs  à  dire  tout  ce  qui  leur 
paraîtrait  convenable  dans  la  circonstance  où  se  trouvait  la 
république. 
Cicéron,  ennemi  déclaré  d'Antoine  par  bien  des  motifs,  parla 
contre  lui  avec  la  plus  grande  force.  Il  commence  par  se 
plaindre  qu'on  attende  le  premier  janvier  pour  agir  contre 
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Antoine  qui  n'attend  pas ,  lui ,  ce  terme  pour  agir  contre 
'  la  république  ;  il  se  plaint  qu'on  laisse  de  simples  particu- 
liers soutenir  une  guerre  qui  intéresse  tout  Tétat  ;  il  de- 
mande qu'on  autorise  et  qu'on  récompense  leurs  efforts  ;  il 
exalte  les  obligations  qu'on  a  au  jeune  César  ^  dont  la  rare 
bravoure  a  empêché  Antoine  d'exécuter  les  projets  funestes 
qu'il  méditait  contre  Rome  ;  il  prodigue  les  louanges  aux 
légions  martiale  et  quatrième  qui  Pavaient  abandonné  y 
quoique  consul.  Décimus  Brutus  n'est  pas  oublié.  On  corn* 
pare  son  action  a  celle  du  premier  Brutus  qui  avait  délivré 
les  Romains  du  despotisme  royal.  De  là  un  long  parallèle 
entre  Antoine  et  Tarquin  le  Superbe.  Antoine  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  consul  ;  on  doit  louer  et  Décimus  Bru- 
.  tus  et  la  province  de  Gaule  qui  n'ont  vu  en  lui  qu'un  en- 
nemi de  l'état.  Il  applaudit  \  la  proposition  des  tribuns 
du  peuple ,  qui  demandent  qu'on  donne  des  gardes  aux 
cotisuls  désignés ,  pour  qu'ils  puissent  tenir  en  sûreté  le  sé- 
nat aux  calendes  de  janvier,  et  qui  par-là  invitent  les  séna- 
teurs à  donner  librement  leurs  avis  sur  toutes  les  parties 
de  la  république.  Il  exhorte  les  sénateurs  à  autoriser  et  a 
récompenser  les  sloldats  et  les  chefs  qui  se  sont  déclarés 
contre  Antoine.  Il  rapporte  d'une  manière  fort  étendue 
tous  les  édits  de  ce  furieux ,  les  choses  et  les  expressions 
qu'ils  reiifermelnt.  ses  discours  dans  le  sénat,  sa  conduite 
avant  de  quitter  Rome,  son  départ  de  cette  ville,  le  mal 
cfu'il  a  fait  en  fuyant ,  celui  qu'il  aurait  fait ,  si  le  jeune 
César  n'eût  pas  arrêté  ses  desseins.  Il  s'efforce  d'enflammer 
le  courage  des  sénateurs  par  Pamour  de  la  liberté ,  par  Thor- 
reur  delà  servitude,  par  tous  les  excès  que  se  permet  An- 
toine ,  par  roccasion  qui  se  présente ,  dont  il  profite  lui- 
même  ,  et  qu'ils  ne  doivent  pas  laisser  échapper  ^  enfin  par 
le  zèle  et  l'accord  de  tout  le  peuple  romain. 
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Cicéron  conclut  par  donner  son  avis  en  forme.  Cet  avis  con- 
tient en  substance,  que  les  consuls  désignés ,  Caïus  Pan^a 
et  Aulus  Hirtius,  seront  chargés  de  prendre  toutes  les  me- 
sures pour  que  le  sénat  puisse  se  tenir  sûrement  au  pre- 
mier de  janvier  ;  que  Décimus  Brutus  et  ses  soldats  seront 
loués  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  la  république  ;  que  le  sénat 
assurera  leurs  provinces  à  Décimus  Brutus  et  a  Lucius 
Plancus  ^  qu'on  décernera  des  remercîmens  et  des  honneurs 
a  Caïus  César  et  aux  légions  qui  l'ont  suivi. 

Cette  Philippique  et  celle  qui  suit  ont  été  prononcées  la  même 
année  que  les  deux  précédentes. 


c. 


M.  T.  CICERONIS 


IN  M.   ANTONIUM 


PHILIPPICA  TERTIA. 


ORATIO    QUINTA  ET    QUADRAGESIMA. 

I.  Oerius  omnino,  patres  conscripti,  quam  tempus 
reipublicae  '  postulabat,  aliquando  tamen  convocati 
sumus  :  quod  flagitabaiu  equidem  quotidie  :  quippe 
cumbellum  nefarium  contra  aras  et  focos^  contra  vi- 
tam  fortunasque  nostras^  ab  homine  profligato  ac  per* 
dito  non  comparari,  sed  geri  jam  viderem.  Ëxspéc- 
tantur  kalendœ  januar  :  quas  non  exspectat  Anto-* 
nius,  qui  in  provinciam  D.  Bruti^  siimmi  et  singula- 
ris  viri,  cum  exercitu  impetum  facere  conatur;ex 
qua  se  instructum  y  et  paratum  ad  urbem  venturum 
esse  minitatur.  Quse  est  igitur  exspectatio ,  aut  quae 
vel  *  minimi  dilatio  temporis?quamquamenini  ad-* 
sunt  kalendœ  jan.  tamen  brève  tempus  longum  esc 
imparatis.  Dies  enim  aifert,  ^  vel  hora  potius^  nisi 
provisum  est,  magnas  saepe  clades.  Gertus  autem  dies 
non  ut  sacrificii ,  sic  consilii  exspectari  solet.  Quodsi 
aut  kalendœ  jan.  fuissent  eo  die,  quo  primum  ex 
urbe  fugit  Antonius,  âut  hae  non  essent  exspectatse  : 


.> 


TROISIÈME  PHILIPPIQUE 

DE  M. T.  CICÉRON, 

CONTRE  M.  ANTOINE, 


QUARANTE-CINQUIEME  DISCOURS. 

I.  Oenàteues,  nousQOus  soniinos  assemblés  beaucoup  plus 
tard  que  ne  rauraient  voulu  les  intérêts  de  la  république; 
mais  enfin  nous  voici  assemblés.  C'était  la  cç  que  je  deman- 
dais tous  les  jours  *,  et  avec  d'autant  plus  d'instance,  que  JQ 
voyais  un  scélérat,  un  pervers^  arborer  l'étendard  d'une 
guerre  impie ,  venir  attaquer  nos  autels  et  nos  foyers ,  nos 
personnes  et  nos  fortunes.  On  attend  les  calendes  de  janvier  : 
Antoine  attend-il  ce  terme,  lui  qui,  a  la  tête  d'une  armée ^ 
voudrait  ravir  a  Décimus  Brutus  ' ,  ce  personnage  si  grand  , 
si  extraordinaire ,  une  province  d'où  de  furieux  menace  dô 
marcher  contre  Rome  avec  un  surcroit  de  forces?  Pourquoi 
donc  attendre  encore?  pourquoi  différer  im  moment?  Il  y  a 
peu  de  jours  d'ici  aux  calendçs  de  janvier  ;  mais  un  court 
espace  est  bien  long  pour  qui  n'est  pas  sur  ses  gardes.  Ui| 
jour,  une  heure,  faute  de  prévoyance,  amène  souvent  de 
grands  désastres.  Il  est  pour  les  sacrifices  un  jour  marqué  ,^ 
qu'il  faut  attendre  :  en  est-il  de  même  pour  une  résolution 
importante?  Si  la  première  fuite  d'Antoine  fût  tombée  aux 
calendes  de  janvier,  ou  qu'on  n'eût  pas  attendu  qe  jour^ 
nous  n'aurions  plus  de  guerre  aujourd'hui.  L'autorité  du  sénat 

*  Depuis  le  départ  d^Antoine^ 
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bellam  jam  nullum  haberemus.  Auctqritate  enim  se- 
natus^  consensuque  populi  romani  facile  hominis 
amentis  fregissemus  audaciam.  Quod  confido  equi« 
deux  coDSuIes  desigoatos  y  simulac  magistratum  inie- 
riot,  esse  facturos.  Sunt  enim  optimo  animo^summo 
consilio,  singulari  coocçrdia.  Mea  autem  festinatio 
non  yictoriœ  solum  avida  est ,  sed  eiiam  celeritatis. 
Quoenim  usque  tantum  bellum,  tam  crudele,  tam 
uefârium  privatis  consiliis  propulsabitur?  cur  noa. 
quamprimum  publica  accedit  auctoritas? 

II.  G.  Gaesar  adolescens,  paene  potius  puer,  încre-. 
dibiliac  divina  quadam  mente  atque  virtuie,  tum, 
cum  maiLime  furor  arderet  Antonii,  cumque  ejus  a 
Brundisio  crudelis  et  pestifer  reditus  timerelur,  nec 
postulantibus,  nec  cogilantibus,  ne  oplanlibus  qui- 
dem  nobis  (quia  fieri  non  posse  videbatur)  firmissi- 
mum  exercitum  '  ex  invicto  génère  veteranorum  mi- 
litum  comparavit,  patrimoniumque  suuni  effudit». 
Quamquam  non  ^  sum  usus  eo  verbo,  quo  decuit* 
Non  enim  effudit  y  sed  in  sainte  reipubiicae  colloca- 
vit.  Gui  quam^am  gratia  referri  tanta  non  potest, 
quanta  debetur  i  habenda  tamen  tanta  est,  quantam 
maximam  animi  nostri  capere  possunt.  Quis  enim  est 
tam  ignarus  rerum,  tam  nihil  de  republîca  cogitans, 
qui  boc  non  intelligat  :  si  M.  Antonius  a  Brundisio 
cum  iis  copiis,  quas  se  habiturum  ^  putabat,  Romam, 
ut  minabatur,  venire  potuissct,  nullum  genus  eum 
crudelitatis  praeteriturum  fuisse?  quippe  qui  in  hos- 
pitis  tectis  Brundisii  fortissimos  viros,  cives  pptimos, 

>  Abest  ej7.  -—  >  Sumas  osi.  —  '  Putaverat» 
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et  l'accord  du  peuple  romain  auraient  réprimé  sans  peine  Tau- 
dace  de  ce  forcené  j  comme  le  feront  sans  doute  les  consuls 
désignés  y  dès  qu'ils  seront  en  exercice.  Ils  ont  d^excellente) 
intentions ,  une  sagesse  rare ,  et  sont  entre  eux  dans  la  plus 
parfaite  harmonie.  Quant  à  moi  j  telle  est  mon  ardeur ,  non- 
eeulement  je  brûle  de  vaincre,  je  ne  puis  même  souffrir  le 
moindre  délai.  Car  enfin,  jusques  à  quand  verrons -nous  de 
simples  particuliers  repousser  en  leur  propre  nom  une  guerre 
si  importante,  si  criminelle ,  si  atroce?  Pourquoi  l'autorité 
publique  ne  s'unit-elle  pas  sur-le-champ  a  kurs  efforts  ? 

II.  Au  milieu  des  plus  grands  emportemens  d'Antoine  ^ 
lorsqu'on  craignait  son  funeste  et  cruel  retour ,  César ,  qui , 
tout  jeune  encore  ',  et  pour  ainsi, dire  encore  enfant,  joint 
une  sagesse  toute  divine  a  une  incroyable  valeur;  César  ^  sans 
y  être  excité  par  nos  sollicitations,  sans  qu'on  y  pensât ,  sans 
même  qu'on  en  conçût  le  désir ,  tant  la  chose  semblait  impos** 
sible ,  a  composé  une  puissante  armée  des  excellentes  troupes 
de  vétérans 5  il  a  prodigué  son  patrimoine,  que  dis-je!  pro- 
digué? ce  n'est  pas  le  mot  qui  convient  ;  il  l'a  placé  utilement 
pour  le  salut  de  la  république.  Si  nous  ne  pouvons  lui  té- 
moigner la  reconnaissance  qui  lui  est  due,  ayons  du  moins 
dans  le  cœur  toute  celle  que  notre  cœur  esf  capable  d'éprou- 
ver. Elst-il  quelqu'un  assez  peu  instruit  des  affaires ,  assez 
peu  occupé  de  la  république,  qui  ne  voie  que  si  Antoine, 
comme  il  nous  en  menaçait ,  fût  venu  de  Brindes  a  Rome  ^ 
suivi  des  troupes  qu'il  espérait  amener  avec  lui,  il  n'est  point 
de  cruautés  que  sa  rage  n'eût  exercées  sur  nous?  A  Brindes , 
dans  la  maison  de  son  hôte,  n'a-t-il  pas  fait  égorger  de  braves 
et  excellens  citoyens  ^ ,  qui  ont  expiré  a  ses  pieds ,  et  dont  le 
sang ,  comme  on  sait ,  a  rejailli  jusque  sur  le  visage  de  isa 
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jugulari  jussit  :  quorum  ante  pedes  ejus  morientîum 
saDgiiine  us  uxoris  respersum  esseconstabat.  Hac  ille 
crudeJitate  imbutus,  cum  mnllo  bouis  omnibus  ye-» 
niret  iraiior ,  quam  illis  fuerat,  quos  trucidarat:  oui 
tandem  '  nostrum^  aut  cui  omnino  bono  pepercisset? 
Qua  peste  rempublicam  privalo  consilio  (nec  enim 
fieri  poluit  aliter)  Caesar  lîberavit.  Qui  nisi  in  hac  re- 
publica  natus  esset,  rempublicam  scelere  Antonii 
nullam  haberemus.  Sic  enim  perspicio^  sic  judico, 
nisi  uuus  adolescens  illius  furentis  impetus^  crude- 
lissimosque  conatus  cohibuisset,  rempublicam  fun- 
ditus  interituram  fuisse.  Gui  quidem  hodierno  die^ 
patres  conscripti  (nunc  enim  primum  ita  convenir 
mus^  ul  illius  beneficio  possemus^  quae  sentireraus, 
libère  dîcei e),  tribuenda  est  auctoritas^  ut  rempubli- 
cam non  modo  a  se  susceptam  |  sed  etiam  a  nobiscom- 
mendatam  possit  defendere. 

III.  INec  vero  de  legione  martia  (quoniam  longo 
intervalloloqui  nobisde  republicalicet)  sileri  potest. 
Quis  enim  unus  fortior,  quis  amicior  umquam  rei* 
publicae  fuit,  quam  legio  martia  universa?  quae  cum 
hostem  populi  romani  M.  Antonium  judicasset,  co^ 
mes  esse  ejus  amentiœ  noluit  :  reliquit  consulem; 
qùod  profecto  non  fecisset,  si  eum  consulem  judîca'. 
Tisset  :  quem  nihil  aliud  agere^  nihil  moliri,  nisi  cde« 
dem  civium,  atque  inierltum  civitatis,  videret.  At- 
qùe  ea  legio  consedit  Albœ.  Quam  potuit  urbem  eli-- 
gere^  aut  opportuniorem  ad  res  gerendas,  aut  fideliq- 

*  Yestrom. 
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femme?  Apres  ce  trait  de  btrlMurie,  beauooop  plus  irrité  contre 
tous  les  citoyens  honnêtes ,  que  jamais  il  ne  le  fut  contre  ceux 
qu'il  Tenait  d^immoler  a  sa  fureur ,  nous  aurait-il  épargnés  « 
son  arrivée  ?  aurait-il  épaigné  un  seul  bomme  de  bioi?  César, 
de  son  chef,  ne  le  pouvant  d'une  autre  ^  manière ,  a  sau^é 
Rome  du  désastre;  et,  s'il  ne  fut  né  dans  cette  république^ 
k  république  n'existerait  plus  pour  nous.  Tout  me  le  dit,  ea 
effet,  tout  me  l'annonce  :  si  le  jeune  César  n'eût  réprimé  les 
efforts  d'Antoine  ;  s'il  n'eût  arrêté  ses  projets  barbares ,  la 
république,  par  les  attentats  de  ce  furieux,  eût  été  perdue 
sans  ressource.  Il  faut,  sénateurs ,  en  ce  jour  où  nous  sommes 
assemblés,  oii  nous  pouvons,  grâces  a  la  valeur  d*un  jeune 
Romain ,  manifester  sans  crainte  nos  vrais  sentimens  ;  il 
faut  Tarmer  d'une  autorité  légitime  * ,  lui  confier  le  soin  de 
la  république,  pour  qu'il  puisse  la  défendre,  non  plus  en  son 
nom,  mais  au  nom  du  sénut* 


lU.  Et  puisqù'enfin  il  nous  est  permis  de  rompre  un  trop 
long  silence ,  nous  ne  pouvons  nous  taire  sur  les  louanges  de 
la  légion  martiale  ^.  Un  seul  homme  témoigna -t -il  jamais 
plus  de  fermeté ,  plus  d'attachement  a  la  patrie ,  que  toute 
cette  légion  en  corps?  Dès  qu'elle  a  vu  dans  Antoine  l'ennemi 
du  peuple  romain,  eUe  a  refusé  de  partager  ses  fureurs;  elle 
a  abandonné  un  consul,  ce  qu'elle  n'eût  pas  fait  assurément, 
si  elle  eût  regardé  comme  consul  celui  qu'elle  voyait  méditer 
la  destruction  de  Rome  et  le  massacre  des  citoyens.  Elle  s'est 
arrêtée  dans  Albe  :  pouvait-elle  clîoisir  une  ville  plus  favo-* 

*  Qn  atirait  tort  de  croire  qne  Giçéron  eût  Pkitentioa  de  faire  accorder  w 
jeune  Octaye  un  pouvoir  absolo.  Tout  prouve  qu'il  le  croyait  port^  Mucèremeol 
k  «auyer,  et  non  pas  à  asstryur  l^omè. 
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gibus  parère  jàm  a  condita  urbe  didïcerant  :  nos  pose 
reges  exactos  servitutis  oblivio  ceperat.  Atque  ille 
•  Tarquînius,  quem  majores  nostri  non  tulerunt,  non 
cradelis,  non  impius,  sed  superbus  habitus  esl  et 
dictas  :  quod  nos  vitium  in  priva tis  ssepe  tulimus^  id 
majores  nostri  ne  in  rege  quidem  ferre  potuerunt.  L. 
Brutus  regem  superbum  non  tulit  :  Decipsus  scelera- 
tum  atque  impium  regnare  '  patiialur?  quid  Tarqui- 
niiis  tale^  qualia  innuaierabilia  et  fecit  etfacit  Anlo- 
nius?  Senatum  etiam  reges  habebant  :  ^  nec  tamen,  ut 
Antonio  senatum  habentî,  in  consilio  régis  versaban- 
tur  barbari  armati*  Servabant  auspicia  reges;  quae  hic- 
consul  augurque  neglexit,  neque  solum  legibus  con- 
tra auspicia  ferendis,  sed  etiam  collega  una  ^  ferenle 
eO)  quem  îpse  eméntitis  auspiciis  vitiosum  fecerat. 
Quisautem  rex  umquamfuittaminsigniteitnpudens^ 
ut  haberet  omnia  cpmmoda,  bénéficia ,  jura  regni  ve- 
nalia?  ^  hic  quam  immunitatem,  quam  civilalem, 
quod  praemium  ,  non  vel  singulis  homin'ibus>  vel  cî- 
vitatibus^  vel  universîs  provinciis  vendidit?  Wihil 
humile  de  Tarquinlo,  nihil  sordidum  accepiraus  :  a^ 
vero  bu  jus  domi  inter  quasilla  pendebatur  aurum^^ 
Bumerabatur  pecunia  :  una  in  domo  omnes^  quorum 
întererat,  totum  imperium  populi  romani  nundina- 
bantur.  Supplicia  vero  in  cives  romanos  nuUa  Tar- 
quinii  accepimus  :  at  bic  et  Suessse  jugulavit  eos^ 
quos  in  custodiam  dederat,  et  Brundisii  trecenios 
fortissimos  viros^  civesque  optimos  trucidavit»  Pos-* 

»  Patietar  Antonium.  •—  *  Nec  tom.  -^  3  Referetite.  —  4  Qqam  hic  hnm. 
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depuis  leur  expulsion,  nous  avions  oublié  la  servitude.  Tar- 
quin ,  que  nos  ancêtres  n'ont  pu  souffrir ,  n'a  pas  eu  le  renom 
ni  la  dénomination  de  pervers  el  de  cnie!  ^  mais  de  superbe  j 
et  cet  orgueil  que  plus  d'une  fois  nous  avons  toléré  dans  des 
particuliers ,  ils  n'ont  pu  le  parilonner  à  un  roi.  Lucius  Brutus 
n'a  pu  supporter  un  tyracLsuperbe ;  Décimus  Brutus  suppor- 
tera-t-il  la  tyrannie  d'un^Rvers  et  d'un  scélérat?  Tarquitk 
a-t-il  rien  fait  qui  approche  des  attentats  innombrables  que 
s'est  permis  et  que  se  permet  Antoine  ?  Les  rois,  eux-mêmes 
tenaient  le  sénat,  mais  sans  se  faire  escorter  d'une  troupe  de 
soldats  barbares,  comme  Antoine  quand  il  préside  cçtte  au- 
guste compagnie.  Les  rois  respectaient  les  auspices  qu'An- 
toine ,  augure  et  consul ,  a  méprisés  en  portant  des  lois  contre 
les  auspices,  je  dis  même  de  concert  avec  son  collègue  *,  dont 
il  avait  empêché  l'élection  par  des  auspices  supposés.  Aucun 
roi  poussa -t- il  jamais  l'impudence  jusqu'à  rendre  vénales 
toutes  les  charges,  toutes  les  grâces ,  tous  les  privilèges  de  son 
royaume?  Est-il  exemption,  est -il  droit  de  cité,  est-il  récom- 
pense qu'Antoine  n'ait  pas  vendus  aux  particuliers ,  aux  villes,, 
à  des  provinces  entières  ?  Nous  ne  connaissons  de  Tarquin  au- 
cune action  basse  et  sordide  :  Antoine  faisait  peser  l'or,  fai- 
sait compter  l'argent  dans  sa  maison ,  sur  la  toilette  même  de 
sa  femme;  sa  maison  était  le  comptoir  oii  quiconque  avait  in- 
térêt a  la  chose,  trafiquait  de  toutes  les  parties  de  l'empire. 
Nous  ne  voyons  pas  que  Tarquin  ait  fait  subir  aucun  sup- 
plice aux  citoyens  romains  :  pour  Antoine ,  il  a  fait  égorger 
à  Suesse  ^  tous  ceux  qu'il  y  tenait  prisonniers;  et,  a  Brindes^ 
près  de  trois  cents  hommes ,  aussi  pleins  de  courage  que  de 
zèle  pour  la  patrie,  ont  été  massacrés  par  ses  ordres.  Enfin 
Tarquin ,  au  moment  qu'il  fut  chassé  du  trôite ,  défendait  le 

*  DolabelU. 
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tremo  Tarquîniuspro  populo  romanobellum  gerebat 
tum^  cum  est  expulsus  :  Antonius  coiflra  populuru 
romanum  exercitum  adducebat  tum  y  cum  a  legioni- 
busrelictus^DomenCaesaris  exercîtumque  pertimuit^ 
neglectisque  sacrifîciis  sollemnibus  y  ante  lucem  y 
vota  ea,  quae  numquani  sol^Ht,  nuncupavlt  :  et  hoc 
tempore  in  provinciam  populi  romani  conatur  inva- 
dere.  Majus  igitur  a  Decimo  Bruto  beneficium  popu- 
lus  romanus  et  habet  et  exspectat,  quam  majores  nos- 
tri  acceperunt  a  L.  Bruto ,  principe  huj us  maxime 
conservandi  generis  et  nominis. 

y.  Cum  autem  '  omnis  servitus  est  misera  :  tum 
vero  intolerabile  est  servire  impuro,  impudico^  ef- 
fœminato  :  numquam,  ne  in  lïietu  quidem,  sobrio* 
Hune  igitur  qui  Gallia  prohibet,  privato  praesertim 
consilio,  judicat^  verissimeque  judicat^  non  esse  con- 
sulem.  Faciendumest  igitur,  patres  conscripti,nobis, 
ût  D.  Bruti  privatum  consilium  auctoritate  publica 
comprobemus.  Nec  vero  M.  Antonium  consulem 
post  Lupercalia  putare  debuistis.  Quo  enim  ille  die  y 
populo  romano  inspectante ,  nadus  ^  unctus,  ebrius 
concionatus est,  et id egit,  ut coUegae  diadema  impo- 
neret  :  eo  die  non  modo  consulatu  y  sed  etiam  liber- 
tate  se  abdicavit.  Esset  enim  ipsi  certe  stâtim  servien- 
dum  y  si  Gaesar  ab  èo  regni  insigàe  accipére  voluis- 
set.  Hune  igitur  ego  consulem,  hune  civem  roma- 
num ,  hune  liberum,  hune  deniquè  hominem  putem^ 
qui  fœdo  illo  et  flagitioso  die,  et  qtiid  pati,  Caesare 

*  O.  est  servit,  m. 
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peuple  romain  avec  ses  armes  :  Antoine  conduisait  une  armée 
contre  ce  même  peuple,  lorsque,  abandonné  par  les  légions , 
il  redouta  le.  nom  et  Tannée  de  César;  lorsque,  négligeant  les 
sacrifices  solenneb,  il  fit  précipitamment,  sans  attendre  le 
jour,  des  vœux  qui  ne  seront  jamais  ^  acquittés;  et  même  k 
présent  il  s'efforce  d'envahir  une  province  romaine.  Le  peuple 
romain  a  donc  reçu  et  attend  de  Décimus  Brutus  un  plus 
grand  service  que  celui  qu'ont  reçu  nos  ancêtres  de  l'ancien 
Brutus,  chef  d'une  famille  et  d'un  nom  si  précieux  a  l'état» 


V.  Il  est  trîiJte  d'être  esclave  :  mais  combien  n'est-il  pas 
insupportable  d'obéir  a  un  impudique,  k  un  infâme,  a  un 
efféminé ,  à  un  homme  dont  Tadversité  même  ne  peut  conte- 
nir l'intempérance  ?  Celui  donc  qui ,  de  son  propre  moute^ 
ment  ^^  l'empêche  d'envahir  la  Gaule,  juge,  et  avec  bien  de 
la  vérité,  qu'il  n'est  pas  consul  :  nous  devons  donc  donner 
la  sanction  de  l'autorité  publique  au  jugement  privé  de  Déci- 
mus Brutus.  En  effet,  sénateurs,  vous  n'avez  pas  dû,  depuis 
les  Lupercales,  regarder  Antoine  comme  consul.  Oui,  dès  le 
jour  où ,  eu  présence  du  peuple  romain,  après  l'avoir  haran- 
gué dans  une  indécente  nudité,  dégradé  par  rivre3se,  il  tenta 
de  poser  le  diadème  sur  la  tête  de  son  collègue ,  dès  ce  jour, 
il  a  abdiqué,  non  -  seulement  le  consulat,  mais  la  liberté 
même ,  puisqu'il  aurait  sur-le-champ  subi  le  joug  de  la  ser- 
vitude ,  si  César  eût  voulu  recevoir  de  lui  cette  marque  d'un 
pouvoir  tyrannique.  Verrai-je  donc  un  consul,  un  citoyen 
romain,  un  homme  libre,  un  homme  enfin,  dans  celui  qui, 
en  ce  jour  triste  et  déshonorant ,  a  montré  ce  qu'il  pouvait 
souffrir  pendant  la  vie  de  César,  et  ce  qu'il  voulait  obtenir 
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yivo^  possety  et  quid,  eo^mortub,  consequi  ipsé  tû^^ 
peret^  ostendit?  Nec  vero  de  virtute,  constamia^  et 
gravi tate  provinciae  Galliae  taceri  potest.  Est  enim 
ille  flos  Italiae,  illud  firmamentuiipL  imperii  populi 
romani,  illud  ornamentum  dignitatis.  Tantus  autem 
est  consensus  municipiorum ,  coloniarumque  pro« 
vinciœ  Galliœ,  ut  omnes  ad  auctoritatem  hujus  ordi- 
nis,  majestatemque  populi  romani,  defendendam 
conspirasse  videantur.  Quamobrem  ,  tribuni  plebis, 
quaraquam  vos  nihil  aliud,  pisi  de  prœsidio,  ut  se- 
natum  tuto  consules  kalendis  jan.  habere  possent, 
retulistis,  tamen  mihi  videmini  magno  consilio,  at- 
que  optima  mente  potestatem  nobis  de  tota  republica 
fecisse  dicendi.  Gum  enim  tuto  senatum  haberi  sine 
ppœsidio  non  posse  judicavistis  :  illud  etiam  statuis- 
tis ,  intra  muros  Antonii  scelus ,  audaciamque  ver- 
sari. 

YI.  Quamobrem  omnia ,  mea  sententia ,  complec* 
tar,  vobis,  ut  intelligo,  non  invitis,  ut  et  praestantis- 
simis  ducibus  a  nobis  detur  auctoritas,  et  fortissimis 
militibus  spes  ostendatur  prœmiorum  :  et  judicetur 
non  verbo,  sed  re,  non  modo  non  consul^  sed  etiam 
hostis  Antonius.  Nam,si  ille  consul;  fustuarium  me« 
ruerunt  legiones,  quae  consulem  reliquerunt;  scele-* 
ratusCœsar,  Brutus  nefarius ,  qui  contra  consulem 
privato  consilio  exercitus  comparaverunt  :  sin  autem 
militibus  exquirendi  sunt  honores  novi,  propter  eo- 
rum  divinum  atque  immortale  meritum  :  ducibus  au- 
tem ne  referri  quidem  potest  gratia  :  quis  est,  qui 
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après  sa  mort  ?  On  oe  doit  pas  noo  plus  se  taire  sur  le  cou* 
rage ,  la  constance  et  la  fermeté  de  la  province  de  Gaule ,  cette 
proTÎDce,  l'honneur  de  PItatie,  le  soutien  de  cet  empire  et 
l'ornement  du  nom  romain.  Tel  est  l'accord  des  villes  muni- 
cipales et  des  colonies  qui  la  composent,  qu  elles  paraissent 
toutes  conspirer  a  défendre  Fautorité  du  sénat  et  la  majesté 
du  peuple.  Ainsi ,  tribuns ,  vous  n'avex  fait  votre  rapport  que 
sur  les  gardes  qu'on  doit  donner  aux  consuls  >  pour  qu'ils 
puissent  tenir  en  sûreté  le  sénat  aux  calendes  de  janvier  ;  il 
me  semble  néanmoins  que  les  vues  sages  de  votre  politique 
vigoureuse  nous  ont  mis  en  état  de  donner  librement  notre 
evis  sur  toutes  les  parties  de  la  république  :  car ,  en  jugeant 
qu'on  ne  pouvait  sans  gardes  tenir  en  sûreté  le  sénat ,  vous 
avez  décidé  "*  que  l'audace  et  la  perversité  d* Antoine  étaient 
restées  dans  l'enceinte  de  nos  murs. 


VI.  Afin  donc  de  m^expliquer  en  peu  de  mots ,  je  pense , 
et  je  ne  crois  pas  en  cela  vous  déplaire,  que  nous  devons  ap- 
puyer de  notre  autorité  nos  chefs  illustres  *',  assurer  de  l'es- 
poir  des  récompenses  nos  braves  soldats,  et,  loin  de  recon- 
naître Antoine  pour  consul ,  le  déclarer,  non  par  des  paroles, 
mais  par  des  effets,  ennemi  de  la  république.  S'il  est  vrai- 
ment  consul ,  les  légions  qui  ont  abandodlié  un  consul  méri- 
tent la  puni  tion*mili taire  ^  *  ;  César  et  Brutus ,  qui  ont  levé  des 
troupes  en  leur  propre  nom  contre  un  consul ,  sont  des  per- 
vers et  des  scélérats.  Mais  s'il  faut  trouver  de  nouveaux  hoiu 
neuFs  pour  récompenser  les  soldats  des  services  signalés  et 
immortels  qu'ils  nous  ont  rendus  ;  s'il  ne  nous  est  pas  même 
possible  de  nous  acquitter  envers  les  che6 ,  peut*on  ne  poiQt 
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ëùm  non  bosleth  existiîtiét,  quem  qui  arniis  perse** 
qùiiiitur^  conservàtores  reipublicae  judicàiitùr?  Ai 
quani  contumeiiosus  în  edictis?  quam  bàrbarus? 
quam  rudis?  I^rimum  in  Caesarem  ut  maledicta  con-^ 
gessit,  aepromta  ex  recordatioue  impudicitiœ  et.stu- 
prorum  suorum  ?  Quis  enim  hoc  adolescente  castior  ? 
quis  modestior?  quod  in  juventute  habemus  illus- 
trius  exemplum  teieris  sanctitatis?  quis  autem  illo 
malédico  itnpubior  ?  Ignobilitatem  ôbjicit  G.  Gaesaris 
ûl\x>p  cujusetiam  naturalis  pater,  si  Tita  suppeditas- 
^et,  bbbÀuI  febtiiÀ  ésèet.  Aricina  mater.  Traliianâm 
aiit  Ëphe^iàm  pûtes  dicere.  Videte,  quàih  d'espicié- 
khùr  oûitieèy  ^ul  sùirhùs  e  mtenicipiis ,  id  est ,  omdes 
plane.  Quotus  enim  qùisque  non  est?  qubd  autem 
municipium  non  contemnit  is^  qui  Aricinum  tanto- 
père  despicit,  vetustate  antiquîssimum,  jure  fœdera- 
tum^  propînquitate  paene  finitimum,  splendore  mu- 
nicipum  honestissinbium?  Hinc  Voconiae,  hinc  Scatî* 
nlae  leges  :  bine  multae  sellœ  curules  y  et  patrum  me- 
inoria^  et  nostra  :  bine  équités  romani,  lautissimi 
pjurimiet  bonestissimî.  Sed  si  Aricinam  uxoremnon 
probas>ictlr  probas  Tu^ulanam?  quamquam  bujus 
Sanctissimœ  âéfihnde  atque  optimœ  patet,  M.  Attius 
BalbtiS)  in  primift  hbûestus,  prœtorius  fuit  :  tuœ  icon- 
jtfgis  ',  bonée  fœmiUës ,  }ôetipïetis  qtiidèih  ^et*te>  Bam- 
bàïio  'qUirfâm  palfer  ,  fiomb  nullo  numéro.  Wihil  îllo 
cbnVémtiu^ ,  qui  pVopter  bâesitantiam  litigùée  ,  ^tupo- 
rèmquë  coroïs,  cogboknën  èx  contûnoiélià  tràxèfit* 
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r^arder  Ântoiùe  comme  enoeflii  de  la  république,  lorsqut 
ceux  qui  le  poursuivent ^  les  armes  k  la  main,  en  sont  jugea 
les  libérateurs?  Mais  qu'il  est  outrageux  dans  ses  édits  !  qu'il 
est  grossier  !  qu*il  est  barbare  !  De  quelles  injures  n'accable* 
t-il  point  César,  injures  puisées  dans  les  ressouveairs  de  ses 
prostitutions  et  de  ses  infamies?  Elst-il  en  effet  un  jeune 
homme  plus  diaste,  plus  modéré  dans  ses  plaisirs  ?  avons* 
nous  parmi  notre  jeunesse  un  plus  illustre  modèle  de  la  pu* 
reté  des  moeurs  antiques?  est-il  un  homme  plus  dissolu  que 
son  calomniateur?  Il  reprodie  le  défaut  de  naissance  k  celui 
^i  est  iils  adoptif  de  César ,  et  dont  le  propre  père  '  ^ ,  s'il 
eût  vécu ,  eût  été  élevé  au  consulat,  tklais^  diitHl,  si^nÉre  eat 
^'Aricie.  Ne  ilirait-èti  j^as,  a  Tentendre,  qu'elle  est  de  Trille  '^ 
ou  d'Ephèse }  ¥oyei  combien  «a  noua  méprise ,  nous  autrea 
qui  avons  une  origine  municipale,  c'est -a- dire,  amis  tout 
sans  exception^  car,  qui  de  nous  n'a  pas  cette  origine?  et 
quelle  ville  municipale  ne  méprisera-t-on  point  t  si  on  dédai- 
gne Aricie,  qui  est  de  la  plus  haute  antiquité,  qui  jouit  dei 
plus  beaux  droits  par  son  alliance  avec  Rome,  qui  touehe 
presque  aux  confins  de  notre  terri tçire,  et  doi^  beaueoup  d^ 
citoyens  sont  recommandables  par  la  plus  illustre  naissance? 
De  là  nous  viennent  les  lois  Voconia  et  Scatinia  *^}  de  Ik 
nombre  de  dignités  curules  du  temps  de  nos  ancêtres  et  du 
nôtre;  de  la  une  multitude  de  chevaRets  romains  aussi  HO"» 
blés  que  riches.  Mais ,  Antoine,  'A  vous  dédaignes  une  ^poùftè 
d'Âricie,  pom^ooi  en  avoir  diofoi  '«  «ne de  Tas^utaib?  11  f 
Â  cette  différence  icepMidemti|Qe  la  mère  de^Géi*^  iame  irvé'' 
prochable,  s^ait  pour  père  Attisa  BiAbua^  honme  ti'uae 
Biaissance  distinguée  et  ancien  preteuor ,  et  que  le  »père  de  votm 
première  épouse ,  femme  qui  avait  de  U  yerlu,  .«u  moins  dea 
richesses^  était  un  certain  Bambalion ,  personnage  méprisable 
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At  avus  nobîlis.  Tuditanus  nempe  ille,  '  iKe  quicum 
palla  et  cothurois  nummos  populo  de  rostris  spar- 
gere  solebat.  Vellem  hanc  contemtioDem  pecuniœ 
suis  reliquisset  :  ^  haberetis  nobilitatem  generis  glo- 
riosam.  Qui  autem  ^  convenit,  ut  tibi  ^  Aricina  natus 
ignobilis  videatur^  cum  tu  eodem  materno  génère  so- 
leas  gloriari  ?  quae  porro  anientia  est,  eum  dicere  ali- 
quid  de  uiçorum  ignobilitate,  cujus  pater  INumito^ 
riam  Fregellanam^  prpditoris  filîam,  habuerit  uxo« 
rein:ipse  ex  libertipi  filia  susceperit  Uberos?  Sed 
hoc  ckrissimi  viri  yiderint,  L.  Philippus,  qui  habet. 
Arictnam  uiorem^  G«Marciellus,qui  Aricinae  filiam  : 
quos  ^  certo  seio  dignitatid  optimarum  fœminarum» 
non  pœoiteré.      - 


';. 


''  VU.  Ideiri'ètlâm  Q.  Ciceronem,  fralrismei  filium^ 
ô'ôrapellat  edictd  :  nec  sentit  amens,  commendatio- 
nèm  esse  corapiellatitDnenii  suam.  Quidenim  accidere 
huiç  àdolescenti  pptuit  bptatius,  qUam  cognosci  ab 
hoininibus^,  Gaesaris  consiliorum  esse  socium^  Anto- 

I^ii  furqr^s  inimicum?  At  etiam  gladiator  ausus  est 

»  • 

«cribere,  huuc  de  patris  et  patrui  parricidio  cogi- 

j 

U$$6>  O  a^coirabilem  impudentiam,  audaciam^  teme- 
ritalemil  in  eum  adoiescëntem  ^  hoc  scribere  audere^ 
quefm égOy  et  frater  meus,  propter  ejus  suavissiniôs^ 
al^ue  optifDOfr'iïiores^   praestantissimumque  inge-^ 

«  Abesi  ille.  —  >  Hab«tif.  — ^  3  Evenit.  —  4  Julia  n.  — •  ^  Gerte*  — «  ^H«ct 
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%t  sans  bbI  mén/bt.  Cm  k  Mm  téguattoit'etk  m  sUipidili 
qu'il  doit  son  smaMi  njnrieiix^  Mus  tmmà  ât  -woUm  époaiB 
aetnelle  *  était  Mhk^Ckd,  e!cfiût  fle  lodUtans,  igoiy  maté 
sur  desooikiinial.^  ietâli^'4'iiM  robe  usttnanli^.  tmvùf 
plaisir  à  jeter  au,  peuple,  des  {jybcçsdcraKKUiaie  du  hauJL  de 
la  .fribone.  Que.Q'art-U  la^sé  du.  imoûis  à  ses  euftus.  oetfe.mr 
diflëreoce  pour  l'arjieiit  !  Telle  est  ^  Antoine ,  la  haute  nobkMe 
de  vos  épouses.  Mais  comment  rêprochei:'  a  un  autre,  coomie 
obscure ,  soo.  origine  d'Aficie,  quapd  soi-même  <m  tire  gbâe 
d'une*  origine  matirarndle  ^7  ènti(b!^iliêÀtf  âemblkble  ?  et  n'estH» 
pas  une  folie  de  irelélrér'  U  nidksfcnoe  dès  ilenmes ,  a  tous  éàUt 
le  père  a  époosé  tuielITuiinioriii  àt  FrégeHes ,,  fiHê  d'iUi-triMN^ 
à  vous  qui  airéai  eu  dès  enfims  delà  fiHedW  wffiÊbKAA^^ 
Mais  je  laisae  cette  dbevMion  kPlttti|qpu8elàMarttttiii^;«iJi 
deux  hommes  d'une  naissance  illustré ,  qui  ont  ponr  ^OttM^ 
l'un  une  duiyenne, l'autre  iaifiUe:d'unt  àicfyeautà'Èfnsm^^ 

dames  infiniment  estmdble»,  4m|t.iif  imrQiigifriMt,{|>i|ff9lff 
sûr,  ni  l'un  ni  l'autrn,      ,  ,.,,.      >  .  .,    .        .. ..,.,.,^^ 

VU;  Il  attaque  encpise ,  daqf  «a  de  ^s  fdits  ,^.Qiyi^tm4iK# 
neveu ,  et ,  aveuglé  pjsjç  If  fureur j,J|i  oe  ?^oit.pu  qu^ Jtf^  ^V^ 
cbes  sont  des  éloges.  Quoi  de  plusavùitag^Zi-çn  «flet^ 


....-■  ^  — -  "* 


ce  jeune  homme ,  que  d'être  re^r^  généraleqient  comvie  op- 
posé aux  fuceurflu  d'Antoine  et  associé  âîix  projets  âe'Céiâr? 


Cet  infS^  gladiateur  a  même  eu  l'audace  d^imputer/dana^cm 
édit,  au  inênàè  Quinlus,  d'avoir  médité  la  iaôrt  ^ë  son  pité'À 
de  SOU'  onde.  QûlBÎRë  KardlèsskT  quelle  féëërtlStf  quél;ekèib 
d'impudence  \  oser  écrire  iitaie  tellè'ealomniéiedhtrf^  ^ûw  jetàM 
homme  ««que  nods  ainnkià'ri^feilVi;  mon  iirèlt et iMf>,  féialt 
l'aménité  de  É>n  caractère;,  k  pureté  d»  ses  uoMiîuetda  beauté 
de  çon  génie  {  que  nouji  regardons j^  que-  900s  éoovtop»  ayeo. 

♦  Folvie. 
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sinsi^  ctruûm  nmarous,  omcibusqui?  beria^  oculio^ 
aunbus^  compleia  teiièiiius?  D^ftm  me  eisdem  edio 
tis,  Besoity  lœdat  an  laad<»t.  Cnm  idem  anpplieiam 
niimitur  optimis  civibtis ,  qnod  ^o  de  aeeksraiiasimia 
iramserim  ^  lattdare  videttir ^  quasi  imifàri  Telit  :  cum 
autem  illam  pulcherrinoii  facti  memoriam  refricat: 
tnm  a  sui  similibus  invMiam  aliquam  in  mecommo- 
veriputat. 

.^ .  y  ni.  Sed  ip9e  quid  feçit?  Cum  tôt  edicta  propo- 
ailisset^  edi^it^  utadesset  senatiis  freqiieQa<a*  d.  yiii 
ludeodaa  décembres  ;  eo  die  ipise  noa  affuii*  At  qucH 
modo  .^ixît?  baeç  aunt^  '  opi^or^  verba  in  exti'emo. 
Si  *  ^  non  àffnerit,  humo  cmneê^^istirnive  potiierunt  et 
nUmritas  mei  et  perdàissimorum  oonêiUùrum  muctoren^ 
fidês^»  Qtiœ  «unt  perdita  consilia?  iM^ca,  <|uœ  perli--* 
toêDt' ad  Kbertatem  poptili  romafii  recop^eraiidam? 
quorum  cousiliorum  Gœsari  me  auclorem  et  horta* 
torem  et  esse  et  fuisse  fateor.  Quamquam  ille  non 
eguit  consilio  cujusquam  :  sed  tamen,  currentem ,  ut 
dicitur,  incitavi.  Nam  interitus  quidem  tui  quis  bo- 
nus non  esset  auctor,  cum  in  eo  salus  et  TÎta  optimi 
cujusque ,  et  libertas  populi  romani  dignitasque  cou- 
aiiiteret?  Sed  cum  tam  atroci  ediçlo  nos  çooçitaTÎs^et^ 
our  ipse  non  affuit?  numpuiatisalÂ^JUdfe  trisjti  aç  se- 
Tera?  viQo.atque  epulis  ^  retenlus  esi  :^i  epulœ  po- 
tiua  qu9pi  popiusB  nomiDaodse  suiu.  Oiem  ^dicli 
obîre  .siegleYit  :  in  ante  dieoi  quarUim  ^  kaleodas  de- 

«Ul  optaor.  —  »  Quis    —  ^  Reienius  cl  «Ica  est.  —  4  Kalendarnm  de- 
oerobiifr. 
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êomplaisance^  que  nous  cpmblons  de  toutes  dqs  carêmes! 
Quant  à  ce  qui  me r^arde,  il  ne  sait,  dans  ses  édita,  s'il  me 
loue  ou  s'il  me  blâme.  Lorsqu'il  menace  d'excdlens  citoyens 
du  même  supplice  que  j*aî  fait  subir  a  des  citoyens  scellmta 
et  pernicieux,  il  parait  me  louer  et  youloir  m'imiteri  m|ûs, 
en  rappelant  le  souvenir  de  la  plus  giorieuse  de  mes  actions, 
il  croit  dors  m'attirer  la  haine  de  ses  pareils.  • 


Vni.  Mais  Ijiî,  qç>-t-}l  &it?  Apre?  jlvQÎr  jnis  ^ant  d'é^flts 
sous  le$  yeux  ^u  jp)iil^IiC|  il  fit  ^jgn^fier  ^ux  séY)iateuirs  de  se 
trouver  tous  au  Çapitple  le  vingt-deux  de  n<^vembre  **  ;  ejL 
lui-même  ne  s'y  trouva  point  ce  jour-la.  Mais  comment  l'ordre 
est-il  conçu?  Voici,  je  pense,  les  paroles  qui  le  terminent:' 
Quiconque  ne  se  trouvera  point  à  T assemblée ,  pourra  être 
regardé  comme  occupé  à  me  perdre  et  à  seconder  dès 
projets  Junestes.  Quels  sont  ces  projets  funestes  ?  sont*oe 
ceux  qui  tendent  a  rétablir  la  liberté  du  peuple  romain?  Je 
seconde,  je  l'avoue,  et  j'ai  secondé  César  dans  ces  4^miera 
projets.  Mais  César  n'a  pas  besoin  d'eue  aecoiidé ;  \^  V^î  $jeu-. 
lement  animé  dans  sa  course.  Quant  )i  KQHf  9  fVV^.  ^QW?^  àp 
bien  1^  serait  pa3  occupé  ^  <ypus  perdrip,  p^sq^ie  ^e  là  de» 
peujdr^ei^t  le  salut  et  la  vie  de  tous  les  citfy.eçs  ver^uey^K , 
la  liberté  et  la  dignité  du  peuple  romaip  ?  Mais ,  après  nous 
avojyr  ^/gi^ifié,  en  termes  si  durs,  de  nous  rendre  k  rassem- 
blée ,  pourquoi  ne  s*y  est-il  pas  rendu  lui-mê^ie  ?  Croyez-vous 
qu'il  fût  retenu  par  quelque  afifhire  grave  et  sérieuse?  Nop: 
Arrêté  par  un  repas,  ou  plutôt  par  une  partie  de  débauché 
et  de  crapule ,  il  manqua  au  jour  donné ,  et  remit  l'assemblée 
au  vingt-six  de  rtovetiibre.  Il  l'indiqua  au  Capi^ole,  et  il  3^ 
monta  par  un  chemin  détourné,  par  la  voie  souterrfiine  de^ 
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cembres  dlstullt.  Adesse  in  Capitolîo  jussit  :  qaod 
in  templum  ipse,  nescîoqua^  per  Gallorum  cuni- 
culuniy  adscendit.  Gonvenerunt  corrogati,  etquidem 
anipli  quidam  homines,  sed  immemores  digQÎtati& 
suae.  Is  enini  erai  dit^,  ea  fama,  îs,  qui  senatum  vo- 
carat;  ut  turpe  senatori  esset,  nibil  timere.  Ad  eos 
tamen  ipsos  qui  convenerant ,  ne  verbum  quidem  au- 
susest  facere  de  Caesare,  cum  de  eo  constituisset  ad 
senatum  referre.  Scriplam  attulerat  consularis  qui- 
dam sententiam.  Quid  est  aliud,  seipsom  hostem  ju- 
dicare,  nisi  de  eo  referre  non  audere,  qui  contra  se 
consulem  exercitum  duceret?  necesse  erat  enîm  alte- 
rutrum  esse  bostem  :  nec  poterat  aliter  de  adversariis 
ducibus  judicari.  Si  igitur  C.  Caesar  bostis,  cur  con« 
sul  nibil  refert  ad  senatum  ?  sin  ille  a  senatu  notandus 
non  fuît  :  quid  potest  dicere,  quin  y  cum  de  ilio  ta* 
cuerit,  '  se  bostem  confessus  sit?  quem  in  edictis 
Spartacum  appeliat^  hune  in  senatu  ne  improbum 
quidem  dicere  audet. 

IX.  At  in  rébus  tristissimis  quantos  excitât  risus  î 
senténtiolas  edicli  cujusdam  mémorise  mandavi^quas 
videtur  ille  peracutas  putare  :  ego  autero,  qui  intelli- 
geret,  quid  dicere  vellet^  adbuc  neminem  inveni. 
NuUa  contumeliaest,  quamfacit  dignusv  Primum  quid, 
est^  Dignus?  nam  etiam  malo  digni  muhi,  sicut  ipse. 
An  quam  facit  is,  qui  cum  dignitate  est?  quae  autem 
potest  esse  major?  quid  est  porro,  Facere  contume- 
lîàni  ?  quis  sic  loquitur  ?  Deinde  :  JYec  timor,  quem  de* 

I  Se  h.  este. 
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Gaulois  *' .  Ceux  dont  cm  avait  mendié  la  présence ,  y  vinrent. 
Je  l'avonerai  >  il  y  avait  parmi  eux  des  sénateurs  de  distinc- 
tion,  mais  ils  oubliaient  oe  qu'ils  se  devaient  k  eux-mêmes. 
Tels  étaient  9  en  effet,  le  jour  de  l'assemblée,  le  motif  qu'on 
y  donnait  dans  le  public ,  la  fi^eur  de  celui  qui  la  convoquait , 
qu'un  sénateur  ne  pouvait  sans  honte  ne  point  prendre  Fa- 
larme.  Cependant  il  n*osa  pas,  même  devant  des  bommes 
rassemblés  par  son  ordre,  digp  un  mot  de  César,  quoiqu'il 
eût  résolu  de  le  dénoncer  au  sénat  :  un  consulaire  avait  ap- 
porté  un  avis  par  écrit.  N'était-«e  donc  pas  se  déclarer  lui- 
même  ennemi  de  Rome,  que  de  n'oser  dénoncer  ud  simple 
particulier  qui  marchait  contre  un  consul  ?  Rome  devait  né- 
cessairement voir  un  ennemi  dans  César  ou  dans  Antoine  : 
et  comment  eât-e)!e  vu  autre  chose  dans  deux  chefs  opposes  7 
Si  d<Hic  César  était  enne^  de  Pétat  >  pourquoi  le  consul  ne 
le  dénonçait-il  pas  ?  Mais  si  le  sénat  était  loin  de  flétrir  ce 
jeune  Romain,  Antoitte peut-il  nier  que  son  silence  sur  Cé- 
sar n'ait  été  un  aveu  que  lui-même  était  omemi  de  l'état  ? 
Comment  !  celui  qu'il  appdle  dans  ses  édits  un  Spartacùs  ''^ 
il  n'ose  devant  les  sénateurs  lui  faire  Je  plus  léget  reproche! 
IX.  Mais  combien  ne  donne-t-il  pas  envie  de  rire  dans  les 
sujets  les  plus  sérieux  ?  J'ai  lu  dans  un  de  ses  édits,  et  j^ai  re- 
tenu quelques  sentences  qu'il  croit  fort  subtiles  :  pour  moi , 
je  n'ai  encore  trouvé  personne  qui  pût  comprendre  oe'qu^if 
voulait  dire.  Le  mépris  n^est  rîen,  dit-il,  quand  il  est  fait 
par  toi  homme  digne.  D'abord ,  qu*entendril  par  un  homme 
digne?  Beaucoup  de  gens  sont  dignes  du  supplice,  lui,  par 
exemple.  ELntend-il  un  homme  constitué  en  dignité?  le  mépris 
peut^l  être  plus  accablant  que  quand  il  vient  d'un  homme  en 
place?  D'ailleurs,  qu'est-ce  (jne  faire  du  mépris?  A-t-<m 
jamais  parlé  de  la  sorte  ?  La  crainte  aussi  ^est  rien,  aqoute- 
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X.  Qua  vero  profectio  postea  ?  qnod  îter  parTu-^ 
dat»,  quae  yitatio  oculorum  y  lucis,  urbià,  fôri  ?  quani 
misera  fuga?  quam  fœda?  quam  turpîs?prdeclarà  ta- 
men  seDatuscoDsulta  '  illo  ipso  die  vespertina,  pro-* 
Tinciarum  religiosa  sortitio  :  diyioa  vero  opportuni^ 
tas  ^  ut 9  quœ  cuique  apta  esset^  ea  cuique  obveniret^ 
Praeclare  igitur  facitis  y  tribani  plebis ,  qui  de  prœsi- 
dio  consul um  senatusque  referatis  :  meritoque  yestra 
maximas  yobis  gratias  omnes  et  agere  et  habere  debe^ 
mus.  Qui  enim  carerè  metu  et  periculo  possumus  io 
tauta  hominum  cupiditate  et  audacia?  lUe  autem 
komo  afflictns  et  perdiius ,  quœ  de  se  exspeetat  JQdi<- 
cia  graviora,  quant  amicorum  suorum?  farailiarissi* 
mus  e jus  ^  mibi  homo  eonjunctus^  L.  Lentulus^  et 
P.  Naso,  omiii  careus  cupiditate^  nùllam  se  habere 
proyinciam,  nullam  Antooîi  sortitioneni  fuisse  judi- 
caverunt.  Qùod  idem  fecît  L.  Phîlîppus ,  vir  paire, 
avo,  majoribus  suis^  dignissimus.  In  eadem  senlentla 
fuit  homosumma  integrilate  atque  innocentia,  M\ 
Turranius.  Idem  fecit  '  P.  Oppius^  ipsi  etiam,  qui 
amicitiam.  M.  Antonii  veriti,  plus  ei  tribuerunr, 
quam  fortasse  vellent^  M.  Piso,  merus*  necessarius, 
et  vir  et  civis  egregius,  parique  innoceniia  M.  Vehi-* 
lius  y  senatus  auctoritati  se  obtempéra  tu  ros  esse  diise- 
runt.  Quid  ego  de  L.  Cinna  loqttar?  eu  jus  specïata 
multis  magnisque  rébus  singularis  integritas,  minus 
admirabilem  ^  facit  hujus  honestissirai  facti  glorîam: 
qui  omnino  provinciam  neglexit  :  quam  item  magno 

.»  In  aïo.  — *  »  Sp.  Oi  iu8.  —  '  Fccit» 
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X.  Et  quel  fut  ensuite  son  départ?  comment  sortit  ce 
consul  qui  allait  se  mettre  a  la  tête  de  son  .armée?  avec  qud 
soin  évita-t-il  les  r^ards  des  citoyens,  la  lumière  du  jour  et 
rentrée  du  forum?  quelle  fufte  honteuse  et  misérable  !  Ce  fut 
néanmoins  ce  jour-la  même,  sur  le  soir,  que  furent  rendus 
ces  beaux  sénatus-consultes,  qu'on  tira  au  sort  les  provinces 
avec  un  scrupule  religieux ,  qu'enfin  le  ciel  disposa  tout  de 
manière  que  chacun  eut  la  province  qui  lui  convenait.  Ainsi , 
tribune,  c'est,  de  votre  part,  une  vigueur  louable,  de  de- 
mander des  gardes  pour  la  sûreté  du  sénat  et  des  consuls 
désignés  ;  c'est  un  service  dont  nous  devons  ressentir  et  té- 
moigner la  plus  vive  reconnaissance  :  car,  pouvons-nous  être 
exempts  de  crainte  au  milieu  de  tous  les  projets  de  la  passion 
et  de  l'audace  ?  Mais  cet  homme  renversé  et  ruiné  sans  res- 
source, attend-il,  k  son  sujet,  des  jugemens  plus  accablans 
que  ceux  de  ses  amis?  luentulus,  avec  lequel  iLest  étroite- 
ment lié ,  comme  je  le  sais  moi-même,  et  Nason  que  la  pas- 
sion n'aveugle  jamais,  ont  jugé  tous  deux  qu'ils  n'avaient 
point  de  province ,  que  le  partage  fait  par  Antoine  était  nul. 
Pbilippus  *7j  vraiment  digne  de  son  përe,  de  son  aïeul,  de 
ses  ancêtres,  a  fait  la  même  chese.  Cétait  le  sentiment  de 
Turranius,  cet  homme  intègre  et  irréprochable;  c'était  celui 
d'Opiùs.  Pison  et  Véhilius  eux-mêmes,  qui,  par  égard  pour 
leur  amitié  avec  Antoine ,  lui  ont  peut-être  plus  accordé  qu'ils 
ne  voulaient,  ces  deux  personnages,  dont  Tun ,  mon  ami  in- 
time ,  est  aussi  excellent  homme  qu'excellent  citoyen ,  et  dont 
l'autre  ne  lui  cède  pa^  en  intégrité ,  ont  déclaré  qu'ils  se  sou^ 
mettraient  à  l'autorité  du  sénat.  Que  dirai-je  de  Lucius  Cinna, 
dont  la  probité  singulière,  reconnue  dans  tant  de  grandes 
occasions,  rend  moins  surprenante  la  gloire  qu'il  s'est  acquise 
par  sa  conduite  actuelle  ?  Il  a  dédaigné  un  gouvernement  de 
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tnimo  et  coMUinti  Gi  Ga^ftfetiuë  r«]iiMtavU*  Qui  «ant 
i^tuf  réliqui^  qtlôé  ftôi*6  dWîoà  dëlftttet?  ^  G.  Atato- 
iiûi  y  et  M.  Atitbiriiis.  O  felicem  ûtrutiiqtie  !  nifail 
eHidl  tnàltièrtint.  G.  Amdtiius  Maceiloùiàm.  Hune 
qtidqûê  félicem  !  hanc  enibi  àèmpër  dabebat  in  ore 
provinciam.  G.  Galvi^ius  Africain.  Nibil  felicius. 
Modo  eniiù  ex  Africa  decesseratp  et  quasi  divinaasse 
rediturum^  duos  legatos  Uticœ  reliquerat.  Deinde 
M.  Iccius  Siciliam,  Q.  Gassius  Hispaniam. Non  ha- 
lico>  quid  suspicer.  Duarum  credo  proviociarum  sor* 
les  minus  diyinas  fuisse. 

XL  O  G.  Gœsar  (  «dolescentem  appello)^  qnam 
ttt  Mlmem  neipublicse  atiulistil  qtinm  improvisum! 
^ttâtil  ihejj^tiîMinl!  qui  ^aittà  hsbc  fugiens  fecem^ 
qnid  facère;^  itisequens  ?  etenim  in  ttmcioùe  dixeràt  ^ 
se  tusiôdeih  Aiturum  tit-bis  :  mqtre  àd  Itàlendas  ma-* 
]as  ad  urbem  exercitum  habiturum.  O  praeclarum 
custodem  ovium  (,ut  a]uût)ltipum!  custosne  urbis, 
an  direptor  et  yexator  esset  Anionius?  ï)t  quidem  se 
introiturum  in  urbem ^  dixit^  exiturumque,  cum  vel- 
let.  Quid  illud  ?  Nonne  audiente  populo,  sedens  pro 
itKle  Gastoris^  dixit ,  nisi  qui  vicifl(set,  \icturum  ne-» 
minem? 

Hodiemo  dte  |>riTâum  >  patres  iconsenpti  ^  loti^^ 
ilitervallo  in  posfe^essionem  libertatv^pedeui  poumus;: 
i6U^  ^idem  ego ,  qtiûad  potui ,  ttoû  inodo  deftosôT, 
tfédetiaixi  cotrservator  fui.  G\|^  àutem  idfdcerenon 
^bsBetû ,  qûievi  :  nec  abjeète,  wç  3iû6  àlic^ua  digtiir 
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province,  qu'a  rejeté  Césétius  avec  Ufle  fermeté  non  moinfe 
courageuse,  Qui  sont  donc  les  autres  que  flatte  un  aort  dirigé 
par  le»  dieux  *?  Lucius  et  Marcus  Ântonius  *.^4  Qu'ils  sont 
heureux  l'un  et  l'autre  !  Us  n'ont  jamais  rien  tant  désiré; 
Caïus  Ântonius  a  obtenu  la  Macédoine.  Quel  bonheur  !  il  ne 
parlait  que  de  cette  province.  Calvisius  a  eu  l'Afrique  :  riea 
dé  plus  heureux  encore.  Il  venait  dé  quitter  l'Afrique,  et 
comme  s'il  eût  cleviné  qu'il  devait  y  revenir,  il  avait  laissé  à 
Ùtiqùe  ses  deux  lieutenans.  La  Sicile  est  échue  a  Marcus  Ic- 
ciiis^  et  l'Ëspaghè  à  Quintus  Càssiùs  ^b.  Ici  je  ne  soupçonne 
rieà;  j'é  crois  qlie,  )^ëUr  clés  deul  ]p^ôvilidi!Â,  lé  tort  a  été 
inlofins  càAduit  j^ir  Ib  dèl. 

XI.  O  César  (  te'éft  dtt  jéuivè  Céèà^  que  je  perlé  ) ,  par  quelle 
Voie  ihàtvéndue  et  s6ùdâiû\e  Volls  là^à  oftéré  lé  salut  de  la  ré- 
publique !  Quel  mal  ne  ferait  point  notre  ennemi  en  attaquant, 
puisqu'en  fuyant  il  noiis  portait  dé  si  terribles  leoups?  \l  avait 
anïtoncé  dans  une  assemblée  qu'A  serait  le  {[ardien  de  la  ville  « 
qu'il  aurait  une  armée  près  de  Rome  jusqu'aux  calendes  d^ 
mai.  Quel  gardien  pour  les  troupeaux  qu'un  loup  prêt  k  les 
dévorer!  Antoine  aurait-il  été  le  gardien  de  la  ville?  n'en 
aurait-il  pas  été  plutôt  le  persécuteur  et  le  déprédateur  7  II 
âevait,  avait-il  dit  lui-même ,  entrer  dans  Rome  et  en  sortir 
quand  il  voudrait.  Ce  h'^t  pas  tout  :  n'a-t-il  pas  dit  éncore'> 
parlant  au  peuple ,  et  àiegeanï  devant  lé  temple  dé  Castor  ^  que 
leis  senh  vaînqueurs  seraient  épargnés  ? 

C'est  d'au jourdli'ui  seul^nient ,  sénateurs ,  qu'après  iài  ^cfp 
bug  intervalle  nous  rentrons  'en  pôsMsrdn  dé  là  liberté*.  Je 
m'en  suis  monti^^  tant  que  j^  pu,  lé  défeÀSeur  et  le  eonser-i< 
valeur.  Quand  je  ne  pouvais  la  déïelidre  ^  je  me  suis  tenu 
tranquille;  ^'ai  supportié !sans  bassesse,  et  mémeiivec  ^elqut 

*  C'est  ane  ironie. 
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taie  casum  illum  temporum  et  dolorem  tull.  Hanc 
Tero  tœterrimam  belluam  quia  ferre  posset^  aut  quo« 
modo?  Quid  est  in  Antonio  prœter  libidinem ,  cru- 
delitatem ,  petulantiam  ,  audaciam  ?  ex  his  totus  con^ 
glutinatus  est.  Nihil  apparet  in  eo  ingenuum ,  nibil 
moderatum^  nihil  pudens,  nihil  pudicum.  Quaprop- 
ter^  quoniam  res  in  id  discrimen  adducta  est^  utrum 
illé  pœnas  reipublicœ  luat^  an  nos  serviamus  :  ali- 
quando,  per  deos  immortales  I  patres  conscHpti,  pa- 
trium  animum  virtutemque  capiamus,  ut  aut  liberta- 
tera  propriam  romani  generis  et  nominis  récupère- 
mus^  aut  mortem  servituti  anteponamus.  Multa^  quae 
in  libéra  civitate  ferenda  non  essent ,  tulinius  et  per- 
pessi  sumus  :  alii  spe  recUperandœ  liberiatis  y  alii  vi- 
vendvnimia  cupiditate.  Sed,  si  illa  tulimus  y  qu»  nos 
nécessitas  ferre  coegit,  quœ  vis  quœdam  paene  fatalis  : 
quae  tamen  ipsa  non  tulimus  :  eiiamne  bujus  impuri 
latroois  feremus  taeterrimum  crudelissimumque  do- 
minatuni  ? 

XII.  Quid  hic  '  faciet^  si  potuerit,  iratus^  qui  cum 
succensere  némini  posset,  omnibus  bonis  fuerit  ini- 
micus?  quid  hic  victor  non  audebit,  qui  nullam 
adeptus  yictoriam  ^  tanta  scelera  post  Caesaris  intérim 
tum  fecerit?  refertam  ejus  domum  exhauserit?  hor- 
tos  compilarit?ad  se  ex  his  omnia  ornamenta  trans- 
tulerit?  caedisetincendiorum  causam  quaesierit  ex  fu- 
nere?  duobus  aut  tribus  senatus  consuliis  bene  et  e 
republica  factis  9  reliquas  res  ad  lucrum  pjraedaoïque 
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dignité,  le  malheur  des  temps  et  la  rigueur  des  cîrctostanccs. 
Mais  comment  supporter  le  monstre  affreux  qui  nous  perse-* 
eu  te?  Trouve -t'- on  dans  Antoine  autre  chose  que  passioài 
cruauté ,  insolence ,  audace  ?  C'est  un  mélange ,  un  composé 
de  tous  les  vices  :  en  lui,  nul  sentiment  honnête  et  généreux,* 
nulle  retenue^  nulle  pudeur.  Or  ^  puisqu'il  faut  aujourd'hui 
qu'Antoine  soit  puni,  ou  que  nou3  soyons  esclaves,  prenons 
enfin,  sénateurs,  prenons  la  résolution  courageuse  *y  digne 
de  nos  ancêtres,  ou  de  recouvrer  la  liberté,  cet  attribut  es- 
sentiel  d'un  Romain ,  ou  de  préférer  la  mort  a  la  servitude. 
Pîous  avons  souffert  et  enduré  beaucoup  de  choses,  qu'on  ne 
devait  pas  souffrir  dans  une  ville  libre,  les  uns  dans  l'espé- 
rance  de  recouvrer  là  liberté,  les  autres  par  un  trop  grand 
amour  de  la  vie.  Mais  si  nous  avons  souffert  ce  que  la  néces- 
sité ,  ce  qu'une  espèce  de  fatalité  nous  contraignait  de  subir, 
et  que  nous  n^avons  pas  enduré  jusqu'à'  la  fin  *f,' souffrir 
rons-nous  encore  l'odieuse  et  cruelle  domination  de  ce  bri-^ 
gand  iniame? 


XII.  Que  fera-t-il,  s'il  le  peut,  a  présent  qu'il  est  irrité,' 
lui  qui ,  sans  motif  de  haine  contre  personne ,  s^'est  déclaré 
l'ennemi  de  tous  les  gens  de  bien?  que  n^osera-t-il  pas  étant 
vainqueur,  lui  qui^  sans  avoir  obtenu  aucune  victoirie,  s'est 
permis,  après  la  mort  de  César,  les  plus  horribles  attentats,  a 

*  GicéroD  pouvait-il ,  aa  milieo  àeê  plos  grtBds  Idangeis,  défendre  plas  éocr- 
giqnemeot  la  liberté  de  50d  pay»?  Comme  homme  de  bieii,  deyait-il  même  tenv 
un  autre  langage? 

**"  Jusqu'au  moment  oîi  César  paya  de  sa  ^ie  les  efforts  qa*il  faisait  pour  iûsaT\ 
per  la  suprême  autorité. 

XIII.  la 
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XIII.  His  vos  tœterrimis  fratribus  portas  aperie- 
tis?  hos  umquani  in  urbeai  recipietis  ?  non  ^  tenipore 
ôblaiô^  ducibus  paratis,  animis  milituip  incitatis, 
populo  roniano  conspiraDte^  lialia  iota  ad  libertatem 
recupérandani  eicilata,  deorum  immortaliuin  bene- 
ficio  uiemioi?  ]>^ullum  erit  tempus^  hoc  amisso.  A 
tergo^'afroote,  a  lateribus  '  teDebitur^  si  in  Galliaix^ 
veoerit.  '  Nec  ille  arrais  solum^  sed  etiam  nostris  de- 
çretis  .vrgendus  est.  Magna  vis  est^  magnum  nomea 
unum  et  idem  sentientis  senatus.  ^  Videtis  refertum 
forum,  populumque  romanum  ad  spem  recuperandas 
Ifbertatis  êréctûra  :  qui  longo  intervallo  cum  frequen«- 
tes  hic  videt  nos  y  tum  sperat  etiam  liberos  conve- 
ni^se:  Hune  ego  diem  exspectans,  M.  Antonii  scele- 
rata  arma  vitavi  y  tum^  cum  ille  in  me  absentem  inve- 
hens,  non  intelligebat,  ad  quod  tempus  me  et  meas 
vires  reservarem.  Si  enim  illi  tum,  câedis  initium  a 
me  quaerenti,  respondere  voluissem,  nunc  reîpu- 
blicse  consulere  non  possem.  Hanc  vei  o  nactus  facul- 
talem,  nuUum  tempus,  patres  conscripti,  dimittam  , 
ne({ue  diumum,  neque  nocturnunx,quin  de  lîbertate 
populi  rom^^iy  de  dignitate  vestra  quod  cogitandum 
sit^  cogitem  :  quod  agei^duai  atque  fdciendum^  idem 
UOQ  modo  non  recusem^  sed  appetam  ettam  atque 
d^jposcam.  Hoc  ^  feci,  dum  licuit  :  intermisi,  quoad 
n(}TL  licuit^  Jam  non  solum  licet ,  sed  etiam  necesse 
est ,'  nisi  serVire  mali^mus ,  quam ,  ne  serviamus,  ani- 
mis armisque  decernere.  Dii  immoi*tales  nobis  haec 

«  Teuetnr.  —  «Non.  —  ^  VideliMfe.  — ^  4  Feci  semper. 
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XIII.  Ouvrirez-voi^s  vos  porte»  a  ces  frères  barbares?  les 
yecevrez-vous  dans  la  ville?  ne  profiterez-vous  pas  de  l'occar 
sion ,  du  zèle  des  chefs ,  de  Tardçur  des  soldats ,  de  l'impii 
du  peuple  romain ,  de  Tempressetnent  de  toute  Tltalie  pour 
recouvrer  la  liberté,  dé  la  protection  et  de  la  faveur  des  dieux 
immortels  ?  Cette  occasion  échappée  j  nous  n'eu,  retrouverons 
plus  de  semblable.  Antoine,  s'il  va  attaquer  la  Gaule,  se  trot}- 
Tera  enfermé  par  lé  front,  par  derrière,  par  les  deux  côtés; 
il  faut  le  poursuivre,  non-seulemeut  avec  de*  troupes  ^ , mais 
par  nos  décrets.  Le  pouvoir  du  sénat  est  grand ,'  sonàiito^ 
torité  est  imposante  qiiand  tous  ses  membres  agil^rit  dé 
concert.  Ne  voyez- vous  paa  le  peuple  romftîn  se  répàtiditr  cii 
foule  dans  la  place  publique,  animé  par  Tespeir  de  ¥ébeùt^ 
la  liberté?  U  nous  voit  réunis  en  grand  uombre,  oeque  d6|>lUi 
)ong-temps  il  n'a  point  vu»  et  il  e&t  persuadé  que.  nous  iaoïi» 
gommes  assemblés  librement.  Ce^t  datn^ Tattente  à%x»  |afp^ 
que  j'ai  évité  les  arides  criminelles  d'Antoine,  lorsque;,,' d^ 
clamant  contre  moi  ^  eu  mon  £lbsence,>  il  ne  voyait  point  pour 
quelle  conjoncture  je  réservais  et  ma  personne  et  m,es.forcesA 
Si  j'eusse  voulu  lui  répondre  lorsqu'il  cbercbaît  un  prétexte 
pour  commencer  le  carnage,  pouri:3is-je  aujourd'hui  veillei: 
aux  intérêts  de  la  république?  Mais  à  présent  que  mon  zèle 
peut  se  déployer,  nuit  et  jour  je  sei^ai  tout  entier  aux  moyens 
de  maintenir  la  liberté  du  peuple  et  la  dignité  du  sénat;  loin 
de  me  refuser  au  travail  et  k  la  peine',  je  les  demahdeiïiîv 
je  les  rechercherai.  Je  l'ai  fait  tant  qu'il  m^  été  possible  de  le 
faire;  qualtid  il  s'est  présenté  des  abstacles'insurmontableà, 
j'ai  suspendu  mes  efforts.  Âi^jaurd'hui»  uon-seuLement  nous» 
pouvons  agir,  nous  le  devons,  si  nou^  n'»i|nons  mieux. èliè» 
csçlavçs  que  d'employçr  et  nos  décrets.etnos  ai;mes  po^r  élio^ 
(ner  la  servitude.  Les  dieux  imu^o]:teIs  nous  ont  suscité  do 
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prssidia  dederunt  :  urbi  Gaesarem,  Brutum  Galliae. 
Si  enim  ille  urbem  opprimere  potuîsset  statim;  si 
Galliàm  tenere  paullo  post  :  optimo  cuique  pereun- 
dum,  reliquis  essetservienduns. 

■'  XlV.  Hanc  igitùr  occasiooem  oblatam  tenete,  per 
dëos  immoriales  I  patres  conscripti^  et  amplissimi  or- 
Bis  terrae  consUii  principes  vos  esse^aliquando  re- 
cordamim.  Signuru  date  populo  romano^  coDsilium 
Testrum  non  déesse  reipublicœ,  quoniam  ille  virtutem 
suam  non  defuturam  esse  profitetur.  Nihil  est^  quod 
iKK>neam  '  vos.  Nemo  est  tam  stultus^  qui  non  inlel- 
ligat^  «i  indormierimus  huic  tempori,  non  modo 
crudelem  superbamque  dominationcm  nobis^  sed 
i|pQoniiniosametiani  et  flagitiosam  *  ferendaro.  Noàlis 
insolentiam  Antonii^  nostis  amicos^  nostis  totam  do* 
mtïm.  Libidinosis ,  petulantibus^  impuris,  impudî- 
cis,  aleatoribus^  ebriis  servire,  ea  est  summa  mise- 
ria,  sumnio  dedecore  conjuncta.  Quodsi  jam  (quod 
dii  omen  avertant!)  fatum  exlremum  reipublicae  ve- 
nit  :  quod  gladiatores  nobiles  faciunt^  ut  boneste  de- 
ciimbant,  facîamus  nos^  principes  orbis  terrarum 
gentiumque  omnium  y  ut  cum  dignitate  potius  cada- 
mus,  quam  cum  ignominia  serviamus.  Nihil  est  de- 
testabilius  dedecore^  nihil  fœdius  servitute.  Ad  decus 
et  Hbertatem  nati  sumus  :  aut  haec  tenèamus ,  aut  cum 
ëîgnitate  moriamur.  Nimium  diu  teximus,  quid  sen* 
tîrefmus  :  nunc  jam  apertum  est  :  omnes  jam  patefece* 

'  Àbesi  vos,  —  *  Esse  fercudùin. 
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Graves  défensenrs,  César  *  pour  protéger  Rome,  et  Brofok 
pour  coDsenrer  la  Gaule.  Si  Antoine  eAt  pn  ou  surprendre  iàl 
Yille,  ou  quelqne  temps  après  enrahir  la  Gfule,  bientAtlen 
meilleurs  citoyens  auraient  péri  nécessairenienty  les  aùtreB 
auraient  subi  un  joug  honteux. 

XIV.  Au  nom  des  dieux ^  sénateurs,  saisissez  roccasi|[Ui^ 
et  rappelez^vous  enfin  que  vous  êtes  les  chefs  du  plps  augure 
conseil  djU^nivers.  Faites  connaître  au  peuple  que  votre  pru* 
dence  ne^Rnquera  point  a  la  république ,  puisqu'il  déclare 
que  son  courage  ne  vous  manquera  pas  a  vous-mêmes.  Ëst-il 
besoin  de  vous  avertir?  est- il  quelqu'un  assez  dépourvu  de 
raison  pour  ne  pas  comprendre  que,  si  nous  nous  èîidormons 
dans  cette  conjoncture,  il  nous  faudra  supporter  Une  domi- 
nation,  non-seulement  superbe  et  cruelle,  mais  déisfaonorkntc! 
et  ignominieuse?  Vous  connaissez  l'arrogance  d'Antoine,  vous 
connaissez  ses  amis,  vous  connaissez  toute  sa  maison.  Obéir  )| 
des  hommes  dissolus,  a  des  joueurs,  a  des  débmichés^-Àtlel 
impudiques^  a  des  infâmes ,  c'est  W  comble  du  matheur  joiol 
au  combk  de  la  honte.  Que  si^  aux  dieux  ne  plaise!  te  itertiie 
fatal  de  la  république  est  arrivé,  eh  bien  !  de  généreux  gladia- 
teurs montrent  une  noble  assurance  même  en  tom^antj  nous 
aussi,  nous  les  chefs  de  tout  l'univers  et  de  toutes  les  na-^. 
tions ,  tombons  avec  dignité  plutôt  que  d'obéir  avec  ignominie. 
Rien  de  plus  horrible  que  le  déshonneur,  rien  de  plus  affreux 
que  la  servitude.  Kous  sommes  nés  pour  la  gloire  et  pour  la 
liberté,  il  faut  ou  les  conserver  ou  s'en3eveiir  jgflorieiQsédieilf 
avec  elles.  Assez  et  trop  long-temps  nous  aVôii^  l'etenu  le  se- 
cret de  nos  cœurs  ;  il  est  aujourd'hui  dévoilé.  On  ^conhait  les. 
sentimens  et  les  volontés  de  chaque  Rofâëitl  faVèi^ablefi^'O^ 
contraires  à  la  république.  Sans  doute  il  est  trop  de  mouvail 

*  Le  jcaDc  OciaTc. 
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runt^  ia  lUramque  partem  quid  senliaDt^  quid  ve-^ 
litil;.:  Sunt  impircives,  pro  carilate  reipublicae^  ni- 
miqin  mulli  :  pro  miiltitudîne  beoe  sentientium  y  ad- 
modum  pauci  :  quorum  oppriroeDdorum  dii  immor- 
tales  incredibilem  reipublicoe  potestaiem  et  fortunam 
dederaut.  Ad  ea  eoim  praesidia,  quse  habemus,  jam 
^  accèdent  consules  summa  prudetitia^  vlrtule^  con- 
cordia,  multos  meuses  de  populi  romatÉHbertate 
commentati  atque  meditati.  His  aucloribus  et  duci- 
hjoisy  dlis  juvantibus^  uobis  vigilaotibus,  et  multum 
in  posterum  providentibus  y  populo  romano  consen- 
tiepte^  erimus  profecto  liberi  brevi  lempore.  Jucun- 
diorem  autem  faciet  libertatem  seryitutis  recordatio. 
XV.  Quas  ob  res ,  quod  tribuni  plebis  yerba  fece- 
runtjHt  senalus  kalendis  januar.  tuto.baberi,  sen- 
tentiaeqiie  de  summa  republica  libère  dici  *  posseul: 
de  ea  reitaceoseo^  ^  utlG.  Pansa,  A.  Hirtius,  con- 
sûles  dekîgnati  y  dent  operam  y  ^  uti  senatus  kalendis 
januar.  tuto  haberi  possît  :  quodqùe  èdîctum  D. 
Bruti^  imperatoris,  consulis  designatî ,  opiîrae  de  re- 
publica meriti,  propositum  sit,  senafuhi  exislimare, 
D.  Brutum ,  imperatorem ,  consulem  desîgnatuni , 
optime  de  republica  ^  mereri,  cum  scuatusauctorita- 
tepâ.,  pQpulique  romani  libertatem,  imperiumque 
defendat.  Quodque  ^  prpvinciam  Galliam  citeriorem, 
optimoruni  et  fortissimorum  virorum^  amicissimo- 
rum  populo  romano  civium,  exercilumque  in  sena- 
tus potlestate  retineat,  ideum,  exercilumque  ejus, 

*  Accedani.  —  a  Poasim.  —34  Ut.  —  5  Piomcrcii.  —  ^  GMI.  prov.  çii. 
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titoyens ,  vu  Tamour  qo^on  doit  a  la  patrie  ;  mais  il  en  est  fgrt 
peu  y  vu  la  multitude  des  partisans  de  la.bonne  cause  ;  et  pour 
réduire  nos  ennemis^  les  dieux  nous- procurent,  au-delà  de 
notre^  attente ,  les  moyens  lès  plus  puissans  et  les  plus  fa« 
ciles.  En  effet ,  aux  ressources  qpe  nous  avons  déjà,  se  join- 
dront bientôt  les  consuls  ''/  dont  la  fermeté  égale  la  sagesse; 
qui  y  dans  une  parfaite  union,  ne  s^occupent,  depuis  plusieurs 
mois ,  que  de  rindépendance  du  peuple  roinain.  Sous  l'auto- 
rité de  tels  chefs,  avec  lé  secours  des  dieux ^  avec  la  pfus 
active  vigilance  du  séqat,  avec  l'accord  unanime  du  peuple, 
nous  serons  libres,  non»  le  serons  bientôt;,  et  le.tonveiiir  de 
la  servitude  nous  fera  mieux  sentir  le  prix  de  la  liberté4 


'  i 


XVw  *  Â  ces  considérations:,  eu'%ard  aux  demandes  faitei» 
par  les  tribuns  du. peuple .po^!  que  le.  sénat  puisse  se  tieïuil 
en  sûret,é  aux  calendes  de  janvier,  et  qu'on  puisse . ppinei?  \xH 
brement  sur  les  intérêts. de  la  .république,  mon  avis  est  que. 
Caïus  Pansa  et  Aulus  Hirtius,  consuls  .désignés,  s^occup^ni 
des  moyens  de  faire  tenir  ïe  sénat  en  sûreté  aux  calendes  de 
janvier  ;  et  quant  a  ce  qui  concerne  Tédit  de  Décimus  Brutus  ,- 
impéraior ,  consul  désigné ,  qui  a  rendu  a  la  république  les 
plus  importans  services,  le. sénat  pense  que  Décimuç  Brutiis, 
împérator,  consul  désigné',  sert  la  république  en  défendant 
l'autorité  du  sénat,  la  liberté  et  Tempiré  du  peuplé  roinain ;^ 
qu^en  Retenant  sous -là  putsaafnce  du  sénat  son  armée -et  lit 
Gaule  citérieure ,  remplis  d'excellens  citoyenf^^^^ôitimes  cou- 
rageux et  zélés  pour  \\  ihépublique,  lui  et  son  armée  ne  font 

*  Ici  ce  n'est  plus  l'orateur  qui  entratoe,  qui  sobjogoe  ses  auditeurs;  c'est 
rbomme  d'état  qui ,  après  avoir  découvert  les  maux  de  la  pairie ,  eki  indique  ffe 
rem4de  avec  sagiesse. 
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^  |i  —  I.  Décimas  Braios»  un  des  console  désignés  pour  Tanoée  d'après  Pausjfi 

•et  Hiriius.  —  Une  province  y  la  Gaule  citeneure  bu  cisalpine. 
-    '•  -—  n.  Octavien  on  Octave,  qui  prit  le  noih  de  G^ar,  comme  fils  adoptif 
' de  Jules  Gcsar,  et  qui  ensuite  £\ii  si  connà  soo^  celoï  d^ Auguste,  n'avai I 
-   «lors  que  dÎK-neof  ads« 

'  ?  -^.  Id.  C'étaient  d^  centurions  et  def  soldats,  an  nombre  de  trois  cents ,^ 

.  •   •         ..  •        ■      .  ,  ■    .  .  .    '  '• 

qui  refusaient  de  le  suivre.   '  '  , 

4  -—  Id,  Il  fairait  de  la  promptitude  j  lé  j^ne  Gésair  ne  pouvait  attendre 

qo'ilfût  autorisé  par  là' république.  ' 

'  -—  /df.  Quiavqîi^  ^jbahdonné  Antoine  lorsqu'il  revenait .  de  Brindes ,  et 

qu'il  s'avançait  contre  Roîne.   *  ;      . 

6  «^  IV.  Le  parallèle  de  Tarquln  et  d'Antoine  est  un  des  plus  beaux  traits 

oratoires  de  ce'  discours.  H  annonce  une  profonde  conuaîssance  du  cœur 
linmoiii ,  et-  rappelle  de  graiids  soovenirsl 

7  — :  Id'-  Suesse,  ville  du  Latitini. 

^  —  id.  Parce  qu'il  ne  réussira  point,  dau^  ses  projets. 
0  -T-  V.  Il  n'en  avait  pas  reçu  l'ordre  du  sénat. 

>*  —^' /tf.  •C*est-à-dire,vôûs'"avéz' décidé  que,  quoique  Antoine  fiil  absent, 
on  avait  à  cfraiadt'e  de  ses  amis  audacieux  et  pefvers» 

>i  — •  id.  Gains  Qesa)r,e|T])écimos  BruUis,:qui  de  leur  çbef  avaient  levé  une 
armée  contre  Aruoi.qe. .         - . 

<»  —  Jd,  Mot  à  mot,  le^suppUce  de  passer  par  les  baguettes, 

«*  —  VI.  Cnéius  Octaviiis,  père  du  joune  Ccsar,  mourut  lorsqu'il  reven.iîl  de 
Macédoine,  qu'il  avait  gouvernée  après  sa  préturej  il  se  disposait  à  de- 
mander le  consulat.  ^ 

>4  —  Id,  Tralle,  ville  de  Lydie j  Epbèse,  ville  d'Ionie. 

«5  «-  I(J,  Lois  portées  par  les  tribuns  Voconius  et  Scalitiins,  l'une  sur  les 
successions  des  femmes,  l'autre  contre  les  impudiques. 

i6  il-,  id.  Fille  de  Marcus  Fadios  Bambalio,  dont  il  est  parlé  plus  bas,  af^ 
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franchi,  (kla  vUle  de  Tascaltun.'-^BambaUo,  da  verLcgrec  Sflt/ExCcCXSir^ 
Légayer. 

*7  —  VI.  Antoine  avait  pour  mère  Jalia,  sœur  de  Lncras  César,  delà  ville 
d*At  icie.  Des  éditions  portent  :  ut  Julia  natus  ignobilis.  —  FUled'un 
traître^  fille  d*an  Komitonas,  qai  avait  fait  révolter  Frégflles  sapatrie, 
et  qui  ensuite  la  livra  aux  Romains.  Frégelles,  ville  du  Latiam. 

>^  —  Id.  Du  temps  de  Cicéron,  lihertlnus,  affranchi,  et  non  fils  d*an  af-* 
franchi.  —  Une  citoyenne  d^Aricîe,  A  lia.  Lajitle  d*une  citoyenne 
d'AnciCy  Octavie,  sœur  d^ Auguste,  mère  de  ce  jeane  MarceUusdont 
Virgile  a  déploré  la  mort. 

*d  —  Vit.  Cependant  Phistoire ,  et  Cicéron  lui-même,  dans  ses  lettres  à 
Atticns,  parlent  de  ce  Quinms  comme  d^un  caractère  qui  avait  donné  - 
hien  des  sujets  de  chagrin  \  sa  famille.  H  fut  enveloppé  avec  son  père 
dans  les  horrihies  proscriptions  du  triumvirat ,  et  il  signala  dans  ses  der- 
niers momens  une  tendresse  filiale  vraiment  louable.  U  cachait  son  père^ 
ai  y  quoique  livré  aux  bourreaux  qui ,  h  force  de  toormens,  voulaient  lui 
ariacher  son  secret,  il  s'obstinait  à  garder  un  généreux  silence.  Le  père, 
qui  entendait  tout ,  ne  pouvant  souffrir  qu'e  son  fils  fût  si  cruellement 
tourmenté  à  cause  de  lui ,  vint  se  dévouvrir  lui-même.  Il  j  eut  un  combat 
entre  eux  à  qui  mourrait  le  premier. 

«0  —  Vin.  Le  vingt-^Leux  de  hopemhre.  et  plus  bas,  le  vingt-six  de 
noi^cmhre  :  mot  à  mot ,  le  huitième  et  quatrième  jour  avant  les  calendes 
de  décembre. 

*  '  —  Id.  Cicéron  parle  encore ,  dans  le  plaidoyer  pour  Cécina ,  de  celte 
voie  souterraine  des  Gaulois  dont  nul  autre  que  lui  ne  fait  mendon.  P^oy» 
Tit.-Liv.,  liv.  V,  chap.  47- 

*>  —  Id.  Spartacos,  gladiateur ,  qui ,  ayant  levé  une  armée  d'esclaves ,  fut 
attaqué  par  Marcus  Crassns  ,  et  tué  en  combattant  vaillamment. 

s3  —  IX.  Son  maître,  Sextns  Clodius  ,  rhéteur  de  Sicile,  dont  il  est  parlé 
dans  le  discours  qui  précède.  « 

'>4  —  IJ.  Lucios  Cassius,  frère  du  Cassius  meurtrier  dé  César.  Je  ne  sais 
rien  de  particulier  de  Décimns  Carfulénus  et  de  Tibérius  Canntms.  f^oy* 
Ep.  fam.,  iiv.  ^U\'^p.   3,  et  la  a^.  ép.  du  liv.  XIV  des  Lettres  à  • 
Atticus,  ce  qui  a  trait  à  Cassius. 

•a?  —  Id.  De  Lépide,  auquel  on  décerna  etisuite  le  triomphe  pour  ces  mêmes 
Victoires. 

^^'^>-  Id.  Latin,  per  discessionem ,  en  faisant  passer  lesopinàns  à  droite  oa 
à  gauche  suivant  leur  avis ,  -et  non  en  demandant  son  avis  à  chaqne  séna- 
teur, ce  qui  était  d'usage  qnand  on  décernait  le^  prières  pabliques.— « 
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Le  même  jour  où  Gicéroa  avait  parlé  dati^  le  sénat,  il  ba* 
rangue  le  peuple ,  il  lui  rend  compte  de  ce  ^i  s'est  dit  et 
fait  dans  cette  compagnie  3  il  comble  de  louanges  le  jeune 
César,  Décimus  Brutus  i  les  légions  Martiale  et  c[aatriènie  ; 
louanges  que  le  peuple  confirme  par  des  acclamations.  Il 
appelle  Antoine  ennemi  de  Tétat  \  il  lui  refuse  le  titre  de 
consul ,  ce  que  le  peuple,  approuve  par  des  cris.  Il  inspire 
aux  RomiSài  'des  senlimeùs  magnanimes,  les  sentiinens 
dont  furent  toujours  animés  leurs  ancêtres  j  il  leur  montré 
une  victoire  facile,  et  les  enftaAime  par  Tamour  d'une  li^* 
berté  qu'il  se  propose  che^éfeÉdre  «ifec  «uzy  en  se  Aiettant, 


k  leur  tête. 
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M.  T.  GICERONIS 


IN  M.  ANTONIUM 


PHILIPPICA   QUARTA. 


OftATIÔ  ÈÉXtA  Et  QÇJIDRAGÊSÎMA. 

)•  F  REQUEÎfTiA  '  vestra  increclibîlisy  Qnirites^  con- 
Cloque  taota ,  quaDtam  meminisse  non  Tideor,  et  ala*- 
critatem  mibisummam  affertreipublicœdefeDdendœ^ 
el  spem  recuperandae  libertatis»  Quamquam  aniiuu» 
quidem  luihi  numquam  defuit,  tempera  defilerunt: 
quae  simulac  priinum  aliquid  lucis  ostendere  visa 
suut,  prioceps  vestraèlibertatis  defeodendae  sui.  Quod 
si  aote  facere  conatus  essero,  nunc  facere  non  posseiu. 
Hodieruo  enim  die ,  Quirites,  '  oe  mediocrem  rem 
actaiu  arbitreminiy  fuudamenta  jacia  sunt  reliqua- 
rum  actioDum.  Nam  est  hostîs  a  senatu  Dondum 
Terbo  appellatus,  sed  re  jam  judicatus  Antonius. 
Nuncvero  multo  sum  erectior,  quod  vos  quoque^ 
hostem  illum  esse^  taoto  cousensu^  taotoque  claniore 
approbavistis.  Nec  euim  (leri  polest,  ut  non  *aut  ii 
aÎDt  impii,  qui  contra  cousulem  e^ercitus  compara- 
yerunt  :  aut  ille  hostis^  contra  quem  jure  arma  sumta 
sunt.  Hanc  igitur  dubitationem^  quamquam  uuUa 

>  Vcttrimi.  —  *  Ne  adbuc. 


QUATRIÈME  PHILIPPIQUE 

DE  M.  T.  GICÉRON, 

CONTRÉ  M.  ANTOINE. 


QUARANTE-SIXIÈME   DISCOURS. 

I.  JLj'empressement  incroyable  avec  lequel  .vous  êtes  accou- 
rus ici ,  Romains  ^  cette  assemblée  la  plus  nombreuse  que  je 
me  souvienne  d'avoir  jamais  vue ,  quoi  de  plus  capable  d'en- 
flammer mon  ardeur  pour  la  défense  de  la  république,  et  de 
in'afferràir  dans  Tèspérailce  de  recouvrer  bientôt  sa  liberté  ? 
Cependant  jamais  je  ne  manquai  ()e  courage;  niais  d^occasions 
iffvorables.  Dès  qu'elles  ont  paru  m'offrir  un  rayort  d^espoîr, 
|e  me  suis  mis  à  la  tête  des  défenseurs  de  votre  indépen* 
dance.  Si  j'eusse  esisayé  de  le  faire  jf)lci»"fdt^  je  seraiTs^mainte-' 
liant  dans  rimpossibiUté  de  Pentrepreodre,  Ne  croyei  pâé  ^ 
Romains,  qu'où  ait  arrêté  aujôutd^ui  une  délibération  peu 
importante  ;  pu  vient  de  poser  la  ba^e  de  nos  opérations  à  l'»< 
venir.  Antoine  n'a  pas  encore  été  formellement  déclaré  «u* 
nemi  de  l'état  par  un  séuatus-consuUe ,  mais  il  est  jugé  vA 
par  le  fait.  Vous  relevez  mon  courage  en  applaudissant  '  vou;- 
mêmes ,  par  vos  cris  unanimes ,  a  ce  nom  qiû  lui  convient. 
Oui,  il  faut  absolument  reconnaître ,  ou  des  citoyen»  perveiri 
dans  ceux  qui  font  marcher  dés  troupes  contre  un  consul,  ou 
un  ennemi  de  l'état  clans  celui  contre  lequel  ou  a  pris  juste- 
ment les  arme^.  Il  ne  restait  déjà  auoun  doute ,  le  sénat  vient^ 
d'en  écarter  jusqu'à  rapparènce.  Le  jeuiie  Cé»ar,  qui ,  par 
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erat,  tatneti  ne  qua  posset  esse,  senalus  liodierno  die 
sustuUt.  G.  Gœsar,  qui  rempublicam  libertatemque 
vestram  9Uo  stadio,  consilio,  patrimooîo  deniqile 
tbtatus  est,  et  tutatur,  maximis  senatus  laudibus  or- 
natus  est.  Lando,  laudoTOS^Quirites^cuin  gratissimis 
aDÎmis  prosequîraîni  nomen  clarissîmi  adolescentis  , 
vel  pueri  potîus.  i^nt  eoini  facta  ejus^imniortalitatis^ 
'  noo  aetatis.  Multa  raemmi|  i&ulta  audivi^  multa 
legi  :iiihil  ex  omtii  seculorum  memoria  taie  cognovl: 
qui,  cunx  servitute  premeremur,  *  in  dies  malum 
cresceret,  prœsidii  nihil  haberemus,  capitalem  et 
piestiferuni  '  a  Brundisio  M.  Antonii  redituift  tiraere- 
mus ,  boc  insperati^m  omnibus  consilium ,  incogni-* 
tum  certe  ceperit^  uteiercitui]|^invictum  ex  ^  pater- 
nis  militibus  f  conficeret,  Antoniique  furorem,.cru- 
^elissimis  consiliis  inçitatum,  a  pernicie  reipublidb 
ayerteret. 

IL  Qnis  est  enîm ,  qui  hoc  non  intelligat,  msi  Gse* 
sar  e^ercitunx  paraviaset,  non  sine  exitio  nostro  futu- 
ram  Antonii  reditum  faisse  ?  Ita  enim  se  recipiebat 
ardens  odio  vestri,  cruentus  sanguine  civium ,  quos 
Suessae,  quos  Brundisii  occiderat,  ut  nibîl,  nisi  de 
reipublicœ  pernicie  cogitareL  Quod  autem  erat  prae- 
sidium salutis  libertatisqùe  vestrœ,  si  G.  Gaesaris 
fortissimorucnque  sui  patris  «militum  exercitus  non 
fuisset?  cujus  de  laudibus  ,  et  honoribus,  qui  ei,  pro 
divinis  et  immortalibus  meritis,  divini  immortales- 
«Ijue  debentur^  mihi  senatus  assensus  paullo  ante  de- 
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«on  zëlc;  pai  sa  sagesse*,  et  anx  dépens  de  soa  patrhnohiè/à 
soutenu  et  soutient  la  république  et  Yotre  .liberté ,:  se  ycik 
çamblé  p^^r  le  sépat  des  plus  graç^^  éloges.  Je  vpus  loue., 
JloiuainSy  je  vous  loue  d'accueillir  ',  s^vec  les  transport  de  kt 
reconnaissauçe  la  plus  vive,  Iç  nom. de  celui  qiti  s'est  acquis 
tant  de  gloire  dans  ladolescence  ,  ou  plutôt  daps  l'eufance. 
Ses  actions  n'appartiennent  point  a  son  âge ,  elles  appai^tien*^ 
Dent  k  rimmortalité.  Je  me  Stppelle,  j'ai  li^,  j'ai  ouï  racontei; 
beaucoi^p  d'exploits  héroïques;  tous  les  sièctçs  passés  ne 
m'offrent  rien  de  pareil.  Mous  gémissions  sous  une  dure  ser- 
vitude y  le  mal  augmentait  dé  jour  eu  jour  ;  absoliiment  dér 
nues  de  ressources ,  nous  redoutions  le  retour  fbnèste  d'An- 
toine qui  meuaçait  nos  têtes,  lorsque  César  a  pris'sur-Tèr 
cbamp^  contre  notre  attente ,  ou  du  moins  a  notre  insu ,  Ini 
résolution  de  former  une  armée  invincible  des  soldats  •  dé  «oïl 
père ,  de  réprimer  la  fureur  d'Antoine  y  guidé  par  les  inten* 
lions  les  plus  cruelles,  et  de  détourfier.le  çpi|p  fat^l  qui!  aU 
lait  porter  a  la  république. 

.  II.  Eb  !<[ui  ne  reconnaît  que,  ai  Cés^vu'e&t  pas  levé  une 
armée,  le  retour  d'A^^o^Q^  eût  opé):é  qotre  entière  destruc* 
tion  ?  Enflamiué  ^e  haine  contre  vous ,  tout  couvert  du  sang 
des  citoyens  romains  qu'il  avait  égpcgés  a  Brindes.etaSues3e^ 
il  ne  songeait  en  revenant  a  Rome  qu'a  renverser  la  répi^r 
blique.  Quelles  forces  auraient^  çiis  a  Tabri  votre  liberté  et 
votre  existence ,  si  César  ne  se  fût  crçé  une  armée  des  plu§ 
braves  soldats  de  son  père  ?  Le  séuat  s'est  rangé  de  mpp  avis , 
et  vient  de  décider  qu'on  délibérerait  au  plus  tôt  sui*  les  éloges 
et  les  honneurs  divins  et  inïmortels  que  lur  méritent  des  ser- 
vices immoitels  et  divins.  Qui  ue  voi$  qu'Aûtèine,  par  cette 
déciston ,  esjt  jugé  l'ennemi  de  l'état  ?  Car  quel  autre  noni 
lui  donner ,  quand  le  sénat  croit  devoir  chercher  de  nou>» 
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çreva^  Ut  primo  quoque  tempore  referretitr.  Quo  de* 
ttreto  y  qnis  non  i^erspicit,  AotDDiiim  liostem  esse  jii« 
dicfitufii  ?  quem  enim  «ppeliare  possunius  eum ,  con- 
tra qixem  qui  exercliits  ducunt  y  ils  senaiiis  arbitratur 
stngnlaresiexquireDdos  honores?  Qiiîd  legio  Martia? 
qose  wihi  videtur  dîvinitus  ab  eo  deo  traxisse  iiomen^ 
a  quo  populum  roman unrgeoeratum  accepîmus^ 

*  non  ipsa  suis  decretis  prius ,  quaai  senatus,  hostem 
judlcavit  Antonium?  nanriy  ille  si  non  bostis:qui 
consulem  reliquerunt,  hostes  necesseesi  judicemus, 

*  Praeclare  el  loco,  Quirites ,  reclaoïatione  yestra  fac* 
tum  pulcherrimum  Marlialium  comprobasùs  :  qui  se* 
ad  senatus  «uctoritatem^  ad  Ubertatem  Testraui,  ad 
uoiyersakn  rempublicam  contulerunt.  Hostem  illum^ 
et  latroneni ,  et  parricidam  patrise  reliquerunt.  Nec 
soliim  id  animose  et  fortiter^  sed  considerate  etiam, 
sapienterque  fecerunt.  Albae  constilerunt,  in  urbe 
opportuna,  munita^  propinqua,  fortîssimorum  vi- 
rprum,  fidelissimorum  civium,  atque  optimorum. 
Hujus  Maniae  le^îonis  legio  quarla  iroiiata  virtutern, 
daceL.  Egnatulejo,  quem  senatus  merito  pauUo  an  te 
laudavit,  G.  Caesaris  exercitum  persécuta  est. 

III.  Quae  exspectas ^  M .  Anloni^  judiçia  gravîora? 
Gœsar  fertur  in  cœlum,  qui  contra  te  exercitum  coni- 
paravit.  Laudantur  exquisitissimis  verbis  legiones, 
quœ.te  reliquerunt,  quae  a  te  arcessitae  sunt,  ^  quae 
essent^  si  te  consulem  quam  hostem  ^  maluissent, 

»  Nonne.  —  «  Piaeclara  et  loculcota  red.  —  ^  Qaae  ta»  essent.  —•4  Ma- 
luÎNCt.  qau  K 
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jreaiix  hoime9r8  pmx  çfiw  q!4  Imnt  et  ù>H  maif^r  d£S 
troupes  cQDtre  W  2  Kç  la  %fog  3>ïarii^«  •  (V^î  "^  §m\k  ^ 
p^r  wqe  deçtio^Uw  pariiculièr^  dji  ç^el ,  ^yx4c  4ré  mi;i  wpi 

du  dûsu  prepiier  ayteur  du^  pe^pl^  rom^i^  ^  n'i^-tr^jile  pas 
elle-même  ;  ^vant  le  séaat ,  jugé  et  déclaré  Aotpine  ^epnejpo^  ^ 
de  la  patrie  ?  Si  Antoine  n'est  point  votre  ennemi ,  nous  dfy- 
voos  tenir  pour  ennemis  ceux  qyi  ont  abandonné  yotre  con- 
9U1.  Cest  à  propos ,  Romains ,  et  avec  raison  que  vous  ap- 
plaudissez '*'  a  la  démarche  glorieuse  de  ces  guerriei^s  géné*- 
reux  qui  de  s(mt  employés  a  défendre  Fautorité  du  sénat, 
"Votre  (iberté  et  toute  la  république ,  qui  ont  afapndixané  Teii- 
aemi ,  le  brigand  et  le  meurtrier  de  sa  patiie.  ik  oBt  montr^^ 
non-seulement  de  l'ardeur  et  d|i  courage  ;  mais  eococe  de  la 
réflexioD  et  de  la  sagesse ,  en  a'arrêtamt  dans  Âlhe,  ville  vsoir 
siQ^y  fortifiée,  propre  «1  \eim  desseins^  ipcimplie  de  ^itQ|^eo^ 
exceUens ,  d'bomipe^  b^^vej^  el  $.d^les.  Jk,  Te^çeiq^e  4(s  )ft 
légion  Martiale  y  Ifi  ^quatrip^ç  .1^<^^  ^99^  ^  copdwtje 
dTEgpatuléi^is ,  qye  ^e  sé;iat  t/e^t  d'hpaorer  ^^PJWltesfevW- 
0es ,  est  venue  se  joindre  aux  j^roupes  dç  iQés^. 


II)[.  Attende^  v^iu ,  Antçj^e  ,  de^  débi&içAS  {4ms  i^Cgr 
Wante^  ?  Qa  porte  }usqu'^  c^  Xié^air  ^ui  ^  Içxé  une  furgifiée 
contre  vpus  j  ou  loue  en  Jtei:m.e9  cj^iptinç^és  \e^  Jlégiçw  qvii 
VOUS  ont  abandonné,  que  vous  axiez  pjppelees^çomjme  consul, 
et  qui ,  M  vous  n'eussiez  préféré  d!être  notre  enn^ipi,  mar-^ 
çheraient  sous  vos  ordres.  Ce  jugen^ent  des  légions,  aus^i 

'^  Les  Romains  appIaodi»»eQt  rorateur. 
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tuœ:  Qiiarum  legionum  fortissimùm  vërîssimumque 

jadicium  '  confirmât  senatusy  conïprobat  uni  versus 

populus  romanus y  nisi  forte  vos,  Quirites,  Ooniàu- 

lém  ,  non  hoàteai ,  judicatis^'Antonium.  Sic  arbîtra- 

l>ar,  Qui^kes,  vos  judicare,  ut  ostenditis.  Quid?  mu^ 

nî'cipia,  colonias,  praefecturas,  num  aliter  judicare 

censetis?  omnes  mort^les  una  mente  consentiunt: 

omnia  arma  eorum«  qui  haec  salva  velint,  contra  il^ 

Ispi  peslem  esse  capienda.  Qn\d?D.  Bruti  judiciun?, 

.Quirites,  quod  ex  hodierno  ejus  edicto.  p<erspicere 

,potui$tis,  num  oui  tandem  contejfnnendum  vidçtur? 

>Recte  et  vere  '  negatià,  Quirites.  Est  euîm  quasi  deo- 

-rum  immortalium  benefîcio  et  munere  datum  reipu- 

•blicae  Brutorum  genusetnomen^  ad  libertatem  po- 

'puli  romani  vel  constituendam  vel  recuperandam. 

Quid  igitur  D*  Brutus  de  M.  Antonio  judicavit?  ex-* 

'clusit  provincia  :  exercitu  obstitit  :  Gàlliam  totam 

hortatur  ad  bçllum,  ipsam  sua  sponte,  suoque  judi- 

cio  excilatam.  Si  consul  Antonius  ;  Brutus  hostis.  SI 

conservator   reipublicae   Brutus  ;  hostis  Antonius, 

]Vum  igitur,  Qtrum  horum  sit,  dubitare  possumus? 

IV.  •  Atque,  ut  vos  una  mente,  unaque  voce  du-^ 

bitare  vos  negatis  :  sic  modo  decrevit  senatus  j  D« 

Brutum  optime  de  republica  merer),  cum  senatus 

auctoritatem ,  populique  roraani  libertatem  impe-- 

riumque  defenderit,  A  quo  defenderit?  nempe  ab 

boste,  Qua^est  enim  alia  latidanda  dePensio  ?  Deinceps 

jaudatur  provincia  Gallia^  meritoque  oroatur  yer{)i§ 
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f  uste  que  courageux ,  est  confirmé  par  le  sénat ,  approuvé 
par  tout  le ^  peuple..».,  A  moins  peut-être;  Romains, <[iie 
TOUS  ne  jugie?  Antoine  votre  consul  et  non  votre  ennemi.... 
J'étais  assuré  que  vous  pensiez  comme  vos  cris  maintenant 
Tannoncent.  Et  les  villes  municipales ,  les  colonies^  les  4  pré» 
fectures ,  croyez-voâs  qu'elles  pensent  autrement  d'Antoine  7 
Tous  conviennent  généralement  que  quiconque  désire  le  salut 
<le  l'état ,  doit  s*ari|ier  contre  celui  qui  en  est  le  fléau.  Et  le 
jugement  de  Décimus  Brutus  que  voué  avez  pu  voir  dans  son 
"édit  qu'on  vient  de  publier,  parait^il  méprisable  a  quelqu'un 
de  vous?  Vous  dites  noii,  Romains ,  et  c'est  avec  justice , 
avec  vérité  :  car  c*est  pour  ainsi  dire  par  uki  bienfait  ef  une 
faveur  des  dieux  immortels  que  les  Brutus  ont  été  doiuié8:a 
la  république  pour  établir  ou  pour  recouvrei;  la  liberté  du 
.  peuple  romain.  Quel  jugement  Déipimus  Brutus  a-t-il  donc 
porté  sur  Marc  Antoine? Il  l'écarté  de  sa  province,  il.lm 
ferme  Je  passage  avec  ses  troupes ,  il  anime  à  la  guerre  toutp 
la  Gaule  déjà  excitée  par  elle-même  et  par  ces  propres  sen- 
timens.  Si  Antoine  est  consul,  Brutus  est  l'ennemi  de  Rome  ; 
Antoine  est  l'epnemi  dé  la  république ,  si  Brutus  en  est 
le  conservateur.  Lequel  des  deux  est  ennemi  »  peut-on  en 
douter  ? 

IV.  Mais  si,*  d'un  accord  unanime  et  d'une  même  voix% 
vous  criez  tous  ensemble  que  vous  n'en  doutez  pas,  les  sé- 
nateurs aussi  yiennent  de  prononcer  que  Brutus  se  montrait 
le  bienfaiteur  de  la  république  en  défendant  l'autorité  de 
leurs  décrets,  la  liberté  du  peuple  romain  et  son  empire  :  et 
contre  qui  les  a-t-il  défendus  ?  sans  doute  contre  tin  ennemi,; 
car  quelle  autre  défense  mérite  des  éloges  ?  Le  même  sénat 
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imiplisâîmts  ia  66Qdt«  y  «juod  résistât  A«it4NH0.  Qiitf|i 
«i  coflidulem  illa  provineîa  ^utarel,  i^cque  êiifii  re'è&i» 
peret  :  magno  scelere  se  adstrîngeret.  Ornoes  èftitu 
*  in  consuHs  jure  et  imperio  debeot  esse  provÎDctaéi^ 
^egat  hoc  D.  Brutas  împerator,  consul  designatus^ 
natus  reipuLIiciBe  civis  :  negât  Gallia ,  negat  cuncta 
Jialia,  nejgat  senatys,  negatis  vos.  Quis  igîtur  îlLu.oi 
qpnsulem,  pisi  latrone3>  putam?  ^namquaoi  nç  H 
fq]tudem  ipsi^  quod  loquuuiur»  id  seoti-uut  :  pe/ç  ^  ju^ 
dî^  omoîufîi  ijaor^alîxiin  ^  quan^vis  i4:npu  ne&riiqju^ 
suit^âiciEitsiînt^  dîasenûre  pos^siiDU  Sed  sp^^  r^pîecld:î 
«tqoe  prsedandi  occJeealanimoseomm  :  quos  noc  ho- 
m)rum  *  donatio^  Bon  agroru-m  assignation  hoq  ilia 
mfinrta  '  basta  saiiavtt  :  qui  sibi  urbem  y  qui  bo9a  et 
fortunas  civium  ad  praedam  proposuerunt.  *Qui,  duin 
sîtquod  rapianty  quod  âruferant,  niiiîl  sibi  defutu- 
rum  arbitrantur  :  quibus  M.  Ântonius  (o  dii  inimor^ 
.taies 9  avertile  et  detestaminî,  quœso,  hoc  omen!) 
urbem  se  divisurum  esse  promisu,  Ita  vero,Quiriieà, 

•  •  • 

ut  precamini,  eveniat,  hujusque  amentiae  pœna  io 
ipsum  familiamque  ejus  recidat^  quod  ita  futurum 
esse  coufido.  Jam  enîfn  uon  «okini  *homiaes  ^  6ed 
etiam  deos  immortales  ad  rempubticam  ceuservan-! 
dam  arbitror  couseosisse.  Sive  enim  pnodigiis  atque 
portentls  dii  immortales  tiobis  futura  prœdicunt;  ita 
suDt  aperte  denimtiata ,  ut  et  illi  pœna^  et  ^  nobis  Ii<* 
l)ertas  appropi.uquet  :  sive  tantus  cQUsensus  omnium 
sine  impnlsu  deorum  esse  non  potuit;  quid  est>  quod 

>  Suh,  c.  j.  —  3  Damnatio,  -^  3  Pompeji  basta.  -—  4  Ubertai  oobis  app^ 
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loue  ensuite  U  Gaule,  et  cet  éloge  est  conçv ,  comme  U  d^*; 
vait  l'être,  d^ios  1^  termes  le$  plus  distingués  ^  il  loue  cette 
province  de  résister  à  Antoine.  Si  la  Gaule  regardait  An- 
toine comme  consul  et  ^u^elle  refusât  de  le  recevoir,  elle  se 
rendrait  coupable  d'un  grand  crime,  parce  ^ue  toutes  les 
provinces  doivent  être  soumises  a  l'autorité  et  aux  ordres  du 
consul.  Décimus  Bru  tus  ^  impérator,  consul  désigné ,  citoyen, 
né  pour  sa  patrie,  lui  refuse  ce  titre,  la  Ga,ule  le  lui  refuse  [ 
rilalie,  le  sénat,  vous-mêmes.  Qui  sont  donc  ceu^  qui  lé 
jugent  consul,  sinon  des  brigands?  et  ces  brigands  même  nie 
pensent  pas  comme  ils  parlent.  Tout  criminels  et  tout  perve*f$ 
qu'ils  sont,  ils  ne  peaveot  combattre  le  sentiment  univers'^* 
Mais  Tespoir  du  pillage  et  des  rapines  avevgle  lea  esprits  jùê 
ces  hommes  avides  et  insatiables  ^  que  les  dbtrîbutîana  i|^ 
terres ,  que  toutes  les  largesses  du  v^queur,  et  ses  immen^^ 
confiscations  ^  n'ont  pu  assouvir  ;  de  ces  hommes  qui  se  s  nat 
adjugé  pour  proie  et  la  ville  et  les  fortunes  des  citojiuis  t 
qui  croient  que  rien  ne  leur  manquera  tant  qu'ils  auro  nt  9 
prendre  et  à  piller.  Antoine  leur  a  promis  ( Dieux  imr  aor- 
tels,  éloignez^  je  vous  en  conjure,  et  détournez  ce  malheur!) 
Antoine  leur  .a  promis  les  dépouilles  dé  Rome.  Que   vos 
vœux  ^  soient  exaucés ,  Romains,  et  que  la  peine  de  ses  fu- 
reurs retombe  sur  lui  et  sur  sa  jnaison ,  comme  il  arrivera ,' 
sans  doute  !  Non-seulement  les  hommes ,  mais  les  dieux  mé 
semblent  s'être  réunis  pour  conserver  la  république.  Gar^eH^ 
fin,  ou  l'on  dira  que  les  immortels  nous-dévoilent  ità^tmiv 
par  dea  prodiges  et  par  des^ signes  extraordinaires;  et  dora 
cet  avenir  clairement  révélé  nous  anaoïnce  «comme  prochainety 
la  punition  d'Antoine  et  la  liberté  de  Rome  :  ou  l'on  pré^, 
tendra  qu'un  accord  des  kommes  si  \)nanime  ne  saurait  être^ 
que  l'eiTet  de  l'inspiration  des  dieux  ^  et  alors  pouvons-nous 
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de  yoluntate  cœlestium  dubitare  possimus?  Reli 
quum  est  9  Quiriles,  ut  vos  in  ista  sententia^  quai 
prae  vobis  fertîs ,  perseveretis. 

y.  Faciam  igiiur^  ut  iraperatores  înstructa  acié  s( 
lent  :<juamquaiii  paratissiraos  milites  ad  prœliandui 
>  -vident  y  ut  eos  tamen  *  adhortantur  :  sic  ego  vos  a? 
dentés  et  erectos  ad  libertatem  recuperandam^  cohoi 
tabor.  Non  est,  non  est  vobis^  Quirites^  cum  e 
hostecertamen,  quocum  aliqua  pacis  conditio  ess 
possit.  ]\eque  enimilleservitutem  vestram  y  ut'antei 
3edjam  iratus  sanguinem  concupiscit*  INullusei  Ju 
dus  videtur  esse  jucundior,  quam  cruor,  quam  c» 
4fiSy  quam  ante  oculos  trucida tio  civium.  Non  est  vc 
Bis 9  Quirites^  ires  cum  scelerato  homine  atque  nefa 
rio^  sed  cum'immani  tœtraque  bellua  :  quse  quoniai 
in  foveam  incidii^  obrualur.  Si  enim  illinc  emerse 
rit  9  nullius  supplicii  crudelitas  erit  recusanda.  Se 
tenetur^  premitur,  urgetur  nunc  iis  copiis,  quas  jar 
habemus  :  mox  iis,  quas  paucis  diebns  novi  consule 
comparabunt.  Incumbitein  causam,  Quïriles,ut*fa 
citis*  Numquam  ^  major  vester  consensus  in  ull 
causa  fuit  :  numquam  lam  vekementer  cum  sénat 
oonsociati  fuistis.  Nec  mirum.  Agitur  enim  non  qu 
conditione  victuri,  sed  victurine  simus,  an  cum  su| 
plicio  ignominiaquc  perituri.  Quamquam  moriei 
quidem  omnibus  natura  proposuit:crudclitatem  moi 
tis  et  dedecus  virius  propulsare  solel  ;  quoe  propri 
est  romani  generis  et  seroinis.  flanc  retinete,  qu^psr 

}  Yidcoot.  — .  «  A<îLGUcniur.  —  i  Yester  eons.  inaj. 
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dY)uter  delà  volonté  du  ciel?  U  ne  vous  reste ,9Ïloniams , 
qu'k  persévérer  dans  les  sentimens  que  vous  manifestez  en 
c^jour. 

V.  Je  ferai  donc  ce  que  font  ordinairement  les  généraux 
quand  leur  armée  est  rangée  en  bataille.  Quoiqu'ils  voient 
leurs  soldats  animés  et  tout  prêts  9combattre,  ils  le^  animent 
cependant  par  des  exhortations }  moi  aussi,  je  vous  exhorterai, 
quoique  vous  soyez  pleins  d'ardeur  et  de  feu  pour  le  recou*- 
▼remeni  de  la  liberté.  Vous  n'avez  pas,  Romains,  vous  n'a- 
vez pas  a  combattre  un  ennemi  avec  lequel  on  puisse  con- 
clure des  conditions  de  paix.  Ce  n'est  plus  maintenant  votre 
indépendance  qu^il  attaque,  sa  rage  est  altérée  de  votre  sang; 
Il  n'est  point  pour  lui  de  passe-temps  plus  doux  que  lé  sang 
et  le  carnage,  que  le  massacré  de  citoyens  égorgés  sous  ses 
yeux.  Eufin ,  ce  li'est  pas  un  méchant ,  un  scélérat ,  que  vous 
avez  pour  ennemi ,  mais  un  animal  farouche.  Puisqu'il  est 
tombé  dans  le  piège ,  accablons^le  ;  s'il  se  relève,  attendons- 
nous  de  sa  part  aux  plus  cruels  supplices.  Mais  nous  tenons 
notre  ennemi ,  nous  le  serrons ,  nous  le.  pressons  avec  les 
troupes  que  nous  avons  maintenant,  nous  le  presserons  bien- 
tôt avec  celles  qui  vont  être  levées  par  les  nouveaux  consuls. 

Continuez,  Romains,  continuez  à  signaler  la  même  ar-' 
dèur.  Vous  ne  montrâtes  jamais  en  aucune  circonstance  un 
si  parfait  accord  entre  vous ,  une  union  si  étroite  avec  !• 
ténat.  Et  qu'y  a-t-il  d'étonnant  ?  U  s'agit  pour  nous  de  sa- 
voir, non  pas  à  quelle  condition  nous  vivrons,  mais  si  nous 
vivrons ,  ou  si  nous  périrons  dans  les  supplices  et  au  sein  de 
Topprobre.  La  nature,  il  est  vrai,  lious  marque  a  tous.lii 
mort  comme  un  terme  inévitable  ;  mais  un<e  mort  cruelle  et 
déshonoraïUe  doit  être  repoussée  par  .cette  vertu  magna-, 
nims^  inséparable  du  nom  romain  et  de  notre  origioie.  Coa-* 
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Qttiritesf  qnatn  vobis  tamquam  hereditatetb  inajorei 
testri  reliquerant.  Quamqflam  '  alia  omnia  incertït 
5UDt,  caduca  9  mobilia  :  virtus  est  uoa  ahissimis  de- 
fixa  radicibus  :  qufie  numquam  ulla  yi  labefactart  po^ 
test,  numquam  demoveri  loco*  Hac  virtute  majores 
vestri  pricDum  universam  Italiam  devicerunt^  deindé 
Çarthaginem  exsciderunt^  ISumantiam  everteruntj^ 
potentissimos  reges,  bellicosissimas  gentes^  in  dltio- 
pem  bu  jus  imperii  redegerunt. 
>    VI.  Ac  majoribus  quidem  vestris^  Quirites^  cum 
eo  hoste  res  erat,  qui  baberet  rempùblicam ,  curiam^ 
acfrarium^  consensum  et  concordiam  ciriuiiiy  ratio- 
ttem  aliouam  y  si  res  ita  tulisset  j  pacis  et  fœderis  :  liîo 
Tester  hostis  vestram  rempùblicam  oppuguat,  ipse 
babet  nnllam  :  senatum,  id  est^  orbis  terrse  cônsilium^ 
delere  gestit,  ipse  consilium  publîcum  nullum  ha-* 
b^t  :  œrarium  vestrum  éxhausit,  suum  non  habet* 
Kam  concôrdîam  civium  qui  babere  potest,  nullam 
qui  babeat  civitatem?  pacis  vero  quae  potest  esse  cum 
eo  ratio,  in  quo  est  incredibilis  crudelitas,   fides 
uulla?  Est  igitur  populo  romano  victofi  omnium 
gentium,  omqe  certamen  cum  *  percîissore,  cum  la- 
troue,  cum  Spartaco.  Nam,  quod  se  similem  essç 
*  Gatilinae  gloriari  solet:  '  scelere  par  est  illi,  indus** 
tria  inferior.  lUe,  cum  exércitum  nullUm  baberet^ 
repente conflavit  :  hic  eum  ipsum  exercitum,  quem 
^  habéblBit^  amisit.  Ut  igitur  Catilinam  diligentià  mea^ 
fétiatus  auctoritate,  vestro  studio  et  vîrtute*fregistis  : 

*  Ooioia  aiia.  •—  *  Ezcarsore.  —  ^  Se.  p.  est,  belli  i.  î.  —  4  Accepk. 


QUATRIÈME  PHILitPIQUE.  !ao7 

jBervez^Ia  donc  cette  vertu  ^  le  plus  :iioI>le  héritage  quift  votis 
aieut  laissé  vos  aacéii'es.  Tout  le  restç  e§t  incertaîû,  mobile, 
périssable }  la  vertu  seule  reste  attachée  p^r  diç  longues  et 
profondes  racines,  sans  que  nulle  violence  puisse  la  reuver- 
ser,  ni  même  l'ébranler.  C*est  par  cette  vert.u  que  nos  an»- 
çètres  Ont  d'abord  subjugue  toute  I^talie^  quVnsuite  ils  ont 
détruit  Carihagey  ruiné  Numance-,  qu^enfin  les  rois  lePpkis 
^uis^ànS,  les  fiafjons  lèâ  plus  bélliqùeiisés,  ils  lèS  ont  as- 
sujettis stujL  lois  Ae  eet  ttûplte.    * 

"  VL  Vos  ancêtres  combattaient  un  entiemi  qui  avait  Une  ré^ 
publique,  ua^  sénat,  un  trésor^  de9  cîtoyenà  unis  d'intérêts  entre 
^ux ,  et  qui ,  dans  l'occasion  |  savaient  respecter  un  traité  de 
paix.  Votre  ennemi  actuel  attaque  votre  république  sans  en 
avoir  aucune;  il  brûle  de  détruire  le  sénat,  ce  premier  con- 
seil de  l'univers,  lui  qui  ne  préside  aucun  conseil;  il  a 
épuisé  votre  trésor ,  et  n'en  a  point  a  lui  :  comment  peut-il 
avoir  à  sa  disposition  des  citoyens  unis  d'intérêts,  celui  qui 
ne  connaît  pas  de  cité  ?  et  quel  respect  aura  pour  un  iraité 
de  paix  un  homme  aussi  perfide  que  cruel?  Le  peuple  "ro- 
main, vainqueur  de  toutes  les  nations,  n'a  donc  en  tête 
qu'un  brigand  ,  un  assassin,  un  Spartacus?  Il  se  compare 
k  Catilina  !  il  lui  est  égal  en  perversité ,  inférieur  en  talent. 
Catilina,  qui  n'avait  point  d'armée,  en  a  formé  une  tout  a 
coup  :  celle  qu'il  avait ,  Antoine  Ta  laissée  dissiper.  Vous 
avez  su  triompher  de  l'un  par  ma  vigilance ,  par  Pai^torité 
du  sénat ,  par  votre  ardeur  et  votre  bravoure  ;  vous  appren- 
drez bientôt  que  le  criminel  brigandage  de  l'autre  est  ré- 
primé par  votre  union  avec  le  sénat ,  la  plus  étroite  qui  fût 
jamais^  par  le  bonheur  et  le  courage  de  vos  armées  et  de  vos 
chefs.  Pour  moi,  je  consacre  à  votre  liberté  tous  mes  efforts*^ 
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sic  Antonii  Defarium  latrocinium  vestra  cum  senattl 
concordia  tania^  quanta  numquam  fuit^  felicitate  et 
virtute  exercituum  du<:;uii]que  vestrorum^  brevi  tem- 
pore  oppressum  audietis.  Equidem,  quaDtamcura^ 
labore,  vigiliis^  auctoritate^  coDsilio^  eniti  atque  ef- 
ficej^  potero  y  nihil  praetermittam  y  quod  ad  liberta- 
tem  vestram  pertinere  arbitrabor.Neque  enim  id  pro 
▼estris  '  amplissimis  in  me  beDeficiis  sîne  sceLere  fa- 
cere  possum.  HodierDo  autem  die  primum^  referenie 
viro  fortissimo  vobisque  amicissimo^  M.  hoc  Servi- 
lie  y  coUegisque  ejus,  ornatissimis  viris^  optimis  ci-" 
vibus^  loDgo  iatervallo,  me  auctore  et  principe ,  ad 
spem  libertatis  exarsimus. 

<  In  me  unpl.  b. 


# 
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Dues  soins,  mes  conseil*  /ftes  travaux ,  mes  veilles,  toute  la 
considératiou  que  m'ont  acquise  quelques  vertus;  je  ne  puia 
la  trahir  sans  crime  cette  liberté  si  précieuse,  après  les  bieu"- 
faits  inestimjibles  dont  vous  m'avez  comblé.  C.est  aujourdliui 
pour  la  preikiière  fois ,  après  un  trop  long  intervalle,  c'est  au- 
jourd'hui que,  sur  le  rapport  de  Servilius%  ce  tribun  ferme 
q[ui  vous  est  dévoué ,  et  su*  cdui  de  ses  collègues  ,  citoyens 
excellens  y  en  qui,  le  mérite  égale  la  vertu,  d'après  mes 
exhortation^  et  d^près  mon  exemple ,  noua  nous  sonunes 
tous  enflammés  par  le  seul  espoir  de  la  liberté. 

*  Blaitn»  SerfiliDSy  Mon  tribon  da  people* 
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'  —  L  Le  p«aple  romaio  idnioifDQ  ptr  mi  «aclaiiiaiioiM  qu'il  approuYt  Iv 
nom  «Teoiieui  douné  à  Aotorae. 

■  —  iiL  An  Dom  do  jeuoe  Gisar,  le  people  romain  donne  no  signe  de  joie' 
par  set  cris.  Ghea  let  Romains,  le  nom  de  puw  se  proloii|(twt  presqoe 
iosqn^k  vingt  ans  »  et  le  jeone  Octave  n'en  avait  alors  (|aediBHDeaf. 

^  -—  lil.  U  jr  a  après  le  mot  peuple  nne  sospenston  :  Poraicar  semble  de- 
mander leur  avis  aux  Romains ,  qui  le  donnent  avec  de  grandes  acclama- 
tions. 

é  '^  id.  Piréfeêtnres,  villes  dans  lesquelles  on  envoyait  des  officiers  pour 
rendre  là  justice. 

S  —  IV.  Mot  à  mot  y  et  celte  pique  d'une  longueur  démesurée,^  infinie  ^ 
"  poor  marquer  TeXtrAme  cupidité  d'Anioine.  L'orateur  fifiit  surtout  ici 
ailusioa  aux  biens  de. Pompée  vendus  à  l'encan.  On  sait  qu*one  pique 
fichée  en  terre  était  l'annonce  d'une  vënie  publique. 

<*  —  Id.  Les  Romains  annooésnt  encore  ici  par' des  cris  quels  sont  leurs 
senthnens. 
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DE  M.  T.  CICÉRON, 

.    CONTRE  M.  ANTOIlTïi, 
TRADUCTION  D'ATH.  AUGER, 


REVUE  PAR  J.  B.  LEVÉE. 


/ 


ARGUMENT. 


Enfin  les  calendes  de  janvier ,  après  lesquelles  on  atten-^ 
dait,  étaient  arrivées  ;  les  nouveaux  consuls  Gaïus  Pans» 
et  Aùlus  Hirtîus  étaient  entrés  en  exercice ,  Tan  710  de 
Rome;  ils  tenaient  le  sénat  aux  calendes  ou  premier  jour 
de  janvier,  suivant  Tusage;  ils  avaient  fait  leur  rapport , 
commue  on.  en  était  convenu  dans  l'assemblée  du  19  ;dé'- 
€i0ml>re,-sttr  les  honneurs  et  les,  récompenses  qu'il  fallah 
décerner  aux  chefs  et  aux  soldats  qui  avaient  bien  servi  la 
république .  en  arrêtant  les  projet»  d'Antoine  :  Quintus 
Fufius  Caléniïs,  beau-père  du  cébsul  Pansa,  premier*opi» 
nant,  avait  été  d'avi$  d'envoyer  des  députés  a  Antoine, 
qui  continuait  d'assiéger  Décimus  Brutus  renfermé  dans 
Modène. 

Cicéron^  quand  ce  fut  son  tour  a  opiner,  après  s*étre  plaint 
qu'on  eût  attendu  les  calendes  de  janvier  ,  après  avoir 

-  applaudi  au  discours  des  consuls,  attaque  avec  force  l'avis 
du  premier  opinant.  Il  montre  combien  il  est  absurde  d'en* 
Yoyer  des  députés  a  un  homme  déclaré  ennemi  par  les 
premiers  arrêtés  dipséhat ,  par  la  conduite  des  légions  a 
son  égard ,  par  ses  propres  excès  depuis  la  mort  de  César. 
L'orateur  rapporte  tous  ces  excès ,  abus  de  pouvoir ,  mal* 
versations,  violences,  cruautés,  injustices  énormes;  il  les 
détaille  d'une  manière  non  moins  étendue  que  véhémente. 
Il  prouve  qu'une  députation,  outre  qu'elle,  serait  absurde 
et  déraisonnable,  serait  inutile  et  même  nuisible;  Antoine 


pe  se  soumettra,  a  rien  de  juste ,  et  I\)n  aura  perdu  ya 
temps  précieux.  II  faut  recourir  aux  armçs ,  prendre  les 
habits  de  guerre ,  fermer  les  tribunaux  comme  dans  ui^ 
éminent  péril  de  la  république  y  faire  partout  des  levées 
rigoureuses  ;  ç^$  là  comjsae  la  preçiièrç  pastie  du  dis- 
cours, qui  est  traitée  avec  la  plus  grande  vigueur^  d^ 
style  le  plus  vif  et  le  phis  pressant. 

D^^ns  la  seconde  partie,  Cicéçon  pi^opose  dc^d^rner  dei^ 
honneurs  et  des  récompenses  a  Décimus  Brutus,  a  Lépide^ 
au  jeune  César ,  au  questeur  Egnatuléius  y  et  aux  légions 
qui  ont  si  bien  secondé  l^rdeur  des:  chis&.*  Il  fait  un  ar-« 
ticle  pour  chacun  ,  offre  pQur  chacua  un  ipodMé  de  dé^"^ 
cret  j  et  exposç.  les  raisons  qiû  le  motivent.  Il  S'arrdte  sur* 
tout  au,  je^qe  Césai: ,  potur  lequel.il  jdemapdf.uD  titre  dft 
commandement  çt  des,  distii;)^tic^u^  extrj^ovdiq|l|p:es;  il  se, 
rend  sa  caution  ;  il  pi*omet  pour  \\xx  et  assume  qu'il  n'abiir. 
sera  jamais  des  honneurs  qn'oQ  lui  accorde, ^qull  sçra  tour, 
jours  un  citoyen  tel  qu'on  peut  désirer  qu'il  soit. 

Cette  Philippique  et  les  suivantes  on^  été.  prononcées  Ta^ 
'!j\o  de  Rome,  dans  là '64''*  de  Ciceron,  , 
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X«IllHiZi  umqaam  loogius  'bû  ktlaBdia  jan.  mibî 
TispuD  esl ,  patres  ccoacriplî  :  <]uod  Men  îmeHigei- 
Imu  parlibs  dies  niiieaiqae  vestraoïr  videri.  Qui  enîm 
bèllam  cuqi  republica  gerunt^  hune  diem  non  *  ex- 
gpectabaik.  Nos  antem  tnm,  eum  niaiime  consilîo 
BOatrô  subvenire  corhmcini  salutl  opqtti^relL  ^  in  sena- 
tilmnon  *  Tocabamur.  Sed  querelam  praeieiitornin 
dierum  austulît  oratîo  conaulum  :  qui  ita  locuû  auni^ 
ni  magis  eioptatœ  kalendae  jan,  quam  serœ  esse  vi« 
deanlur.  Atque  ut  oratio  consulum  animvim  meum 
erexitySpemquealtuUt  non  modo salutiscooservandœ, 
verunn  eliam  dignîlatis  pristinae  recuperandsc  :  sic  me 
perturbasset  ejussententia,  qui  primus  rogatus  est, 
nisi  vestrœ  virtuti  constantiœque  confiderem*  Hic 
epim  vobis^  patres  conscripti^  dies  illuxit^  baec  po- 
testas  data  est,  ut,  quantum  virtutîs,  quantum  cons-* 
tantiae  I  quantum  gravitatis  in  hujns  opdinis  consilio 
esset,  populo  romano  declarare  possetis.  Recorda<- 

>  Abèit  his.  •—  *  EitpeclaDt  —  3  Gonfockltamar. 
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liuLLE  époque,  sénateurs ,  ne  m*a  jamèds  paru  arriva 
plus  lenlement  que  ces  calendes  de  janvier ,  après  lesquelles: 
je  vous  voyais  aspirer  avec  la  même  impatience  que  moi. 
Ceux  qui  font  la  guerre  a  la  république  n'attendaient  point 
après  ce  jour;  et  nous,  lors  même  que  le  salut  coniiQttn  ré* 
clamait  le  plus  nos  conseils,  nous  ne  songions  '  pâÀ  k  noUs 
assembler  au  sénat.  Mais  ce  ^ne  viouient  de  dire  les.conMib 
a  ôté  tout  sujet  de  se  plaindre  du  passé  ;  ils  ont  parié  iassei. 
bien  pour  que  les  calendes  de  j^vier  paraissent  plutôt  s'étro 
fait  désirer,  qu'être,  arrivées  trop  tard.  Non,  je  n'ai  pu  a^ 
tendra  les  consuls  sans  être  rempli  d'assurance^  sans  espérer  * 
le  salut  de  la  patrie ,  et  même  le  rétablissement  de  notre 
ancienne  splendeur  :  j'aurais  été  alarmé  néanmoins  par  Tavia 
du  sénateur  ■  premier  opinant,  si  je  ne  comptais  sur  wott^ 
fermeté  et  sur  votre  courage.  Sénateurs ,  voici  le  jour  où. 
vous  pouvez  donner  au  peuple  romain  des  preuves  de  Tun, 
et  de  l'autre ,  et  lui  montrer  combien  les  décisions  de  cet 
ordre  ont  de  poids.  Rappelez-vous  ce  que  vous  ave^  fait ,  il 
y  a  treize  jours  '',  avec  jquel  concert ^^quellé  ardeur  et  qiidk 
suite  vons  avez  agi,  quels  éloges  et  queka^laudisseflieâaj^ttè. 
avez  obtenus  du  peuple  romain.  Telles  ont  été  vos  dédsionsL 
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mini 9  qui  dîes  nudiusiertius  decimus  fuerit^  quan- 
tus  coDsçnsus  vestrum,  quanta  vîrtus^  quanta  cons- 
tajptiâ.:  '  quântanà  sitisva  popujio  romaho  Jaùdem  ^ 
'  quantam  gloriam,  qu^tam  gratiam  consecuti.  At- 
que  illo  die^  patres  cônscripti,  ea  constituistis^  ut 
Tobis  nikil  jam  sit  integrum  ^  nisi  aut  bonesta  pax , 
aut  bellum  necessarium.  Pacem  vult  M.  Antonius? 
a^ma  poQat^  roget ,  deprecetur.  JVemibeoi  asquiorem 
sue  reperiet  :  cui^  dum  se  civibus  impiis  comtuendat, 
inioxicus  esse^  quam  amicus  maluit.  Nibil  est  pro- 
fecto  f  quod  dari  possît  belliim  gerenti  :  erit  fortasse 
aliquid^  quôd  concedi  possit  rpganti. 
.,/lI.  .Legatps ypro  ad  eum  mittere^  de quo  gravissi- 
znumrjfidiciunpi  nudiustertius  decimu3  feceritis^  non 
ja«i  levitatls.  est^  sed^  ut^  quod  sentio>  dicam,  de-* 
menliae*  Primum  duces  eas  laùdavilitis ,  qui  coûtra 
îllum  bellum  privato  consilio  suscepisseot  :  deinde 
milites  Yéterauos 9  qui/cum  ab  Antonio  in  colonias 
esseijit  dëducti^  illius  beneficio  libertatera  popûli  ro- 
mani anteposueruut.  Quid?  legio  Martia  :  quid? 
quaria,  cur  laudantur?  si  enim  consulem  suum  reli- 
querunt,  vituperandae  sunt  :  si  inimicum  reipublicae, 
jure  laûdautur.  Atqui  cupi  consules  nondum  liabere- 
tis^.decrevistis,  ut  et  de  prœiniis  militum^i  et  de  ho- 
noribus  imperatorum  primo  quoque  terapore  refer- 
retur.  Placet,  eodem  tcrapore  praemia  constituere 
iis^.qui  contra  Antosiium  arma  ^  ceperint^  et  legatos 
ad  Antonittûi  mitterè?  ut  jam  pudendum  sit,  hones- 
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dans  ce  grand  jour,  que  tous  n'avez  plus  a  choisir  qu'entre 
une  paix  honorable  et  une  guerre  nécessaire.  Antoine  veot-il 
la  paix  *1  qu'il  mette  has  les  armes ,  qu'il  lademande,  qu'il 
nous  supplie  de  «la  lui  accorder  y  il  ne  trouvera  per^^m 
mieux  disposé  que  moi-même  ;  quoiqu'en  voulant  plaire  aux 
méchans,  il  ait  mieux  aimé  être  mon  ennemi  que  mon  ami. 
Il  n'obtiendra  jamais  rien,  s'il  continue  la  guerre  ;  on pourril 
lui  accorder  quelque  chose  quand  il  se  soumettra. 


■  »  -  ■  • 

IL  Mais  envoyer  des  députés  à  un  hopime  eontre  lequ,€;l 
vous  avez  rendu,  il  y  a  treize  jours,  le  décret  le  plus  sévère^^f 
il  nW  aurait  pas  simplement  dé  la  légèreté,  màis^  disons-le 
sans  détours  ,  il  y  aurait  dé  la  démence.  En  éfTét  ^  voiis  avez 
loué  d'abord  les  chefs  qui  Ont  entrepris  coiitré  lui  la  guerre 
de  leur  autorité  privée,  ensuite  les  soldats  vétérans  qiii^'^ 
conduits  par  Antoine  en  colonie',  ont  préfêré  k  ses  faveurs  bf 
liberté  du  peuple  romain.  Et  la  légÎMi  Martiale  ,^'la'légioà 
quatrième,  pourquoi  leur  donae-t-oni  des  louanges?  Si  c'eic 
leur  consul  qu'elles  ont  abandonné,  .elles  sont  blâmables  ;  si 
c'est  Teunemi  de  la  république,  on  a  raison  de  les  louer.  Çf^^ 
pendant,  quoique  vous  n'ejussiez  pas  encore  de  consuls  >  ypuf^ 
avez  statué  qu'on  délibérerait  au  premier  jour  sur  les  récpm-* 
penses  des  soldats  et  sur  Içs  honneurs  des  généraux.  Yeut-^ 
on  en  même  temps  décerner  des  recompenses  pour  ceux 
qui  ont  pris  les  armes  contre  Antoine,  et  envoyer  a  Antoine 
des  députés?  avoir  a  rdugirique'des  soldats  aient  mis  pliisdô 

^  Pison  préieniIaitqQ^Antoii^ladés|r|[(«rd«|iunent. 
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tiora  décréta  esse  legioniiai  ^tjtiMn  senalus  :  ètquidem 
legioDes  decreveruat  seDatum  defendere  cootra  '  An- 
tonium  :  senatus  decerniilegalos ad  A dc oDÎum.  tTtrum 
jMxyest  confirmare  miliium  animas  y  att  debilitare  vif"* 
tutem'/Hoc  dies  duodecim  profecenint^  m^  queui 
nemo,  prseter  Gotylanj  ^  tum  inventus  sit^  qui  de- 
lenderet^  is  habeat  jam  patronos  etiam  consulares* 
Qui  utiuam  omnes  ante  nie  sententiam  rogarentur 
(quamquam  suspicor,  quid  dicturi  *  sint  quidam  eo- 
rum^  qui  post  me  rogabuntur)!  facîlius  coutra  dice- 
rem 9  si  quid  videretur.  Est  enim  opinio^  decretu- 
rum  aliquem  IVl.  Antonio  illam  ultimam  Galliamj^ 
quam  Plancqs  obtinet.  Quid  est  aliud,  omnia  adbelr 
lym  civile  faosti  arma  largiri?  primum  nervos  belli, 
pecuniam  infinitam,  qua  nunc^et  :  deinde  equita- 
tum^  quantum  velit.  £quitatum  dico?  dubitabit, 
credo^  gentes  barbaras  seçum  adducere.  Hoc  qui  non 
TÎdety  excors  ^ ^^l  :  qm  >  cùm  videi^ deeemit,  impius. 
Tu  civem  sceleraïuoi  et  perditum  y  Gallorum  elGer- 
manorum  eiercitu^'  pecunta,  peditatu,  equitàtu,  cb« 
piis  iQStt*aes?  NuHsè  ist«  excusationes  suni  :  meus 
amicus  est.  Sit  patrise  prius.  Meus  cognatus.  An  po- 
test  cognatio  ulla  propior  esse^  qiiâm  patriœ'^  in  qua 
^  etiam  parentes  çonlinentur?  Mihi  pecuniam  attri- 
bult.  Cupio  vidcre,  qui  id  audeat  diçere^  Quid  autem 
^^uVf  Gum  aperuero  y  facile  erU  statuere,  quam  sea^ 
tentiam  dicatis  ^  aut  quam  sequamini*  ^ 

\  M.  Ani.  —  a  Subi.  —  '  AIm»i  4k/.  -^  ^  Pj^Ttul»  eeifnK 
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^gnlté  dans  leurs  déciskms  que  le  séntt  même  ?  Les  légions 
ont  décidé  de  défiendre  le  sénat  contre  Âatrâie  ;  et  le  séntt 
décide  qu'on  enTerra  a  Antoine  des  députés  !  Est-ce  la  forti- 
fier ou  abattre  le  courage  des  soldats?  Quek  changcnens  ear 
douze  jours!  celui  qui  n^a  trouvé  que  Cotyla  ^  fMmr  défen- 
seur ^  sera-t-il  défendu  à  présent  même  par  des  eonauWirfa? 
Ah  !  combien  je  voudrais  qu*on  leur  demandât  à  tous  avant 
moi  leur  avb  !  Je  devine  ce  que  diront  quelques-uns  de  çeu;c 
qui  seront  consultés  avant  moi  3  je  les  réfuterais  néanmoins 
plus  facilement  sur  le  point  que  je  jugerais  à  propos.  Le 
bruit  court  que  quelqu'un  d*entre  nous  veut  décerner  à  An- 
toine la  Gaule  ultérieure  que  gouverne  Plancus.  Ne  serait-ce 
pas  la  fournir  a  l'ennemi  de  la  patrie  tout  ce  dont  il  a  besoin 
pour  la  combattre?  d^abord  des  sommes  immenses  d*or  et 
d'aigent  qui  lui  manquent  9  et  qui  sent  le  nerf  de  la  ^oem  | 
ensuite  autant  de  cavalerie  qu'il  vooA^^a  ^  cavalerto^* 
Oui ,  sans  doute,  craindrarC-ii  d'amcMn^  lui  des  tnwpes 
barbares  ?  Il  faut  être  dépourvu  de  sens  pour  ne  pas  voir  dea 
conséquences  :  si  on  les  voit,  il  faut  être  enneipi  de  la  pa« 
trie  pour  décerner  la  Gaule  à  Antoine.  Comment  !  un  scél^. 
rat,  un  citoyen  pervers ,  vous  le  mettrez  en  fonces ,  vous  lui 
donnerez  une  armée  de  Gaulois  et  de  Gernv^ios ,  de  Taisent , 
de  IHnfanterie ,  de  la  cavalerie,  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire? 
En  vain  dites-vous  pour  excuse  :  (Test  mon  ami.  Qu'il  le  soit 
de  la  patrie  d'abord  !  C'est  mon  parent  proche.  Peut-il  y 
avoir  de  parenté  pins  proche  que  celle  de  la  patrie,  qui  etù-' 
brasse  dans  son  étendue  même  les  auteurs  de  nos  jours?  J'en 
ai  reçu  de  l'argent.  Eh  bien!  que  celui  qui  oserait  en  conte^ 
nir  se  présente.  Quand  j'aurai  exposé  ît  vrai  point  dé  la 
délibération ,  il  sera  facile  à  chacun  de  detarminrr  l'avis  qu'il 
doit  donner  ou  suivre. 


111/  Agitur^  utrum  M*  Antonio  facultas  delur  op« 
primendœ  reipublicse^  caedls  faciendœ  bonorum^  dî* 
ripiendae  urbis,  a^rorum  suis  latronibus  condonandi^ 
populum  romanum  servitiite  opprîmendî  :  an  horum 
ntfaii  lacère  ei  liceat.  Dubitate,  quid  agatis.  At  non 
cadunthsec  in  Antonium.  Hocne  Gotyla  quideii  dî-^ 
cere  auderet.  Quid  enim  in  eum  non  cadit?  qui^  eu* 
jusacta  se  dePendere  dlcît/,  ejus  eas  leges  pervertit , 
quas  maxime  laudare  poteramûs.  Ille  paludes  çiccare 
voluit  ;  hic  omnem  Italiam  moderato  homini^L«  An<i 
tonio^  divtdendam  dédit.  Quid?  banc  legem  pqpulus 
romanus  accepit?  quid?^per  auspicia  *  ferri  potuit? 
Sed  augur  verecundus  sine  collegis,  de  auspiciis. 
Qijiamquaqi  iUaaUspicia  non  egent  *  interpretatione. 
Jqve  enim  tonan^^um  populo  agi  non  esse  fes ,  quia 
ignorât?  Tribui^iebis  tulerunt  de  provinciis^  contra 
actaCsesaris,  ille  biennii^  i^te  sexennii.  Num  etlam 
banc  legem  populus  romanus  accepit?  quid?  pro- 
mulgata  fuit?  quid?  nonne  ante  lata,  quam  scripla? 
nonne  ante  factam  vidimus,  quam  futnram  quisquam 
est  suspicatus  ?  Ubi  les  Cœcilla  et  Didia?  ubi  pco-» 
^lùlgatio,  trinundinum?  ubi  pœnae^  recenti  lege  Ju-r 
nia  et  Licinia?  possuntne  bae  leges  ratae  esse  sine  în-t 
teritu  legum  reliquarum?  Eccui  potestas  in  forum 
*  insinuandi  fuit?  Quae  porro  illa  tonitri\a?  quœ  tem^ 
pestas? ut, si  auspicia  M.  Antonium  non  moverent, 
ausiinere  tamen  éum,  ac  ferre  *  posse  tantam  vîm 
tempestatis  9  imbris  acturbinum,  mirum  viderelur, 

»  Ferre.  —  »  Interpr.  auguram.  — .  ^  Intiootundi.  —  4  PotaisH. 
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III.  Il  s'agit  de  décider  si  Pou  ofTrii^a  ou  non  a  Antoine 
les  moyens  d'opprimer  la  république  ^  de  massacrer  les  genu 
de  bien ^  de  pilier  Rome,  d'en  abandonner  le  territoire  a  dé$ 
brigands,  de  réduire  le  peuple  romain  en  servitude.  Hésitez 9 
oui ,  bésitez  sur  le  parti  qiie  tous  avez  a  prendre.  Mais ,  dit- 
on  y  Antoine  n'est  point  capable  de  ces  attentats.  Cotyia  même 
n'oserait  le  dire.  Eh  !  de  quoi  n'est  pas  capable  un  homme 
qui  se  déclare  le  défenseur  des  actes  de  César ,  et  qui  parmi 
les  lois  de  César  renverse  celles  qui  pouvaient  mériter  le 
plus  notre  approbation  ?  César  voulait  dessécher  les  marais 
de  l'Italie  :  Antoine  abandonne  le  partage  de  toute  l'Italie  a 
un  homme  plein  de  modération ,  a  Lucius  son  frère.  Mais  1^ 
peuple  romaii  at-il  adopté  cette  loi?  les  auspices  permet- 
taient-ils de  la  porter?  En  augure  scrupuleux  et  timide,  il  a 
interprété  lés  auspices  sans  ses  collègues  **".  Toutefois  lesi 
auspices  alars  n'avaient  pas  besoin  d'interprétation  :  car  qui 
i^  sait  pas  qu'il  est  défendu  par  la  religion  de  traiter  d'al~ 
faires  avec  le  peuple  lorsque  le  tonnerre  se  fait  entendre  ? 
César  restreignait  a  deux  années  le  gouvernement  des  pro- 
vinces consulaires  ^  Antoine  les  étend  a  six^  en  vertu  d'une 
loi  qu'il  fait  porter  ppr  les  tribuns,  au  mépris  des  actes  de 
César.  Le  peuple  romain  a-t-il  encore  adopté  cette  loi  ?  quedis*- 
je  ?  a-t-elle  même  été  ^  affichée  ?  n'a-t-elle  pas  été  portée  avant 
que  d'être  rédigée  ?  la  chose  n'était^elle  pas  faite  avant  qu'oa 
Soupçonnât  qu'elle  dût  se  faire?  qu'étaient  devenues  la  loi 
Cécilia  Didia^,  l'obligation  d'afficher  pendant  trois  marché^ 
consécutifs ,  les  peines  imposées  récemment  par  la  loi  Junia 
Licînia?  Les  lois  d'Antoine  peuvent-eÙes  subsister  sans  en-- 
traîner  la  ruine  des  autres  ?  Qui  est-ce  qui  a  pu  pénétrer 

daris  la  place  publique  lorsqu'on  tes  portait  ?  quels  tonnerres 
ne  se  sont  pas  fait  entendre  ?  quel  orage  et  qudle  tempête  ? 

^  Sine  coUegis,  sous«-cnteadeK,  ogU  tt  interpretatuf. 
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Quan;  legem  igîtur  se  augur  diclt  tulîsse^  dod  tnodo 
tODanie  Jove  ^  $ed  prope  caelesti  clamore  prohibeme^ 
,liaQC  dubilabit  contra  auspicia  latam  confiteri  ?  Quid  ? 
quod  cum  eo  collega  tulit  ^  quem  ipse  fecit  sua  irun<^ 
.liatiooft  vitîosum,  nihilDc  ad  auspicia  bonus  augur 
•rbîtraius  esc  pertinere  ?  * 


IV.  Sed  auspiciorum  nos  fortasse  erimus  interpre* 
ies ,  qui  sunius  ejus  collegae.  Nuni  ergo  ^am  anno- 
rum  interprètes  quaerimus?  Primum  onines  fori  adi- 
tus  '  ita  septi^  ut  eliamsinemo  obstaret  arma  tus  ^  ta« 
^  raen,  nisi  septis  evulsis^  introiri  in  forum  nuUo  modo 
posset.  Sicvero  erant  disposita  prssidia,  ut,  quo-* 
modo  adilus  bostium  prohibetur  castellis  et  operi<^ 
bus  y  ila  ab  ingressione  fori  populum  tribunosqu^ 
plebis  propulsari  videres.  Quibus  de  causis  eas  leges^ 
quas  M«  Antonius  tulisse  dicitur^  omnes,  censeo^ 
per  tiùx  et  contra  auspicia  latas^  iisque  legibus  popu- 
lum non  tenerî.  Si  quam  legem^  de  actis  Gaesaris  con- 
firmandis,  deve  dictatura  in  perpetuum  tollenda^ 
deve  coloniis  in  agros  deducendiâ  j  tulisse  M.  Anto* 
tiius  dicitur;  easdem  leges  de  integro,  ut  populum 
teneant^  salvis  auspiclis  '  ferri  placet.  Qujimyisergo 
leges  bonas  viliose,  per  vimq^ue  tulerit  :  tamen  ha^ 
leges  Kton  sunt  habend»  :  oranisque  audacia  gladiato-* 

»  lu  Mint  tcpti.  «—  a  Fen'«. 
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Quaod  ia  violation  même  des  auspices  n'aurait  fait  aacune  nn^ 
pression  sur  Antoine,  on  était  surpris  qu^il  pût  tenir  oontrt 
une  tempête  si  affreuse,  contre  un  tel  déchaînement  des 
vents  et  de  la  pluie.  Une  loi  que  lui  augure  dit  avoir  portée 
lorsque  le  tonnerre  grondait ,  lorsque  ta  voix  du  ciel  sem* 
blait  s*y  opposer,  pourra-t-il  disconvenir  qu'elle  n'ait  été 
portée  contre  les  auspices  ?  Mais  ne  Ta-t-il  pas  encore  por- 
tée conjointement  avec  son  collègue  ^  ,  dont  il  avait  rendu 
lui-même  l'élection  défectueuse  en  annonçant  des  auspices 
contraires?  Cet  habile  augure  a-t-il  cru  que  cette  circons- 
tance était  indifférente  pour  les  auspices  7 

IV.  Mais  on  nous  prendra  peut-être  pour  expliquer  les 
auspices ,  nous  ses  collègues  :  cherchera-t-on  aussiades  hom- 
mes pour  justifier  k  voie  de»  armes  qu'il  a  employée  ?  D^a- 
bord  toutes  les  issues  du  forum  étaient  si  bien  fermées  ^  f 
que,  sans  parler  des  gardes  qui  en  défendaient  l'entrée ^  on 
ne  pouvait  y  avoir  accès  qu'en  arrachant  les  barrières.  Des* 
troupes  Je  soldats  étaient  placées  dctns  des  fortificatiooi  et 
dans  des  ouvrages  qu'on  avait  construits  pour  éloigner  la 
peuple  et  les  tribuns,  pour  les  empêcher  d'entrer  dans  U 
place  publique,  comme  on  empêche  les  ennemis  d'entrer  dans 
une  ville.  D'après  ces  raisons ,  les  lois  qu'on  dit  avoir  été 
portées  par  Antoine,  j'estime  qu'elles  ont  été  toutes  portées  par 
la  violence  et  contre  les  auspices ,  qu'elles  n*obligent  pas  le 
peuple.  Celles  même  dans  lesquelles  il  a  eu  pour  but  de  con- 
firmer les  actes  de  César,  d'abolir  la  dictature,  d'établir  de 
nouvelles  coloiiies,  je  suis  d'avis  qu'on  les  porte  de  nouveau 
en  observant  les  auspices,  afin  qu'elles  obligent  le  peuple:  car, 
même  les  lois  utiles,  portées  contre  les  règles  et  par  la  violence, 
ne  doivent  pas  être  regardées  comme  des  lois;  et  Tautorité 
du  sénat  doit  anéantir  tout  ce  qu'a  produit  l'audice  d'un  glft^ 
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ris  amentîs/  auctoritate  nostra  repudiandà  est.  lltâ 
▼ero  dissipatio  pecuniae  publicœ  ferenda  nullo  modo 
est,  per  quam  '  septies  millies  falsis  perscriptioDi"* 
bus ,  doDationibusque  avertit  :  ut  portenti  simile  vi- 
deatur,  tantam  pêcuaiam  populi  roaiani  tam  brevi 
lempore  perire  potuisse.  Quid?  illi  im mânes  qua^stus 
ierendine^  quos  M.  Antonii  tota  exhausit  domus? 
décréta  falsa  vendebat.  Régna,  civitates^  immuaita-* 
les,  in  œs,  accepta  pecunia,  jubebal  iocidi.  Haec  se 
ex  commentariis  Caesaris,  quorum  ipse  auctor  erat  ^ 
«gère  dicebat.  Galebant  in  interiore  œdium  parte  to- 
tius  rei|^blicae  nundinae  :  muHer,  sibi  felicior,  quam 
viris ,  auctionem  provinciarum  regnorumque  facie*- 
bat  :  restituebantur  exsuies,  quasi  lege,  sine  lege  :  quas 
DÎsi  auctoritate  senatus  '  rescindentur,  quoniam  in- 
•gressl  in  spem  reipublicae  recuperandae  sumus,  imago 
nulla  liberae  civitatis  relinquetur.  Neque  solum  com- 
mentariis commenticiis,  chirographisque  venalibus 
innumerabilis  pecunia  congesta  in  illam  domum  est , 
cum,  quae  vendebat  Antonius,  ea  se  ex  actis  Caesaris 
agere  diceret  :  sed  senatus  etiam  consulta,  pecunia 
accepta,  falsa  referebat  :  syngraphae  obsîgnabantur  : 
senatusconsulta,  tamquam  facta,  ad  serarium  refere- 
bantur.  Hujus  turpitudinis  testes  erant  etiam  exterae 
nationes.  Fœdera  interna  facta  :  régna  data:  populi, 
provinciœque  liberatae  :  earumque  rerum  falsae  ta- 
bulas, gemente  populo  romano,  loto  Capitolio  fige- 
bantur.  Quibus  rébus  tanta  pecunia  una  in  domo  coa- 

■  Sestertinm  tept.  m.  —  *  Rescladantur. 
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diateur  forcené*  Mais  peut-on  souffrir  en  aucune  manière 
cette  dissipation  des  deniers  publics,  qui  lui  a  fait  détourner 
sept  cents  millions  de  ses  terces'par  de  fausses  signatures,  padr 
de  fausses  donations  ;  et  n'est-ce  pas  une  chose  prodigieuse  que 
de  si  grands  fonds  appartenant  au  peuple  romain  aient  jia 
disparaître  en  si  peu  de  temp67Peut-(Hi  souffrir  ces  trafics  dont 
la  seule  maison  d'Antoine  a  englouti  les  produits  énormes?  ]! 
vendait  de  faux  décrets  ;  il  faisait  graver  sur  Tairoin  pour  de 
l'argent  des  donations  de  royaumes,  de  droits  de  cité  et  d'exempt 
tions.  En  tout  cela  il  agissait,  disait-il,  d*après  les  actes  de  Cé- 
sar, qu'il  avait  fabriqués  lui-même.  L'intérieur  de  sa  maisoa 
était  un  marché  toujours  ouvert,  où  Pon  trafiquait  de  toute  la 
république  :  une  ^  femme ,  plus  heureuse  pour  elle  que'pouir 
ses  époux,  y  mettait  a  l'enchère  lesprovihces  et  les  royaumes.' 
Les  exilés  étaient  rappelés  en  apparence  par  une  loi ,  qnoiqne 
en  effet  il  n'existât  j>oint  de  loi.  Puisque  nous  avons  enfin 
conçu  Tespoir  de  recouvrer  la  république,  il  ne  nous  resteraf 
pas  même  une  ombre  de  liberté,  si  tous  ces  abus  de. pouvoir 
ne  sont  abolis  par  Tautorité  du  sénat.  Et  ce  n'est  pas  seule-^ 
ment  en  supposant  des  registres,  ea  fabriquant  des  écrilurei^ 
vénales,  qu'Antoine  a  entassé  dans  sa  maison  des  sommes! 
immenses  ,  lorsque  les  grâces  qu'il  vendait,  Il  les  accordait^ 
disait-il,  d'après  les  actes  de  César;  mais  encore  lorsqu'il  pu- 
bliait a  prix  d'argent  de  faux  sénatus-consultes.  On  faisait 
signer  '"^  des  conventions  ;  on  faisait  porter  sur  les  registres 
des  décrets  que  le  sénat  n'avait  jamais  rendus  :  les  nations 
étrangères  éfaient  même  témoins  de  cette  infamie.  Cependant 
des  édits  qui  annonçaient  des  royaumes  donnés  ,  les  plus 
beaux  privilèges  prodigués  k  des  peuples  et  a  des  provinceis, 
étaient  affichés  dans  tout  le  Capitole ,  et  faisaient  gémir  le 
peuple.  Ces  moyens  honteux  ont  accumulé  dans  une  seule 
XIIL  i5 
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cei^ata  est>  ut^  si  hoCtgenus  in  uDum  redigatur^  ooù 
skipeounîa  populo Tonsanodefutura. 

,  VAa'*  ieiîftin;k^efD;JQdiciariaixi  lalit,  faoïno  castu» 
ftique  ioteger  :  judiciorum  etjuris  auctor.  In  que  nos 
falbllit.  Antesigottiiofr,  'et  'manipulares ,  et  Alaudas^ 
jtidiccfs'se'eonsthumedicèbat.  At  ille  legit  aleatores^ 
lëgit  tiisriles  ^  legit  Graecos.  O  consessum  judicum 
pràedlàruni'!  o  dignitatem^onsilii  admirandaml  Avet 
animusapud  consilium  illud  pro  reodicere^  Cydam 
Cretensem,  portentum  insulae,  hominem  audacissi- 
inum  et  perditissimum.  Sed  fac  ila  non  esse^  num 
latine  scit?num  est  ex  judicum  génère  et  forma? 
sum  letges  noslras ,  moresve  novit?  num  denique  ho- 
mines?  est  eoim  Creia  vobis  notior,  quam  Roma 
CjàsË.  '  Dîlectusaiatdm^  et  notalio  judicum^  etiam 
ia  nostri»  oivibus  babèri  ^olet.  Gortynium  vero  ji^di- 
cem  qui«  «lovit^  aut  quÈs  noasepotuit?  Nam  Lysia- 
dcto  Athenien^em  plerique  novimus.  -Est  enim  Phae- 
an  9 '[ihiloso{ihriiobilT$  9  filius  :  homo  praeterea  festi- 
iras ,  Ut  èi  cum  M'.  Curio*,  consessore  eodem  et  col- 
lùsore,  facillime  possit  convenire.  Quaero  igitur^  si 
Lysiades  citatus  judex  non  responderit^  excuseinr- 
que  areqpagites  esse^  nec  debere  eodem  te^mporc 
llomae  et  Aihenis  res  judicare  :  accipieme  excusatio- 
De^l  is^  qui  quœstioni  prœerit.^  Graeeuli  j^udicis^ 
moido, palliatif  modo  togaii?  An  Atheniensium  anti- 
quissimas  leges  negliget?  Qui  porro  ille  consessus  ^ 
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maison  des  sommes  si  coosidérables,  que ,  si  on  en  faisait 
une  masse  poui^es  transférer  au  trésor ,  Taisent  ne  maa- 
querait  pas  sitôt  au  peuple  romain. 

y.  Cet  homme  pur  et  intègre,  ce  réformateur  de  la  juris- 
prudence et  des  tribunaux ,  a  aussi  porté  une  loi  pour  l'é- 
lection de  nouveaux  juges  "  :  en  quoi  j  certes,  il  nous  trompt 
fort.  Il  nous  annonçait  pour  juges  de  simples  soldats  .de  la 
légion  ala^ienne  ;  et  il  a  choisi  des  joueurs,  des  exilés,  dea 
Grecs.  O  le  beau  tribunal  !  ô  la  compagnie  majestueuse  !  je 
brûle  de  défendre  un  aecusé  devant  ce  consefl  auguste.  Nous 
y  voyons  tin  Cyda ,  Crétoi4(  Topprobre  de  son  lie ,  le  plui 
audacieux  et  le  plus  pervers  des  hommes.  Mais  je  suppose 
qu'il  n'est  pas  tel  que  je  dis  :  <sait^l  parler  notre  langue  ?  ' 
est-il  d'état^et•de  .condition  àfêtre  juge  ?  et,  :ce  qu'il  y  a  de 
plus  essentiel,  connakril  nos  lois  et  nos  usages?  oonnalt-^il 
seulement  nos  ■*  Romains.?  La  Crète,  sénateurs  «  vous  est 
plus  connue  que  Rome  ne  Test  à  Cyda.  Même  parmi  nos  ci* 
toyens  on  choisit  ceux  qui  peuvent  être  juges  ,  ou  ne  prend 
pas  tout  le  monde  indistinctement  ;  mais  qui  de  nous  a  connu 
ou  peut  connaitre  le  juge  crétois?  Quant  k  TAthénien  Ly- 
siade^  nous  le  connaissons  pour  la  plupart.  Il  est  fils  de 
Thèdre  '^^ce  fameux  philosophé';  c'est  d'ailleurs  un  homme 
agréable,  qui  peut  fort  bien  aller  de  pair  avec<Curius ,  <]ont 
il  sera  en  même  temps  le  confrère  au  tribunal  et  le  compa» 
gnon  au  jeu.  Je  le  demande  dwic,  si  fLysiade,  appelé  pour 
juger,  ne  répond  pas,  s'il  s'esciisestir  oè^qu'il  ^pst  aréopapgfrie^ 
.et  qu!tl»e  doit  pas  juger  en  «méioie  temps  a  Rome  etÀ  Atb^ 
nés,  ie  président  du  tribunal  «eoevra-ft-il  lieitcuse  d^un  per«* 
sonnage  méprisable,  qui  prepdra  tour  À  tour  le  manteau  gnec 
et  la  toge  romaine?. ou  .bien  Lysiade^ne  fera-t-il  aucun  cas 
des  plus  anciennes  lois  '^  d'Athènes?  Qufil  tribunal,  grands 
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tiiibom!  GreteDsis  judei: ,  isque  oeqûssîmus.Quem 
àd  huûcreus  allegét?  quomodo  accédât?  dura  natio 
lest.  At  AthenieDsé»  miséricordes.  Puto,  ne  Curium 
quidem  esse  crudelem,  qui  quotidie  periculum  for- 
tunae  (aciat.  Sunt  item  lecii  judices ,  qui  ferlasse  cx-^ 
cusabuDtur.  Habem  enim  legitimam  eicusationém  ^ 
éxsilii  causa  solum  vertisse ,  nec  e^se  poslea  rëstitu- 
tos.  Hos  ille  démens  judices  legisset  :  horum  nomina 
ad  œrarium  delulisset:  bis  magnam  partem  reipu- 
blicae  credidisset ,  si  ullam  iÊpecieax  reipublicae  cogi- 
tavisset? 

VI.  Atque  ego  de  notis  judicibus  dixi.  Qnos  mi-^ 
nus  nôstis^  nolui  nominare  :  sahatores^  citharistas-^ 
totum  denique  c^Ofliïssationis  Antonianœ  chorum,  in 
t€frttam  decuriam  judicqm  scitote  esse  conjectura. 
*  Eti  causam  y  cur  lex  tam  egregia  ^  taraque  praeclara^ 
maximo  inibri,  tempestaté^  venus,  procellis^  turbi- 
nibus,  inter  fulmina  et  tonitrua  ferretur  :  ut  eos  ju- 
dices  baberemusy  quos  bospiies  babere  nemo  velit. 
Scelerum  magnitude,  con'scientia  maleficiorum,  di- 
reptio  ejus  pecuniae,  cujus  ratio  in  aede  Opis  confecta 
est,  banc  terdam  decuriam  excogitavil  :  nec  ante  tur- 
pes  judices  quaesiti ,  quam  honestis  judicibus  nocen- 
tium  salus  desperata  est.  Sed  illud  os,  illam.  impuri- 
tUtem  cœni  ^fuisse,  ut  bos  judices  légère  auderet! 
quorum  lectione  duplex  imprimeretur  reipublicae  de- 
decud  :'tlt]tim ,  quod  tam  turpes  judices  essent  :  allé- 
rum,  quod  patefaclum  esset ,  quam  multos  in  civi- 

>  Hac  causa.  -*  *  Qnos  sodos  ad  epulas  hospitcs  h.  n.  y.  — >  ^  FecÎMC. 
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dieux  !  On  y  verr^  ui^  Grétob^  poui:  juge  ^  et  le  plus  vil  des 
Cretois.  Par  qui  Taçcusé  le  fera-t-il  supplier  ?  comment  Pa- 
bordera-t-il?  Les  Cretois  sont  durs  ;  mais  les  Athéniens  sont 
compatissans.  A  mon  avis,  Curius  lui-même  n*est  pas  cruel, 
lui  qui  risque  tous  les  jours  sa  fottune  *^.  Parmi  les  juges, 
choisis  ,  il  en  est  qui  s'excuseront  peut-être.  Ils  ont  une  ex* 
cuse  légitime  :  nous  nous  sommes  retirés  y  pourront-ils  dire, 
dans  le  Heu  de  notre  exil,  et  depuis' nous  n'avons  pas  été 
rappelés.  L'insensé!  aurait-il  choisi  de  tds  juge^?  aurait-il 
porté  leurs  noms  sur  lesr^istves?  leurvût^-il  oon6é  une  par*' 
tie  importante  de  la  république,  s'il  eut  pensé  qu'il  subsis-i 
tait  uu  simulacre  de  république  ?^  :.  *  1 

YI.  Et  >e  n'ai  p^lé  que  des  juges  qu\  son|trjOQûou3.  ihi 
n'ai  pas  voulu  nommer  ceux  que  vous  ne  connaissez  pas  >ir 
sachez  que  des  musiciens,  des  d^sçi|rs,çnfin  tojite  b  l^oup^. 
des  compagnons  de  débauclie*d*Antpine^  put  été  jetés,  dan^ 
la  troisième  classe  des  juges.  Voila  ce  qui  a  fait  porter  cette^ 
belle  et  excellente  loi.>  malgré  le  plus  aHïeux  déchalpement 
des  vents  et  de  la  pluie ,  malgré  1^  plus  violente  (empête , 
au  milieu  de  la  foudre  et  des  tonnerres  :  on  \ouIait  placërr 
dans  nos  tribunauit  d<^s  hommes  que  nul  de  nous  nef  voudrait  ' 
recevoir  k  sa  table.  C'est  l'énormité  des  crimes  et  des  Surfaits 
d'Antoine  que  lui  reprochait  sa  conscience  ;  c'est  la  dissip»-. 
tion.  de  cet  argent  dgnt  il  avait  forgé  l'emploi  diuis  le  temple 
de  Cjbèle ,  qui  lui  ont  fait  imaginer  cette  troisième  classe, 
de  juges  ;  et  il  n'a  cherché  des  juges  infâmes  que  quand  les 
coupables  oqt  craint  de   ne  pouvoir  éc^pper  dtv^nt  des 
juges  honnêtes.  Alais  quelle   impudence  ,  quelle  indignité. 
dqus  cette  âme  de  Ijue  '^ ,  d'oser  éljre  des  jviges  doat  l'élec-t 
tion  imprimait  a  la  république  le  double- désfaoï^neur  d'avoir^. 
des  juges  iniames ,  et  de  faire  connaître  a  toute  la  terre  coin- 
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tate  tiirpes  faaberemus*  Hanc  ergo,  et  reliquas  ejîis- 
niodi  l'eges,  eliamsi  sioe  vl,  salvis  auspicus>  essent 
rosatae ,  censerem  tamenabrogandas.  INunc  vero  '  cur 
abrogandas  censeam^  quas  judico  oon  rogatas? 

An  illa  non  gravissimis  ignominns^monumeotis-? 
que  hujusordiois  y  ad  posteritalis  memoriam  sunt  no- 
tirada^quod  uou»  M.  Antoniui  in  hoic  urbe  post  ur- , 
betii  cooditam  palam  sasum  babiilt  araaatos  :  quod 
ii€que  l'eges  fecerunty.Deqne  ii,  qui,  reglbas  eiac- 
tis,  regnum  occupare  vol  aérant.  Gionam  râemini  : 
YÎdl  Sullam  :  modo  Gsesarera.  Hi  eaim-  très  post  cî- 
vitaiem  a  L.  Bruto  liberatam  ,  plus  pptoernnt,  qiiam 
unîversa  respublicia.  Non  possum  afflrmare,  nuHîs 
telis  eos  stipatos  fuisse  :  hoc  dico^i  nec  niultis^  et  oc- 
cultis/ At  hanc  pestera  agmen  armatorum  sequeba- 
tur  :  ClassltîuSy  Mustela,  Tiro,  gladîos  ostentantes^ 
siii  similes  grèges  ducebant  per  forum  :  certum  agmi- 
nislocum  tenebant  barbari  sagittariî.Guinaotem  erat 
ventum  ad  aedem  Goncordiae^  gradus  opinplebantur, 
lectic»  collocal>antur  :  non  que  illescula  occulta  esse 
Velleiy  »ed  n»  famîliares,  si  scota  ipsi  ferrent,  labo- 
rmrent. 

VII.  lllud  vero  taetemmuni  audîtu,  non  modo 
ftdspectu,  in  eelïa  Concordîœ  coMocari  arraatos,  la- 
tFQnes,  sîcarios  :e  templo  carcereraTÎeri  :  opertis  val- 
yis  Concordise  9  euro  inler  subsellia  senatus  versaren* 

>  Cur  non  abr,  c« 
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bien  il  j  avait  de  gens  iaâioeardaàa  larYilk  de  RoB^(?[OuJr| 
quand  même  la  loi.  dont  je  parle  eX-  d'autres  seoiblables.  aiif 
raient  été  portées,  san$  violence  ^.QOpformémenJLaux.auJsipiQeSt 
je  serais  d'avis  de  les  abolir.  Mais?  pourquoi  opinerais-je  a  on 
qu'elles  soient  abolies,  quand  je  pen$e  qu*eUèa. n'ont  {>as 
même  été  proposées  ?  ♦ 

Ne  devons*nou$  pas  flétrir  par  des  arrêts  diflamans,  qui 
passent  a  la  postérité  comme  des  monumens  ûiémorablë^  i^ 
l'audace  d'Antoine,  qui,  seul  dans  Rx)me,  depuis  que  Rbme 
existe ,  s'est  fait  accompagner  publiquement  d^  soldats  armés? 
ce  que  n'ont  fait  ni  le»  rois,  ni^  depuis  l^eipulsibn  dès^ rois> 
ceux  qui  ont  voulu  s^arrogerune'autoritéreyal(&'?  Je  neofuiint 
nais  Cinna  que  d'après  l'histoire,  j'ai^viiSylla,  etiaprèfrluî 
César.  Ce  sont  lea  trois Jioounes  qui>  defuis.qve  le  fjpmmt 
Brutus  rendit  aRome  lalibei^té^ont  eu^plustde  puiBjuio()^ 
que  la  republique  entière,  X'aursii$  torjtde  dire  qu'ils. Q'é« 
taient  pas  entourés  d'épéeS;;  je  dis  qja'ell^. étaient  cachées,  e^ 
en  petit  nombre.  Mais  Antoine ^  ce.  fléau  de  l'état»  était tsuîvi 
de. tout  un  bataillon*  Classitius ,  Tiron,  Mustela  * ,  faisai6n|^ 
briller  leurs  épées ,  et  conduisaient  à  travers  la  place  çu-^ 
blique  une  troupe  d'hommes  qui  leur  rassemblent.  Des  ai;-. 
chers  barbares  avaient  une  place  marquée  dans  la  trou^e^ 
Lorsqu'on  était  arrivé  au  temple  dt  la  Concorde  ^  Antoioe  en 
faisait  occuper  les  degrés  ;  il  faisait  déposer  les  boucliers^  dans, 
des  litières ,  non  pour  qu'ils  fussent  cachés  ^  xçais  pour  qoè^ 
$es  bons  amis  fussent  déchargea  de  eepeidti^ 

VU,  Et,  ce  dont  le  speett^cle  ^  ce  dont  le  simple  i^écil:  était 
une  horreur ,  on  voyait  des  soldats  acmésr,  deâi  hirtga^da  tt. 
des  assassins,  portés  jusqiie  dan» le  aan^tuaire. du. temple  i^ 
la  Concorde  ;  un  temple  converti  en  prison^  où  les  séna|eurtk 

*  ÇMiûent  ief  trois  prîadpaos  n^m  d«  la  CkUoq  d^Anioiw* 
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.  tnr  latrones^  patres  conscriptos  seotétitîas  dicerei^ 
Huô  etiam  nisi  venirém  kalend.  septemb.  fabros  se 

.  nîissurum,  et  domum  meâmdisturbaturum  esse  dixit. 
Magna  res^  credo  9  agebatur.  De  supplicatione  refe- 
rebatur.  Veni  postridie  :  ipse  non  venit.  Locutus  sum 
de  republica  ^  minus  equidem  Ubere,  quam  mea  con* 
5|2etudo;  liberius  tamen,  quam  pericula  minaeque 
postuhbant.  AtUleborao  vehemens  et  violentus ,  qui 
hanc  consuetudinem  libère  dicendi  excluderet  (fe* 
cerat  enim  lioc  idem^  maxima  cum.  laude,^  L.  Piso 
XXX  diebus  '  ante),  inimicitias  raihi  denuntiavit  : 
adesse  in  senatu  jussit  a.  d.  xiii  kalend.  octob.  Ipse 
interea  *  xvii  di%s  de  tpe  in  Tiburtino  Scipionis  de- 
dhmitavit,  sitioî  quœrens.  Haec  enim  ei  causa  esse  so- 
let  declaman<y^  Gum  is  dîes^  quo  me^desse  jusserat, 
Venisset,  tum  vero  agmine  quadrato  in  ae^cm  Con- 
côrdiae  venit  ^  atque  in  me  absentem  orationem'  ore 
impurissimo  evomuit.  Quo  die ,  si  per  amicos  mihi 
cupienti  in  senatum  venire  licuisset ,  caedis  initium 
fecisset  a  me.  Sic  enim  statuerai.  Gum  autem  serael 
gladîiini  scelere  imbuisset,  nulla  res  ei  finem  cae* 
dendiy  nisi  defatigatio  et  satietas  ^  attulisset.  Etenim 
aderat  L.  fraier,  gladiator  asiaticus,  qui  mirmillo 
Mylasis  depugnàrat  ;  sanguinem  nostrum  siiiebat, 
êuum  in  illa  gladiatoria  pugna  mullum  profuderat. 
Hic  pecunias  nostras  aestimabat  :  possessiones  nota-* 
liat'et  urbanâs  et  rusticas  :  bujus  mendicitas  aviditate 

*  Ante  me.  —  *  Decem  tl  teptem  dici(ut  dtg(>siîo  potius  qnam  declam^ûo 
videretur  }  d<  m. 
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donnaient  leurs  aviS|  .'7  les  pcnrtes  fermée^  aumilieu  d'assasr. 
sins  placés  entre  leups  bancs..  Antoine  mens^  tnêm^  d'en*^ 
voyer  des  ouvriers  annés  de  haches  pour*  renverser  ma  mai- 
son y  si  je  ne  me  rendais  au  sénat  le  premier  jour  de  sep- 
tembre. Il  était,  sans  doute,  question  de  quelque  objet  im» 
portant  :  il  ne  s'agissait  que  de  décerner  des  prières  '®.  Je 
me  rendis  le  lendemain  au  sénat ,  où  Antoine  net  se  trouva 
point  lui-même.  J'y  parlai  de  la  république  moins  librement 
que  je  n'avais  coutume,  mais  plus  hardiment  que  ne  semblait 
le  permettre  le  péril  dont  j'étais  menacé.  Cet  homme  violent 
et  emporté ,  qui  voulait  nous  ravir  la  liberté  de  la  parole  , 
parce  que,  sans  doute ,  Pison  s'était  couvert  de  gloire,  il  y 
avait  trente  jours ,  en  s'cxpliquant  avec  franchise ,  se  déclara 
mon  ennemi ,  et  me  fit  signifier  de  me  rendre  au  sénat  le 
dix-sept  du  mois  *9.  Lui  cependant,  dans  la  maison  de  cam- 
pagne de  Scipion  a  Tivoli^  passa  dix-sept  jours  à  composer 
contre  moi  une  déclamation,  pour  allumer  sa  soif;  car  c'est 
la  raison  pour  laquelle  il  s'exerce  dans  ce  genre.  Arrive  le 
jour  auquel  il  m'avait  fait  signifier  de  me  rendre  au  sénat  : 
il  se  rend  lui-même ,  suivi  de  son  bataillon,  au  temple  de  la 
Concorde,  où,  de  sa  bouche  impure ,  il  vomit  contre  moi  en 
mon  absence  un  torrent  d'invectives.  Si  mes  amis  se  fdssent 
prêtés  a  mes  désirs  ,  et  m'eussent  permis  de  me  rendre  en-  c^ 
jour  au  sénat,  cet  homme  cruel,  d'après  le  dessein  qu'il  «a 
avait  formé,  aurait  commencé  par  moi  le  massacre:;  et,  soa 
glaive  une  fois  essayé^au  crime,  il  n'aurait  cessé  le  cariiagô 
que  fatigué  et  rassasié  de  ibeurtres.  Lucius;  son  frère ,  le  se-« 
coudait,  Lucius,  ce  gladiateur  d'Asie,  qui  avait  combattu  à 
Mylase  '° ,  qui ,  prodigue  de  sou  sang  dans  ce  fameuj^  combat 
où  il  se  donnait  en  spectacle,  était  altéré  du  nôtre.  Cemisé'» 
rable  faisait  restimation  de  nos  biens  ^  il  marquait  nos  pos* 
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eonjunctaj  în'fortciBas  no8tras^  immioebat:  dividebat 
agros  ,  qnihxkâ  et  quoa  volebat  :  nujlùs  aidltas  erat  prU 
vato^nulla  œquitatis^deppecatia.  Tantam  quisque  ba- 
bebat  possessor  9  quantum  reliquerat*  divisor  Anto-* 
iiîus.  Quœ  quamquam^  sileges  irritas  feceritis,  rata 
esse  non  possunt  :  tanien  aeparatim  suo  nomine  no- 
tanda  censeo;  judîcandumque,  nullos  septemviros 
fuisse  :  nibil  placere  ratum  e$BQ  y  quod  ab  iîs  actum 
diceretur. 

VIII.  M.  vero  Antonium  quUesi;9quiclveiKipo&^ 
ftii  judicare  potiiiâ^  quam  taeterrimum  et  crudeliasi- 
mum  bosten  >  qui  pro  aede  Ga&toris  sedeos ,  audîente 
populo  romano^  dtxcrit,  nisi  victorem,  victurunoi' 
neminem?  num  putatis,  patres  conscripti^  dixissa 
eum  minacius,  quam  facturum  fuisse?  Quid  verp, 
quod  in  concione  dîcere  ausus  est,  se,  cum  magis- 
tratu  abisset^  ad  urbem  '  futurumcum  exercitu?  in- 
troiturum,  quotiescumque  vellet?  quid  erat  aliud^ 
nisi  denuntiare  populo  romano  servitutem?  Quod 
autem  ejus  iler  Brundisium?  quae  feslinatio?  quae 
spes^  nisi  ut  ad  urbem,  vel  în  urbem  poiius.,.  exer- 
citum  maximum  adduceret  ?  Qui  autem  dllectus  een-* 
turionum?  quae  effrenatio  impojtentis  animi?  Cum 
ejus  promissis  legiones  fortissimœ  reclamassent ,  do- 
mum  ad  se  venire  jussît  centuriones,  quos  bene  de 
republica  sentire  cognoverat  leosque  anle  pedes  suos> 
uxorisque  suae,  qnam  secum  gravis  impcrator  ad 

>  VcQtaruoL 
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sessionss  soit  a  la  yiH^y,smt  a  la  campagne.  Dlma  unemdi* 
genoe  cfoe  povrmt  saiiie  surpasser  son  aridité,  ÎL  brûlait  d*eB>*  - 
vahip  noa  fodstunea  ;  il  partageait  les  terres,  qu^il  voulait  et  a 
qui  il  voulait.  Aucun  paaûculier.  n- avait  accèsi  auprès:  de  lui  ; 
on  ne  pouvait  lui  £ure  aucune  remontrance.  Chaque  pcopriér 
taire  ne  conservait  de  ses  propriétés  que  ce  que  lui  en  avait 
laissé  le  distributeur  Lucius.  De  tels  partages,  sans  doute,  ne 
peuvent  subsister,  si  vous  annulez  les  lois  de  son  frère;  je 
crois  néanmoins  que  vous  devez  les  noter  nommément  et  à 
part,  prononcer  que  IVutorité  des  septemvirs  •*  était  nulle, 
et  qu'aucune  de  leurs  opérations  ne  doit  être  confirmée. 

VIlï.  Est-il  quelqu'un  qui  puisse  regarder  Antoine  comme  ' 
im  citoyen,  et  non  plutôt  comme- un  ennemi  atroce  efc  bar- 
bare  ;  Antoine,  qui ,  siégeant  devant  le  temple  dé  Gàstor,  a 
dit,  en  présence  de  tout  le  peuple ,  qu'il  n'y  aurait  d-épar»- 
gné  que  les  vainqueurs  7  Cfoyez-vons  qu'il  ait  fait  deaimples 
menaces ,  sans  dessein  d'en  venir  a  Pexécudon  ?  Et  brsqu'il. 
a  osé  dire  en  pleine  assemblée,  que,  sorti  du  consulat,  il  se 
tiendrait  avec  des  troupes  aul  portes  de  Rome  ,  qu'il  entre- 
rait toutes  les  fois  qu'il  voudrait ,  n'était-ce  pas  menacer  le 
peuple  romain  de  la  servitude  ?  Que  dirai-je  de  son  voyage  a 
Brindes  ?  quelle  précipitation  !  quel  était  son  projet ,  sinon 
4f  amener  une  puissante  armée. près  de  Rome,  ou  plutôt  dans 
Rome  ?  Comment  a-t*il  choisi  les  centurions  '*  qu'il  voulait, 
mettre  a  mort  ?  Quels  ont  été  ses  fureurs  et  ses  emporte- 
mens  ?  Les  l^ons  courageuses  ayant  accueillîses  promesses 
par  des  cris  d'indignation  ,  il  manda  les  centurions  qu'il  sa- 
vait être  bien  intentionnés  pour  la  république ,  et  les  fit 
^rger  à  ses  pieds,  aux  pieds  de  son  épouse,  que  ce  braver 
général  avait  es^nienée  avec  lut  a. la  guerre.  Quels  auraient 
été  ;  croyeas-Yous ,  ses  aentimena  eayera  noua  qu'il  haïssait , 
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exercitum  durerai ^  jugulari  coegit.  Qijo.aiiimo  hune 
futurum  fuisse  cénsetis  in  nos,  quos  oderat^  cum  in 
eos,  quos  numqaam  viderat,  tapi  crudelis  fnîssel? 
et  quam  ayidum  in  pecuniis  locupletum ,  qui  pait-^ 
perum  saDgumem  coDcupisset?  quorum  ipsorum 
l)ooa,  qus^ntacunque  erant,  stàtim  comitibûs  suis 
cornpQtoribusqUe  descripsit.  Atque  illé  fureqs  in- 
festa jam  pa(riœ  signa  Brundi^io  inferebat.:  cum  Gae- 
sar  deorum  immortaliurp  beneficio^  divini  animi^ 
ingenii,  consiliimagnitudine^  quamqu^m  sua  sponie^ 
eximiaque  virtute,  tamen  approbatione  aucioFii;aiî& 
meae^  colonias  patris  adiît  :  veteranos  milites  convo-f 
cavit  :  paucis  diebus  exercitum.  fecit  :  incitatos  latro^ 
sis  impetus  retardayit.  Postea  v^ro^  quam  legio  Mar^ 
tia  duoem  prœstantissîmum  vldit,  nihil  egit  aliud, 
nisî,  ut  aliquando  liberi  essemus;  quam  est  imitata 
quarta  legio. 

IX.  Quo  ille  nuntio  audito^  dum  senatum  vocas-^ 
set,  adhibuissetque  consiilarem,  qui  sua  sentëbtia 
C.  Caesarem  hostem  judicaret,  repente  concidit.  Post 
autem  neque  sacrifjciis  spllemnibus  factîs,  neque  vq^ 
tis  nuncupatis,  non  profectus  est,  sed  profugit  pa-^ 
ludatus.  At  quo?  in  provinciaiu  firmissirnorum  et 
fortissimorum  civiuip  :  qui  illum,  ne  si  ita  quidem 
yeni^set,  ut  nuUum  belium  iqferret,  ferre,  poluis- 
sent  :  impotentemi  iracundum ,  contumeliosum,  &u- 

perbum,  semper  posceutem,  semperrapienie^i,sem«: 
per  ebrium.  At  ille,  ou  jus  ne  pacatam  quidem  neqpi- 
tiam  quisquam*  ferre  possct,  belium  iatulit  proviu*. 
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ptiiscpi'il  s'est  montré  si  cruel  envers  des  hommes  gu^il  n'a- 
vait jamais  vus  ?  Avec  quelle  avidité  n'auraitr-il  pa&  envahi 
la  fortune  deSiriohe^^y  lui  qui  était  si  altéré  du  sang  des  pau- 
vres ?  Le  peu  de  biçns  qu'avaient  possédé  1^  ç^turions  ^  il 
le  distribua  sur-le-champ  a  ses  bons  amis ,  k  ses  compagncms 
de  table.  Furieux  y  il  av^it  quitté  Brindes ,  et  marchait  en 
ennemi  vers  Rome ,  lorsque  César  "**,  par  une  faveur  des  im- 
mortels, par  un  effet  de  son  grand  cœur ,  de  son  génie  divivL 
et  de  sa  rare  prudence ,  alla ,  de  lui-même  sans  doute  et 
obéissant  a  son  courage ,  mais  aussi  déférant  k  mes  conseils  9 
âlla^  dis-je,  visiter  lés' colonies  de  son  père,  rassembla  les 
soldats  vétérans,  et  en  peu  de  jours  composa  une  arméîç'y 
avec  laquelle  il  ralentit  la  fougue  impétueuse  de  ce  brigand. 
Dès  que  la  légion  Martiale  se  vituu  c]^pfa\issi. illustre,  elle 
ne  travailla  plus  qu'a  nous  remettre  enfin  eu  liberté.  La  lé** 
gion  quatrième  suivit,  ^n  exemple. 


•    ■  •  •  ;      ■         il'. 


IX.  Antoine  avait, convoqué  le  sénat  et  chargé  un,  consu^ 
laire  d'ouvrir  un  avis  tendant  k  déclarer  César  ennemi  de  l'é- 
tat ,  lors<|u'il  apprit  tout  a  coup  cette  nouvelle,  dont  il  fîit 
saisi  et  consterné.  Bientôt  après ,  sans  avoir  fait  les  sacrifices 
ordinaires,  sans  avoir  formé  les  vœux  '^  d'iiSage ,  il  s'enfuit  pîùV 
tôt  qu'il  ne  partît  avec  les  omèmensde  général.  Et  oii'se  re- 
tira-t-il?  Dans  une  province  peuplée  de  citoyens  fermes  et 
courageux  ,  qui ,  supposé  i^iême  qu  Antoine  ne  fût  pàs'venti 
avec  l'intention  de  leur  déclarer  la  guerre ,  n'auraient  pu  sup* 
porter  un  homme  violent,  emporté.,  fier^  outrageux,  toujours 
demandant,  toujours  pillant,  toujours  ivre.  Mais  cet iniame> 
dont  on  ne  pourrait  soutenir  les  débauches  qui  ne  seraient 

*  Le  i«ane  Octate* 
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4Àœ  Gallîae  :  circumsedk  Muûtiaiii ,  ûrmmimattl  et 
jBpIeDdîdissimam  populi  romain  colonianiroppagnat 
-]>.  BnituRi^  imperaFtorem>  coosulem  deaigoatum^ 
«Ivem  noo  srbi  y  «ed  notiis  ti  reipublicie  natum.  Ergo 
flaaniiiall  bcystisytnvis  Antomofi?  t|uid  ille  Fecittiosr 
tîliter,  qaod  hic  doq  aut  fecerit,  aut  facial ,  aut  mo'- 
liatur  et  cogitet?  Totum  iter  '  Anlonioruin  quid  ha* 
lïuit,  DÎsi  depopulationes^  vastatioues^  cœdes^  rapi- 
nas?  quas  non  faciebat  Hannibal^  quia  multa  *  ad 
usum  reservabat  :  at  hi^  qui  in  boram  viverent^  non 
modo  de  fprlunis  et  de  bonis  civium^  sed  ne  de  ulili- 
late  <)uidem  sua  cogitaver^nt. 

Ad  htinc  (dii  boni  I  )  legatos  mitti  placet?  norunt 
isti  homines  fô'rmam  réi[pùblic8e  ^  jura  belli.,  exempla 
majorura?  cogitant^  quid  populi  romani  majeslas, 
quid  senatus  severitas  poslulet?  Legatos  decernitis? 
si 9  ut deprecentur,  contemnet  :  si,  ut  imperetis,  non 
audiet  :  denique  quamvis  severa  legatis  mandata  de- 
derimus,  nomen  ipsum  legatorum^  bunc^quem  vi- 
demus,  populi  romani  restinguet  acdorem  :  munici- 
j>ior.uin  atque  Italise  franget  animos.  Ut  omiltam 
haec.,  quœ  magna  sunt  :  certe  i^U  Jegalio  moram  et 
larditaiem.âfferet  bello.  Quamvis  dicanL94uodquQ&- 
:dam  audio  diotiiros  :  XiOgati  profieiscftutur  ;:  beJlum 
•fiihilomiausparetur  :  tamen  legatonum  nomen  ipsum 
(et  animos  *'  hominum  mcfUiet,  et  belii  oelepîtatem 
anorabitur. 

*  Aotonii.  —  >  Ad  nsuin  saum.  —  ^  Abest  hominum» 
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même  suivies  d'aucune  hostilité,  .a;poité  la  guerre  dans  la 
Gaule  y  a  investi  Modène  y  une  des  plus  puissantes  et  4les  plua 
illustres  colonies  du  peuple  romain  :  il  assiège  JDécimus  Bru- 
tus,  impérator ,  consul  ^ésjgaé.,  citoyen  né  non  pour  lui,  mais 
pour  nous  et  pour  la  république.  Annibal  était-il  donc  en*  ^ 
nemi ,  et  Antoine  est  -  il  citoyen?  quelles  hostilités  a  conunisea 
Annibal  que  n'ait  commises  Antoine,  qu'il  ne  commette  en- 
core ,  ou  qu'il  ne  médite  ?  qii'a-t-on  vu  sur  tous  les  pas  dès 
Antoines,  si  ce  n'est  dès  ravages,  des  dévastations,  des  mas- 
sacres ,  des  rapines  ?  Annibal  était  plus  modéré  en  pillant , 
parce  qu'ilréservait  heaucoirp  de  choses  pour  son  usage:  au 
]ieu  que  les  Antoines,  quitvrvent  sans  songer- au  lendemain , 
loin  d'épargner  Wf(M*tiine8'd^autrui ,  ne  ménageaient  pasméme 
leurs  propres  avantages. 

■ 

Est-  ce  Jà  de  tels  hommes,  grands  ^dieuz<!  que  vous /êtes 
4.'avis  d*envoyer  des  députés?  Connaissent-ils  donc  la  .forme 
de  la  république ,  les  droits  de  la  guerxe,  les  exemples  de  nos 
ancêtres  ?  Savent-ils  ce  que  demandent  la  majesté  du  peuple 
romain  et  la,  gravité  du  sénat?  Vous  décidez  qu'on  enverut 
des  députés  a  Antoine!  est-ce  pour  le  prier?  il  les  méprisera: 
pour  lui  commander  ?  il  ne  les  écoutera  pas.  Enfin ,  quelque 
sévères  que  soient  les  ordres  donnés  aux  députés ,  le  nom  seul 
de  députation  éteindra  l'ardeur  du  peuple  romain ,  abattra  le 
''conrag^  de  nos  villes  municipales  et  de  toute  l'Italie,  ^ans 
<parlerde  cesinconvéniens,  quinesont  pas  médiocres,  la  de- 
putation  aumoins^eausera  du  retard '^t  iipportera'des  lenteuvs 
-dans  nos  opérations.  On  a 'beau  dire,  comme  diront,  sans 
doute ,  quelques-uns  :  Que  lc;s  députés  partent,  qu'on  se  pré- 
pare toujours  à  la  guerre;  le  seul  nom /le  députés,  amollirailes 
courages  et  ralentira  nos  {préparatifs. 
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X.  Minimls  momeatis,  patres  coDscriptî^malitliâè 
itkclitiationes  temporum  fîuDt,  cum  in  omni  cbsu  rei-^ 
publicse,  tum  in  bello^  et  maxime  civili  :  quod  opi-^ 
n.ione  plerumque  et  Pâma  gubertlatur.  Nemo  quseret^ 
qûibuscum  mandatis  legatos  tnîserimus  :  nomen 
ipsum  legationls  ultro  missaç,  timoris  esse  sigôum  vi* 
debitur.  Recédât  a  Mutina^  desinat  oppugnare  Bru- 
tum ,  decedat  ex  Gallia  :  i;ion  est  verbis  rogandus^  co« 
gendus  est  armis. 

.  Non  enim  ad  Hannibalem  miltimjiX^y  ut  a  Saguntp 
reci^dat^  ad  quem  miserat  olim  sei^us  P.  Valerium 
Flaccum  et  Q.  Beebium  Tampilum  :  qui,  si  Hanni- 
bal  non  pareret^  Gartbaginem  ire  jussi  sunt.  Nostros 
legatos  quo  jubebimus  ire,  '  si  non  paruerit  Anto- 
nins?  fie  imperatorem,  ne  coloniam  populi  romani 
oppugnet?  Itane  vero?hoc  per  legatos  *  rogandnm 
est?  Quid  intéresl',  per  deos  immortale^!  utrum 
banc  urbem  oppugnet,  an  hujus  urbis  propugnacu- 
lum,  coloniam  populi  romani ,  pràesidii  causa  collo- 
catam  ?  Belli  punici  secundi ,  quod  contra  majores 
nostros  Hannibal  gessit,  causa  fuit  Sagunli  oppug- 
natio.  Recte  ad  eum  legati  missi.  Mittebanturad  Pœ- 
num ,  mittebantur  pro  Hannibalis  hosiibus  ^  nostris  ' 
sociis.  Quid  simile  tandem?  Nos  ad  civem  mittemus, 
ne  imperatorem  populi  romani,,  ne  éxercitum,  ne 
coloniam  cîrcumsedeàt ,  ne  oppugnet ,  ne  agros  depo- 
puletur,  ne  sit  hostis?  Ae  ,  si  paruerit',  hoc  cive  uti 
'  aut  volumus,  aut  possumus? 

■  INisi  p.  •—  *  RogaDdus.  • 
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X.  Les  moindres  canses,  sénateurs,  peuvent  opérer  de 
grands  cbangemens  dans  toutes  les  conjonctures,  mais  sur- 
tout dans  la  guerre,  et  dans  la  guerre  civile ,  sur  laquelle  la 
renommée  et  lopinion  ont  ordinairement  une  si  grande  in- 
fluence. On  ne  demandera  pas  de  quek  ordres  nous  aurons 
chargé  les  députés  :  le  nom  seul  d'une  députation  que  nous 
aurons  faite  les  premiers  ^  paraîtra  un  signe  de  crainte.  Qu'il 
'w  retire,  dit-on ,  de  devant  Modène,  qu'il  cesse  d'attaquer 
Brutus,  qu'il  abandonne  la  Gaule  :  il  ne  faut  pas  l'en  prier 
)avec  des  paroles  ^  il  faut  l'y  contraindre  les  armes  a  la  main. 
Kou ,  ce  n'est  point  a  Ânnibal  ^e  nous  envoyons  signifier  de 
ise  retirer  de  devant  Sagonte.  Le  sénajt  jadis  avait  envoyé  à 
ce  général  Flaccus  et  TampUus,  avec  ordre  d'aller  a  Carthage, 
'5MI  refusait  ce  qu'on  lui  demandait.  Où  iront  nos  députés,  si 
Antoine  refuse  d'obéir?  Quoi  !  c'est  à  notre  citoyen  que  nous 
envoyons  signifier  de  ne  pas  attaquer  un  général  et  une  co- 
lonie de  la  république  !  est-ce  donc  la  une  chose  à  demander 
par  des  députés?  Quelle  différence  y  a-  t-il^  grands  dieux !* 
entre  attaquer  Rome,  ou  un  rempart  de  Rome,  une  colonies 
située  pour  être  la  défense  du  peuplé  romain  ?  Le  siège  de 
Sagonte  fut  cause  de  la  seconde  guerre  punique  qu'Annibal 
entreprit  contre  nos  ancêtres.  Ou  fit'bien  alors  d'envoyer  de$ 
députés.  On  les  envoyait  a  un  Carthaginois  \  on  les  envoyait 
pour  les  ennemis  d'Annibal ,  pour  nos  alliés.  Qu'y  a-t-il  ici 
de  semblable  ?  Nous  envoyons  des  députés  a  notre  citoyeù 
pour  qu'il  cesse  d'investir  et  d'attaquer  un  général ,  une  ar-» 
mée ,  une  colome  de  la  république,  pour  qu41  renonce  ii  ra- 
vager nos  domaines,  pour  qu^il  ne  soit  pas  notre  ennemi.  SupN 
posons  qu'il  obéisse ,  voulons^nous  ou  pouvons-ti^us  le  trai- 
ter en  citoyen  7 

XIIL  x6 
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'  XL  A^te  ^iem  7L\ii  kale^das  jan,  decretî«  vestri» 
iHiUi  <xmcîdi84ifl  :  eoBSiituisti»,  ul  baec  ad  vos  kalend. 
îaa.  peierrentur,  qu»  referri  vîdetia,  de  honoribu» 
«t  proçintift  beae  de  repubiîca  meritorum  et  meren^» 
tî^in  :  quorum  principem  }udicastis  eum,  qui  fuît^ 
C«  Gxsarem,  qui  M.  Aotonii  impetus  nefarios  ab 
iirbe  in  GaDiani  *  avertit  :  deinde  milites  veteraDos^^^ 
qui  primiCaesaretD  secuti  suut  ;  tum  illas  cœlestes  di^ 
vinasque  legioues^  Martram   et   quartam,  quibus^ 
cum  cposulem  suum  non  raodo  reliquisseut^  sed 
J^Do  etiam  persequer.eptur^  honores  et  prœmia  spcM 
poodUtis  ;  eodeinque  die  D.  Bruti^  praestaolissimi  ci- 
visj  edicto  aJIftto  aique  proposito,  factura  ejus  col-- 
]audaslis  :  quodqne  ille  belium  privato  eonsilio  sus- 
oeperat,  id  vos  an<Aoritate  publica  comprobasiis',. 
Qoid  igitUF  tUo  die  aKud  egisiis  y  aisi  ut  re  hostem 
judicaretTS  Antonium?  his  vestris  deeretis  aut  ille 
vos  aequo  apimo  adspicere  poterit ,  aut  vos  illum  sinç 
.suuYmo  dolore  videbitis?  Eiclusit  illum  a  republica^ 
distraxit^  segregavit  non  solum  scelus  ipsius^  sed 
eûam^  ut  mihi  videtur,  fortuna  quaedam  reipublicae. 
Qui  si  legatis  paruçrit ,  Romamque  redierit  :  pum 
^uan4o  perditii^.  civibus  vexillum,  q«o  coacurrant^ 
4#£u^priiiil^{HitMis?  Sed  hoQ  minus  vereor  :  sunt  alia^ 
mJ^qiHi^  mag^  nu4înquaip  parebit  illele^^ûs*  ISovi  b^- 
HÛnisinaaniam ^.arrogant iem  :  novi  perdita  consilLa 
«BExiconiafti  €|(uÂbu6  ille  est  deditus.  Lucius  quidem 
frater  ejus^  utpote  qui  peregre  '  depugnavit^  fami^ 

«  Vcrfit.  -*  »  Depugoarit. 
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Xl.  Dans  une  assemblée  du  dix  -  neuvième  jour  de  dé^ 
cembre  '4,  vous  l'avez  écrasé  par  vos  décrets.  Vous  avez  or^ 
donnépbur  les  calendes  de  janvier  le  rapport  qu'on  vous  fait  e^ 
ce  jour  sur  les  honneurs  et  les  récompenses  de  ceux  qui  ont  biea 
servi  et  qui  servent  bien  la  république.  Vous  avez  rais  a  leur  tête, 
comyie  il  y  était  eu  effet ,  le  jeune  César,  qui ,  réprimant  iee 
efforts  criminels  d'Antoine',  a  détourné  sur  la  Gaule  forage 
que  ce  perfide  voulait  élever  sur  Rome.  Vous  aVez  nommé  en- 
suite les  soldats  vétérans  qui  les  premiers  ont  suivi  César  ; 
«t  après  eux  ces  légions  divines,  la  Martiale  et  la  quatrième^ 
auxquelles  vous  avez  promis  des  honneurs  et  des  récompeàir 
ses ,  quoiqu'elles  eussent  aba^dooné  leur  consul  j  et  même 
qu'elles  le  pour^ivissent  les  armes  a  la  main.  Le  même  jour 
où  l'on  vous  apporta  |'édit  de  l'illustre  Décimus£rutus,  o^ 
l'on  vous  en  fit  lecture,  vous  avez  applaudi  unanimement  ^ 
sa  démarche  ;  et  la  guerre  qu'il  avait  entreprise  de  son  propre 
mouvement,  vous  l'avez  marquée  du  sceau  de  rautot*ité  pu-- 
))lique.  Qu'avez-vous  fait  autre  chose  en  ce  jour,  sinon  décla-  < 
rer  Antoine  ennemi  de  l'état  ?  Après  de  tels  décrets  de  votre 
part ,  poiirra-t-jl  vous  voir  d'un  œil  favorable  ?  et  vous,  pour- 
rez-vous  le  regarder  sans  horreur?  Ce  n'est  pas  seulement  le 
crime  de  ce  pervers,  c'est  encore,  a  ce  qu'il  me  semble,  cVst 
la  fortune  de  Rome,  qui  l'a  exclus  de  la  république ,  qui  réii 
a  séparé  et  rétranché.  S'il  obéissait  aut  députés,  s'il  revenait 
k  Rome,  croyez-, vous  que  les  ttauvaiid  eitoyeâs  ft'acuraieiit 
pas  dès-lors  un  chef  et  un  étendard  ?  Mais  ce  n'est  pas  la  et 
que  j'appréhende;  j'ai  d'autres  sujets   d6  réflexion  et  dt 
crainte  *^.  Jamais  il  n'obéira  aux  dépiliés;.je  cpnnais  l'e^tt 
travaganceet  l'arrogance  du  personnage ,  je  connaisses  cpnseilf 
violeûs  des  amis  qui  le  gouvernent.  Luçius,  son  frère ,  commt 
ayant  combattu  en  pays  étranger^  conduit  la  troupe  :  çt  Au^ 
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liam  duch.  Si  perseipse  sanus,  quod  numquam  e^ril; 
per  hôs  esse  ei  tamen  dod  licebit.  Teretur  intere'a 
tempus  :  belH  apparatus  refrigescent.  Unde  est  adhuc 
belluin,  nisi  ex  relardatione  et  mora?  Ut  primum 
post  discessum  latronis^  vel  potius  desperatam  fuH 
gsita^  libère  seoatus  haberi  potuit;  semper  flagitayi, 
ut  coDVOCaremur.  Quo  die  primiim  convocati  sumus^ 
cum  désignât!  coQsuIes  non  adessent^  j^^^î»  sententia 
^ea,  maxi'mo  vestro  conseosu,  fundamenta  reipu- 
blicœ^  serius  omniDO,  quam  decuit  :  nec enim  a&te 
potai  :  sed  tamen  si  ex  eo  tempore  dies  nullus  inter- 
missus  esset^  bellum  profecto  nullum*  haberemus^^ 
Omne  malam  nascens facile  opprimitur  :inveteratuiu 
fit  plerumque  robustius.  Sed  tum  exspectabantur  ka- 
lendae  jan.  fortasse  non  recte. 

XII.  Veruoi  praeterita  omittamus.  Etiamne  banc 
xûoram  afferemus,  dùm  proficiscantur  Jegati?  dunx 
rêver lantur?  quorum  exspectatio  dubitationem  belli 
àfferet.  Bello  autem  dubio^  quod  poiest  studium  esse 
delectus? 

Quamobrem^  patres  conscripti,  legatorum  men- 
tionem  nullam  censeo  faciendam  :  rem  administren- 
dam  arbitror  sine  nuUa  mora^  et  confestim  geren- 
dam  :  tumultum  decerni^  justitium  indici,  saga  sumi 
dico  oportere^  delectum  baberi^  sublatis  vacationi- 
bus  in  urbe  y  et  in  Italia,  '  prœter  Galliam  ^  tota.  Quae 
si  ei*unt  facta  ;  opinio  ipsa  ^  et  fam»  veslrae  severitatis 

'   >  Pnecerea  Galiia  t. 
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toine  pût-il  de  lui-même  revenir  a  de  bojps  sentimoQS,  ce  qui 
xi'est  pas  possible ,  ceux  qui  reqviromAent  ne  le  permettroat 
pas.  Cependant,  sénateurs,  nous  perdions  du  temps,  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  se  ralentiront.  Qu'est-ce  qui  a  prolongé 
la  guerre  jusqu'à  ce  jour,  sinon  les  lenteurs  et  les  délais? 
Après  le  départ,  disons  mieux ^  après  la  fuite  précipitée  du 
brigand,  aussitôt  qu'il  fut  libre  au  sénat  de  s'a^embler ,  |e 
ne  cessai  de  demander  une  convocation,  Dès  le  jour  où  elle 
eut  lieu  y  quoique  les  consuls  désignés  ne  Hissent  pas  présens  y 
je  posai  par  mon  avis,  auquel  vous  applaudîtes  tous  d'une 
voix  unanime,  je  posai  la  base  de  nos  opérations  publiqifes , 
beaucoup  plus  tard  qu'il  ne  convenait ,  parce  que  je  ne  le  pou-, 
vais  plus  tôt.  Mais  enfiu  si,  depuis  cette  époque,  on  n'eiU 
perdu  aucun  jour,  nous  n'aurionç.  plus. de  gueri^e^  On  étouffe» 
sans  peine  le  mal  dans  aa  ns^iss^nce  ;  il  sç  fortifie  pour  l'or^, 
4inaire  quand  ou  te  laisse  mUlir.  Mais^  alor^  oa  attendait  Ifi^ 
calendes  de  janvier,  que  pett^étre  ou  avait  toft  d'attendre» 

XII.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  ne  songeons  plus  au  passé.  Âp^ 
porterons-nous  encore  des  délais  en  faisant  partir  de$  dépu^ 
tés  et  en  attendant  qu'ils  reviennent?  Ce  nouveau  retar4  ren^* 
dra  la  guerre  incertaine ,  et  dans  cçtte  inç^rtitmde  comment 
faire  les  levées  avec  ar4eur? 

C'est  pourquoi j  sénateurs,  je  sui»  d^^^s  qu'on  ne  parle 
point  de  députation,  qu^on  agisse  sur-lercltàinp  et  sans  délais 
qu'on  fem^e  les  tribunaux ,  qu'on  annonoK  que'  k  sépubliquié 
est  dans  un  éminent  péril  ;  j'ajoute  qu'il  nom  &ut  prendre 
l'habillement  de  guerre,  ia^re  i^œ  levée  rigou^eMfieiQans  égan) 

aux  dispenses,  d^n^  Rome  et  d^ns  toute riidlkit^cepté  dans 

• 

la  Gaule  ^^.  Si  vous  e:icécutes^  ce  que  |ç  di$ ,  un  glad|iateai( 
furieux  et  coupable  se  verra  accâ^blé  par  l'idée  seule ,  pjBur  1^ 
^eul  bruit  de  votre  sévérité.  Il  Sieotir^  quç  c'est  contre  lA,ré-. 
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obruét  scelerati  gladiàtoris  amentîam.  Séotiét  sîbi 
Benum  cum  republica  èsse  «usceplUiii  :  experietuf 
coDsentientis  senatus' cervos  atque  vires.  Namnunc 
quidem  partium  contentionem  esse  diclilat.  Quarum 
partium?  alieri  vîçti  sunt^  aherî  sunl  e  mediis  G.Gaer 
liaris  partibus.  INisi  for  le  Ga^saris  partes  a  Pansa  et 
Hirtio  coDSulibus^  et  a  fillo  G.  Gaesaris  oppugnari 
putamus.  Hoc  vero  bellum  non  est  ex  dissensîoue 
partium  9  sed  ex  nefaria  ^pe  perditissimoruno  QÎvium 
excitalum  :  qnibus  bona  forlunaeque  nostrœ  notai» 
sant,  et  jaK&  ad  eu  jusque  opinionem^dîâtributse.  Legi 
épistolam  Antonii,  quam  ad  quefidam  fieptemvîrum  ^ 
cfapilalem  faominem,  coUegam  sunin ,  iniserat.  Quid 

CONCtTPlSCAS,    TU    YIDERIS    :    QXJOft)    CÔNCUPIVERIS , 

éÉUTE  HABi^is.  '  En,  âd;i||^em  legalôs  miltaniiis  : 
cùl  bellum  inorémur  inferre  :  qui  ne  sorti  quidem 
fortunas  nostras  deslituit,  sed  libidini  cujusque  nos 
lia  addixit,  ut  ne  sibi  quidem  quidquam  integrum^ 
quod  non  ^licui  promissum  jam  sit ,  rej|îquerit.  Gum 
boc^  paires  conscripti,  bello,  bello  ii^quara^  decer- 
tandum  est,  idque.confeslim.  Legalorun^  tardilas  re- 
podianda  est  Qjlapropter,  ne  multa  nobis  quotidie 
decefDenda  Ain?:  conaulibus  lotam  rempnblicani 
^peraiittendam  censeo^  bisque  ^  commiltendum  ,  ut 
rStiipnblicam  défendant^  provideanlque,  nequid  res- 
Jjtiblica  dètrimenti  èccipiat  :  censeoqoe,  ut  iîs,  qui 
hi  étércita  Anlonii  sunt ,  ne  sit  ea  res  fra'udi  •  si  aiiie 
laléndas  febr.  ab  eo  discesserint.  Hœc   si  censucri- 

>  Hem  f  a.  q.  «—  3  CoAmittendaiQ  c.  •—  3  Peimittendum. 
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puMiqué  qtill  a  éutttpth  iâ  guerre;  Ù  éproote^a  k  fiMt;^  0t 
\U  Tigisear  do  sénat  quand  tcms  aea  mcmfavcB  sool  d'accoéà  ^ 
car ,  pour  la  préscnl  ^  il  afTccie  df  publier  que  deux  p^rth  nfxfgig, 
dirisent.  Quets  partis veut-^îl  dire?  L'uii  a  é%é  vaiocu ;  Tai^rek, 
est  composé  des  partisans  même  de  César  :  a  moins  que  ^u^ 
ne  pensions  que  le  parti  de  Cé$ar  est  attaqué  p^ç  Céaar  aoA 
fils  ^  par  les  consuls  Pansa  et  Hktius  *7.  Non^  ce  n'est  point 
Tesprit  de  parti  qui  a  allumé  cette  guerre  :  ce  sont  les  prétéAr* 
tions  criminelles  de  citoyens  désespérés ,  de  scélérats  qui  on| 
marqué  nos  biens  et  nos  fortunes ,  qui  se  les  sont  déjà  parta- 
gés Jàtiâ  leuts  désirs  avides,  J*ai  lu  une  lettre  d^A.ntôiue^  écrite'. 
a  un  certain  septc^vit  son  collègue  *^,  bomme  dïgue  de  téUIf 
les  supplices.  CTeot  a  vous,  lui  dit-il,  p«  rdift  ce  qtrt  totrk^ 
KA1T  T0«8  coUtEinE  ;  tA%,  y6VÈt*AtKtti  eM^^kvmÈMtttt'.  Ek  I 

voilk  celui  h  qui  nous  enverrioas  dcadqpuféa,  il  quinsus  bé^ 
siterions  de  faire  la  g;uerre  ^  uabcmiie  qui  i^'a  pasinème^ftbaiin 
dQnné  nos  foctunei  k  ViDcetUuiâfi  du,  suri ,  mais  qui  Qou*  h 
telleipeat  iidjugés  nous  et»  nga  IjiÂei^^  «^  U  C4ipidit4  4e  toy^s  ^ 
satellites  y  qu'il  ne  lui  reste  plus  rien,  k  {U'omi^ttre,  Aveo  W 
tel  bomme^  sénateurs»  c'est  ie  fer^  pui ,  Q*est  ^e  fer  qui  doit 
décider,  et  cela  sur  -  le- champ  ^  il  faut  rqeter  les  lenteurs, 
d'une  députation.  Ainsi,,  pour  nous  épargnep  tous  les  joura 
des  arrêtés  nouveaux ,  je  suis  d'e^vis  qu'on  abandonne  aux 
consuls  toute  la  république,  qu'on  les  laisse  libres  de  ta  àé-Ê. 
fendre ,  et  de  poulr\'oir  a  sa  sûreté  pa^  tous  les  moyens  ;  f^ 
suis  d'avis  qti^on  n'inquiète  pas  ceux  qui  sont  dans  rârnéé 
d'Antoine ,  S'ils  s'en  séparent  èvant  tes  calen^s  de'  -février. 
Faites ,  sénateurs,  ce  que  je  vou&  propose;  et  eu  peu  de  tenip» 
le  peuple  romain  sera  libre ,  votre  autorité  sera  rétablie.  Sî 
vous  agissez  avec  mollesse  y  vous  en  vev'îeudret;  toujjbrs  i| 
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ûs,  patres  conscripti^  brevi  tempore  lîbertatem  po-« 
poli  romani^  aucloritatemque  vestram  recuperabilis. 
^  Sin  autem  lenius  agetis  :  taroèn  eadem ,  sed  forlasse 
aertus  decernetis.  De  republica  '  quod  retuKstis^^aiîs 
degrevisse  videor. 

Xin.  Altéra  res  est  de  honorîbus  :  de  quibus  dein- 
ceps  intelligo  esse  dicendum.  Sed  qui  ordo  in  senten- 
.  tiisrogandis  *  more  majorum  servarl  solet,  eundem 
tenebo  îd  yirîs  fortibus  hoDorandis.  A  Brulo  igitur^ 
cODSule  designato,  ^  capiamus  exordium  :  cujus  ut 
i^uperiora  omittam ,  quae  çunt  maxima  illa  quidem  ^ 
sed  ad  hue  hominum  magis  judiciis.^  quam  publiée 
laudala  :  quibusnam  verbis  ejiis  laudes  biijus  ipsius 
iemporisconsequi  possuaius?nequeejQim  uUam  mer- 
cedem  tanla  vîrtus^  praeter  banc  laudis.gloriœque, 
désiderat  :  qua  etiamsi  careat^  tamen  sit  se  ipsa  con- 
tenta ;  atque  in  menioria  gratorum'civium  y  tamquani 
in  luce  posita  laetetur.  Laus  îgitur  judicii  y  testimo- 
niique  vestri^  tribuenda  Bruto  est.  Quaniobrem  bis 
verbis,  patres  conscripti,  sénatuscoosultum  facien- 
dum  censeo  :  €um  D.  firutus,  imperator ,  consul  de- 
signatus,  provincîam  Galliam  in  senatus  populique 
romani  poiestate  teneat  :  cumque  exercitum  tantum  y 
tam  brevi  tempore,  summo  studio  municipiorum , 
coloniarumque  provincial  Galliac,  optime  de  repu- 
blica meritse,  merentisque,  conscripserit,  compara^» 
rit  :  id  eum  recte  et  ordine,  exque  republica  fecisse  : 
idque  D*  Bruti  praestantissimum  merilum  in  rempu-» 

'  Qaoad  r.  --  «  Ab^t  more  mnjnrum,  —  3  More  mnjoram  c.  c. 
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mon' avis  y  mais  trop  tard  peut«étre.  Voila  ce  qui  suffit,  sdob- 
moi  9  pour  la  délibération  concernant  la  république 


XIII.  Je  rais  parler  maintenant  d*un  autre  objet,  dea 
honneurs  qu'il  faut  décerner  à  des  guerriers  courageux.  Je 
garderai ,  en  décernant  ces  honneurs ,  le  même  ordre  qu'on  ' 
a  coutume  d'observer  en  demandant  les  opinions  *9.  Com* 
mençons  donc,  suivant  Tusage  de  nOs  anoétres,  par  Bru* 
tus,  consul  désigné.  Sans  parler  de  ses  actions  précédentes^' 
actions  vraiment  sublimes,  mais  jusqu^a  présent  plus  ajqplau^ 
dies  dans  l'opinion  des  hommes  que  dans  les  décrets  publics^, 
quelles  expressions  peuvent  égaler  la  gloire  qu'il  s'est  acquise . 
en  ces  derniers  temps  7  TJne  si  grande  vertu  ne  demande  point 
d'autre  récompense  que  l'honneur  et  la  gloire:  et,  en  fût-elle. 
privée,  elle  se  contenterait  d'elle-même;  aussi  satisfaite  dé 
vivre  dans  le  cœur  des  citoyens  reconnaissans,  que  d'être  cé- 
lébrée par  toutes  les  bouches.  Nous  devons  donc  a  Brutus  u^ 
témoignage  honorable  et  authentiqué.  Ainsi  je  suis  d^avis  que 
nous  fassions  un  sénatus-consulteen  ces  termes  :  Attendu  que 
Décimus  Brutus,  impérator,  consul  désigné,  tient  ia  pto« 
vince  de  Gaule  dans  la  dépendance  du  sénat  et  du  peuplé' 
romain  ;  que ,  secondé  par  le  zèle  ardent  des  villes  mubicipates 
et  des  colonies  de  la  province  de  Gaule ,  bquelle  a  bien  servi* 
et  sert  bien  la  république,  il  a  levé  et  formé  en  peu  de  temps, 
imë  puissante  armée  :  le  sénat  déclare  qu'il  a  agi  suivant  les 
règles  et  pour  l'avantage  de  la  république  ;  quç  ce  service  si- 
gnalé ,  rendu  a  la  république  pas  Décimus  Brutus ,  est  et  sera 
agréable  au  sénat  et  au  peuple  romain  ;  qu'au  jugement  du 
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blicam  senatiii  po'puloqùe  romanô  gratum  esse  t% 
fore.  Itaqae  aenatam'  popalumqae  romanura  «lisiw 
mare,  D.  Bruti,  imperatoris  consulis  désignai!  opera^ 
^nsilio,  virtute  ,  incredibilique  studio ,  et  consensa 
provinciœ  Galliœ,  reipublicae  difficillîmo  tempore 
esse  subventum.  Huic  tapto  merilo  Bruti^  patres 
CODscripli  f  tantoque  iu  rempublicam  beqeBcîo^  quU 
est  tantus  bonos^  qni  non  debeatur?  Naoi  si  M.  Au««. 
tooio  patuisset  .G^lHa^  si  oppressif  municipiis,  et  co<« 
loniîs  imperaii»^  in  illam  ultim^i^  Galllam  penelr^r^ 
patuisset  :  quaolus  reipublieao  terror  impenderet? 
Dubitaret,  credo^boinoanientissinius,  atquo  '  in  om^ 
nibns  consiliis  prseceps  et  devîus,  non  solum  cum 
exercitu  suo,  sed  etiam  enm  omui  immanitate  barba-* 
rilebîëllum  inferre  nobis  :  ut  ejus  îurorem  ne  Alpium 
quidem  muro  cobibere  possemus.Haecigitur  bâbcnda 
gratia  e^t  D.  Brùto,  qui  illum  ,  nondum  înterposita 
auctoritate  vestra,  suo  consillo  atque  judicio^  non  ut 
cppsulem  recepit,  sed,  ut  bostera,  arcuit  Gallia;  se- 
que  obsideri^  quam  banc  urbem,  maluit:  Habeat  ergo 
hajus.tanti  facti,  tamqûe^praeclari  detcreto  veslro  les- 
tiinoniuni  aempiternum  :  Galliaque,  qua;  semper 
praésidet  alquci  praesedit  huic  iinperio^  libertaiîque 
communi  ^  merilo  vtîreque  landetur,  quod  se  suasque 
vires  non  iradidii,  sed  opposult  Antonio. 

XIV.  Atque  eiiam  M.  Lepido  pro  ejus  egregîis  in 
remptiblîcatn  raerltis  decernendos  bonorcs  quam  am- 
plls^inios  cettseo.  Sémper  îlle  populurtj  rorttanùm  K^^ 

».  Abef  t  iV. 
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sénat  et  du  peuple  rôtnaiii,  léa  travaux,  led  soias,  la  sagesse/ 
lé  courage  de  Déeimus^BrutaSyimpérator^coiisut  désigné ^  et 
aussi  rardèitrfuGvoyabketleGcmeertde  lappoi^ineedeCpauIe, 
ont  sauvé  la  république  dans  des  conjonctures  diffîcilet.  Par 
quel  honneur  assez  marqué,. sénateurs,  peut-oq  récoiap^ser 
une  si  grande  action  de  ^rutu^i  un  si  grand  service  rei^du  a. 
la  république?  Supposons  la  Gaule  ouverte  à  Antoine;  sup*. 
posons  que  y  nos  villes  surprises  et  n'étant  pas  sur  leurs  gardes, 
il  eût  pu  pénétrer  dans  la  Gaule  ultérieure  ^^ ,  à  quelles  alar- 
mes la  république  ne  serait -elle  pas  livrée?  Ce  forcené,  qui, 
dans  toutes  ses  démarches ,  se  précipite  en  aveugle ,  hésiterait 
apparemment  à  nous  déclarer  la  guerre ,  suiVi  de  toutes  ses 
troupes ,  et  même  des  peuples  lés  plus  barbares ,  sans  que  les 
Alpes  fussent  un  rempart  suffisant  contre  sa  fureur-  C'est 
donc  une  obligation  insigne  que  nous  devons  avoir  k  Brutus, 
qui ,  de  son  propre  mouvement ,  sàué  être  eiUSore  autorisé 
par  nous ,  loin  de  recevoir  Antoine  conme  consul,  l^  éloigné' 
de  la  Gaule  comme  ^nemi ,  et  a  mieux  aimé  se  voir  aauégé 
dansModènè,  que  de  laisser  assiéger  Rome.  Il  faut  dôao,  pac 
un  sénatus-consulte,  rendre  iin  immortel  bommiige  à.cetlè 
action  admirable  ;  il  faut  accorder  de  justes  louanges  a  la  Gaule  y 
qui  a  toujours  veillé  et  veille  epcqre  a  la  conservation  de  .cet 
empire  et  de  la  liberté  commune  ;  il  faut  louer  cette  province 
de  ce  que ,  loin  de  se  livrer  elle  et  ses  forces  a  Antoine ,  ellç 
les  lui  oppose  avec  couragç. 


\  » 


XIV.  Je  demande  dus^fqti'ob  décerne  a  Lépidë  *«  les  hou* 
neurs  les  plus  distingués  pour  les  services  rares  qu'il  a  i^èndus- 
a  la  république.  Ce  citoyen  généreux  ne  soupira  jamais  qu^ 
pour  la  liberté  du  peuple  romain  ;  et  il  eu  donna  une  preuve 
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l)erum  voliiit^  maximumque  sign^m  illo  die  dédit, 
yoluotatis  et  judîcli  sui ,  cum,  Anionio  diadema  Gae- 
sari  impODente^  se  avertit  gemituque  et  mœstiùa  de««. 
olaravit^  quanliim  haberet  odium  serviiutis  :  quant 
populutn  romanum  libertim  cuperet  :  quam  illa, 
quœtulerat^  teinporum  magis  necessitale  ^  qiiarp  ju* 
dicio  tulisset.  Quanta  vero  îs  moderatione  usus  sit  in 
illo  tempore  civitatis^  qiiod  post  morlem  Gaesaria 
consecutum  est,  qilisnostrum  oblivisci  potest?  Magna 
haec  :  sed  ad  majora  properat  oratio.  Quid  enim  (q 
du  immorlajes*)!  admirabilius  omnibus  gentibus^ 
quid  opiatius  populo  romauo  accidere  potuit,  quam^i 
cum  bellum  civile  maximum  esset  j  eu  jus  belli  exi^ 
tum  omoes  timeremuç^  sapieniia.ejus^  id  potius  ex-e 
stingui  9  quam  armis  et  ferro  rem  în  discrimen  addu« 
cere?  Quodsi  eadem  ratio  Câesaris  fuisaet»  in  illo  tœ- 
tro  niseroque  bello  :  ut  omi'ttam  patrein^  duos  Cn« 
Pompe^i,  sammi  et  srogularis  viri,  filios  incolumes 
baberemus  :  quibus  certe  pietas  fraudi  esse  non  '  de- 
buit.  Utinam  omnes  M.  Lepidus  servare  potuisset! 
fkcturum  fuisse  declaravit  in  eo,  quod  potuit;  cum 
Sextum  Popipejun^  restituit  civilati,  maximum  orna- 
jnentum  reipublicae,  clarissimum  moQumentum  clc^ 
mentiae  suœ.  Gravis  illa  fortuna  populi  romani^  grave 
fatum.  Pompejo  enim  pâtre ,  quod  imperii  populi  ro-» 
maai  lumen  fuit^  exstipclo,  interfectus  est  patrie  si-t 
millimus  fi]ius«  Sedomnia  mibi  videntur  deorum  im« 
mortallum  judicio  expiata^  Sex.  Pompejo  reipuUicae^ 
conservato- 


CII^QUIÈME  PHIUPPIQUE.  i55 

Don  équivoque  le  jour  où  Antoine  mettant  le  diadème  sur  la 
*  tête  de  César ,  il  détourna  les  yeux ,  il  annonça ,  par  ses  gé- 
missemensetparsa  profonde  tristesse ,  combien  il  détestait  la 
.  servitude ,  combien  il  désirait  que  le  peuple  romain  fût  libre, 
combien  il  n'avait  souffert  le  passé  que  par  la  nécessité  des 
conioncturesy  et  non  par  système.  Qui  de  nous,  peut  oublier 
iquelle  fut  sa  tnodération  dans  le  temps  qui  a  suivi  la  mort  de 
César  ?  Voilà  de  grandes  choses  :  je  me  bâte  de  passer  a  de 
plus  grandes  encore.  Pouvait -il  rien  arriver,  dieux  immor- 
tels !  de  plus  propre  a  ravir  l'admiration  de  tous  les  peuples , 
à  remplir  les  vœux  du  peuple  romain,  que,  dans  le  temps  où 
la  guerre  civile  étant  la  plus  violente^*,  où  nous  en  craignions 
tous  les  suites,  elle  fut  éteinte  par  des  moyens  de  douceur  et 
de  sagesse ,  plutôt  que  commise  a  la  décision  dangereuse  du 
fer  et  des* armes?  Si  Jules  César  eût  suivi  le  même  système 
dans  une  guerre  affreuse  et  déplorable,  sans  parler  de  Pom- 
pée, ce  grand  homme,  ce  rare  personnage,  nous  aurions  en- 
-core  ses  deux  fils  ^^ ,  qui  certes  ne  devaient  pas  être  punis  de 
leur  tendresse  filiale.  Plût  aux  dieux  que  Lépide  eût  conservé 
tous  les  citoyens  que  nous  regrettons  !  Il  a  montré ,  auUnt 
qu'il  était  en  lui ,  qu'il  l'aurait  fait ,  en  rendant  a  Rome  Sextus 
Pompéius  '4 ,  la  vivante  preuve  de  sa  clémence ,  le  plus  bel 
ornement  de  la  république.  C'est  un  malheur  bien  sensible 
pour  le  peuple  romain ,  une  destinée  bien  fatale,  que  la  même 
violence  qui  lui  avait  ravi  Pompée ,  la  lumière  de  cet  empire , 
lui  ait  enlevé  un  de  ses  fils,  la  parfaite  image  d'un  père  il- 
lustre. Mais  les  dieux  immortels,-  ce  me  semble,  ont  tout 
i^paré ,  puisque  Sextus  Pompéius  a  été  conservé  à  la  repu* 
blique. 
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XV*  Qâam  ob  eausam  justotU)  aique  majeatUi  <it 
•^aed  periculoftiasifuum  cîvîld  bellum,  méiioium^ 
que»  hamaaitate  etsapientia  sua  M.  Lepidus  àd  pa- 
tém  coDcordiani(|Qe  convertit,  aenatuscônsultum  his 
▼erbis  censeo  perscribeDdum.  Gtim  a  M.  Lepido, 
irnperato^e,  pobtifîce  maxitno,  sa^peoutnero  respii- 
l>lica  et  bène  et  Teliciter  gesta  sit ,  popu)u$que  roma- 
nns  intellezerit,  ei  dominatum  rcgiam  maxime  dis- 
plicere:  cumque  ejus  opéra,  virlute^  çonsiliq,  sin- 
gularique  clementia  et  ipansuetudine  bellum  acerbis- 
aimu m  civile  sit  restinçlum  :  Seitusque  Pompejus^ 
<^aâ&i  filius,  Magous,  bujus  ordinis.  auctoritate  ab 
armift  disoesserit ,  et  a  M.  Lepido,  imperatore,  pon^ 
tifice  màïimo,  ftmnma  seoatua  pépalique  riSmani  vo- 
luotate  èivitati  restkut«ia  ait  :  aenatam  populumque 
totnancrm  pro  maximia  plaritnisqiiie  tu  rempublicam 
M.  Lepidi  meritïs,  magnam  spem  in  ejus  virtute, 
aùctoritaté,  felicitate,  repooéré  ôtii,  pacis ,  concor- 
diae,  liberutis  :  éjù^ue  in  rempublicam  meritorum 
fenatuin  populumque  romanuin  memorém  fore,  ei- 
que  statuam  equestrem  inauratam  in  rostris,  aut  quo 
alio  loco  in  foro  '  velit,  fx  hujus  ordinis  senientia  sta- 
tui  placere,  Quihqnoa,  patres  conscripti|  mihi  maxi- 
II1U3  videtor  primum ,  quia  juatus  est-  Non  enim  sod- 
ium daiur  propter  spem  temporum  reliquoruni,  sed 
pro  ampliaaimiâ  meritis  redditur  :  nec  vero  cuiquam 
possumus  commemorare  hune  honorem  a  seuaiu  tri-' 
Lutum  judicio  senatus  soluio  et  libero. 

»  Vellci. 
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XV.  D'après  cette  raison  solide  et  légitime ,  et  psafc9  que 
la  douceur  et  la  sagesse  de  Lépide  ont  fait  succéder  la  pai^ 
et  la  concorde  a  la  guerre  civile  la  plus  violente  et  la  plus  dé- 
sastreuse ,  je  suis  d'avis  qu'on  rédige  un  sénatus-consulte  en 
cette  forme  :  Attendu  que  Marc  Lépide,  impérator,  souve^ 
raiu  pontife,  a  souvent  illustré  la  république  par  d'heureux 
et  glorieux  exploits  ;  que  le  peuple  romain  a  reconnu  combien 
il  détestait  l'empire  d'un  maître;  que ,  par  âes  soins,  son  coù* 
rage,  se  sagesse,  sa  démence ,  et  Sfi  douceur  singulière ,  la 
guerre  civile  la  plus  cruelle  s*ést  trouvée  éteinte  ;  que  Sextus 
Pompéius  Magnus,  fils  de  Cnéus,  a  quitté  les  armes  par  l'au- 
torité du  sénat,  et  que  Marc  Lépide,  impérator ^  souverain 
pontife ,  k  la  grande  satisfaction  du  sénat  et  du  peuple  ra«* 
main  ^  Ta  rendu  à  cette  ville  :  vu  tous  les  services  esseatiels 
que  la  république  a  reçus  de  Marc  Lépide  ^  le  sénat  et  le  p^ple 
romain  fondent  sur  son  courage ,  sur  sa  réputatipn  et  sur  soa 
bonheur  la  plus  grande  espérance  du  re^s ,  de  la  paix ,  de  It 
concorde,  de  la  liberté;  lé  même  sénat  et  le  même  peuple 
seront  reconnaissans  de  ses  services ,  et ,  en  vertu  d'un  séna- 
tus -consulte,  on  lui  érigera  uM  statue  équestre  dorée ,  aux 
rostres,  ou  dans  telle  autre  partie  du  forum  qu'il  voudra.  Cet 
honneur,  sénateurd^  me  parait  fort  éclatant,  d'abord  parce 
^u -il  est  mérité ,  car  on  le  décerne ,  et  parée  qli'on  espère  des 
services  à  l'avenir,  et  parce  qu'on  ^^  en  a  déjà  reçu  de  remiar^ 
quaUes  :  ajoutons  qu'on  ne  saurait  citer  d*es:emple  que  cet 
jbonnèur  ait  jamais  ét^  décerné  pfur  U  aénat  nveo  upt  liberté 
fd^ketheotièrt. 
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'  ■  .  XVI.  Venio  âd  C  Cœsarem,  patres  conscripti^  qtil 
iiisi  fuîsset^  quisnosirum  esse  potuisset?  Advolabat 
ad  urbem  aBrundisio  homo  impotedtissiiBus ,  ardens 
'bdioy  animo  bostili  in  omnes  bonos^  cura  exercitu^ 
'Antonlus.  Quid  htijas  audaciae  et  sceteri  poterat  op«- 
poni?  Dondum  ullos  dtices  habebamus,  non  copias  : 
nttllum  erat  consilium  publicum,  nulla  libertas: 
dandx  cervices  erant  crudelitati  nefarise  t  fugam  quœ- 
rebamus  omnes  y  quae  ipsa  exitum  dod  babebat.  Quis 
tum  QobiS)  quis  populo  romano  obtulithunc  divi-^ 
jDum  adolescentem  deus,  qui ,  cum  omnia  ad  perui-^ 
ciem  nostram  pestifero  illi  civi  paterent,  subito^prae- 
terspem  omnium  ^  exortus^  prius  confecnt  exercitum> 
ijnem  fntx)ri  M.  Antonii  opponeret ,  quam  quisquam 
faoc  eum  cogitare  suspicaretur.  IVlagni  honores  habiti 
Cn.  Porapejoy  cum  esset  adolescens  ;  et  quidem  jure. 
Subvenit  enim  reipublicae  :  sed  aetate  multo  robus*- 
tior^  et  militum  ducem  quaerentium  studio  paratior^ 
et  in  alio  génère  belli.  Non  enim  omnibus  Sullae 
causa  grata.  Déclarât  multitudo  proscriptorum  ^  tôt 
xnunicipiorum  maximae  calamitates.  Gaesar  autem  an- 
nïs  multis  minor^  veteranps  cupiçntes  jam  requies- 
cere^  armavit  :  eamcomplexus  est  causam^  quae  esset 
j^enatui,  quse  populo  ,  quae  cunctae  Italiae^  quae  '  diis 
hominibusque  gratissima.  Et  Pompe  jus  ad  Lf  Sullae 
maximum  imperium,  victoremque  exercilum  accès-* 
sit  :  Gaesar  se  ad  neminem  adjunxit  :  ipse  princeps 
exercitus  faciendi  et  praesidii  comparandi  fuit.  Ille  in 

*  Diis  omoibos  gr. 
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XVI.  Je  viefns  maintenant,  sénateurs ,  au  jeune  César  :  s'il 
u'eût  pas  existé ,  qui  de  nous  existerait  encore  ?  De  Brindes  ^ 
«ccourait  à  Rome  un  furieux,  enflammé  de  colère >  ennemi 
juré  de  tous  les  gens  de  bien,  Autoiue  s'avançait  avec  uns., 
armée  :  que  pouvait  ou  opposer  a  sou  audace  et  a  sa  scéléra- 
tesse? Nous  n'avions  encore  ni  troupes,  ni  généraux  ^.il. n'y 
avait  plus  de  conseil  public ,  plus  de  liberté  j  i^  fallait  subil||ft- 
jougd^une  tyiaanie^ruelle  :  nous  méditions  tous  la  fuite,  et 
elle  ne  nous  offrait  aucune  issue.  Tous  les  passagfs  étaient 
ouverts  a  un  citoyen  pernicieux  qui  arrivait  pour  nous  perdre  : 
quel  dieu  nous  offrit  alors  un  défenseur  k  nous  et  au  peuple 
romain  ?  Qu'il  parut  subitement  et  contre  l'attente  de  tout  le. 
monde ,  ce  jeune  et  divm  héros ,  qui  créa  une  armée  pour 
l'opposer  à  la  fureur  d'Antoïne,  avant  même  qu'on  soupçon- 
nât qu'il  avait  cette  pensée  !  On  a  rendu  de.  grands  honneurs 
k  ^^  Pompée  encore  très-jeune^  et  il  les  méritait,  puisqu'il 
a  défendu  la  république.  Mais  il  était  bien  plus  affermi  par 
Vâge  que  César  ;  il  trouvait  des  soldats  plus  empressés  de  1% 
suivre  en  demandant  un  chef  9  il  faisait  uùe  guerre  d'une  es-: 
pèce  différente  :  car  le  parti  de  Sylla  neplaisait  pas  k  tous  égale- 
ment; lamultitudedesproscritsetles  malheurs  affreux  de  tant 
de  villes  le  prouvent  assez.  César ,  beaucoup  plus  jeune,  a 
fait  prendre  les  armes  aux  vétérans ,  qui  ne  soupiraient  plua 
qu'après  le  repos  ;  il  a  embrassé  lin  parti  qui  réunissait  lés 
vœux  du  sénat ,  du  peuple ,  de  toute  l'Italie ,  un  parti  agréais 
aux  dieux  et  aux  hommes.  Pompée  s'est  iippayé  de  toute  là 
puissance  de  Sylla  et  de  son  armée  victorieuse  :  César  ne  s'est 
joint  k  personne;  lui-même,  de  son  propre  mouvement,  a 
cjréé  une  armée  et  disposé  toutes  ses  forces.  Le  premier  a 
trouvé  le  Picénum^nnemidu  parti  d<^. adversaires;  le  seGond 
a  composé  une  armée  ^  contre  Autoio«  ;  de  ceux  mémea  qui 
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adversariorumpartibusagrumPicenuinliabuit  '  ami- 
eitiki  :hiG  e%  AntoDÎi  amîcis^  sed  amicioribiis  libér- 
Uifisy  oontra  Amonium  confecit  eiercitum.  IlUus 
opibus  Solla  regnavit  :  hujus  praeddio  Antonii  do^ 
niinatus  oppressus  est.  Dëmus  îgîtur  imperium  Gœ- 
sdri  :  sitie  quo  res  mîlitâris  administrari ,  téneri  exer- 
éffis  y  bellum  geri  noD  potest.  Sit  pro  praetore  eo  }ure> 
^quo  qui  optimo.  Qui  bonos^  quamquam  est  magnus 
iili  aetati^  tameu  ad  necesisuatem  rerum  gerendarum  ^ 
non  soluni  ad  dignitatem  valet.  Itaque  illa  qu8era<-k 
mus^  quœ  viz  lK>dierno  die  consequemur. 
.  !^V1L  Sedsa5pe<^  spera,  fore  hujus  adolesceutis 
Qroaudi  honorandique  et  uobis  et  populo  romano  po- 
tfestaiem  ;  hoq  autem  temporeûta  censeo  decerneu'^ 
dum.  Quod  G*  Gaesàr,  Caji  {ilius>  poûtifex,  pro  pvx^ 
tore  y  summo  reîpublicae  tempore  milites  veteranos 
ad  lîbertatem  populi  romaui  cobortatus  sity  eosque 
coùscripserit  :  quodque  legio   Martia  quartaque^ 
^Qmmo  studio^  optimoquein  rempublicam  consensu^ 
G.'Gaesare  duce  et  auctore^  renlpublicam^  libertateni 
populi  romani  défendant,  defenderint  :  et  quod  G* 
Gœsar,  pro  praetore ,  Galliae  provinciae  cum  exercitu 
subsidio  profectus  sit:  équités ,  sagittarios , elephan- 
tosinsuam  populiquej*omani  potestatem  reijegerit^ 
difficillimoque  reipublicae  tempore,  saluti  dignitati^i* 
que  populi  romani  subvenerit  :  ob  eas  causas  senatui 
placeref,  G.  GeesdVem,  Gaji  6iîum,  pontifîcem,  pro^ 
praetorèm,  senatorem  esse,  sententiamque  loco  prae<* 


.  't. 
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étaient  amis  d'Antoioe,  mais  plus  amisVé  la  liberté*  S;lltt 
fonda  soi!  pouvoir  avec  le  secours  de  Tun;  les  troupes  dci 
Tautre  ont  abattu  la  dominatiou  d'Antoine.  Il  faut  ^nc  ac* 
corder  a  César  l(e  titre  de  commandant,  titre  sans  lequel  oa 
ne  peut  ni  conduire  la  guerre ,  ni  avoir  uue  armçe,  ni  tenir 
la  campagne.  Qu'il  soit  propréteur  avec  les  droits  les  plus 
étendus  :  c'est  un  grand  honneur  a  son  âge  y  mais  plus  néces- 
saire ^our  la  suite  des  opérations  que  pour  l'illustration  de  la 
personne.  Cherchons  donc  poiir  lui  des  distinctions  que  nous 
aurons  peine  k  ^7  obtenir  en  ce  jour. 


'     XVII.  Mais  lé  sénat  et  le  {Peuple  auront  souvent ,  J'esï>ère, 
•t)ccasion  d'honorer  ce  jeune  Romain.  Pour  le  moment  y.  voici 
.le  modèle  de  sénatus-consulte  que  je  propose:  Le  sénat  ^consi- 
-dérantque  Caïus  César,  fil$  de  Gaïus ,  pontife  ^® y  proprét^ur , 
.dans  des  circonstances  essentielles  pour  la  république»  a  ez.- 
.horté  les  vétéranS  a  défendre  la  liberté  du  peuple  romain^ 
qu'il  Us  9  enrôlés;  quelles  légions  Martiale  et  quatrième , 
avec  la  plus  grande  ardeur  et  un  concerli|id|uirable ,  ont  fié- 
fendu  et  défendent  la  république  et  la  liberté  dti  peuple  ro- 
main par  les  conseils  et  sous  la  conduite  de  Caïus  César  ;  que 
Caïus  César ,  propréteur ,  est  parti  avec  une  armée  au  secours 
de  la  province  de  Gaule;  qu'il  à  réduit  sous  sa  puissance  et. 
'Sous  celle  du  peuple  romain  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  cavale- 
rie ,  d^arch^ers  j  d^éléphans  ;  et  que  ,^  dans  des  cônjobcturet 
*èritiques,  il  a  pourvu  à  la  ctoservaiidn^  et  è  la  ma. esté  du 
^peuple  romain  :  a  ces  causes^  le  séant  ordonne  que  Caïus  Gé- 
--str ,  fils  de  Caïus ,  pontife  j  propréteur  ^  sera  membre  du  sé- 
nat; qu'il  donnera  son  ayi^, comme  a'il  était  prêter;  que , 
quelque  magistrature  qu'il  sollicite ^ on  aufa  égard  ««es  aolU- 
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toriodicere;  ejiftque  ratioDem,  quemcumque  mà'^ 
gistratum  '  appeteret,  ita  baberi^  prout  haberi  lege 
IrceretJ  si  anno  superiore  *  praetor  fuissel.  Quid  est 
èniin .  patres  conscripti,  cur  eum  non  quam  primum 
âtnplissimos  hotiôres  capere  ciipiatnus  ?  Legîbus  enim 
àfiiDalibus  eu  m  gràDdiôreni  a&ialem  ad  consulatum 
cODstiiuebant.  adolescentia^  tiemeritalem  verebantur» 
C  Caesar  ioeuQte  selate  docuit^  ab  exc^llentî  eiimia- 
que  viftult  pragressum  a&taûs  exspectari  non  opor*> 
tere.  Itaque  majores  Dostri|  veteres  illi,  admoduiu 
antlqui,  leges  annales  non  habebant  :  quas  multis 
post annis aitulitambitio» ut  g^adus^ssenipietuionU 
in  ter  aequales.  Ita  saepe  magna  indoles  virtutis,  prius- 
-qtiam  reipublicse  prodesse  potuisset,  «istîncta  fuiu 
At  veroapud  antiquos^  Riilli,  Decii^  Corvinî^  ratil^ 
liqae  alii  :  recentiôre  autem  memorià,  superior  Afri- 
"eanus.  T.  Flamininus,  admodum  adolescentes  consu- 
'les  (sLdiy  tantas  res  gesserunt^  ut  populiroitiani  im«- 
perium  auxeritf(|  nomen  ornarint.  Quid?  Macedo 
Alçxander^  cum  ab  ineunte  aetate  res  maximas  gerere 
-coepisset^  nonne  tertio  et  iricesimo  anno  mortem 
obiit  ?  quae  est  œtas  uostris  legibus  decem  annis  mi- 
nor  9  quam  <:onsuIaris.  Ex  quo  judicari  jiotest^  virtu«> 
•tîs  esse ,  quam  ae:tatis  cursum  celeriofem.  \     , 

XVIII.  Nam  quod  li ,  qui  Caesari  invident.^  simu- 
liOkty  se  timere,  ne  vereudum  quidem  est^  ut  tenere 
1^  possit,  ut  moderari^  ne  honoribus  nostriselatus 
«Dtem{prantiussuis  opibus  utatui*.  £a  natura  rerum 
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citations,  comme  on  aurait  pu  y  aroir  égard  en  rertu  det 
lois,  s'il  eût  été  questeur  Tannée  précédente.  Pourquoi,  séniN- 
tears ,  ne  pas  désirer  que  C&ar  obtienne  au  plus  tôt  les  pre- 
mières magistratures  ?  Lorsque  les  lois  annaires  '^  ont  fixé 
pour  le  consulat  un  âge  un  peu  avancé,  elles  craignaient 9 
sans  doute,  Timprudenoc  de  la  jeunesse  :  César ^  pres(^ue  au 
premier  âge,  a  montré  qu'un  excellent  naturel  u'attendait  pas 
le  nombre  des  aidées.  Aussi  nos  premiers  ancêtres,  ces  hommes 
si  simples  ^ ,  n'avaient  pas  de  lois  annaires.  Ce  n^'est  que  dans 
une  époque  assez  reculée ,  que  la  brigue  d'une  foule  de  concup- 
reûs  y  a  donné  nafssance:  on  a  vouIh  prescrire  a  des  hommes 
qui  pouvaient  également  prétendre  aux  magistratures,  un 
âge  fixe ,  auquel  ehacune  devait  être  demandée.  Par*là  une 
vertu  rare  a  souvent  été  enlevée  k  la  république  avant  d^avoir 
pu  lui  être  utile.  Mais  chea  nos  premiers  a'ieux ,.  Iqs  R,uUus  ^ 
les  Décius ,  les  Corvinu$  et  pltisieuits  auti;es,  plus  réc^mmem 
le  premier  Africain ,  FMuniinihjas ,  (^oi  ont  été  fait^.  consuls 
fort  jeunes,  se  soat  di$Mngué$.pardes  explpitsqui  ont  étendu 
Tempire  et  illustré  le  nom  du  peuple  romain..  Et.  Alexandre.» 
roi  de  Macédoine  ,  qui ,  dès  sa  première  jeuivesse ,  avait  conti- 
mencé  à  faire  dé  grandes  choses^  n'est  -  il  pas  mort  dans  sa 
trentç-troisième  année,  plus  jeune  de  dix  ans  4*  qu'on  ne  doit 
l'être,  suivant  nos  loiâ,  pourétre consul?  exemple  qui  prouve 
que  1»  vertu  souvent  va  plus  vite  que  Tâçe. 


XVIII.  En  vain  appréhenderions-nous /ce  qù'âflëetent  dt 

craindre  lies  envieux  de  César,  qu^il  ne  puisse. se  modérer  ec 

S  se  conteSir,  et  qu*enflé  pajr  nos  bonaeurs  il  n'abuse  de  sa 

puissance.,  Il  est  dans  la. nature,  sénateurs,  que  celui  qui  t 

une  fois  goûté  la  vraie  gbire,  q[ui  a  senti  que  le  sénat»  Ic»^. 


V, 
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Mt^  pdtrtfs  éonscrîptî,  ut,  qui  sensum  verse  gloria^ 
ceperit,  quique  se  ab  senatu,  ab  equilibns,  populo*- 
que  romano  imîverso  sensérit  civera  carum  habèri^ 
saliitaremque  reipublicae ,  nihil  cuni  bac  gloria  com^ 
parauduiu  putet.  Utinam  G;  Gœsari,  patri  dico,  cou- 
tîgisset  adolescentî,  ut  esset  seualui  atque  optimo 
cuique  carissimus!  quod  cum  copsequi  neglexîsset  : 
omneni  vim  iogcDu,  quae  surouia  fuît  lu  îllo,,  iu  po- 
pulari  levilate  consumsît.  Itaque  cum  respectum  ad 
fteoalum,  et  ad  bonos  non  baberet^  eam  sibi  viam 
ipse  patefecit  ad  opes  suas  amplificandas,  quam  virr 
tus  iiberi  populi  ferre  non  posset.  Ëjusautem  filiî  loD- 
gissime  diversa  ratio  :  qui  cum  omnibus  est,  tum 
optimo  cuique  carissimus.  la  boc  spes  libertatis  po* 
-sita  est  :  ab  boc  accepta  jam  salus  :  huic  su  m  mi  bono- 
Tes  et  exquiruDtur  et  parati  sunt.  Gujus  igiiur  siogu* 
lafem  prudeotiam  admiramur,  ejus  stultitiam  time* 
mus?  Quid  enini  stullius ,  quam  inutilem  poteiitiara^ 
ÎDvidiosas  opes,  cupiditatem  dominandi  prsecipitem 
et  Inbricara  anieferre  verae,  §^'^^'^x  solldae  glorlae? 
An  boc  vidit  puer  :  si  œtate  processerit,  non  videbit? 
*At  est  ^nibusdam  inimicus  clarissimis  atque  optimis 
civibus.  i\ul]ns  iste  limor  esse  débet.  Omnes  Gaesar 
inimicitias  reipublicae  condonavil  :  banc  sibi  judicem 
cofrstituit,  banc  moderatricem  omnium  factorum.  lia 
ènim  ad  rempublicam  accessit,  ut  eam  confirmaret, 
taon  uteverleret.  Omnes  babeo  cognitos  sensus  ado-* 
lescentis.  r9ibil  est  illi  republica  carius,  nibil  vestra 
auctoritate  gravi  us,  nihil  bonorura  virorum  judicio 
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«lievaliers  et  le  peuple  le  rêgardeat  coinine  uâ  ciK^en  pré^ 
cieux ,  ami  de  la  république,  ^e  trouve  riéa  de  oomparablek 
çfi^te  gloire.  Plût  aux  dieux  que  César  (  \p  porte  du  père  )  eûl 
<eu  le  bonheur,  dans  sa  jeunesse,  d'être  diér  i  du  sénat  et  des  çir 
tojens  les  plus  estiinab^es!  Trorp  p^u  jaloux  de  cet  avantage, 
il  consuma  tout  soa  génie  (  et  Von  sait  quçl  était  ce  génie  ! .) 
dans  le  vain  talent  de  plaire  a  la  multitude.  Ainsi,  nçgligea^t 
trop  de  se  tourner  vers  le  sénat  et  les  bons  citoyens ,  il  s'ou^ 
vrit ,  pour  accroître  sa  puissance,  une  route  que  ne  put  souf-< 
frir  le  courage  d'un  peuple  libre.  Son  fils  suit  des  ma:pLime& 
bien  différentes.  Il  est  chéri  de  tout  le  monde,  et  surtout  dés 
plus  honnêtes  citoyens.  C^st  sur  lui  qu'est  fondé  l'espoir  de 
notre  liberté  ;  c'est  lui  qui  nous  a  déjà  sauvés  ;  c'est  pout*  hii 
qu'on  cherche  et  qu'on  prépare  des  honneurs  extraordinaires, 
lions  admirons  sa  rare  sagesse^  craiudrotis-nous  qu'il  ne  nuintre 
de  la  folie  ?  Qu'y  aurait-il ,  en  effet ,  déplus  insensé  que  de  pcé- 
férer  à  une  gloire  certaine ,  a  tj(ne  gloire  vr^iç  et  solide,  un  ]^ou- 
voir  odieux  et  funeste,  une  ambition  téméraire  et  pétilleifse?(fe 
qu'il  a  comj^ris  étant  Jeune,  ne  1^  copaprendra-t-il  pa^  dai|a 
un  âge  mûr?  Mais,  dit -on,  il  est  ennemi  dq  qi),e)^ues  p^-* 
toyens  illustres  et  vertueux  *.  Pïe  craignons  rien  à  cet  égard. 
César  a  sacrifié  a  la  république  toutes  ses  inimitiés }  il  ^  p4^ 
la  république  pour  juge  et  pour  rè^le  de  toutes  ses  pensées  et. 
de  toutes  ses  actions  ;  il  s'est  jt)int  a  elle  pour  bj£fer.mir,  et 
non  pour  la  détruire.  Tous  les  sentimens  de  ce  jeune  Romala 
me  sont  connus.  Il  n'est  rjen  pour  lui  de  plus  saéré  qùè*la 
*  république  et  que  votre  autorité ,  ri^n  de  plus-  préeieux^fte 
lestime.des  gens  de  bien ,  rien  de  plus  doux  que  la  vraie  gldiife^ 
Loin  donc  de  vous  inspirer  quelle  crainte ,  vous  devez  en 
attendre  de  plus  grandes  vejrtus ,  de  piua  gtunds  services  |iei 

*  Detmcarirîftft'deCéMr.  .  -  ' 
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optfltîus^  ttihiVvera  gloria  dulcîus.  Quamobrem  aï 

eo  DOD  modo  nihil  tîmere,  sed  majora  et  meliora  tx-^ 

•pectare  d^betis  :  neqiie,  in  eo,  qui  ftd  D.Brutum 

obsîdiône  Hberandum  profectiis  stt,  tiraere,  ne  me^* 

TDôria  maneat  domesiîci  doloris,  qu%  phis  apnd  eiim 

possit,  qnam  salus  civitatis   Andebo  elîam  obligare 

fidem  moBtn  ^  patres  conscripti,  vobis,  populoque 

romano;  quod  profecto,  cum  me  niilla  vis  cogeret^ 

facere  nonaudcrem,  pérrîmesceremque  in  remaxima 

*    periculosam  opinionem  temeritatis  :  promitto,  reci- 

,pîo,  spondeo,  patres  conscripti^  G*  Gœsarem  »  talem 

semper  fore  civem ,  qualis  hod^e  sit ,  qualemque  eum 

maxime  esse ,  velle  et  optare  debemus. 

Qu«  cum  ita  sipt,  d^  Csesare  satis  hoc  tempore 
diçtom  babebo. 

•'XIX;  Necvero  de  L.  Egnatulejo,  fortissimo  et 

conislantissimocive,  '-amicissimoque  reipublicae,  si- 

léndnm^rbitror  :  sed  fribuendum  tèstimoninm  vir* 

tntls  ègregiœ  y  quod  is  legionem  quartam  ad C^esarem 

'  adduxérit,  quse  praesidiocpnsiilibus,  senatui,  popu- 

ïoque  ronàano,  reiqiie  publicae  esset  :  ob  eam  causam 

placere .  irti  L.  Egna.tulejo  triennium  ante  legitimum 

.tempui^wagîstraïus  peiere,  capere,  gerere  liceat.  In 

.,qi]o,  patres  coDScripli,  non  tara  commodum  tribui- 

.  tur  L.  Egoatulejo,  quam  honos.  In  tali  enim  re  satis 

.estnominari« 

f.     De  eiercitii  autem  €.  Caesaris  ita  censeo  decernen- 
>  dom  :  Sen^tni  placere,  militibus  veteranis  y  qui  Cas- 
sari^ ,  pontificis,  auctoritatemque  hi) jus  ordinis  de- 

*  Aniicissimo  reip. 
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ne  pas  appréhender  que  celui  qui  est  parti  pcmr  délivrer  Dé« 
cimus  Bnitus^  garde  daaa  son  cceur  un. ressentiment  partît 
culier.y  auquel  il  sacrifie  le  salut  de  Rome.  J'oserai  même ,  9^7 
nateurS)  .me  donner  pour  garant  et  pour  caution  au  sénat  ^ 
au  peuple,  a  la  république  (  ce  que  je  n'oserais  point ,  oertea^ 
n^  étant  pas  contraint  :  je  craindrais,  dans  un  objet  de  cette 
conséquence ,  de  m'exposer  au  reproche  de  témérité  )  :  j'assure, 
je  promets  y  je  réponds  que  Caïus  César  sera  toujours  un  ci- 
toyen tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  tel  que  nous  devons  surtout 
vouloir  et  désirer  qu'il  soit, 

Cest  pourquoi  y  sénateurs ,  je  n*en  dirai  pas  davantage  pour 
le  moment  sur  ce  qui  r^rde  César. 


>  XIX.  Je  ne  crois  pas  qu'<m  puisse  oublier  Egnatuléiuë  ^ 
ce  citojT^n  ferm/ç  et  courageux ,  dévoué  ii  la  république.  On 
doit  rend  A  un  témoignage  honorable  a  cette  rar^  vertu  qui 
lui  SI  fait  amener  k  César  la  quatrième  légion  pour  la  défense 
de  la  république ,  des  consuls ,  du  sénat  et  du  peuple  romain. 
Le  sénat  en  conséquence  doit  décider  que.  Lucius  ELgnatuléius 
pourra  demander  les  charges ,  les  posséder  et  les  gérer  trois 
années  avant  le  temps  fixé  par  les  lois  :  et  c'est  moins  •  se- 
nateurs ,  un  avanti^e  réel  qu'on  accorde  à  Egnatuléiùs ,  qu*ùn 
simple  honneur  y  puisqu 'après  tout  il  suffit  d'être  nommé  eÂ 
son  temps'.  ^  ;     •  >  .       •  :       »... 

Pour  ce  qui  iest  de  l'armée  dé  César  »  lé^àiat  doit  stàtnèF, 
et  c'est  mon  àvis^  que  les  soldats  vétârans  qui  ont  marché  ii 
la  suite  de  César >  pontife,  qui  ont  défendu  et  qui  défendent 
l'autorité  de  cet  ordr^^  ^ient  exemptés  cjwi  service  eux  et  leina 
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lefiderint^'  atque  défendant^  his  liberisqae  eoram^ 
nailitise  vacationem  esse  :  utique  G.  Pansa ,  A.  Hir-^^ 
tius,  consules,  aller,  atnbove,  '  S.E.  V.  cognosce- 
rent  9  qui  ager  bis  coloniis  esset ,  q.uo  milites  veteraDi 
deducti  esseDt ,  qui  contra  legem  Juliani  possidere- 
iur,  ut  is  militibus  yeleranis  divideretur  :  de  agro 
Gainpano  siiparatinicognoscerept,  inireulque  ratio- 
Hem  de  ppmniiQdis.  mîlitum  veter^porum  augeqdis  : 
legionique  Martiae^  çt  legioni  quartae,  et  iis  miitti-r 
bus 9 qui  de  legione  secunda,  *  quinta  tricesima,  ad 
Ç.  Paasaio,  A«  Hirtium,  col^k9^leS9  venissept,  opa- 
que Domina  dédissent  :  quod  iis  ^  auctoritas  senatuâ 
populique  romani  libertas  carissima  sit  et  fuerit,  va- 
cationemmilitiaeipsisliberisque  eorum  esse  placere; 
extra  tumultùm  Gallicum  Italicumque  :  easque  le^ 
giones,  béllo  confecto,  ipissaa  fieri  placere  :  quantani« 
que  pecuniam  militibus  earum  legioniin\  in  Singulos 
C.  CseSAr,  pontifèx,  propraetor  poUicitus  sit ,  tantam 
dari  placere  :  ùtique  G.  Pansa ,  A.  Hirtius,consules, 
alter,  ambove,  ^  S.  E.  Yr  rationem  agri  babeant ,  qui 
^ine  injuria  privatorum  dividi  possit risque  militibus 
legionis  Martiae  et  legiopis  quartœ  ita  d^retur,  assig- 
paretur,  ut  quibus  piilitibus  aniplissime  dati,  assig- 
nat! essent.  , 

Dixi  ad  ea  omnia,  consules^  de  quibus  retulistis  : 
^i|^  si  sint  isine  môrai  matnreqpe  décréta ,  facilîus  ap» 
pjirabilis  ea ,  quae  tempus  et  nécessités  flagitat.  Gelé** 
nlate  autepaopas  est  :  qua  si  esseipususi,  bellum, 
tat  saepe  diii,  nttUam.  haberemns. 

*  Abest  S,  E,F.'^*  Trie.  qu.  —  3  Abcsi  auctorkat.  —  4  Abesi  S,  E.  F".- 
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enfans;  que  les  consuls  Caïus  Pansa ,  Aulus  Hirtius,  Tun  des 
deux  ou  tous  les  deux  ensemble ,  comme  ils  le  jugeront  à  pro- 
pos ,  examineront  quel  élaic  le  tgrritoire  assigné  aux  soldats 
vétérans  pour  y  être  envoyés  en  colonie,  territoire  que  des 
particuliers  possédaient  contre  la  loi  Julia.  Ilss'ei^  assureront , 
afin  de  le  distribuer  aux  soldats  vétérans;  ils  examineront  spé- 
cialement le  territoire  de  la  Campanie ,  el  prendront  les  moyens 
d'augmenter  les  avantages  des  soldats  vétérans.  Quant  a  la 
légion  Martiale ,  a  la  quatrième  légion,  et  aux  soldats  des  se- 
conde et  trente -cinquième  légions  qui  sont  venus  joindre  les 
consuls  Caïus  Pansa ,  Aulps  Hirtius ,  et  qnt  prê^é  $çrment 
entre  leurs  mains  «  comme  ils  ont  eu  a  coeur  l'autorité  du  se- 
uat  et  la  liberté  du  peuple  fils  seront  exemptés  du  service  eux 
et  leurs  enfans ,  ejLcepté  dans  les  guerres  4*  subite^  de  Ga^ile 
et  dltalie  ;  les  légions  après  la  guerre  seront  Uceociées  »  et  on 
donnera  a  chaque  soldat  tout  Taisent  que  leur  a  promis  Caïus 
César ,  pontife ,  propréteur  :  en  outre ,  les  consuls Ëaïus  Pansa  , 
Aulus  Hirtius.  ou  l'un  des  deux  ou  tous  les  deux  ensemble, 
comme  ils  le  jugeront  a  propos ,  examineront  les  terres  qui 
pourront  être  distribuées  sans  faire  tort  aux  particuliers  ;  on 
en  donnera  et  assignera  aux  légions  Martiale  et  quatrième  au- 
tant qu'on  en  a  jamais  donné  et  assigné  à  des  soldats. 

'  J'ai  parlé,  consuls ,  sur  tous  les  objeê3  sur  lesquds  vous 
avez  fait  voire  rapport.  Si  ce  que  je  propose  est  exécuté  au  pnis 
tôt  et  sans  aucun  retard  ^  vous  aurez  moins  de  wipfi  a  régler 
ce  qu'exigent  la  conjoncture  et  le  besoip.  9(fM$  il  faut  de  la 
promptitude  :  si  nous  en  avions  usé,  je  l'ai  déjà  dit  souvent > 
nous  n'aurions  plus  de  guerre. 


REMARQUES 
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Il 


L  .QniotOB  Fofias  Calaos,  twan-père  âa  consnl  Pansa.  Le  père  de 
M^uville  pense  que  Cicéroo  vent  parler  de  L-  Pison  qui  défcudait  An« 
tCMpe  abaent,  et  dont  Tavis  était  de  ne  point  le  condamner  et  de  Kh  en* 
Toyernoe  dépQUtion. 

Id.  Lorsque,  dans  le  eoarant  de  dëccmbre,  les  noaveanx  tribuns  da 
peuple  convoquèrent  le  sénat,  f^oyez  la  troiiiième  Pbilippiqiie. 

n.  Lucîus  Varius  Cotyla,  ancien  édile,  qui  <hait  alors  au  sénat,  qui 
partit  ensuite  pour  aHer  rejoindre  Antoine  devant  Modène,  et  quVnfiA 
eelui-ci  re&voja  ao  sénat  conune  député.  .fi^iJf»  ia  Uaiiième  Philippique  ^ 
Domb.  Vni. 
'  m.  affichée,  pour  être  examinée. 

•  Id.  Loi  qui  marquait  le  temps  pour  porter  les  lois.  L—  Les  peinèt 
imposées^  contre  ceux  qui  n^obserratent  point  les  diélais  convenables  en 
portant  des  lois. 

là,  Dolabèlla,  dont  il  est  parlé  dans  les  discours  qui  précèdent. 

>  IV.  Pour  empêcher  qu'on  vint  annoncer  des  auspices  contraires,  oo 
faire  une  opposition. 

>  Id,  87,500,000  livres. 

•  Id.  Fnlvie.  —  Qtie  pour  ses  époux  ;  Clpdîut  et  Gnrioa ,.  qpi.  avaient 
été  tués. 

>  id.  On  faisait  signer ,  par  eeox  qui  achetaient,  par  les  députés  do 
roi  Déjotarus  et  par  d*antres.  —  Porter  sur  les  registres.  Mot  h  mol , 
porter  au  trésor.  Les  sénains-consnltes  étaient  rédif^és  dans  le  sénat-, 
tafoile  gravés  sur  Fairain,  puis  affichés  dans  le  Capitole,  enfin  déposés 
dans  le  trésor.--  Les  plus  beaux  privilèges,..,.  Mot  hmot^  des  peuf 
pies  ait  des  provinces  mis  en  liberté. 

V.  Pour  ces  nonveanx  juges,  pour  la  légion  Clandienne,  et  pour  d^s». 
qak  swTent.  Fojrez  la  premièfe  Philîppiqne« 
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»a  «^  V.  Le  latin  dit  homines;  il  fiiac  sons-entendre  nostros, 

*'  —  id.  Phèdre,  disciple  de  Platon  j  Cicéron  en  prie  dans  nne  de  les  lettrai* 

>4  —  Id.  Qni  défendaient  à  un  jnge  de  TAréôpage  d*étre  jnge  dans  nne  «nUDt 

ville. 
'*f  <—  id.  Coriits  risque  tons  les  jours  sa  fortnne  dans  des  jeui  de  hasard,  ^ 

ptr  conséquent  il  sera  touché  dn  sort  de  ceux  qui  courront  de  grand» 

risques  dans  les  tribunaux. 
'♦*  —  VI.  Latin,  ^ed  iÛud  os....  sons^tendes  /?en  ne  potest.  Ces  locii-* 
'lions  ne  sont  pas  rares.  An  lieu  âe  Juisse,  des  éditions  portent yècû^e. 

^7  —  VII.  Apparemment  que  ce  n'était  pas  l'usage  de  fermer  lés  portes  quand 
lé  sénat  était  àsseraUé.  Cest  parce  que  les  portes  dn  temple  étaient  fer*, 
mées  et  qu'il  y  avait  des  gens  armés ,  que  Cicéron  dit  que  le  temple  était 
converti  en  prison. 

fS  —  Jtj,  £a  llionnenr  de  César  mort.  — -/e  me  rendis  au  sénat;  oii]* 
prononçai  la  première  Philippique. 

■9  •—  Id.  Mot  h  mot,  le  treizième  at^imi  les  tcalendes  d'ociobre.'^  A. 
coTnposer  une  déclamation.  On  appelait  déclamation  dans  les  écoles  ^ 
un  sujet  quelconque  auquel  on  travaillait  pour  s'^kercèr. 

**  —  id.  Mylase,  ville  d'Asie  dans  la  Carie,  oh  Ton  dit  qu'était  né  le  roi 
Mansole.  Je  n'ai  vu  que  dans  Cicéron  ce  combat  de  gladiateur  qu'il 
reproche  ici  et  ailletirs  à  Lndns  Antomns.  Il  en  parle  comme  d'un  fait 
connu. 

«(  —  id.  Chargés  par  Antoine  dn  partage  des  terres  :  Lncins  Antonins  était 
un  de  ces  septemvirs.  ^  * 

3>  —  Vni.  L'orateur  ne  parle  ici  que  des  centurions,  quoiqu'il  dût  aussi  j 
avoir  des  soldats  :  il  y  avait  trois  cents  hommes,  dit-i!  ailleurs. 

^^  —  iX.  Cicéron,  dans  la  troisième  Philippique,  dit  qu'Antoine  avait  fait 
des  vœuz^  mais  il  les  regarde  ici  comme  nC|^  avenus,  parce  qu'ils  avaient 
été  faits  contre  la  règle,  avant  le  jour.       • 

>4  —.  XI.  Latin,  du  treizième  jour  auant  les  calendes  de  janvier,  *  ^ 

*5  .^  Jd.  C'est-à-dire,  je  pense  qu'il  ne  se  retirera  pas  de  devant  Modèae, 

et  qu'il  faudra  prendre  des  mesures  en  conséquence. 
^  —  XII.  Excepté  dans  la  Gaule  »  dont  les  troupes  étaient  occfipées  à 

•défendre  Modène.    * 
«7  _  Id.  Pansa  et  Hirtins  étaient  dévoués  à  César  pendant  sa  vie,  et  avaient 

été  comblés  de  ses  bienfaits.  • 

%^  _  id.  Antoine  était  donc  sepieravir  conjointement  avec  Lncius  Antonins  |  ^ 
son  frère,  que  i'oAai»  par  Cicéron  lui-nsiémt  atoic  été  «nssi  stptemvir» 
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c*e8t-&-dire,  chav|)é  avec  soo  Crère  et  craq  autres  de  (aire  le  partage  des 


terres. 
*9  —  Xul.  Les  coDsuls  désigna  étaient  les  premiers  h  qni  on  demandait 

Tavis  dans  le  sénat  :  ou  commençait  par  celui  qui  avait  été  désigné  Je 

premier.  —  De  ses  actions  précédentes ,  surtout  de  celle  par  laquelle  il 

•  mis  sa  pairie  en  liberté  par  le  meurtie  de  César. 
3a  -.  Jd,  Qqe  commandait  Plancns,  et  dont  les  peuples  étaient  plus  belliqueux. 
.3i  ..  Xiy.  Proconsul  ide  TEspagne  citérieure,  Lepide  ne  s'était  pas  encore 

rendu  dans  sa  province;  mais  ayant  appris  les  troubles  de  la  république, 

il  s'arrêtait  dans  la  Gaule  Narbdnnaise*   ' 
9>  —  Jà,  Lorsqn'aprës  la  mort  de  César ,  Seztns  Pompéins  combattait  en 

Espagne  contre  les  généraux  de  ce  dictateur.  ' 

^S  —  Id,  Cnéns  Pompéins,  un  des  fils  de  Pompée,  avait  péri  à  la  bataille 

de  Manda,  vaincu  par  César. 

34  •—  id,  Lépide  avait  conseillé  de  rappeler  Sextos  Pompéius ,  .et  de  lui 

rendre  les  biens  de  |on  père. 

35  -.  XV.  On  ne  saurait  citer, On  avait  bien  décerné  cet  bonneur  à 

César  et  à  Sylla^  mais  c'est  lorsqu'ils  étaient  les  maîtres. 

36  —  ^VI.  Pompée  avait  vingt-trois  ans ,  Octave  n^en  avait  que  dix-neuf. 

—  Ùes  soldats*.,.  Les  babitans  du  Picénum,  qui  avaient  été  sous  la 

protecdbn  de  son  père.  -^  Le  parti  dé  Sjrlla^  dans  lequel  Pompée 

s'était  rangé. 
.  3?  —  Id.  Que  nous  aurons  peine parce  que  peut-être  nous  trouverons 

dans  le  sénat  des  opposans. 
3*  —  XVII.  Simple  pontife,  et  non  grand  pontife.  C'était  Jules  César,  son 

père  adoptif ,  qui  Tavait  fait  décorer  d'un  sacerdoce. 
%  —  Id,  Lois  qui  fixaient  PÂge  auquel  on  pouvait  demander  le»  différens 

bohnêàrs  :  elles  tîi^eni  portées  par  Villius  Annalis,  qui  prit  de  là  son 

suniom* 
^  4o  —  Id.  L^tin ,  admodum  ahtiqki.  Vir  àntlqUus ,   un  bomrae  simple , 

sans  ruse  et  saiis  finesse.  -^  Un  peu  plus  bas,  j'ai  donné  h  inler  âsquales 

on  séné  qui  n'est  pas  le  plus  ordinaire  :  mais  il  me  paraiSt  qu'oti  peut  es 

général  lui  donner  ce  sens ,  et  qu'on  doit  le  lui  donner  ici. 
4r  .^^  Id,  Suivant  les  lois ,  on  ne  pouvait  être  consul  qn'iÉ  <i|narante-lrois  ans. 
4s  -te  XIX.  Ces  guerres  étaient  toujours  exceptées  dans  leir  exemptions  de 

èérvice. 
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Lb  discours  que  Cicéron  avait  prononcé  dans  le  sénat ,  aut 
calendes  dé  janvier,  avait  pai;u  faire  impression,  et  on  pa- 
raissait décidé  k  déclarer  Antoine  ennemi  delà  république* 
Il  ne  fut  rien  décrété  ce  jour-la.  Le  lendemain ,  on  était  près 
d*aller  aux  avis,  et  ropinion  de  notre  orateur  l'aurait  ern* 
porté  probablement  ;  mais  un  tribun  du^uple  s^opposa  a 
ce  qu'on  prit  les  voix.  U  parait  qu'on  accorda  a  peu  près 
k  Cicéron  toute  sa  demande  pour  les  honneurs  et  récom^ 
penses  qu*il  était  d'avis  de  décerner  aux  chefs  et  aux  sol- 
dats. Il  se  tintiine  assemblée  le  surlendemain ,  la  veille  des 
nbnes  ou  le  4  janvier ,  dans  laquelle  il  fut  arrêté  qu'on  en- 
verrait une  députation  à  Antoine. 

Le  même  jour,  Cieéroa , /présenté  à  l'assemblée  du  peuple 
par  le  tribun  Publius  Apuléius ,  y  rend  compte  de  ce  qui 
s*est  passé  dans  le  sénat.  U  commence  par  expliquer  ce  qui 
ramène  dans  l'assemblée  du  peuple.  Il  rappelle  aux  Ro* 

-  mains  ce  qui  a  été  arrêté,  d'après  son  avis,  dans  la  pre- 
mière assemblée  du  sénat,  le  i^e  décembre ,  et  comment 
ils  ont  écouté  le  rapport  qu'il  leur  a  fait  lui-même.  Il  expose 
et  motive  en  peu  de  mots  l'avis  qu'il  avait  ouvert  dans 
rassemblée  du  premier  de  janvier,  avis  qui  a  prévalu  pen- 
dant trois  jours ,  et  qui  ensuite  a  été  abandonné.  Quoiqu'il 
n'approuvât  point  la  décision  du  sénat  au  sujet  de  la  dé- 
putation, cependant  il  montre  qu'elle  n'avait  rien  de  faible. 
U  proteste  devant  le  peuple ,  comme  il  avait  f)piit  devant  le 
sénat;  qu'Antoine  ne  satisferait  point  les  députés,  qu'on 
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auràiV  perdu  un  temps  précieux ,  mais  que  an  moins  se» 
partisans  ne  pourraient  plus  alléguer  de  vains  prétextes.  U 
exhorte  les  Romains  a  se  disposer  a  prendre  les  armes  et 
les  habits  de  guerre,  parce  que  certainement  il  faudrait  les 
prendre^  Après  avoir  jeté  «lu  ridicule  stlr  Luciilis,  frèrcr 
d'Antoine ,  et  sur  ses  principaux  chefs  ^  l'orateur  annonce 
qu'il  se  mettra  a  la  tête  des  défenseurs  de  la  liberté  ;  il  fait 
valoir  son  zèle  et  son  expérience,  applaudit  à  l'ardeur  dont 
sont  animés  tous  cens:  qui  l'écoutent  pour  repousser  la  ser-» 
vitude,  et  les  engage  k  persister  dans  ces  seatimens. 
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ORATIO  OCTAVA  ET  QUADRAGESIMA- 

I.XjLudita  vobis  esse  arbitror,  Quîfites,  quae  sînt 
acta  in  senatu,  quœ  fuerit  cujusque  sententia.  Res 
eniiu  ex  kaL  jan.  àgiiata^  paullo  acte  confecta  est  : 
minus  quidem  illa  severe,  quam  decui^  non  tamea 
omnino  dissolute.  Mora  est  allata  beUo^  non  causa 
sublata.  Quamobrem ,  quod  qusesmt  a  me  P.  Apule- 
jus  y  homo  et  multis  officlis  mihi  et  summa  familiari- 
tate  conjuûctuSyetvobîsaraicissiraus^itarespondebo^ 
nt  ea ,  quibus  non  interfuistis,  nosse  possitis.  Causa 
fortUsiihis  oplimisque  consulibuskalendis  januar.  de 
republicar  primum  referendi  fuit  ex  eo,  quod  xiii. 
kalendas  jan.  senatus  me  auctore  decrevit.  Ep  die  pri<^ 
mum^^  Qulrites^  fundamenta  jacta  sunt  reipublicae. 
Fuit  enim  longo  intervallo  ita  liber  senatus,  ut  vos 
liliquando  liberi  essetis.  Quo  quidem  tempore,  etiamsi 
ille  dies  vitae  finemmihiallaturus  esset^satispagnum 
cçperam  fructum,  cumvosuniversi^  una  mente  at- 
que  voce  y  iterum  a  me  conservatam  esse  rempubli-* 
cam  '  conclamassetis.  Hoc  yestro  judicio  tanto>  tam- 

>-  CoDclanaftit» 
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CONTRE  M.  ANTOINE. 


QUARANTE-HUITIEME  DISCOURS. 

I.  i^ANS  doute,  Romains )  les  bruits  publics  tous  ont  déjà 
appris  quelle  a  été  la  décision  du  sénat  et  Tavis  de  chaque 
sénateur.  L'affaire,  agitée  depuis  les  calendes  de  janyier,  yient 
d'être  terminée  avec  moins  de  vigueur,  k  la  vérité,  qu'il  ne 
i^onvenait,  mais  cependant  sans  faiblesse.  La  guerre  n'est  que  ■ 
différée,  la  cause  en  subsiste  toujours;  c'est  pourquoi  Apui- 
léius  y  homme  avec  qui  de  bons  offices  réciproques  m'ont  Hé 
étroitement,'  et  qui  vous  est  dévoué,  m'a  sommé  de  paraître 
devant  vous  :  je  répondrai  a  cette  sommation  de  manière  à 
vous  r  etracer  complètement  des  débats  auxquels  vous  n'avez 
pas  assisté.  Si  des  consuls  très-courageux  ont  fait  leur  rap- 
port, aux  calendes  de  janvier,  sur  l'état  de  la  république, 
c'est  a  l'arrêté  du  sénat  qu'on  le  doit ,  k  cet  arrêté  fait ,  d'a- 
près mon  avis ,  le  dix-neuvième  jour  de  décembre  • .  Ce  fut 
alors ,  Romains ,  que  l'on  commença  a  poser  la  base  des  opé- 
rations publiques.  Trop  long-temps  asservi ,  le  sénat  n'a  re- 
pris sa  liberté  que  pour  rétablir  enfin  la  vôtre.  Qu'aurais-je 
eu  k  regretter,  s'il  eût  été  le  darnier  de  ma  vie,  ce  jour  où, 
n'ayant  qu'un  même  esprit ,  vous  vous  écriâtes  ^ ,  d'une  voix 
unapiroe,  que  Rpo^e  me  4€¥i^t,  pour  la  seconde  fois,  s$CQ9r 
servation  ?  Animé  par  ce  graud  et  glorieuse  ténupi^^oagÇji  je  lUi 
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que  prxclaro^  excitatus,  îta  kalendis  jan.  veni  in  scna-* 
tum^  ut  meinmissem^  cjuam  personam  inipositam  a 
yobîs  susiiDerem^  Itaque  bellum  nefarium'  illatùm 
reipublicœcum  videreiu^nullam  moranni  inlerpoDen*- 
daniinseqtieDd'îM.  Antonium  putayi  :  honiinemqtie 
audacissimuni^  qui  multls  nefariis  rébus  ante  com-' 
missis,  hoc  terapore  imperaloreni  popuU  romani  op-* 
puguarel,  coioniam  veslram  fidissimam  forlissiiuam- 
que  obsideret,  bello  ceusui  persequendum  :  '  turaul- 
tum  deccrniy  juslitium  edici,  saga  suuii^  dixi  p]a- 
<:ere  :  quo  omnes  acrius  graviusque  incumberent  ad 
"ulcisc^ndas  reipubHcœ  injurias ,  si  omnia  gravissimi 
helïi  insigpia  sDscepla  a  senatu  vidèrent.  Itaque  haec 
sententia^  Quirites,  sic  per  triduum  valuit,  ut^'quam- 
^uam  discessio  facta  non  essel,  tamen,  pr£ter#pau- 
cos,  omnes  mihi  assensuri  viderentiir.  Hodierno  au-- 
temdie,  nescio  qua  objecta  re,  remissior  senatus  fuit. 
Nam  plures  eara  sententiam  secuti  sunt,  ut,  quâfntum 
senatqs  auctoritas,  vesierque  consensus  apud  Anto- 
uiun^valiturusesset,  perlegatos  experiremur. 

IL  Intelligo,  Quirites,  a  vobis  banc  senienûam 
repudiari  :  Qeque  injuria.  Ad  quem  enim  legjatos  ?  ad 
eumne ,  qui ,  pecunia  publica  dissipata  atq.ue  effusa  ^ 
per  vim  et  contra  auspicia  imposilis  populo  romano 
jegibus^  fugata  concione,  obsesso  senatu^  ad  oppri- 
inendam  rempublicam  Brundisio  legiones  arcessie- 
rit?  ab  bis  relictus,  cum  latronum  manu  in  Galliam 
irru pérît?  Brutam  oppugnet?  Mutinani  circumse-^ 

*  TonivCModeç-. 
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jkndis^  le  j^emier  de  janvier>  au  sénaity  tout  occupé  du  rôlè^ 
important  que  tous  me  donnie^ik  30U tenir.  Voyant  dpnp^^qu'Qi!^ 
faisait  il  la  république  une  guerre  atroce ,  je  proposai  de  poi^jF^ 
suivre  sans  aucun  délai  Antoine ,  cet  audacieux  qui/  pour 
mettre  le  comble  a  tous  ses  crimes,  attaquait  un  général  du 
peuple  romain,  assiégeait  une  de  vos  colonies,  distinguée  par 
son  courage  et  par  une  inviolable  fidélité.  Je  proposai  encore 
de  fermer  les  tribunaux ,  d'annoncer  que  la  république  était 
dans  un  éminent  péril,  et  de  prendre  l'babillement  de  guerre  : 
persuadé  que  tous  les  citoyens  se  porteraient  avec'phià^tis^ 
et  de  chaleur  a  venger  les  injures  de  la  république  ;  'quîaià'C 
iis  verraient  le  sénat  montrer  sur  leurs  pe^*sonnes  leâ/s»gbe$^' 
manifestes  d'une  guerre  violente.  Cet  avis  pévalut  peiidaD$ 
trois  jours;  et  quoiqu'on  n'eût  paa  encore  été  aux  opinipii>> 
il  semblait  néanmoins. que  tous  ,  excepté  quelques-un^t  s'y. 
rangeraient  avec  empressement.  Mais,  aujourd'hui ,  je  jie  s^ 
par  quel  nouveau  motif  le-  sénat  s'est  ralenti ,  ni  pourquoi^ 
la  plupart  ont  embrassé  l'avis  de  tenter ,  par  une,  députa- 
tion  ^ ,  quel  effet  feront  sur  Antoine  l'autorité  du  sénat  et 
votre  accord  i^nanig^e, 

II,  Je  le  comprenda,  Roniai^s,  vous  *  dj^sapprpuvez  oet 
avis  y  et  vous  n'avez  pas  tort.  Car  a  qi|i.  envnie-t-oa  des  dé-^ 
pûtes  ?  a  celui  qui ,  après  avoir  pillé  et  consunié  Targent  de, 
l'état,  a  imposé  des  lois  au  peuple  romain  avec  violence  et 
malgré  les  auspices ,  qui  a  dissipé  l'assemblée  du  peuple , 
assiégé  le  sénat,  appelé jde  Brindes  des  légions  pour  oppri^ 
mer  la  république  ;  a  celui  qui,  abandonné  par  ces  légions, 
à  pris  te  parti  de  se  jeter  dans  la  Gaule  avec  une  troupe  de 

*  Le  peuple  témoigna  êox\  m^coal^nl^meot  par  quelque  signe  ou  par  qoet- 
tfie  cri.  /  . 
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deat?  Quae  voUis  potest  cum  hoc  gladiatorecoodîtio» 
dis,  sequitatisy  legationis  esse  comiuunitas?  Quam**- 
quam  ^  Qairites,  non  est  illa  legatio,  sed  denûntiado 
ibelli^  nisi  paruerlt.  Ita  enim  est  déctf*etum  y  ut  si  le* 
^ati  âd  Hannîbalem  muterentur.  Mittuntur  enim 
qui  nunliént,  ne  oppugnet  consulem  designatum^  ne 
Âfutinam  obsideat^  ne  provincîam  depopuletur ,  ne 
delectus  hàbeat,  sit  in  senatus  pppulîque  romani  po- 
testate.  Facile  vero  huic  denuntiationi  pa^rebit^  ut  in 
patrum  conscriptorum  y  atque  in  vestra  potestate  sii^ 
qui  in  sua  numquam  fuerit?  Quid  enim  ille  utnquam 
arbitrio  sûo  fecit,  semper  eo  tractus^  qub  libido  ra-* 
puit^  qno  levitas,  quo  furor,  quo  Tinolentîa?  semper 
éum  duo  dissimilia  gênera  tenuerunt^  lenonuto  et  la- 
fronùm  :  ita  domesticls  stupris^  fôrensibus  parrici«- 
diis  delectatur^  ut  mulieri  citiusàvarîssimâs  paruerit^ 
quam  senatui  populoque  romano. 

III.  Itaque,  quod  paulo  ante  feci  in  senatu  ^  fâciatn 
apud  vos.  TestificQr,  denuntiô  y  ante  prœdico  y  nihil 
M.  Antonium  eorum^  quae  sunt  legatis  mandata, 
faclurum  :  vastaturum  agros,  Mutinam  obsessurum, 
delectus,  qua  possit,  habiturum.  Is  est  enim  ille,  qui 
semper  senatus  judiciuub  et  auctoritatem ,  semper 
Yoluntatem  vesiram  polestaiemque  contemserit.  An 
îlië  id  faciat^quod  paullo  ante  decretnm  est,  ut  exer- 
citum.citraflumen  Rubiconem,  qui  finis  est  Galliae^ 
educeret.  Dum  ne  propîus  urbem  Romam  CC  mill. 
admoveret?  huic  denunliaiioni  ille  pareat?  ille  se  flu* 
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Brigands  ^  d'attaquer  Brutus  >  dltitestir  Modèoe.  Co^nmit 
traiter  avec  ce  gladiateur  7  qu«l  droit  invoquer?  quelles  Cm^* 
ditioDS  lui  proposer?  q«els  députés  lui  envoyer  ?  Quoique  « 
après  tout ,  Romains ,  c'est  moiiis  une  députation  qu'on  lui  9 
faite ,  qu'une  déclaration  de  guerre ,  s'il  refuse  d'obéir,  Lé 
décret  ne  serait  pas  conçu  autrement  j  si  des  députés  étaient 
envoyés  k  un  nouvel  Annibàl.  On  lui  fait  signi&er  de  né 
point  attaquer  un  consul  désigtié ,  de  ne  point  investir  Mq«  . 
dëné ,  de  ne  pôiùt  fâVàgét  la  Gaule ,  dé  ne  point  faire  â( 
levées  ,  de  se  remettre  fa  là  disposition  du  ^énat  et  du  jf^éttpll!. 
Antoine ,  qui  h'^tit  jamais  d'Mipirè  ètir  lui^Siié ,  se  déteint 
mineiiat-t-il  sans  peine  a  j^ecotiDàittis  }e  ^uveii^  du  peuple^ 
du  sénat  ?  Car  enfin  ^  toujours  entraîné  du  cdté  où  l'eÉiporteni 
la  passion  9  la  légèreté ,  l'ivresse  et  la  foreur^  fit-il  jamais 
rien  librement?  Livré  sans  cesse  a  deux  espèces  d^bonoivief 
différentes^  a  des  .voleurs  et  k  des  débauchés^  il  se  plaît  tel- 
lement dans  les  brigandages  publics  et  dans  les  infamies  se^ 
crêtes ,  qu'il  obéira  plutôt  a  une  femme  avare  ^  qu'au  séna|  . 
et  au  peuple  de  Rome,  . 

lit.  Je  ferai  donc  devant  vous,  Romains ,  ce  que  je  viens 
de  faire  en  présence  du  sénat,  le  le  proteste/ je  Tanuoncé,  je 
l'assure  d'avance  :  Antoine  n*exécdtera  aucun  dés  orarei 
dont  les  députés  jsônt  chargés  -,  il  ravagera  vos  cailipàgnès  y 
investira  M odène,  lèvera  des  tt<Dupes  paHout  où  il  le  pôûff â  5 
car  toujours  il  se  fit  Ane  loi  de  mépriser  <et  l'autorité  du  sétiài 
et  la  puissance  du  peuplé.  Obâi^^t-^il  hSk  ^ééHst  qilî  lui  ^ll^- 
joint  de  ramener  son  armée  en^eck  à^  RubiCDH  ^  ffôntièifé 
de  la  Gaule ,  de  ne  point  s'appro^ér  de  Rtimè  plUa  près  dt 
deux  cents  ^  milles  ?  se  rendrait-il  k  l'ordre  qui  lui  en  sera 
signifié  ?  se  laissera-t-il  assigner  pour  limites  le  Rubtcon  et 
un  espace  de  deux  cent  mille  pas  ?  Non  ^  ce  n'est  point  \\ 
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vio  Rubicone  CG.  mîll.  circumscriptam  esse  paita' 
tur?NoD  is  est  Antonius.  INam  sî  esset  :  non  commi» 
sïsset,  ut  ei  senatus,  tamquam  HaoDÎbali  initio  belli 
punici,  denuntiârët,  ne  oppugnaret  Sagunlum.  Qucxi 
Téro  ita  avopatur.a  Mutipa,  ut  ab  urbe^  tainlquam 
pestifera  flamma,  arceatur,  quam  babet  îgnomînîam  ? 
quod  judicium  senatus?  Quid  ^.quod  a  senatu  dantur 
inandat^  l^gatis^  u(  J).  Bmtum)  XDÎlitesque  ejus 
adeaiatji  îisque  demonstrent^  |  suaunaiu  rempublicam 
oaeritayjbeoefîciaque  eorum  gr£|ta  esse  senaiui  popu* 
Joque  romanoy  '  iisque  eam  rem  magnae  laudi,  mag" 
noque  honori  fore?  passurumnp  ceusetis  Antonium, 
itltroireMutinam  legatos?  exire  iode  tuto?  JNumquam 
palietur,  mibi  crédite^  Novi  violentiam  y  npvi  impu- 
dentiam^  noTÎ  audaciam.  Nec  verodeillo^  sicut  de 
bomtne  alîquO  debemus,  sed  ut  de  importunissitna 
bellua^  cogitare.  Quœ  cum  ita  sint^  non  omnino  dis* 
^olptum  est,  quod  deçrevit  senatus.  Habet  atrocitatîs 
aliquid  ]egatio  :  utinam  nibil  baberet  niorœ!  nam 
pum  plerisque  in  rébus  gerendis  tarditas  et  procras-* 
tin^|.iQ  pdîo^a  e$t  :  tvim  hoc  bellum  ipdigel  celerîtalis, 
Spccurrendpm  est  D.  Bruto  :  omnes  undique  copiae; 
colligendœ  ;  boram  exhibe re  nuIl^Kn,  in  tali  cive  li-^ 
.]ber4pdp<^  s.iue  scelere  non  possrunius.  An  ille  non  po-r 
Uxitf  si  Antouium  consulem^  si  Galliam  Antonii  pror 
vinciapi  judicasset,  legiones  Antouio  et  provinoiam 
tradere?  dopium  redire?  triumphare?  primus  in  hoc 
^  ordine^  quoad  magistratum  iniret ,  sentemtîam  ^  di- 

i  gu^  i.  r,  —  «Ejnsqae.  —  ^  Oïdinc  cssc.  —  4  Direrp^  fj'wd  n.  (". 
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Antoine.  Autrement,  auraît*il  réduit  le  sénat *klili  prescini^y' 
comme  (hi  le  pr^crivit  a  Annibal,  au  commencement  dels 
seconde  guerre  punique ,  de  ne  point  assiéger  r  Sagon^  }•. 
Mais  être  arraché  de  Modène  y  être  repoussé  de  Rome  commis 
un  flambeau  funeste,  quel  arrêt  !  quelle  ignopuinie  !  Les  dé:^, 
pûtes  ont  commission  de  joindre  B^utus  et  ses  soldats ,  de 
leur  déclarer  que  les  importans  services  qu'ils  ont  rendus  a 
la  république  sont  agréables  au  sénat  et  au  peuple ,  qu'ils 
leur  mériteront  les  plus  1)eatix  éloges  et  les  plus  grands  hon- 
neurs. t^ensez*vous  qu'Antoine  laisse  entrer  les  députés  dans 
Modène,  qu'il  les  eh  làfise  sortir?  Won,  cierte'si  ctoyez-moi. 
Je  connais  sa  violence^  je*  connais  son  impudence,  je  connais 
son  audace.  Ayons  de  luî  Pidée  qu'on  doit  avoir-,* non  d'iirf 
homme ,  mais  d'un  monstre  féroce.  Le  sénat  n'a  donc  point 
été  trop  faible  dans  ses  décisions,  la  députation  a  donc^ 
c[uelque  choee  de  sévère  :  puisse-tTeUeinç.çfiusery^ucun.dérî 
lai  !  Dans  la  plupart  des  affaires ,  tqute  lenteur ,  tout  retar-^ 
dément  est  fâcheux  ;  mais  cette  guerre  surtout  efige  de  ii 
promptitude.  Il  fayt  secourir  B^utus ,  lever  de  tous  côtés 
des  troupes  :  quand  il  s'agit  de  délivrer  un  tel  citoyen  ^ 
perdre  une  heure  est  un  crime.  Brutus  ne  pouvait-il  pas,^ 
s'il  eût  vu  dans  Antoine  un  consul,  et  dans  la  Gaule  une 
province  d'Antoine,  lui  livrer  les  légions  et  la  |>rôvince, 
revenir  à  Rome,  obtenir  Thonneur  du* triomphe,  opiner  îé* 
premier  dans  le  sénat  jus^'a  ce  qu'il  fût  entré  en  exercice'? 
était-ce  une  chose  difficile  ?  Mais  se  rappelant  qu'il  étâîi^ 
Brutus,  né  pour  votre  liberté  et  non  pour  son  repos'^  ila'faff 
de  son  corps  une  barrière  capable  de  fermer  a  votre  ennemii 
le 'passage  de  la.Gaule^  A  un  homme  tel  qu'Antoine,  élaientn 
ce  des  députés  ou  des  légions^  qu'il  fallait  envoyer  ?  Mais,  ne. 
parlons  plus  du  passé.  Que  les  députés  se  bâtent  ^  comme  ils 
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çere?  quidr  iiegotii  fuit?  Sed  ^  cum  se  Braluon: «Mé 
Bieœiaisset  ^  veBtrœque  libertâû  natutHi  Bon  dliô- 
iuo  :  quid  egît  aliud,  nisi  ut  pasâiâ  tùt^ott  Mo  Galliâ 
^rbhiberet  Atitottium?  Ad  hune  utrum  légatos^  an 
legiones  ire  oportebat?  Sed  prœterita  omittalnns. 
Properetit  legati ,  quôd  vidêô  esàé  facturos  :  vos  sag» 
paraie.  Est  enjm  ita  decretum  ^  ut^  si  Ule  auctoritaû 
senatus  non  paruisset^  ad  saga  îretur.  Ibitur.  Non  {>a« 
rebit  :  nos  amîssos  lot  dies  rei  gerendœ  queremur. 

IV.  Non  metuo^  Quiriies,  ne^  cum  audieri^  An*» 
tonius^  me  hoc  in  senatu  et  in  concipne  confirmasse^ 
numquam  illum  futur um  in  sepatus  potestate>  re^» 
feUendi  mei  causa  ^  ut  ego  nihil  vidisse  videar^  vcrtai 
se,  senatui  pareat.  Numquam  fsciet  :  non  invidt;bil 
huio  meœ  gloriaè  :  malet^  Itiê  sapientem  a  Tobis^ 
qudni  ^e  modesium  etistimafi.  Qùid?  ipse  si  velit^ 
iiUUl  étiam  L.  IVàtrem  passurum  arbitratour?nU|)er 
quidem  didituf  ad  Tibur,  ut  opinôr,  ciim  ei  labarc 
M.  Ântonius  Videreiur,  mortém  fratri  esse  mlnila- 
tus.  Ëtiamne  an  hoc  *mirmi]Ione  Asiatico  senatus 
n^andata,  legatorum  verba  audientur?  nec  enim  se-^ 
cerni  a  fratre  polerit,  tanta  praesertim  auctprîtaie. 
Pïam  hic  inter  illos  Africanus  est  :  pluris  babetur, 
quam  L.  Trebelliiis^  pluris,  quam  T.  Plancus,  ado-* 
lescens  nobilîs.  '  Plancum^  qui  omnibus  sententiis, 
ntvimo  vestro  plausu,  condemnatusy  nescio  quo^ 
modo  se  conjocît  in  turbam,  atque  ita  noiœstuÀ  ré- 
élit ^  ut  rèiracius^  non  revérstis  videiietur^  sic  con- 
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le  feront  sarîs  douté  *  vdt^,  Romaidd  y  dispesec-Yons  a'prfpir 
dre  les  habits  de  guej:re.  Il  a  été  décidé  qu'on  les  prendrait^ 
si  Antoine  refusait  d'obéir  au  séqat.  Il  n'ol>éira  point  :  po: 
les  prendra ,  et  nous  reg;retterons  la  perte  de  tant  de  jours 
préciçux. 


IV.  J'ai  affirmé ,  dans  le,  sénat  et  devant  le  peuple,  .ç(u'Ajri*> 
toinQ  ne  se  remettra  janiaiç  au  pouvoir  du  sénat  :  il  )e  sauray 
sans  doute  ;  mais  je  n'appr^ende  pas  qu'il  change  de  dessebi 
pour  me  confondre,  et  qu'afin  de  tromper  ma  pénétration^ 
il  se  détermine  à  lui  obéir.  Il  n'en  fera  rien*  il  neift'enviera 
pas  cette  gloire ,  il  aimera  mieux  que  je  passé  dans  vos  es- 
prits pour  un  homme  sage,  qu^  lui  pour  unhbinme  modéré. 
Et,  quand  il  le  voudrait /Lucius,  son  frère,  le  souffrira-t-ilî 
On  dit  que  dernièrement  ce  Lucius ,  auprès  de  Tivoli ,  si  je 
ne  me  trompe ,  menaça  de  tuer  Antoine  ,  parce  qu'il  pa- 
raissait balancer.  Ne  faudra-t-il  pas  que  les  députés  aillent 
porter  les  ordres  du  sénat  à  ce  gladiateur  d'Asiç,  et  qu'ils 
lui  adressent  une  harangue  ?  Eh  !  comment  le  séparer  de 
son  frère ,  lui  surtout  qui  jouit  d We  si  grAhde  côiiéidétâ- 
tîon  parmi  les  sieris  ?  C'est  ïe  Scipîon  *  de  la  Faiiîllé.  ïife^t 
plus  estimé  que  IVéfcellîus,  blùis^  due  'Pitus^  Plànéus,  jèuOT 
homme  d'une  glratifde  naissance.  Atttfarhe;iiïé^H5é  lUi-i&iênie^ 
comme  s'il  le  voyait  feirctifc  Wilé  j  fee  !Pliùclià>  4^,  ècwPidattoé 

*  Ponr  bîêh  sentir  la  fntce  àé  oétte  ikroiil<^  f  U  fdùt^Nittéter  I  Tidée  qatf  CjlQ^mn 
attache  aux  deux  mot!:  Asiatico  et  Afrieanus.  Ce  rapprocbtmeat  est  indispen- 

»iibie. 
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temmît,  tàmquâm  si  illi  aqua  et  igni  interdictum  èît  ? 
a]iquaDd(\Deg^tei  locum  esse  oportere  in  curia^qui 
nicenderit  curiam.  Nam  Trebellium  valde  jam  dili- 
gît  :  oderat  lura^  cum  ille  labulià  novis  adversabatur  : 
jam  fert  in  oculis,  postquam  ipsum  Trebellium  vidît 
sine  tabtilis  novis  salvum  esse  non  posse.  Audisse 
enim  vos  arbîtror^  Quiriles^  quod  etiam  videre  po-é 
tuistis^  quoiidie  sponsores  elcreditores  L.  Trebellii 
convenire.  O  fides  (hinc  enim  puto  Trebellium  sum- 
sisse  cognonïeii  )  !  quae  potest  esse  major  fides  ^  quam 
fFà'ûda're  crediiores?  domo  profugere?  propler  iaes 
aKénum  '  ire  ad  arma?  ubi  plausus  ille  in  triumpho 
est?  saepe  ludis?  ubi  aedilitas  delata  summo  studio. 
]>(>norum?  quis  est,  qui  hune  noa  casu  existimet 
recte  fecisse?  neqûitia  est^  scelus  est. 


V.  Sed  redeo  ad  amores  deliciasque  noslras/L, 
Antonium^  qui  vos  omnes  in  fidem  suam  recepit. 
Negatis?  num  quispiam  est  vestrum^  qui  tribum  noix 
habeat?  certe  nemo.  Atqui  illurp  quinque  et  triginu 
tribus  patronum  adoptârunt.  Rursus  reclamatis  ? 
Adspicite  a  sinislra  illani  equeslrem  siatuam  inaura^ 
lambin  qua  quid  inscriptum  est?  quinque  et  tri- 
GiNTA  TRIBUS  PATHONO.  Populi  romani  igitur  est 

»  Venire, 
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tout  d'une  voix  a  votre  grande  sàtisfactipo,  s'est  jeté,  je  ne 
sais  comment,  dans  la  foule  des  amis  de  César,  et  est  revenu 
si  triste ,  qu'il  semblait  plutôt  ramepé  de  force  que  rappelé 
par  grâce.  Il  dit  même  quelquefois  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir 
de  place  dans  le  sénat  pour  celui  qui  en  a  été  l'incendiaire. 
Quant  aTrébellius  7^  il  le  chérit  maintenant  :  il  le  haïssait 
dans  le  temps  où  il  le  voyait  s'opposer  a  TabolitiQn  des 
dettes  ;  mais  depuis  qu'il  le  croit  lui-même  hors  d'état  de  se 
rétablir  sans  cette  ressource ,  il  le  porte  dans  son  cœur.  Ea 
effet,  Romains,  vous  l'avez  ouï  dire  ,  vous  avez  même  pa 
le  voir ,  Trébellius  était  visité  ^  tous  les  jours  par  ^es  ré« 
pondans  et  des  créanciers.  O  Bonne  foi  (  c'est  le  surnom ^ 
je  pense,  qu'a  pris  Trébellius)!  quelle  bonne  foi  que  de 
frustrer  ses  créanciers,  d'abandonner  sa  maison,  de  courir 
aux  armes  pour,  ne  point  payei*  ses  dettes  !  Où  sont  ces  ap- 
plaudissemens  qui  lui  ont  été  prodigués  dans  le  triomphe  de 
César  9  et  si  souvent  répétés  dans  les  jeux  X  où  est  cette  édi- 
lité  que  les  gens  de  bien  lui  ont  déférée  avec  tant  d'ardeur? 
Peut-on  penser  que  ce  ne  soit  point  par  hasard  qu'il  ait  fait 
ime  bonne  action  ?  Vil  scélérat  ^  homme  sans  principe  : 
Voilk  les  qualifications  qui  lui  conviennent 

V.  Mais  je  reviens  aux  amours  et  aux  délices  de  Rome  ^ 
a  ce  Lucius  qui  vous  a  pris  tous  sous  sa  '"*  protection.  Est-ce 
que  vous  refusez  d'en  convenir?  Est-il  quelqu'un  de  vous  qui 
n'appartienne  a  une  tribu  ?  Aucun  assurément.  Eh  bien  !  les 
trente-cinq  tribus  l'ont  adopté  pour  protecteur.  Vous  vous 
récriez  encore?  Regardez  à  gauche  cette  statue  équestre, 
cette  statue  dorée  ^  quelle  inscription  porte -t- elle  ?  Les 

TRENTE-CINQ  TRIBUS  A    LEUR  PROTECTEUR.  LuciuS  AutOniuS 

est  donc  le  protecteur  du  peuple  romain  !  Que  les  dieftx  l'ac- 
cablent de  leur  courroux  ,  car  j'unis  ma  voix  à  vos  cris  d'in- 
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Mll^oiius  L.  Antonius?  malam  quidem  illi  pcstem! 
Clsimori  enim  vestro'  assentiôr.  iNon  modo  hic  latro; 
quem  clieotem  habere  nemo  veKt  :  sed  quis  umqiiam 
taotis  opîbusy  tantîs  rébus  gestis  fuit,  qui  ^e  populi 
l*otnàQi9  victorift  dominîque  omnium  gentium  ,  tuto- 
rem  dic^re  auderet?  In  fqro  L*  Antonii  statuam  vide- 
jtnus  :  sicut  illam  Q.  Tremuli,  qui  Hernico^  devicit, 
j^Qte  Castoris^  O  impudeotiam  iucredibilem  !  tan-- 
lumne  «ibi  auoasit ,  quia  Mylasis  mirmillo  Thraeem. 
jiiguWit,  familiarem  suum?  quonam  modo  istum 
ferre  poasemus,  si  in  hoc  foro,  spectantibus  vobis, 
depognasiet?  Sed  haec  una  statua.  Altéra  àb  equiti- 
bus  romanis,  equo  publico  :  qui  item  adscribunt^ 
pàtrono.  Quem  umquam  iste  ordo  patronum  adop- 
tavit?.si  quemquam,  debuit  me.  Sed  me  omitto. 
Quem  censorem?  quem  imperatorem?  Agrum  his 
divisit.  O  sordidos,  '  qui  acceperint!  improbum, 
qui  dederlt!  Statuerunt  etiam  tribuni  militares,  qui 
în  exercitibus  Csçsaria  duobus  fuerunt.  Quis  est  iste 
ordo?  multi  fuerunt  muhis  ii>  legionibus  per  tôt 
annos.  His  quoqiae  divisit  Semurium.  Campus  Mar- 
lius  restabat,  nisi  prius  cum  fratre  fugisset.  Sed  hœc 
agrorum  assignatio  pauUo  ante,  Quirites,  L.  Gaesa-^ 
ris,  clarissirai  viri,  et  prsestantissimi  senatoris,  sen- 
tentia  dissoluta  est.  Huic  enim  assensi ,  seplemvirum 
acta  austulimus.  Jacent  bénéficia  Nuculœ  :  friget  pa-> 
tronus  Antonius.  Nam  possessores  animo  aequiore 
discedent  :  nullam  impçnsam  *  fecerunt  :  nondum 

»  Qui  accepcri^Bt.  —  »  Fecerani. 
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âignation.  Sans  parler  de  oe  brigand  insigâe  que  personne  ne 
voudrait  même  avoir  poor  client ,  qui  donc  compta  jamais 
assez  sur  son  propre  crédit  et  sur  ses  exploits  pour  oser  se 
dire  le  protegteur  du  peuple  romain  ^  de  ce  peuple  vainqueur 
et  maître  de  toutes  les  paliops  7  On  voit  dono  dans  le  forum 
la  statue  de  Lucius  Antonius,  comu)e  devant  le  temple  de 
Castor  celle  de  Quintus  Trémulus,  qui  a  subjugué  1^  lier* 
niques.  O  comble  d'impudence  !  croit-il  mériter  une  telle 
distinction ,  parce  qu'a  Mylase ,  dans  un  vrai  combat  de  gla- 
xliateur,  il  a  égorgé  son  ami  intime  ?  Eût-on  pu  le  supporter, 
s'il  eût  combattu  dans  la  place  publique  en  votre  présence  7 
D'ailleurs,  est-ce  l'unique  statue  qu'on  lui  ait  érigée? Les 
cbevaliers  romains ,  à  qui  l'état  fournit  un  cheval  ^  lui  en  ont 
aussi  érigé  une  avec  la  même  inscription  :  au  protecteur 
DE  l'ordre  équestre  .•Cet  ordre  avait-il  jamais  pris  de  pro- 
tecteur ?  S'il  en  eût  pris ,  c'est  moi ,  sans  doute ,  qu'il  aurait 
choisi  ''.  Mais  ,  sans  parler  de  moi ,  est-il  un  censeur,  est-il 
un  impérator  sous  la  protection  duquel  se  soient  mis  les 
cbevaliers  romains?  Lucius  leur  a  distribué  de^  terres  '*. 
Quelle  bassesse  de  les  «voir  reçues  !  quelle  audace  de  les 
avoir  données  !  Les  tribuns  de^  soldats  des  deux  armées  de 
César  lui  ont  encore  élevé  une  statue  :  quel  droit  en  avaient^ 
ils  ?  Quoiqu'il  y  ait  eu  une  infinité  de  tribuns  durant  un 
grand  nombre  d'années  et  dans  un  grand  nombre  de  légions  | 
ils  n'ont  jamais  formé  un  ordre  dan$  la  république.  Luciu$ 
a  partagé  entre  eux  les  terres  de  Sémurie  *.  Il  lui  restait  à 
distribuer  le  Champ  de  Mars ,  s'il  ne  se  fût  pas  sitôt  enfui 
avec   son  frère.  Mais  ces  distributions  de  tenues  viennent 
d'être  déclarées  nulles  sur  le  rappoit  de  Lucius  César ,  per- 
sonnage illustre  et  sénateur  distingué.  D'après  son  avis,  nous 

^  Scmurie,  Mrritoirc  tonin  de  Boom. 
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;  iostruxeruDt ,  partim  quia  dod  considebant^  partîm 
quia  noo  habebaut.  Sed  illa  stalua  palmaris,  de  qua^ 
ii  meliora  teinpora  essent^  non  possem  sîne  risu  di- 
cere  :  L.  Antonio  Jani  medu  patrono.  liane?  Ja-> 
nus  médius  in  L.  Antonii  clientela  sit?  Quis  um- 
quam  in  illo  Jano  inTentus  est^  qui  L.  Anlonio  mille 
nummum  ferret  eipensum  ? 


VI.  Sed  nimis  multa  de  nugis  :  ad  causam  bellum- 
t[ue  redeamus  :  quamquam  non  alienum  fuit^  perso- 
nas  quasdam  a  vobis  recognosci  :  ut  y  quibuscum  bel- 
lum  gereretur,  "*  possetis  taciti  ^  judicare. 

Ego  autem  vos  hortor^  Quirites,  ut  etiamsi  melius 
aliud  fuit  9  tamen  legatorum  reditum  exspecletis 
animo  aequo.  Celeritas  detracta  de  causa  est  :  boni  ta- 
men aliquid  accessit  ad  causam.  Gum  enim  legati  re-^ 
nuntiarint,  quod  certe  renuntiabunt,  non  in  vestra 
potestate^  non  in  senatus  esse  Antonium  :  quis  erit 
tam  improbus  civis,  qui  illum  civem  habendum  pu- 
tet?  Nunc  enim  sunt,  pauci  illi  quidera,  sed  taraeu 
plures^  quam  republica  dignum  est,  qui  ita  loquan- 
tur  :  ne  legatos  quidem  exspectabimus?  Islam  cerie 
tocem  y  simulationemque  clementiae,  extorquebit  ih 
res  ipsa  publica.  Quo  etiam,  ut  confitear  vobis,  Qui- 

•   «  lostruzerant.  —  »  Pos»itis.  —  3  Cogiiaic. 
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UVons  infirmé  les  actes  des  seplemvirs. .  Les  bienfaits  de  Nu- 
«ula  n'ont  plus  aucun  prix  ,  le  irédii  du  prolecteur  de  Lucius 
«st  tombé.  Les  possesseurs  des  terres  les  abaniiouneront  avec 
d'autant  moins  de  peine,  qu'ils  n'ont  fait  aucune  dépense,  qu'ils 
ne  les  ont  point  encore  mises  en  valeur , les  uns,  parce  cju'ils 
manquaient  de  fonds ,  les  autres  )  parce  qu'ils  ne  comptaient 
pas  qu'elles  leur  resteraient.  Mais  la  statue  principale ,  c'est 
la  première  dont  j'ai  parlé  :  si  les  circonstances  n'étaient  pas 
aussi  tristes ,  je  ne  pourrais  m'empêcher  de  rire  en  y  mettant 
cette  inscription  :  A  Lucius  Aktonius  ,  protecteur  de  la 
*  tiuE  Janus  *^.  Comment  !  la  rue  Janus  serait  sous  la  pro- 
tection de  Lucius  Antonius?  Eh!  qui  jamais  dans  cetterûe 
voudrait  lui  prêter  la  plus  modique  somme  ? 

VL  Au  reste,  c'est  trop  me  livrer  à  la  plaisanterie.;  re- 
venons a  notre  sujet  et  k  la  guerre  présente.  Cependant  il 
n'était  pas  hors  de  propos  de  vous  faire  passer  en  revue 
certains  personnages,  pour  que  vous  puissiez  savoir  et  vous 
dire  k  vous-mêmes  contre  qui  vous  aurez  k  combattre. 

On  pouvait  prendre,  sans  doute,  un  meilleur  parti  *4j 
toutefois  ,  Romains ,  je  vous  exhorte  a  attendre  avec  pa- 
tience le  retour  des  députés.  On  a  perdu  du  temps  ,  mais 
on  a  gagné  quelque  avantage.  Quand  les  députés  auront  an- 
noncé, et  ils  l'annonceront  certainement,  qu'Antoine  ne  se 
Soumet  ni  au  sénat ,  ni  au  peuple ,  quel  citoyen  sera  asseï 
ïnal  intentionné  pour  voir  en  lui  un  citoyen?  Car  il  en  est, 
maintenant,  peu  il  est  vrai,  mais  trop  pour  l'honneur  de  la 
république ,  qui  affectent  de  dire  :  Mais  n'attefuirotis-nous 
pas  même  les  députés?  F^'énidence  de  la  chose  *^  les  forcera 
du  moins  de  quitter  ce  langage^  leur  arrachera  ce  masque  de 
douceur.  C'est  pour  cela  même,  je  vous  Tavouefai,  Romains, 
que  je  me*  suis  montré  aujourd'hui  moins  ardent  et  moins 
XIIL  19 
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rîtes,  miaus  hodîerno  (die  coniefidi,  minus  laboravi , 
«t  mihi  settaïus  Assentiens  tumulium  décernerez  saga 
sami  jaberet.  Malui  Tiginti  diebus  posi  seniealiam 
meam  laudari  ab  omnibus  y  quam  a  pancis  hodie  vi-« 
iiiperari.  Quaproptei:^  Quirites^  eispectate  legalorum 
redituqi  et  paucorum  dierum  molestîam  dey  orale. 
Qui  cum  redierinl)  si  pacem  afférent;  cupidum  me: 
91  bdlumj  providum  judlcatote.  An  ego  non  provi- 
^çam  gaei^  civibus?  non  dies  nociesque  de  yestr^  li* 
beftate,  de  reipublicae  sainte  cogitem?  Quîd  enini' 
Upp  debea  vobis,  QuiriieS)  quem  vos  a  se  orlum^ 
hominibus  nobilissimis,  omnibus  bonoribus^  prsr-^ 
ttriistis?' An'iogratus  sum?  quis  minus?  qui^  parti» 
Ikonoribns  y  eosdera  '  gesserim  in  for6  labores  y  quoi 
m  petendis.  Rudis  in  republioa?  quis  eierciiatior  j 
qui  viginti  jaih  annos  bellnm  geram  cum  *  impiis  ci« 
vibus? 

VII.  Quamobrem^  Quirites^  consilio^  quantum 
boterO|  labore^  plus  paene,  quam  potero^  excubabo 
vigilliboquè  pro  vobis.  Etenim  quis  est  civis,  pree- 
içrlim  hpç  grodu,  quo  me  vos  esse  voluistis,  tam 
çblitus  beneficfii  ve^ttri^  tam  immemor  patrise  y  tam 
mîmicus  dignit»tif  sua^^quem  non  exoitet,  non  in- 
flammet  tantus  ^  iste  vester  consensus  ?  Multas  mag«- 
aasque  habui  consul  eonciones,  multis  inierfui: 
ttulhm  umqnam  vidi  tantam^  quanu  nunc  vestra  est» 
Unum  seniitis  omnes,  unum  studetis^  M*  Antonii 
tonatnm  averlere  a  republioa ,  ftirorem  exstÎDgiiere^ 
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empressé  à  faire  résoudre  au  sénat  qu'on  prendrait  l'babil» 
leraent  de  guerre ,  qu'on  agirait  comme  dans  un  éminent 
péril  :  j'ai  mieux  aimé  attendre  vingt  jours  pour  que  mou 
avis  fût  loué  par  ^us  les  citoyens ,  que  de  le  voir. blâmé  au-^ 
jourd'hui  par  quelques-uns.  Ainsi ,  Romains ,  attendes  let 
retour  des  députés ,  et  dévorez  Tennui  de  quelques  jours^  Si 
les  députés  apportent  la  paix  y  je  la  reçois  avec  empresse- 
ment :  s'ils  annoncent  la  guerre  y  comptez  sur  ma  vigilance. 
Pourrais-je  ne  pas  veiller  aux  intérêts  de  mes  compatriotes  ^ 
lie  pas  m'occuper  nuit  et  jôûf  de  votre  liberté  y  du  sàlut  âë 
république?  Que  ne  vous  doit  pas  un  botùinie  qui,  ne  tirant 
son  origine  que  de  lui-^tliéine,  a  été  élevé  pâif  v(ms  k  tous 
les  honneurs,  ti  préféfé  ftuit  dfôyéni  de  la  pins  baote  ttais- 
sance  ?  Suis- je  un  ingrat?  Qui  Test  moins  que  celui  qui,  après 
avoir  obtenu  les  premier  dignités ,  s'est  livré  aux  mémesi 
travaux  qui  les  lui  ont  fait  obtenir  ?  Suis-je  petf  exeroé  dan» 
les  affaires  publiques  7  Pdut-ou  l'être  plus  qu'uii  homme  qui 
depuis  vingt  ans  fait  la  guerre  aux  mauvais  citoyens? 

VII.  Ainsi  donc,  fidèle  k  mon  poste,  je  veillerai  et  j'agirai 
pour  vous,  par  mes  lumières,  autant  que  je  pourrai.  Eh  !  quel 
citoyen ,  surtout  dans  le  rang  où  vous  m'avez  placé ,  serait 
assez  insensible  k  vos  bienfaits ,  assez  indifférent  pour^  pa- 
trie ,  assez  peu  jaloux  de  son  honneur ,  pouB  n'être  point  ex- 
cité ,  pour  n'être  point  enflammé  par  le  concert  admirable  de 
tout  le  peuple  ?  J'ai  présidé  sQUvent  k  de  ^andes  assemblées 
étant  consul,  j'ai  assisté  k  plusieurs,  je  n'en  ai  jamais  vu 
d'aussi  nombreuse  que  celle  de  ce  jour.  Vous  avez  tous  les 
mêmes  sentimens,  vous  avez  tous  le  même  désir,  sans^oùte 
d'éloigner  Antoine  de  la  république,  de  réprimer  ses  efforts, 
d'éteindre  sa  fureur ,  d'étouffer  son  audace  ;  c'est  le  vœu  de 
tous  les  ordres^  c'est  le  but  des  villes  mumçipalet,  des  colo' 
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opprimêre  audaciam.  Idem  volunt  omties  ordines  i 
èoden^  inçum1>unt  municipia,  colonisey  cuncta  Italia^ 
Itaque  senaium  sua  sponte  bene  firihum  ^  firmiorem 
vestra  âiictoritate  fecîsiis.  Yenit  teiff^s,  Quirites^ 
èerius  ottmiDO  I  quam  dignum  populo  rbtnano  fuit  : 
^d  lamen  ita  màturum,'ùt  dîfferri  jam  hora  non  pos- 
ant. Fuit  aliquis  fatalis  casUs^  ut  ita  dicam^  quem  tu- 
limus^  quoquo  modo  ferendus  fuit.  Pfunc,  si  qui» 
erit^  erit  voluntarius.  Populumromanum  seryire  fas 
non  est  :  quem  du  immortales  omnibus  gentibus  im- 
perare  Toluerunt.  Res  in  ei^tremum  est  adducia  dis- 
crimen^  Qe  libertatedeceniitur.  Aut  vincatis  oporlet^ 
Quirites  y  quod  prôfecto  et  pietate  vestra  y  et  tanta 
eoncordia  conscquemini,  aut  quidyis  potius^  quam 
serviatis.  Aliae  nationes  servitutem  pati  possunt  ^  po^ 
puli  romani'  res  est  prdpria  libèrtas» 

* .  Abeit  r#ff. 
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nies,  de  Tltalie  eatière.  Aussî  le  sénat,  déjà  ferme  par  lui- 
même  ,  a-t-il  été  plus  affermi  par  votre  exemple.  C'est  encore 
le  temps  d'agir ,  quoiqu'on  ait  plus  attendu  qu'il  ne  conve- 
nait h  votre  gloire  ;  mais  l'occasion  presse ,  et  l'on  ne  peut  plus 
différer  d'un  moment.  Il  fut  une  crise  violente  et  fatale  *^ 
que  nous  avons  supportée  n^ialgré  nous ,  de  quelque  mi^nière 
qu'il  fallût  la  supporter;  un  état» pareil  serait  aujourd'hui 
volontaire.  L'esclavage  n'est  pas  fait  pour  le  peuple  romain , 
pour  un  peuple  destiné  par  les  dieux  à  être  l'arbitre  et  le 
maître  de  toutes  les  nations.  Notre  position  actuelle  est  vrai- 
ment critique.  Nous  combattons  pour  la  liberté  :  H  vou$  faut, 
ou  la  victoire ,  dont  vous  répondant  votre  union  parfaite  et 
votre  amour  poijr  la  patrie  ;  ou  tout  braver,  plutôt  que 
d'êtra  esclaves.  Que  les  autres  peuples  endurent  la  servitude , 
la  propriété  inaliénable  du  Ramain  est  la  Uhecté. 
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>^ —^  I.  DîiMe  de  vifigt  jonrt ,  temps  que  devaient  >einployer  les  d^pat^ 

poor  se  rendre  à  'Modëne,  et  pour  en  revenir.  —  ha  cause  9a  subsUtm 

toujours,  parce  qne  Antoiqe n*obéira  pas  aax  dépotés. 
*  —  Id,  Latin,  le  treizième  joor  avant  les  calendes  de  janvier. 
'  —  Id,  Lorsque  Cicéron  prononça  la  quatrième  Phiiippiqne.  —  Pour  ta 

seconde  foU  ;  car  il  l'avait  déjà- Anvée  dans  le  temps  de  la  conjnri^lioa 

de  Catilioa. 
4  —  Id.  Par  une  députation,  Cenx  qni  composaient   cette  députatîon 

étaient  Lucins  Piso,  Lncins  Philippos,  Servios  Sulpicius,  tous  trois 

consulaires. 
^  —  m.  Environ  68  de  nos  lieues.  —  Et  un  espace.  Après  Rubicone  » 

quelques  savans  ajoutent  un  et,  tPadopte  cette  addition ,  et  j*ai  traduit  e*ia 

conséquence. 
^  — -  IV.  C^est  le  Titus  Munatius  Plancns  Bursa,  qni,  ayant  mis  le  feu  à  la 

salle  du  sénat,  en  brûlant  le  corps  de  Clodius ,  fut  accusé  de  violence  et 

condamné  à  Pexil.  César  le  rappela  après  la  victoire  de  Pharsale.  — > 

Plancum  ,  c^est  le  même  Plancus.  Cet  accusatif  est  gouverné  par  con^ 

temnit,  qui  se  rapporte  à  Antoine.  Ainsi  il  faut  ajouter,  ou  du  moins 

sous-entendie,  Marcus  Antonius. 
7  — '  id,  Trébellius  s'éuit  opposé  à  Dolabella ,  qui  proposait  une  abolition  de 

dettes.  On  lui  avait  en  conséquence  donné  le  suraom  de  Fides. 
^  -—  Id,  Le  verbe  conwenire  est  sans  régime  j  il  faut  sous-entendre  ipsum, 

qui  manque  peut-être  au  texte. 
9  —  id.  On  a  ajouté,  dans  la  traduction,  de  César,  parce  que  Trébeliios 

n'avait  jamais  triomphé  j  mais  il  avai(>accompagne,  pour  lui  faire  honneur, 

le  triompht  de  Cétar^ 
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>»  -—  V.  Toat  le  peuple  te  récrie  h  ces  mots ,  Qui  vou^  a  pris  U>us  êous  êa 
protection.  Il  se  récrie  encore  quand.  Cicéron  dit  que  les  trente -cin^ 
tribu»  ont  adopté  Lucios  Antonios  poar  protecteur. 

>*  —  Id.  Cicéron  «tait  origioaireinenl  de  l'ordre  des  chevaliers^  romains.  U 
avait  ODC  sini^lière  affection  poar  cet  ordte ,  qiii  lui  avait  toujours  lA* 
raoignc  b^ucoup  d'attachemeot.  Au  reste ,  il  n*y  avait  qpe  ceui  If  qai 
Téiat  fournissait  un  cheval ,  qui  fussent  vraiment  ëtfuites  romani.  Ceuk 
qui  servaient  avec  no;  cheval  à  eux  éuieni  fquiUi ^  mait-non  êquitët 
romani.  • 

ta  .»  idi  Lorsqu'il  fiit  nommé  septemvîr  avec  Nucula  et  d*antres.  Letacfos, 
fie  CCS  septenvirs»  comme  noua,  verrons  pins  has-,  avaient  été  abolil.'»- 
Des  deux  armées  de  César.  Mannce  eipliqne  ces  deu>  armées,  odW 
dont  César  s'était  servi-  dans  les.  Ganles ,  et  celle  qu'il  avait  dans  U, 
guerre  civile.  —  Lear  ont  éUtfé^unfi  slaU»*  Lutin  ^stalMeaml  est  pour- 
slatuam  posuerunl. 

K^ —  Id.  Mot  2hmot,  protecteur  du  milieu  de  la  rue  Jànus-,  car.  je  prcftre 
la  leçon  Jani  medii.  Rue  Junns,  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  éuit  voî». 
siue  du  temple  de  Jannc,.  ou  parce  qu'il  y  avait  une  statue  de  Janos.  Les.. 
nsuriers,  ceux  qpi  prêtaient  de  l'argent  à  intér4t,  s'assemblaient  au 
milieu  de  la  rue  Jeans.  —  La  plus  modique  somme.  Mot  à.mot,  unC' 
somme  de  mille  sesterces  ^  environ  1 25  livcet  de  notre  monnair. 

>4  —  VI.  On  n'aurait  pas  dà-envoyer  de  députés- à  Antoine. 

v5  —  /d.  Quelques  commentateurs,  seraient  d'avia  de  lire  res  ipsa  tanf  pum. 
hlica.  Si  l'on  %wcàe  puhlica^  il  fatu  l'entendre,  euidens^  palamjactmt 

&5.  -^  YXX.  l/ius  crise  viol^itû  eijatale ,  la  d0minatîon.de  Ctar». 
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liCs  députés  étaient  partis  ;  Cicéron  avait  vu  avec  peine  la 
députatîon  décrétée ,  il  s'en  plaint  encore  aujourd'hui  dans 
ce  discours  pronpucQ  au  sénat  ^  il  se  plaiiU  des  amis  çt  par- 
tisans d*Antoine  qui  lui  prêtaient  des  réponses  et  qui  les 
défendaient.  Hirtius,  un  des  consuls  ,  était  allé  se  mettre  a 
la  tête  de  ses  troupes  :  Torateur  adresse  là  parole  a  Pansa 
son  collègue^  il  l'exhorte  à  défendre  avec  zèle  leé  intérêts 
de  la  république  dans  la  conjoncture  la  plus  critique  et  là 
plus  importante.  Il  déclare  nettement  qu'il  ne  veut*  pas  de 
paix  avec  Antoine ,  parée  que  la  paix  serait  honteuse ,  parce 
qu'elle  serait  dangereuse  y  parce  qu'elle  est  irapessihle.  U 
prouve ,  Tune  après  Taulre ,  ce&  trois  proposition»  y  et  cotickHt 
par  engager  Ie$  sénateurs  à  être  toujours  prêts  et  armés  dam 
le  cœur  en  at^çndaat  le  retour  des  députés  :  ÂBtoiae  ne  se 
soumettra  point  au  sénat ,  et  sans  cette  souxaission  il  n^ 
peut  y  avoir  de  paix.  XI  exhorte  de  nouveau  le  çQOSul  Panse 
à  profiter  de  Tunion  et  de  l'ardeur  de  tous  les  ordres ,  pour 
délivrer  a  jamais  la  république  de  ses  périls  et  de  ses  craintes. 
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ARVI8  de  rébus  ^  sed  fortasse  oecessariis  coosulU 
^ur,  patrçs  cop^çripti.  De  Appîa  yia^  et  de  Moueta^ 
jPOQsqI  :  de  Lijperci$  tribuDu$  pjebis  refert.  Quarpm 
jl^rum:^t^i  Aç^ll^j  explicatiq  yidetui^  tamep  apioiiua 
«*  a^l^rrat  n  aenteniU^  ^uspensus  curis  inajoribus.  Ad-; 
ducta  est  eniiiiy  patres  copscripti^  res  in  maximuni 
^riculuuiy  et  extremum  paene  discrîmen.  Nob  sine 
X^usa  legatorum  istam  missianem  semper  timui, 
^umquam  prôbavi  :  quorum  redilus  quid  sit  aiHatu- 
î^us',  ignoro  :  exspectatiô  quidem  quantum  afférat 
i^nglioHs  animis^  quis  non  videt?  Non  epim  se  tepent 
il  9  qui  senatum  dolent  ad  auctoritatîs  pristinae  spem 
Véviviscere^  conjunctum  huic  oirdini  populum  ro-f 
manum^  conspirantem  Italiam,  paratos  exercitus  ^  exi 
peditos  duces.  Jam  nunc  fingunt  responsa  Antouii  ^ 
*eaque  defendunt.  Alîi,  postulare  illum,  utomnesi 
exercitus  dimittantur.  Scilicet  legatos  ad  eum  misi- 
mus^  non  utpareret  y  et  dicto  audieas  esset  buie  or- 


/' 
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DE  M.  T.  CICÉRON, 

CONTRE  M.  ANTOINE* 


QUARANTE-NEUVIÈME  DISCOURS. 

i.  iious  délibérons,  sénàteuts,  sut  des  objets  peu  intércs- 
sans ,  mais  peut-être  nécessaires.  Un  consul  fait  son  rapport 
sur  la  voie  Appienne  et  sur  le  temple  de  Junon  Monéta  '  y 
un  tribun  du  peuple  sur  les  Lupercales.  La  discussion  de  ces 
objets  est  facile;  mais,  occupé  de  soins  plus  importans,  j'a- 
bandonne le  sujet  de  la  délibération.  Nous  sommes  iréduits  , 
sénateurs ,  a  l'état  le  plus  critique  ;  b  péril  est  extrême.  Ce 
n'est  pas  a  tort  que  j'ai  toujours  craint,  que  je  n'ai  jamais 
approuvé  la  députation.  J^'ignore  ce  que  produira  le  retour  des 
cïéputés  :  mais  qui  ne  voit  combien  l'attente  de  ce  retour  fait 
languir  les  courages  ?  Us  ne  restent  pas  oisifs  ces  inécbans  ci- 
toyens qui  voient  avec  peiné  la  vigueur  nouvelle  et  l'autorité 
renaissante  du  sénat,  l'union  du  peuple  avec  Cet  ordre,  l'u-» 
nanimité  de  l'Icàlîe,  l'ardeur  des  troupes  et  le  zcle  des  chefs. 
Ils  prêtent  déjà  a  Antoine  des  réponses  dont  même  ils  pren- 
nent la  défense.  Il  demande,  disent  les  uns,  que  Ton  congé* 
die  les  armées*  Sans  doute,  nous  lui  avons  enyoyé  des  dépu- 
tés ,  non  pour  le  porter  a  obéir  et  a  reconnahre  Tautorité  du 
séna,t ,  mais  pour  qu'il  nous  fasse  des  conditions  ,  qu'il  nous 
impose  des  lois,  qu'il  nous  ordonne  de  laisser  l'Italie  ouverte 
AUX  nations  étrangères  >  et  cela ,  même  cfu  vivant  d'Antoine, 


Soa  PMILIPPÏCA  SEPTIMA. 

diniysed  ut  condUioties  ferret,  leges  împotieret,  re« 
serare  dos  exierU  gentibus  Italiam  juberet:  ae  prae* 
9ertim  ineolutnii  a  quo  majus  periculam  ^  quam  ab 
ullis  natlonibus  extimescendum  est.  Alii,  reniittere 
eum  Dobis  ûalliain  citerioretn  s  illàm  ultiniatii  postu«> 
lare  :  praeclare  :  ex  qua  non  legiones  solum^  sed  etiani 
nationes  ad  urbem  conetur  adducere.  Alii,  nihil  eum 
jam  nisi  '  modestum  postolare*  Macedoniam  suam 
vocat  omnino  :  quonîam  Gajus  frater  e&i  inde  revoca- 
tus.  Sed  qu»  provincia  esi^  ex  qua  illa  fax  éxcitâre 
noû  '  possit  înModium?  Itaque  iiddin  ,  quasi  providi 
cives  )  et  seoatores  diligentes  ^  bellicum  nie  cecini^sa 
dicunté  Sosoipiaiit  '  pacia  patro^itiium  ^  qui  sic  diiH* 
putant  :  irritari  Antôtiiam  non  oporttiité  NeqoftM  est 
iiomo  ille,  af que  confidens  :  multi  ptaeterefl  iimpfûbi  : 
quos  quidem  a  se  primnm  nuitt^rare  pofsunt,  qui 
h^c  loquunttir  :eos  cavendos  esse  detiumiaut.  TJtrum 
îgîtur  in  nefariis  civibus  ulciscendis^  eum  possis,  an 
pertlmescehdis,  diligentior  cautio  est? 

II.  Atque  baec  iUi  loquuntur,  qui  quondam  prop- 
ter  levitatem  populares  ^  babebantur.  Ex  quo  intelligi 
potest,  animo  illos  abborrulsse  seaiper  ab  o^ptinvo  ci- 
vitatis  slatu^  non  voluntaté  fuisse,  populares.  Qui 
enim  convenît  ^  ut  ^  qui  in  rebu»  imptobia  popuflares 
faernuty  iîdem  in  re  una  maxime  popufàri,  qood  ea^ 
dem  satmaris  populo  romatio  sit^  impfobMse,  quam 
populares  esse  malint?  Me  qtridem  semper  («t  scitis) 
adversatum  muliitudinis  temeritati^  bs&c  fecit  prae* 

»  Mocfcsii.  —  »  Powct.  —  *  Partis.  —  ^  ApfieïlabaDtur. 
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"dont  nous  avons  plus  a  craindre  que  d'aucune  nation.  Suivanl 
d'autres  9  il  nous  abandonne  la  Gaule  citérieure,  il  demande 
Tultérieure:  Tort  bien,  afin  que  dcxoette  province  il  dirige 
contre  Rome,  non*seulement  des  légions  romaines^  mais  des 
peuples  barbares.  D'autres  enfin  le  trouvent  très-modéré  dans 
ses  prétentions.  Il  se  bom^  a  demander  la  Macédoine  * ,  qu'il 
pense  lui  appartenir  de  droit ,  parce  que  son  frère  Oiïus  en 
a  été  rappelé.  Mais  est-il  une  province  d'oii  ce  boute  -feu  ne 
puisse  exciter  des  embrasemens?  Et  ces  hommes  perfides 
jouent  te  rôle  de  citoyens  zélés ,  de  sénateurs  vigilans  :  ils  m'ac- 
cusent d'av<Hr  donné  le  signal  de  la  guerre^  ils  plaident  pour 
la  paix.  Il  ne  lEdlait  pas ,  disent-ils,  irriter  Antoine:  é'est  im 
méchant  homme,  c'est  un  présomptueux.  U  ett  d'antres  mé* 
chaps  qu'Antoine ,  et  ceux  qui  tiennent  ce  discours  peuvent 
se  compter  les  premiers  ;  ils  nous  avertissent  de  craindre  tous 
ces  gens-là.  Mais  faut-il  donc  être  plus  attentif  k  ne,  pas  irri^ 
ter  des  citoyens  criminels  I  qu'à  les  réprimer  quand  on  le  peut? 


D.  Au  reste,  les  hommes  qm  tiennent  Éejetirdlmi  ce  !an-i 
gage^  voulaient  autrefois  par  légèreté  passer  peur  populaires* 
C'est  une  preuve  qu'Us  fiir|at  toujours  intérienrement  oppCH 
ses  a  la  meilleure  forme  de  gonvcmement ,  qnè  kur  cœnr  n'é^i 
tait  peint  populaire.  En  eflet,  des  bossmes  qui  se  sont  mmini 
très  populairescontre  les  intérêts  du  peuple  »  comment  aiment? 
ils  mieux  être  mauvais  citoyens  que  populaires,  dans  une 
QQC^a  QÙ  la  liberté  du  peuple  et..sen  salut  sont  particuliè^p 
rement  intéressés?  Pour  moi  qui >  comme  vous  saves,  résistai 
toujours  aux  caprices  de  la .  multitude ,  la  cause  prÉKUte, 
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èlarisftima  causa  {>ôpulàrem.  Et  tjuidëm  cKctititut*^  fA 
potitis  iidem  **  se  ipsi  dicutit  consulares  :  quo  ncHrniiié 
dignu^est  nemo,  Disi  qui  tatiii  honoris  tiomen  potest 
sùstinère.  Faveas  tu  hosti?  Litteras  iibi  illè  mittat  de 
sua  spe  rerum  secundarum?  Cas  tu  laetus  jjiroieràs? 
Recites?  DesçribeudasetiaiuVles  improbis civibUs r 
Eorum  augeas  animos?  Bonorum  spem  virtutemque 
débilites?  Et  te  consularem^autsenatorem,  aut  de- 
nique  ci  veiu  putes?  Accipiet  ip  optimam  partem  G* 
Pau^aj  fortissimuscousul^  atque  optimus.  Etenim  di- 
cam  animo  amicisaimp  :  huuc  ipsum,  mihi  hominem 
familiarissiinuaiy  nisi  talis  consul  esset^  ut  omnes 
▼igiliaSyCuras,  cog^tationes  in  reipublicœ  salute  *  de-* 
figérety  consulem  non  putarem.  Quamquam  nosi^ab 
iûeunte  illius  œtate  usus,  consuetudo^  studiorun^ 
etiam  honestissimorum  societas,  similitudpque  de-^ 
vinxit  :  ejusdemque  cuva  incredibilis  in  asperrimis 
belli  civilis  periculis  perspecta^  docuit  non  modo  sa- 
lutis,  sed  etiam  dignitatis  meœ  fuisse  fautorem  :  ta« 
men  eundero^  ut  dixi,  nisi  talis  consul  esset,  negare 
es^e  consulem  aqderem.  Ide^l  non  modo  consulem 
esse  dico^  sed  etiam  memorlaniea  praestantissimum 
alque  optimum  consulem ,  non ,  '  quin  pari  virtute  et 
Toluntate  alii  fuerint,  sed  tantam  causam  non  habue- 
runt^  in  qua  etvirtutem  et  voluntatem  suam  déclara-* 
ir^nt.  Hujus  magnitudini  animi,  gravitatif  sapientiae, 
tem pestas  est  oblata  formidolosissimi  temporis*  Tum 
autem  illustratur  consulatus,  cum  gubernat  rémpu« 

*  Ipte  a^  —  »  Goo%eret.  -—  '  Qnûi  non  p» 
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«ettecduse  si  belle,  m'a  rendu  partisan  du  peuple.  On  donne 
a  çies/^mêraes  hommes,  ou  plutôt  ils  se  donnent  le  nom  de 
consulaires  y  nom  qu'on  ne  mérite  qu'autant  qu'on  en  peut  sou* 
tenir  la  dignité.  Quoi  !  vous  favoriserez  notre  ennemi  y  il  vous 
écrira  les  heureux  succès  qu'il  espère  obtenir ,  vous  produirez 
ses  lettres  avec  satisfaction,  vous  les  lirez,  vous  les  ferez 
même  transcrire  par  des  méchans,  vous  exciterez  l'ardeur  de 
ceux-ci ,  vous  afTaiblirez  les  espérances  et  le  courage  des  bons  ; 
et  vous  vous  direz  consulaire ,  sénateur ,  ou  même  citoyen  ! 
Pansa ,  ce  consul  ferme  et  vertueux  ,  ne  s'offensera  pas  de  ce 
que  je  vais  lui  dire  ;  je  le  dirai  avec  la  franchise  de  l'amitié. 
Non  y  lui-même ,  quoiqu'il  sôit  mon  ami  le  plus  cher ,  s'il  n'é* 
tait  toujours  prêt  a  se  dévpuer  t^ut  entier  pour  le  salut  de  la 
république ,  à  lui  consacrer  ses  soins,  ses  pensées  y  ses  veilles  ^ 
je  ne.  le  regarderais  pas  comme  consul«  Nous  avoirs  été  liés 
depuis  notre  jeunesse  par  l'habitude  de  nous  voir  et  de  nous 
fréquenter ,  par  la  conformité  des  goûts  et  des  études  ;  ses 
tendres  attentions  ^  pour  moi,  au  milieu  de^  plus  affreux  orages 
de  la  guerre  civile,  m'ont  appris  combien  il  était  zélé  pour 
la  conservation  de  mes  jours ,  et  même  de  ma  gloire  :  eh  bien^ 
je  le  répète ,  s'il  n'était  un  consul  tel  que  je  le  demande,  je  ne 
craindrais  pas  de  lui  refiiser  ce  titre.  Mais  je  dis  qu^il  est 
consul ,  et  le  plus  excellent  consul ,  le  plus  distingué  de  ceux 
dont  je  puisse  me  rappeler  le  souvenir.  Ce  n*est  pas  que  d'àii- 
.  très  n'aient  été  animés  des  mêmes  sentimeps  et  d'un  courage 
égal  ;  mais  ils  n'ont  pas  trouvé  une  pareille  occasion  de  si-» 
gnaler  leur  Courage  et  leurs  sentim^ns.  La  grandeur,  d'âme, 
la  fermeté  et  la  sagesse  de  Pansa  ont  rencontré  des  conjonc- 
tures difficiles  et  orageuses.  Et  ce  qui  fait  la  gloire  du  cons}i« 
lat,  c'est  de  gouverner  dans  uaedr^onstance,  sinon  agréable^ 
XIII.  %o 
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Vlîcam^  $i  DOD  optabilîj  at  ^aecessario  ta'mpore.  Magis 
aoiem  necessarium  >  patres  conacripii  ^  nullum  iem- 
pus  ucnquam  fuit, 

•  III.  Itaque  ego  ille^  qui  semper  pacis  auctor  fj^î , 
euique  pax,  prœsertim  civilis^  quamquam  omnibus 
bonis  >  ^  tàmen  in  primis  fuit  optabilis.  Omne  6nim 
èurriculum  Industriae  nôstrae,  in  foro^  in  curia,  in 
iimicorum'  periculis  propulsandis  elaboratum  est  : 
iiiinc  honores  amplissimos,  hinc  médiocres  opes,  bine 
dignitatem ,  si  quamhabemus,  consecuti  sumus.  Ego 
îtiique  pacis ^  ut  itii  dicam,  alumnus,  qui^  quantus- 
cumque  $um  (  nihil  enim  niibi  arrogo)  sine  pace  cî<- 
y ili  certe  non  fuiasefn  (periculose  dico  :  quemadmo* 
dum  accepturi)  patres  conscripti,  sitrs,  borreo  :  sed 
pro  mea  perpétua  eupiditate  vestrae  dignitatis  reti-* 
Bendse,  et  augendse,  quaeso,  oroque  vos  (  patres  cons* 
cripti),  ut  prhno,  si  erit  vel  acerbum  auditu,  vel  in-- 
credibile ,  a  Mé  Cicérone  esse  dictum,  accipiatis  sine 
ôffensione,  quod  dixero  :  neve  id  prias,  quam,  quale 
sit,  etpiic^avero  9  repudietis),  ego  ille,  dicam  sœ- 
pius,  pacis  semper  laudator,  semper  auctor,  pacem 
cum  M.  Antonio  esse  nolo.  Magna  ape  ingredior  ia 
reliquam  erationemi  patres  conscripti,  quoniam  pe- 
riculosissimum  loçum  silentio  sum  praetervectus.'  Cur 
ij;itur  pacem  nolo?  Quia  turpis  est ,  quia  periculosa^ 
quia  ^sse  non  potest^  Quae  tria  dum  explico,  peto  a 
Vfjtbis,  patres  eonsc ri  pti,  ut  eadem  benignitate ,  qua 
sAetîs ,  verba  mea  audiatis* 

>  Mihi  tuBtn. 
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du  moins  importante  :  or ,  séttateurs ,  quelle  rtrcoDstaàct  phis 
importante  s^oQrit  jamais  a  la  vertu  d'un  consul  ? 

III.  Aussi  moi-même,  qui  toujours  conseillai  la  paix ,  moi 
pour  qui  la  paix ,  et  surtout  la  paix  entre  les  citoyeus ,  dés»* 
rable  pour  tous  les  coeurs  honnêtes,  le  fut  plus  c|ue  pour  au- 
cun d'eux  j  u'est-ce  pas  en  effet  dans  le  sénat ,  dans  le  forum;, 
n'est-ce  pas  au  barreau  daus  la  défense  de  mes  amis ,  que  mear 
faibles  taléns  ont  trouvé  de  Texercice  ?  (Test  par-Ia  que  je  suis 
parveuu  aux  premiers  honneufs ,  c'est  par4k  que  j'ai  aoquis 
le  peu  de  crédit  et  de  gloire  dont  je  jouis  ;  moi  donc,  Telèye^ 
pour  aiusi  dire,  de  la  paix  ,  qui  dois  à  la  paix  le  peu  que  \n 
puis  être  (car  je  n*ai  garde  de  m'en  faire  trop  accroire  )  ,  je' 
parle  avec  crainte ,  sénateurs,  et  je  tremble  sur  la  mauièri 
dont  vous  recevrez  ce  que  je  vais  dire  ;  mais,  au  nom  du  désir* 
ardent  que  j'ai  toujours  eu  de  conserver  et  d'étendre  votrevoi"* 
torité ,  quelque  dure  que  puisse  paraître  ma  proposition  y  qu(él« 
que  incroyable  qu'elle  soit  de  la  part  de  Marcus  Tullius,  re^ 
cevez-la ,  sénateurs,  je  vous  en  conjure,  recevei-la  sans  voui.' 
en  offenser,  ne  la  rejetez  pas  avant  que  je  vous  eu  aie  exposé' 
les  raisons  :  moi  donc,  je  le  répète  encore ,  qui  vantai  ton* 
jours  la  paix,  qui  la  conseillai  toujours,  je  ne  veux  pas  de 
paix  avec  Antoitié.  Je  vais  poursuivre  avec  confiance ,  puisque 
j'ai  passé  Tendroit  cisttique  sans  être  interron^pù.  Pourquoi 
donc  rejeté- je  la  pail  ?  parce  qu'dle  serait  honteuse^  ipetitê' 
qu'elle  serait  dairgerefise,  parce  qu'elle  eat  itflpossîble.  le  taifer 
développer  ces  trois  proposîtiMS;  et  je  tous  en  doVijti^,  i^' 
iviteursy  écouteï  -^  moi  avec  k  bîaitveiUlaM  4bM  vous  iv# 
coutume  de  m'boBorer. 
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:  Quid  est  înconstaDtia,  mobilitâie,  levitale^  curft 
singulis  homioibus,  tum  vero  unWerso  senatui ,  tur-» 
plus? Quid  porro  ÎDCOQStantius,  quani  ^  quem  modo 
hostem  non  verbo,  sed  re,  niuliis  decretis^  '  judica- 
rîlîs,  cUm  hoc  subito  pace  Velle  conjungi  ?  *  Nisi  vero, 
cilm  G*  Caesari  meritos  illî  quidem  honores  et  débi- 
tas ^  sed  tanien  singulares  et  imtnortales  decrevistis^ 
unam  ob  causam ,  qùod  contra  M.  Antonium  eierci- 
tum  coœparavisset,  noti  Itostem  Antonium  ^  judi* 
^stis  :  nec  tum  hostis  est  a  vobis  pidicatus  Antonius^ 
cum  laudati  auctoritate  vestra  veterani  milites,  qui 
Çœsarem  secuti  essent(nèc  tum  hostem  Aniômuâi 
judicavistis)  :  cum fortissimis  IegionIbus,\]Uod  illum^^ 
qui  consul  appellabatur 9  cum  esset  hostis ,  reliquis^ 
sent  y  vecationes  y  pecuniaV,  agros  spopondistis. 

IV.  Quid?.cUm  Brutum ,  omine  quodani  illius  ge- 
ûèfis  ^t  nominis,  natum  ad  rempublicam  liberan- 
clam  9  eXèrcitumque  ejus  pro  libertate  populi  romani 
Ëellum  gerentem  cum  Antonio ,  provinciarâque  fîde« 
Iissimam  atque  optimam  y  GalHam,  laudibus  amplis- 
simisaffecistis^  tum  non  hostem  judicastis  Anto- 
sium?  Quid?  cum  decrevistis,  ut  consules,  alter, 
i^pnbove  ad  bellum  profîciscçrentur:  quod  erat  hél- 
ium ^«i  hostis  Antonius  non  erat?  Qùo  igitur  profec« 
tUf  est  vir  fortissimuis  ,  meus  qollega  et  familiaris ,  Aé 
Hîrtius  conseil ?<At  quà  imbecillitate?  qua  macie? 
Sed  animi  vires  corporis  infirmitas  non  retardavit* 
jSquum^  credo,  putavit,  vitam,  quam  populi  ro- 

'  JudîcaTisttt,  —  ^  QoaiTVero.  — -  ^  JadicaTcrids. 
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Quoi  àài  plus  dit  pour  4éerier  un  honme  unA ,  ei  partie» 
lièrçmem  toutua  sénat  >  que  l'ijDÇQostaooe ,  le  chaagement  tt 
la  légèretç?  0^  »  qu(^  déplus  iQconstaiit.qiie  de  vouloir  .tQii| 
a  coup  faire  U  paix  avec  celui  que  tous  avei;  déclaré  ii,  y  4 
peu  de  jours  4  ennemi  de  Vétat;^  pon  par  des.  paroijS^^  maif 
par  des  effets.,  par  nomlipe  de  décrets  7  Quoi  doac  j  eadér 
cemaiit.au  jeune  César  d^es  hôiincfurs  bien  dûs  ^bién  méoles. 
sans  doute  y  «laisextraerdinatrès  et  imnortersy  eq  les  lui  à^ 
eemant  par  la  seule  rafsOB-  qiiSl  iittatt  teVé  tliie  àridêe-  imitr^ 
Antoine,  tt'aves'voifs  pas  dléSlaré  Antoine  eaMeiÉi'âe  lairi^ 
publique  ?* Ne  l'aves-Toû('pàa«tieoite.JBg^eiittèi(kii  ;  aok  lorsqiik 
TOUS  aveziloué^duisîiiÀNib'nMiiirpèiéa '^'soldats  Téténus*^ 
ont  suivi  la  même  Céaar  y  soû  loiaqwe  yoU)  i¥C«pf9oiua/4l| 
exemptions  de  service ,,  datiTliaKlBlitt^t  det  tairea^  «id»  bravi«k 
légions 9  pour  avoir  aband|Wi|s,. parce, €|u1L-^Uiît. 90^^ 
celiii  quj^  avait  le  nom  de  çtff^^ff^l : 


tf-     t    i       .'.l 


IV.  Et  lorsque  v^wia  uy^  fi^ai^W  dei|;  pW  amgpifiqma 
éloges  Brutus  qui ,  par  aoç  no«^  d'hettreux,augur|?».WP^ 
être  né  pour  délivrer  If^^^  piE|tri5j^:lo]çs^u^  ^oji^s^Vfx  asaocf^-^. 
ces  éloges  son  armée  qui  combattait  contre  Antoine  pour  Ja 
liberté  du  peuple  romain,  que  tous  y  avez  fait  participer 
la  Gaule,  cette  province qdeie et  aeiee,  tt^avea-vous pas  alora 
déclaré  Anto'fiM  entiêmïdê't^Àai?  Ë^'Ioi^bùé  vous'  àve^  sta« 
tué  que  r«n  des  deîkx  cobMib  'M  tatiè' deux  enaiâài>te  partie 


raient  pour  te  gubrre,  -qadlè'  était  «ettoigumêf/ît  'Antbitià 
B*était  paa  cBntiBÎ  ?  PewqtN»  dosé  Û  ^»bMdi^'  Sfrtfoé ,  ^isèt 
homme  cèiiragaiix,  jBoa:«9llègiie:âAnB4'aiigfû 
intime,  >est:*il  parti  liialcrèlcii^Yfllea  4huift>iAalaiiîe'  lot^^ufi^ 
maigre  sa maigrenr^ext^ê^»  at^iana-^ve  la  faiblesse  de  aM 
corps  ait  pu  ralentir  Vpvd,a^;4^.M^  COfirage  ?  (i,(i,ci|ii;|,afnf 
doute  y  qu'une  vie  dont  il  était  redevable  aw  vaiw  du  pea)^. 
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fliabrTOti$  Fetinuis^et,  pro  Ubertale  pop^K  romMir  is 
lâbsoriiiieD  adducere.  Quid  ?  outu  dèleetns  hâberi  tota 
Iftalià  fiissisiis,  cum  vacationès  omnes  sustuUstis^ 
tuin  ille  hôstis  non  est  judicatus  ?  Armoruni  offiçinaa 
}n  ùrbe  videtis  :  milites  cum  gladils  sefjuuQtUr  cod- 
aulém  :  pra^idio  sunt,  specie,  coDi»uli  ;  re  et  veritate^ 
Hobiçi  :  omûes,  sine  ulla  recusaiiooe,  summo  etiam 
çtim  studio  nomipa  dant  :  parent  aucioritati.  vestrae« 
J^ou  est  judicatus  hostiç^  Aixtonius?  At  logatos  voîm*' 
ipuâu  Heu  9  me  miserufu  I  car  seoaty m  cogor  ^  quêm 
]^,U(}^^i  %Qi^per9  reprelieodere7Quid?  yoa  œssetis^ 
|Mrea  cpascriptt,  legatorum^niiasionem  *-  populo  ro- 
«Bano  probavisse?  Mon  intèMigitis,oonanditis^niealn 
•Mteutiatti  flagitâri?  Gui  cum  pridic  fréquentes  esse- 
lis  assensi ,  postridiead  spem  estis  hianeili  pack  de- 
irdlutl.  Qtiam  turpe  porrô  est,  legiones  ad  seoâlum 
Ibgatoamittere,  scnatum  ad  Anionium?  Quamquam 
fila  legatio  non  est  :  denuntiatio  est,  paratum  illi 
isixiiium,  nisi  paruerithuic  ordini.  Quîd  rerert?Ta- 
inen  opînib  est  gravior.  Missos  enîm  legatos  omues 
vident  :  decreti  vestri  non  omnes  verba  n^verunt^ 

Y.  Rjetinenda  est,  igitiukr  ypbis.  constaniia  »  grs^vitas, 
perseverapti^.  Repetend^,  est  vqtus  illa  severiiasi  ;  ai* 
quidemauctj(>ritassenatus,  deeias,  honestatem^  ku- 
dem;,  dignîiatem  desiderat  :  quibus.  bîe  ordo  caruii 
mmiuiii  diu;  Sed  erat  tnnc  exèusatio-  oppressis,  mw 
sera  illa  quidem ,  sed  tamen  justa  rùunc  nuHa  est.  Li- 
bèrati-tum  regio  dominatu  videbamur  :  multo  postea 

'  "&  Podium  rdmaniuu. 
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romain  ^,  devait  être  exposée  pour  la  liberté  de  es  mêoif 
peuple.  El  lorsq«e  vous  avez  «looné  des  ordres  pourvoi 
fît  des  levées  dMis  toute  l'Italie  >  aani  avoir  égard  à  auoiin 
exeoiptioiLy  n^était-ce  pa»  déclarer  AiitoiaeeDoemi  deRooM? 
On  forge  des  armes  dans  la  vHle ,  le  consul  s#fait  snivre  d9 
sol<^ats  armés,  non  pas  tant  pour  sa  garde  que  pour  la  nôtre; 
soumis  à  vos  décisions ,  tous  les  citoyens  s'enrôlent  sana  au- 
cune résistance,  on  plutôt  avec  le  plus  vif  empressement;  et 
Antoine  n'a  pas  éfê  déclaré  ennemi  !  Mais  nous  lui  avons  eo-* 
voyé  des  députés.  Réias  !  pourquoi  me  vois-je  réduit  a  hVk^ 
Inér  ce  sénat  que  j*ai  toti{qufs  loué?  Ci'ôyéz-vctUs  donc ,  séna-^ 
teuts ,  que  le  peuple  rômarn  ait  àpproùié  votre  dé|mtaticttL? 
Ne  sentes-vous  pas ,  ne  voyez-vous  pas  qu'dn  redemande  mffà 
avis?  Vous  Tavîev  tous  ensemble  adopté  la  veille,  et  lé  len^ 
demain  vous  retonnbez  dans  le  vrâi  espo^^'vne  poux  désho^ 
ncurante.  0)mbien  donc  n'est-îl  pas  lionteiix  que  des  légioiia  * 
envoient  des  députés?  au  sénat,  et  le  sénat  à  Antoine?  QwMrr 
que  enfin  ce  n'est  pas  une  députadon  que  vous  lui  aiveziaitti 
mais  une  déclaration  que  sa  perte  est  certaine ,  s'il  n'obéit  k 
vos  ordres  :  qu*importe  ?  La  décision  du  moins  est  sévère*. 
Tous  sont  témoins  de  l'envoi  des  députés,  auùs  tous  ne  %Ni| 
pas  instruits  *des  termes  je  notre  décrets 

V.  ISe  nous  départons  point  de  nos  prhieipesj»  soyons- j 
fidèles  9  persistons^y  constamment  :  reprenons  nôtre  ancienne 
gravité,  puisqu'kFaUtorité  du  sénat  soiliiC  attachées  la  dâc^Ace, 
l'honneur ,  la  gloire  et  la  dignité,  dont  dette  compagnie  nes'csi 
vue  privée  que  trop  long-temps  7.  Mahr  o(ppfimée  comme  éSé 
1  était,  ellift  avait  une  excuse  aussi  frisle  que  légititHd  :  éW^ 
n'GQ  a  plus  aujourd'hui.  Nous  paraîasiosS'alora  n'avoir  été  dé^ 
livrés  du  ^oug  de  la  tyraamie  que  pour  être  plua  cruelleowift 
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gravius  urgebamur  armis  domesticis.  Ea  îpsa  4cpali« 
àius  nos  quidem  ;  sed  extorquenda  sunt;  Quod  si  non 
possumus  facere  (  dicam  ^  quod  dignum  est  el  sena^ 
tore^  et  romano  homlne),  moriamur.  Quanta  enim 
erit  illa  re]|>ublîc8e  tui^itudo^  quantum  dèdecus, 
quanta  labes^  dlcerein  hocordine  senientiam  M.  An- 
iobium  consulariloco?  Gujus  ut  omittam  innunvera- 
bilia  scelera  urbani  consulatus^  in  quo  pecuniam  pu- 
hlicam  màximam  dîssipavit^  exsiiles  sine  lege  resti* 
tuit^  vectigaljia  vendidit,  provîncias  de  populi  romani 
imperio  sustulit,  régna  addizit  pecunia,  leges  civitati 
per  vim  imposuit ,  armis  aut  obsedit  aut  exclusit  se- 
iiatum  :  ut  haec,  hiquam,  omittam  :  ne  hoc  qUidém 
cogitatis,  eum^igui  Mutinam ,  colonîam  populi  ro-* 
manifirmissîmàm,  oppugnarit^imperatorem  populi 
romani,  consulera  designatum ,  obsederit,  depopu^* 
làtfié  agros  sit;  hune  in  eum  ordlnem  recipi^aquo 
loties  ob  bas  ipsas  causas  hostîs  judicatus  sit,  quam 
fœdum  flagitiosumque  sit  ? 

Salis  multa  de  turpitudine.  Dicam  dçlnceps,  ut 
proposui,  de  periculo  ;  quod  elsl  minus  est  fuglen- 
dum ,  quam  turpitudo  :  tamen  offendit  animos  majo* 
ris  partis  hominum  magis. 

^  VI.  Poteritis  igitur  exploratam  habere  pacem, 
cum  in  civitate  Ant.onium  videbitis,  vel  potius  An-» 
tonios?  Nisi  forte  contemnitis  Lucium.  £go  ne  Ga^ 
jum  quidem.  Sed/  ut  video  y  domînabiiur  Lucius« 
£st  enim  patronus  xxxv  tribuum,  quarum^  sua  lege, 
qua  cum  C«  Gœsare  magistratus  pariitus  est^  suffra- 
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attaqués  au  sein  de  Rome  par  les  armes  d' Antoine.  Nous  atûft. 
éloigoé  ces  armesi  il  faut  les  lui  arradbec.  Si  iiQus  ne  pouvofin 
réussir,  que  dirai-)e?  ce  que  doit  dire  un  sénateur,  un  Ro- 
main :  mourons.  Quelle  honte,  en  effet, pour  Rome,  ^uel 
déshonneur,  quelle  ignominie,  que  Marc  Antoine  donne  son 
avis  parmi  nous  au  rang  de  consulaire?  Sans  parler  d^ 
crimes  ^  innombrables  qu'il  a  commis  dans  la  ville  étapt  consul, 
des  fonds  immenses  de^tat  qu'il  a  dissipés,  des  exilés  qu'il 
a  rappelés  sans  être  autorisé: par  aucune  loi,  des  impôts  qu'il 
a  vendus ,  des  provinces  qu'il  a  soustraites  k  la  république  j 
des  royaumes  qu'il  a  livrés  pour  de  Pargent,  des  lois  qu'il  a 
imposées  par  force  à  ses  concitoyens  ^  du  sénat  qu'il  a  investi 
de  soldats  armés  ou  éloigné  par  la  violence  ;  sans  parler  de 
tous  ces  excès,  recevoir  celui  qui  a  attaqué  Modene ,  colôuîis^ 
inviolablement  attachée  à  cet  empire,  qui  a  assiégé  uxhimpfé^ 
ratory  un  consul  désigné  du  peuple  romain ,  qui  a  ravagé  nos 
domaines  ;  le  recevoir ,  dis-je ,  dans  cette  même  compagnie  qui»  . 
pour  ces  mêmes  raisons.  Ta  tant  de  fois  déclaré  ennemi  d^ 
l'état,  ne  serait-ce  point,  croyez-vous,  un  opprobre,  le  comble 
de  Pinfamie? 

En  voila  assez  sur  la  honte  ^  :  je  vais  parler  du  péril ,  comme 
je  l'ai  annoncé.  Oui,  quoiqu'on  doive  moins  fuil*  le  péril  que 
la  honte,  il  fait  cependant  plus  d'impression  sur  la  plupart 
des  hommes. 

VI.  Pourrez-  vous. donc  compter  sur  4a  ptsix,  ^uaod^voos  . 
verrez  dans  Rome  Antoine,  ou  plutôt  les  Antoîlies  ?  A  moibii 
peut-être  que  vous  ne  méprisiez  I,ii^us ;  pour. moi,  je. ne 
méprise  pas  même  Caïus  */*.  Mais,  conmte  je  le  vois,  c'e^t  Lu- 
çius  qui  dominera.  Protecteur  des  trente-cinq  tribus,  qu'il  a 
privées  de  leurs  s^ITrages  *  *  en  vertu  d'une  loi  dont  il  est  Tau- 
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gian  SQMirfit  t  patromis  cemuriaram  '  equitnm'i 
^ftNis  *  item  smé  râfirngio  esse  volmt  :  patronus  ea-< 
jiim\  qui  tribaoi  railitâhes  faeruûl;  palronus  Jaoi 
înedii.O  dii!  qtitxé  huju's  pôtentiam  potérit  suslinere? 
prœsertim  cum  ebsdem  in  agros  etîam  deduierit. 
Quis  nmquam  omnes  tribus?  quis  équités  romanos^ 
^^ls  tribuDos  m^i tares?  Gracchorum  potentiam  ma^ 
jorem  fuisse  arbitrainioi^  quaonHiujusgladiatoriafu-^ 
ti^ra  sÎL?  Quem  gladiatorem  uon  itaappellavi,  ni  io*- 
1^4ttiii  etiam  M.  Antonius  gïadiii'tor  appellari  solet^ 
Md  ut  appelUikt  ii  ^  qui  plane  et  latine  loquuntur.. 
Mtrmilloia  Asia  depugnavit.  Gum  ordasset  Threcî-- 
dîcis  comitem  et  fmailiarem  sutim^  ilUm  miseruni 
fiig'ieiHem  jogulavit  :  luculentam  tamen  rpse  ptagam 
aeeepit,  ut  déclarât  cicatrix.  Qui  femiliarem  jugula-^ 
tily  qutd  hie»  occasione  data ,  faciet  lùimica?  Et  qui 
itlud  animi' causa  fecerit,  hune  prsedae  causa  quid 
lacturum  putatis?  Non  rursus  improbos  decuriabit? 
pion  soUicitabit  rursus  agrarios?]Non  quaeret  ei^pul- 
99s?  M.  vero  Antonius  non  îs  erit^  ad  quem  omni 
niola  concursus  fiât  civium  perditorum?  Ut  nemo 
sitallus^  nisi  ^  illi^  quiuna  sunt^  et  ^  hi,  qui  hic  ei 
nunc  aperte  favent  :  parumne  erunt  muiti?  praeser- 
timr cum  boACMmm  prsssidia  cessêriut^  iltiparaiisint 
idf  ttutum.  tikuari?  Ego  vero  metnoi  si  hoc  tempore< 
ëonsiito  lapsi  erimuï,  ne  illi  brevi  tèmpore  niniis. 
multi  nobis  esse  videaniur.  INec  ego  paôem  polo  :  sed 
j^acia  ûomine  belîuni  involutum  reformido*  Qùare  sit 

>  E^îmiD  romaDomoi.  —  *  Idem.  —.  3  ij,  ,^  4  |i^ 
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tear,  \m  par  laqudk  il  •  pvtagé  aiae  Jwàm  Chm  IMtcetiM 
des  iDâgiîstrats  ;  pcotcdnv  àt$  tmwÊmùm  de  L'ordic  l'ij»!  am 
qa'iia  aussi  privées  de  tears  anCfin^gca;  praltaleur  des  wcieiis 
tribuns  de  scJdals  ;  proUdeur  des  aégDcîaaade  la  rue  JaAOK* 
qui  pourra,  bons  dieux  !  tenir  ooutre  sa  puissance^^artcHilaprca 
qu'il  a  fait  distribuer  des  temskses  **  prot^^?  Qui  jamais  a 
eu  pour  soi  toutes  les  tribus ,  tout  Tordre  équestre  ^  les  tribuoa, 
de  soldats  ?  Croyez- vousque  la  puissance  des  Graoques  ait  ja« 
maïs  été  aussi  étendue  que  le  sera  celle  de  ce  gladiateur  ?  Je  ne 
Tai  pas  appelé  gladiateur  ''  comme  on  appelle  quelquefois 
Marc  Antoine  lui-même  :  ce  n'est  pomt  un  terme  métapho- 
rique ,  c'est  le  mot  propre ,  et  le  plus  propre  qu'on  puisse  em- 
ployer. L*Asîe  a  TU  en  lui  un  gladiateur  Téritabte.  Après  aroir 
armé  pour  lecombat  son  compagnon,  son  ami  intime,  il^orgetf 
ce  malbeureux  qui  fuyait.  Il  reoot  toutefins  an  combattant 
une  blessure  considérable,  dontil  porteencore  lacieatnoa.Sil 
a  égorgé  son  meilleur  ami,  que  fera*t-il  dana  Tôwasiimi  à-aam 
ennemi?  S*il  a  tué  un  homme  pour  son  plaiàr,  q»e  ne  iei9a-> 
t-il  pas ,  croyea-Tous ,  pour  son  iotérêt?  N^csrolera-  t^il  pas 
encore  les  mauTais  citoyens?  Ke  soulcTera-t-il  pas  encore 
ceux  qui  ont  reçu  de  lui  des  terres?  Ne  rappdkra-t-fl  pas  lea 
exilés  ?  Et  dès  que  Marc  Antoine  paraîtra ,  les  citoyens  per- 
Ters  ne  se  mettront-ik  point  en  mouvement?  u'accourront-ik 
point  de  tous  côtés  ?  Quand  il  n'aurait  avec  lui  qpe  ceux  qui 
le  suivent ,  et  ceux  qui  dans  Rome  favorisent  ouvertement 
son  parti ,  au|i-t-il  peu  de  monde,  surtout  quand  tes  boos 
citoyens  ayant  quitté  leur  poste,  les  mécbans  n'kttendhMit 
qu'im  signedempaitTPfeRirmoi,  jeéninsqùe,  stnousAfr-' 
sons  aujourd'hui  une  faatae  déaMvdie,  Us  nemliFe  dies  aié-^ 
chaas  ne  tarde  point  a  s'aoomltre.  Ce  n'est  jm  qm  ja  fejelia 
la  paîy ,  mais  l'afprghgodff  la  gnecre  caohéa  aoua.  le  nom  de 
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pace  frui  volumus  :  bellnm  gerendum  est.  Si  bellam' 
omittemus  :  pace  Dumquam  fruemur. 
•  VU.  Est  autem  vestri  consilii^  patres  GonsT^ripti, 
iti  posteruni  quam  longissinie  proyidere.  Idcircô  in 
bac  custodia  «  '  et  tamquam  în  spécula ,  collocati  su- 
mus,  ut  vacuum  metu  populurà  rdniaDum  qostra  vi- 
gilla  et  prospicieniia  redderemus.  Turpe  est,  summa 
consilio  orbis  terrae,  praesertini  in  re  tam  perspicua,^ 
consiJIum  *  inielligi  (iefuisse.  Eos  consules  habemus^ 
eam  populi  romani  alacritatem  /eum  consensum  Ila^ 
lise,  eos  duces,  eos  eiercitus^  ut  nullam  calamiiaiem 
rçspublica  accipere  possit  sine  culpa  senatns.  Equi-< 
4em  non  deero  :  monebo,  '  praedicam,  deoumiabô, 
4  testabor  semper  deos  homipesque,  quid  senliant^ 
nec  solum  iidem:mcam  :  quod  fortasse  ^  videainp  sa«^ 
tiaess^,  sed  in  principe  civi  non  est  ^Alis  ;  ctiràin  ; 
consilium,  Tigilaniiamque  praeslabo. 

Diïi  de  periculo  :  docebo,  ne  coagmentari  quidem 
posse  pacefn.  De  tribus  enim,  qnx  proposui,  hoc  ex« 
tremum  est. 

VlII.  Qûae  polest  esse  pax  M.  Antonio  primunx 
cûmsenatu?  Quo  ore  iïleyos  poterit,  quibusyicis- 
sim  vos  ilhim  oculls  intueri?  Quis  vestrum  illuniji 
quein  ille  vestrunx  non  odeiit?  Age,  vos  ille  soluni  ^ 
et  vos  illum?  Quid?  ii,  qui  Mutinant  <;ircun;ks»edent^ 
qui  in  Gallia  deleciushabeni,,  qi;ii  in  nostras  foetunaa 
imminent,  amici  umquam  nobiseruot,  aut  nosillis? 
An  équités  romanos  amplectetnr?  Occulta  enim>  fuilr 
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pai^.  Si  donc  nous  youlons  jouir  de  la  paix ,  il  faut  faire  la 
guerre  :  si  nous  renonçons  à  la  guerre ,  jamais  nous  ne  jouir 
rons  de  la  paix. 

VIL  II  est  de  votre  sagesse,  sénateurs,  de  prendre  du  plut 
loin  que  tous  pourrez  des  mesures  pour  Ta  venir.  Nous  sommet 
maiotenaot  dans  %n  poste,  comme  en  sentinelle,  pour  ôter 
tout  sujet  de  crainte  au  peuple  romain  par  notre  sollicitude 
et  notre  prévoyance.  Il  serait  honteux  que ,  dans  un  objet 
aussi  clair ,  on  vtt  le  premier  conseil  de  Tunivers  manquer 
d'intelligence.  Telle  est  Pardeur  du  peuple  romain  et  l'una- 
nimité de  l'Italie  ;  tels  sont  nos  consuls,  nos  chefs  et  nos  ar« 
mées ,  que  la  république  ne  peut  éprouver  de  malheur  que 
par  la  faute  du  sénat.  Pour  moi  je  ne  m'épargnerai  pas  ;  j*ail« 
Doncerai  tout,  j'avertirai  et  préviendrai  de  tout;  je  prendrai 
les  dieux  et  les  hommes  \  témoins  de  mes  sentimçns.  Je  ne 
me  contenterai  point  de  la  fidélité  qui  pourrait  paraître  suffi- 
sante ,  mais  qui  ne  suffit  pas  dans  un  citoyen  d'un  rang  dis*' 
tingué  :  je  vojus  aiderai  de  mes  soins,  de  mes  conseils,  de  ma 
vigilance. 

Je  viens  de  prouver  que  la  paix  serait  dangereuse  ;  je  vaig 
montrer  qu'elle  est  même  impossible  :  c'est  la  dernière  des  trois 
propositions  que  j'ai  avancées. . 

VIII.  Et  d'abord  quelle  paix  peut-il  exister  entre  Antoine 
et  le  sénat?  De  quel  œil  pourra-t-il  être  regardé  par  vous,  ou 
vous  par  lui?  Qui  de  vous  ne  le  déteste  ou  n'en  est  détesté? 
Mais  êtes-vous  les  seuls  avec  Antoine  dans  ces  sentimens  ré- 
ciproques? Pouvons-nous  compter  sur  l'amitié  de  ceux  qui 
investissent  Modèue,  qui  font  des  levées  dans  la  Graule,  qui 
menacent  d'envahir.nos  fortunes  ?  ou  peuvent-ils  compter  sur 
notre  affection?  Antoine  s'attachera -t -il  aux  chevaliers  ro- 
mains? Ils  ont^  en  effet,  tien  caché  leuri^  dispositions  a  son 
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eorutii  TohiDtas  judiciumque  de  M«  Antonio  :  qui 
frequendssimi  in  gradibus  Concordîœ  steteruot  :  qui 
vos  ad  libertatem  recuperandam  excitaverukit  :  arnia, 
flàga ,  bellum  flagitaterunt  :  tne  ana  cum  populo  ro- 
mano  in  concionem  vocaverunt.  Hi  Antonium  dili- 
gent? Cam  his  pacem  secvabit  Antonius?  Nani  quid 
ego  de  unîverso  populo  romano  dicam?  quipleno  ac 
Teferlo  foro^  bis  me  uoa  mente  atque  voce  iu  concio- 
nem vocavit,  déclara vitque  maximam  libertatis  rèca« 
perandae  cupiditatem.  Itaque ,  quod  erat  optabile  an* 
tea^  ut  populum  romaniim  comitem  baberemua^ 
nunc  babemus  ducem.  Quœ  est  igitur  spes ,  qui  Mo- 
tinam  circumaedent ,  imperaiorem  populi  romani 
exercitumque  oppugnant,  iis  pacem  cum  populo  ro-« 
mano  esse  posse?  An  cûm  munîcipiis  pax  #rit,  quo- 
fUm  tanta  i^tudia  cognoscuntur  in  decretis  faciendis^ 
militibusdandis,  pecuniis  pollicendis,  ut  in  singulis 
oppidis  '  curiam  populus  romanus  non  '  desideret? 
Laudandi  sunt  ex  hujus  ordinis  sententia  Firmani^ 
qui  principes  pecuniae  poUicendde  fuerunt  :  respon- 
dendum  bonorifice  est  Marrucinis,  qui  ignominia 
notandos  censuerunt  eos,  qui  militiam  subterfugis- 
aent.  Haec  jam  tota  Italia  fiunt.  Magna  pax  Antonio 
'  cum  iis  I  his  item  cum  illo.  Quae  potest  major  eh^s^ 
discordia  ?  In  discordia  autem  pax  civilis  ullo  pacto 
ease  potest?  Ut  omittam  multitudinem  :  L.  Visidio^ 
equiti  romaoo,  homini  in  primis  oroato  atque  bo«* 
nesto>  citique  semper  egregio ,  cujus  ego  excubias  et 

'  '  Curiam  popiiUfomaDÎ.  —  *  Deudereiis.  •—  ^  Gùm  eûdem,  his  coin  ?• 


SEPTIÈME  PHÎLIPPIQUE.  Srg 

égard ,  et  le  jugement  qu'Hs  portaieot  de  lui  y  eux  qui  se  sont 
assemblés  en  foule  sur  les  degrés  du  temple  de  la  Gincorde  '^^ 
-qui  vous  ont  animés  k  recouvrer  la  liberté,  qui  demandaient 
a  hauts  cris  la  guerre  et.  des  arme$ ,  qui  m'ont  app  lé  à  Tas-* 
semblée  du  peuple  romain  de  concert  avec  ce  peuple.  Aime- 
ront-ils Antoine  ?  Antpine  conservera^t-il  la  paix  avec  eux  2 
Que  dirai- je  du  peuple  romain  ^ui ,  réuni  eu  corps  et  d'une 
voix  unanime,  m'a  appelé  deux  fois  '^  au  forum,  m*a  fait 
paraître  devant  une  assemblée  nombreuse ,  et  a  témoigné  le 
plus  grand  désir  de  recouvrer  la  liberté  7  Ce  que  nous  sou- 
haitions le  plus  auparavant,  c'était  de  voir  le  peuple  marcher 
a  notre  suite  :  aujourd'hui  il  est  a  notre  tète.  Peut  -  on  sef 
flatter  que  ceux  qui  investissent  Modène,  qui  assiègent  lé 
général  et  Tarmét  du  peuple  romain ,  soient  jamais  en  paix 
avec  le  peuple  romain  ?  Le  seront  -  ils  aVec  les  villes  munici-* 
pales ,  ces  villes  si  ardentes  a  porter  des  décrets  y  a  fournir 
des  soldats,  a  promettre  des  subsides,  et  dont  Vardeur  fait 
retrouver  au  peuple  romain-,  dans  chaque  ville ,  un  sénat  de 
Rome  ?  Il  faut  louer ,  au  nom  de  cet  ordre ,  les  habitaiis  df 
Firmo  '  ^ ,  qui ,  les  premiers  de  tous .  nous  ont  promis  des  sub-^ 
sides.  Il  faut  répondre  en  termes  honorables  a  ceux  de  Mar- 
ruca ,  qui  ont  statué  qu'on  noterait  d'infamie  quiconque  re- 
fuserait de  servir.  Telle  est  la  conduite  de  l'Italie  entière.  Il 
règne  sans  doute ,  entre  Antoine  et  ces  peuples ,  une  bî^  so- 
lide paix.  Une  plus  grande  discorde  peut -elle  régner  entre 
eux  ?  Or  ,  la  paix  ne  saurait  compatir  avec  la  discorde.  Pour 
ne  parler  que  des  particuliers  ,  Visidius ,  chevalier  romain , 
homme  d'un  mérite  rare,  qui  s'est  toujours  montré  citoyen 
vertueux ,  et  qui  ^  pendant  mpn  consulat ,  m'a  donné  dèi 
preuves  de  la  plus  exacte  vigilance  pour  la  garde  de  ma  per« 
sonne  ;  Visidius  a  exhorté  ses  voisins  a  prendre  k^  armqft  j  il 
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castodîas  mei  capitîs  cognovi  in  consulatu  meo  :  qui 
ticinos  suos  non  cohortatus  est  solum ,  ni  tnilitesiié- 
rent,  sed  etiam  faculiatîbus  suis  subletavit  :  huic^ 
inquam^  tali  viro,  quem  nos  setiàtusconsulio  '  collau- 
darimus,  poteritne  esse  pacatus  Antonius?  Quid?  G* 
Caesari?  qui  iilum  urbe;  quîd  D.  Bruto^  qui  Gallîa 
prohibuit?  Jam  vero  îpse  se  placabil^  et  leniet  pro* 
Tincîse  Galliae^  a  qua  exclusus  ei  repudiatus  est  ?  Oofi» 
nia  videbitiS|  patres  conscripti,  nisi  prospicitisy  plena 
odiorum^  plena  discordiarum  :  er  quibus'oriuntur 
bella  civilia.  Nolîte  igiiur  id  velle,  quod  fieri  non 
potest  :  et  cavete^  per  deos  immortales!  patres  con»- 
cripti ,  ne  spe  prssentis  pacts  perpetuam  pacem  amit- 
tatis. 

Quorsum  baec  omnis  spectat  oratio?  Quid  enîm  le* 
gati  ecerint,  nondum  scimns.  At  vero  *  exeitali, 
êrecti,  parati^  armati  animîs  jam  esse  debemus^  ne 
blanda,  aut  supplici  oratione,  aut  aequiiatis  simula- 
tione  fallamur.  Omnia  feceritcfportetjquse  interdîcta 
et  denuntiata  sunt,  priusquam  aliquid  postulet:Bru- 
tum^  exercîtumque  ejus  oppugnare,  urbes  et  agros 
provîncide  Gallia»  populari  desiiterit  :  ad  Brutum 
adeundi  legatîs  potestatem  fecerit,  eiercitum  citra 
flumen  Rubîconem  ecjuxerit,  nec  propius  urbem 
millia  passuum  ducenta  admoverît  :  fuerit  in  senatus 
populique  romani  poieslate.  Hœc  si  fecerît  :  erit  in- 
tégra potestas  nobis  deliberandi.  Si  senatui  Don  pa- 
ruerit  :  non  illi  senatus^  sed  ille  populo  romano  bel-- 
lum  indixerit. 

<  GoUaudavimof.  •—  «ErtcU;  citati,  p. 
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les  a  même  aidés  de  9a  fortune.  Antoloe  pourra*-t-iI  être  en 
paix  avec  cet  homme  digne  de  tous  'les  élevés  du  sénat  7  Ponr-^ 
ra-t-il  rêtre  avec  Caïus  César  qui  l'a  éloigné  de  cette  ville  ? 
Pourra-t-il  Tétre*  avec  Décimus  Brutus  qui  l'a  éçafXé  de.  la 
Gaule  ?  Pourra-t-il  prendre  dessentimens  de  paix  et  de  d^a** 
ceur  pour  la  province  de  Gaule  qui  Ta  repoussé  et.  rejjeté  ? 
Vous  verrez ,  sénateurs,  si  vous  n'y  donnez  attention.,  s'allu* 
mer  partout  la  haine,  la  discorde,  source  inépuisable  de$ 
guerres  civiles.  Cessez  donc  de  vouloir  ce  qui  est  impossible, 
et  prenez  garde,  au  nom  des  dieux,  que  l'espoir  d'une  paix 
actuelle  et  momentanée  ne  vous  prive  d'une  paix  solide  et 
durable. 

Mais  quel  est  le  but  de  tout  le  discours  que  vous  venes 
d'entendre  ?  Nous  ignorons  encorie  ce  qu'ont  fait -les  députés  t 
nous  n'en  devons  pas  moins  être  debout ,  prêts  a  marcher  ^. 
armés  déjà  dans  le  cœur,  disposés  à  ne  nou$  laisser  tcoioper^ 
ni  par  la  douceur  d'une  répoi^e . respectueuse y;^  ni  par.-voo 
apparence  d'équité.  Avant  de  faire  aucune  proposition^  il 
faut  qu'Antoine  se  soit  soumis  a  nos  ordres  et  a  nos  défenses , 
qu'il  ait  cessé  d'assiéget. Brutus  et  son  armée,  de  ravager  les 
villes  et  les  campagnes  de  la  Gaule,  d'empêcher  nos  députés 
de  joindre  Brutus;  il  faut  qu'il  ait  ramené  ses  troupes  en-deça 
du  Rubicon ,  qu'il  les  tienne  au  moins  à  deux  cent  mille  pas 
de  Rome ,  qu'il  se  soit  remis  au  pouvoir  du  sénat  et  du  peuple. 
S'il  remplit  ces  conditions  ,  nous  pourrons  commencer  a  dé- 
libérer :  s'il  n'obéit  point  au  sénat,  ce  ne  sera  point  le  sénat 
qui  lui  aura  déclaré  la  guerre ,  mais  lui  qui  laura  déclarée 
au  peuple  romain. 

Je  vous  en  avertis,  sénateurs,  il  s'agit  de  la  liberté  pu- 
blique,  qui  vous  est  confiée;  il  s'agit  de  la  fortune  et  de  la  vie 
des  citoyens  les  plus  vertueux  ;  contre  lesquels  Antoine  dirige 
XIU.  ai 
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Sed  vos  moneO)  patres  conscripti,  libcrtas  agîtuf 
patpuU  romaDi ,  quse  est  comiuendata  vobis  :  vita  et 
fortuna^  optimi  eu  jusque^  quo  cupiditatem  infinitaiB 
Gum  immani  crudelitate  jampridem  intendit  Anto- 
nitis  :  auctoritas  vestra,  quàm  nuUam  Iiabebitis^  nisi 
nuDC  retinueritis  :  tœtram  et  pestiFeram  belluam^  ne 
inclusam  et  constriciam  dimittatis^  cavete.  Te  ipsiim^ 
moneo^  Pansa  (quamquam  non  eges  consilio,  quo 
vales  plurimum.:  tamen  etiam  sum mi  guberna tores  in 
magois  tempestatibus  a  vectoribu&admoneri  soient): 
hune  tantum  taum  apparatum,  taroque  praeclarum, 
ne  ad  nihilum  recidere  patiare.  Texnpus  babea  tale^ 
quale  nesao  habuit  uœqiuain.  Hac  grayitate  senatua, 
hroe  studio  equestris  ordinis  y  hoc  ardore  populi  ro«- 
jnaoi  potes  in  perpetDum  renapublicain  «etu  et  perr* 
«tiio  liberare.  Qaibqa  de  rebua  refers  ;  P.  Servilio  ad^ 
aeotion 
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depuis  long-temps  les  Tues  d'une  insatiable  cupidité  et  d'une 
cruauté  inouïe  ;  il  s'agit  de  votre  autorité ,  qui  est  perdue  sans 
ressource  si  vous  ne  la  sauvez  maintenant.  Cet  animal  fa- 
rouche ,  ce  monstre  altéré  de  carnage ,  est  enfermé  et  enchaîné  ; 
prenez  garde  qu'il  n'éebappe.  Je  vou^  en  avertis  vou^-mêrae. 
Pansa  ;  vous  êtes  assez  prudent  pour  n'avoir  pas  besoin  d'a- 
vis toutefois,  dans  de  violentes  tempêtes ,  les  plus  habiles  pi" 
lotes  reçoivent  les  avis  des  passagers.  Ne  souffrez  pas  que 
tous  vos  grands  et  brillans  préparatifs  deviennent  inutiles. 
L'occasion  ne  fut  jamais  aussi  belle.  Avec  la  fermeté  du  sénat^ 
l'ardeur  du  peuple  et  le  zèle  des  chevaliers  romains  1  vous 
pouvez  délivrer  pour  toujours  la  république  de  ses  périls  et 
de  ses  craintes.  Quflnt  aux  objets  sur  lesquels  vods  avez  lait 
votre  rapport'",  je  sui^  dératrs  de  Servilitis: 
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^  — -  I*  n  était' qoettîoii  de  réptrçr  oett«  ypîf  et  c«  temple.  Oo  pourrait  ^im 

tendra  iMonefOy  de  la  monnaie  qa*il  (allait  refondre  foaa  nn  meUleor,  titre. 

r—  Sur  les  lupérealèt'.  Mot  à  mot,  «lir  les  hsperquesV  Les  loperqnet, 

"  '  '        iupeîjei,  'étsAèm  des  espèces  de  prêtres  od  conlTréîes ,  établis  en  t'honiiiltii^ 

:>•    •■  dttdieaPw.  '       , 

;  «  —  ij.  Amoioe  s'érvt fait déotmér  p^r le peapieb  Maoédmae»  deetioéa 
d'abord  à  Marcqs  JBrotas  ;  il  Karaît  ensuite  i|bandomiée  pour  prendre  la 
■  Gaule  eitérieiire  comme  plus  propre  à  ses  desseins  ,  et  aTaît  fait  tomtier 
la  Macédoine  h  Caïos,  son  frère.  Lé  sénat  ayant  rappdé  Caïns  de  cette 
province  y  Aninine  croyait  y  avoir  des  droits  diaprés  une  première  nomi- 
natioa. 

'  -*  II.  Pansa  avait  été  intime  ami  de  César  pendant  90*1!  vivait,  et  assez 
étroitement  lié  avec  Gicéron ,  dont  il  n'avait  jamais  oublié  les  iniéréts 
auprès  de  son  ami.  - 

4  -^  III.  Le  19  de  décembre,  lorsque  Gicéron  prononça  la  troisième  Ptii» 
lippiqne. 

''  —  IV.  Hirtibs  avait  été  dangereusement  malade,  et  le  peuple  romain 
avait  fait  des  vcnix  pour  sa  santé. 

^  —  Id,  Non  les  légions  d'Antoine,  comme  pensent  quelques-uns,  mais  lea 
légions  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  la  république  contre  Aoioioe. 
Elles  avaient  probablement  envoyé  des  députés  au  sénit  pour  le  piier  de 
conGrmer  leur  démarche.  Ainsi  les  légions  envoient  des  dépotés  au  sénat 
pour  faire  la  guerre  à  Antoine,  et  le  sénat  envoie  à  Antoine  des  députés 
pour  faire  la  paix. 

7  —  y.  Sous  la  domination  de  César. 

9  —  Id.  Il  est  parlé  de  ces  crimes  dans  la  première  Pbilippiqti«. 

9  —  id.  Sur  la  honte,  sans  donte,  qa^il  y  aurait  à  faire  la  paix  avec  Antoine. 
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io  —  VI.  Caïas  An&onins ,  qui  ^tait  moins  dépravé  et  moiot  crael  cpe  am. 
deux  autres  frères. 

*( Id,  Lncius  Antonins  avait  porté  orfe  loi  do  Tiyant  de  Cësar,  en  tert» 

de  laquelle  celui-ci ,  à  la  Teille  de  partir  pour  la  guerre  de^  Parthet,  dé^* 
signerait  les  m.igistrats  pour  deux  années.  Apparemment  (|ue  César  avait 
désigné  plusieurs  des  amis  oe  Lucius  Antonius,  et  que,  par-là  celui-ci 
avait  partagé  en  quelque  sorte  Télection  des  magistrats  ivec  César.  Pat 
rapport  aux  quatre  statues  érigées,  dans  le  Conim  avec  l'inscriptioa  de 
protecteur,  voyes  la  Philippique  pt^écédente* 

^*  —  Id,  Eosdem  t  ^9308  doiile  qui  ipsi  statuamposuerurU.'^Quisunquant 
omnes  tribus  ?  fiQu^-^atenési ,  dit  P«nl  Maùuce,  œqu&  habui^  in  tua 
poiestate, 

<3  ^—  Id.  Cicéron  parle  ici  un  peo  plus,  en  détail  de  ce  combat  de  gladiateur 
dont  il  a  déjà  parlé  souvent  ;  mais  il  ne  s^e:i(prinie  pas  encore  anssi  claire» 

ment  qn^on  pourrait  le 'désirer.  —  Après  twoir'armé Thrncidiei»  t. 

sons-emendez  «niMS.  Armis  JT^recidicis ,  c'est-à-dire,  amtisgladia* 
torils;  car  il  y  avait  des  gladiateurs  qui  s'api^elaient  Thraces  ou  ThreceM. 

>^  —  VIII.  Lorsque  Antoine  assembla  le  sentit  diaiis  oc  temple,  et  qu^il  sa 
déchaîna  contre  Cicéron. 

1 5  —  id.  Les  jours  où  Cicéron  prononça  sa  qualrième  et  sa  sixième  PM|îp<«> 
pique. 

\^»  —  Id.  Firrao,  Marruca,  villes  municipales  d^Italîc. 

*7  —  Id.  Sur  la  voie  Appienae  et  sur  le  temple  de  Junoû  Monétdt   - 
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»  —  I.  n  était- qocttion  ^  réptr^  cette  vpi^  et  ce  temple.  On  pourrait  ta^ 
tendre  moneUif  de  là  monnaie  qo^ii  fallait  refondre  «nu  wi  meîUeor^  titre. 
T—  Sur  les  lupéreMêi  Mot  à  mot,  tùr  Us  luperques'*  Les  loperqnet, 
""  '     lii|MfXi\lfeaiéitt  des  etpkteff  de  prêtre»  odooniTrérîetyéta^ 

;■■/.    '.  dtt-dieo Piui.  :       ■  •  .  ■•»       . 

'  *,  —  id,  AmdilM  s'Mt  fait  déoemér  par  le  peupla  la  Maeédmat,  destinée 
d'abord  à  Marcus  ^utns  ^  il  Favaît  easuite abandonnée  pour  prendre  la 
■  Gaule  eitérieiire  comme  pins  propre  à  ses  desseins ,  et  avaît  fait  tomber 
la  Macédoine  h  Caïos,  son  frère.  Lé  sénat  ayant  rappelé  Gains  de  cette 
province  y  Anioine  croyait  y  avoir  des  droits  d'après  une  première  nomi- 
nation. 

'  -—  II.  Pansa  avait  été  intime  ami  de  G^ar  pendant  qo*il  vivait,  et  assez 
étroitement  lié  avec  Cicéron,  dont  il  n'avût  jamais  oublié  les  inléréts 
anprèsdeson  ami.  - 

4  -^  III.  Le  19  de  de'cembre,  lorsque  Gicéron  prononça  la  troisième  Phi- 
lippique. 

*'  •—  IV.  Hirtikis  avait  été  dangereusement  malade,  et  le  peuple  romain 
avait  fait  des  voeux  pour  sa  santé. 

^  •*-  Id»  Non  les  légions  d'Antoine,  comme  pensent  quelques-uns,  mais  les 
légions  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  la  république  contre  Aoioioe. 
Elles  avaient  probablement  envoyé  des  députés,  au  sén^t  pour  le  piier  de 
confirmer  leur  démarche.  Ainsi  les  légions  envoient  des  députés  au  sénat 
pour  faire  la  guerre  ii  Antoine,  et  le  sénat  envoie  à  Antoine  des  députés 
pour  faire  la  paix. 

7  -~  V.  Sous  la  domination  de  César. 

9  «.  Id,  Il  est  parlé  de  ces  crimes  dans  la  première  Pbilippique. 

9  —  id.  Sur  la  honU,  sans  douce,  qu'il  y  aurait  h  faire  la  paix  avec  Antoine. 
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io  —  YI.  Gains  Anu>nias ,  qui  était  moins  dépravé  et  moma  crnel  que  set. 
deux  autres  frères. 

<  I  —  Id,  Lncius  Antonitis  avait  porté  urTe  loi  du  Tivant  de  Cësâr ,  en  iert» 
de  laquelle  celui-ci,  à  la  nceille  de  partir  pour  la  guerre  de^  Parihes,  dé-» 
signerait  les  magistrats  pour  deux  années.  Apparemment  (jjue  César  avait 
désigné  plubienrs  des  amis  ae  Lucius  Anionius,  et  que,par-lii  celoi-ci 
avait  partagé  en  quelque  sorte  réieciion  des  magistrats  ivec  César.  Par 
rapport  aux  quatre  statues  érigcfes.  dans  le  Coma  avec  l'inscription  de 
protecteur,  voyez  la  Philippique  précédente* 

«*  •—  Id.  Eqsdem,  sans  doute  qui  ipsi  statuamposuerurU,^^Quis  unguam 
omnes  tribus  ?  ^oa^-eatendez  t  dit  Paul  Ma<mce,  œqu^.  habuii  in  tua 
pQtestate, 

(3  «^  Id.  Cicéron  parle  ici  on  pen  pins,  en  détail  de  ce  combat  de  gladiatear 
dont  U  a  déjà  parlé  souvent  ;  mais  il  ne  s'exprime  pas  encore  anssi  claire- 
ment qu'on  poarrait  le'désirer.  —  Apre*  ayoir'am^,,..,  Thracidicù  », 
sotts-ernenàez  armis,  Afmis  Threcidicis  ^  c'est-à-dire,  antdsgladia^ 
toriis;  car  il  y  avait  des  gladiateurs  qui  s'ap^ielaient  Thraces  ou  Threcet, 

■^  —  VIII.  Lorsque  Antoine  assembla  le  sén^t  da^s  ce  temple»  et  qu'il  se 
déchaîna  contre  Cicéron. 

1 5  —  Id.  Les  jours  ou  Cicéron  prononça  sa  quatrième  et  sa  sixième  P|tt|ip<K. 
pique. 

^G  —  /J.  Firroo,  Marruca,  villes  municipales  dMltnlic. 

\1  —  Id.  Sur  la  voie  Appienae  et  sur  le  temple  de  Junoû  Mon/état  - 
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Des  trois  députes  envoyés  k  Antoine ,  Servius  Sulpicius  était 
mort  peu  de  temps  après  être  arriyé  au  b'eu  de  sa  destina- 
tion ^LucijusPiso.ejt  Lucius  Philippus  étaient  revenus,  et 
avaidjt  raj^ôrté,  dé  là*  part  d'Antoine,  des  propositions 
qui  n'étaient  pas  recevables:  le  sénat ,  en  conséquence,  lui 
iÊ^t> dédfixi  la.  guerre^  ma^s  saiip^ employer  le  mot  de 
^  j[|uerre,.et  sj^seifiraiitjde  celui  dç  tumulfè.  ^ 
Cicéron  cômmeùce  par  se  plaindre  de  la  douceur  du  consul  et 
des  père$  conscrits  à  l'égard  d  un  boquneqiiiy  comme  il  le 
dit  par  taWte,'  avait  bravé  et  insulté  le  sénat,  en  faisant 
presser  le  siège  de  Modçné  avec  plu§  de  vigueur  *  les  dé- 
pntéâ  présetis/  Il  montre  Tàbs'urdité  de  cette  distinction  de 
guerre  et  de  tumulte,  lorsqu'il  existe  une  guerre  réelle, 
comme  il  le  prouve  par  les  faits  mêmes.  Il  compare  la 
guerre  présente  aux  autres  guerres  civiles ,  et  fait  voir 
qu'elles  ne  se  ressemblent  pas.  Calénus,  personnage  consu- 
laire, avait  exalté  les  avantages  de  la  paix-,  il  s'était  an- 
noncé comme  jaloux  de  conserver  les  citoyens  :  Cicéron  le 
réfute  d'une  manière  assez  étendue,  en  montrant  quelle 
est  la  paix  qu'il  faut  rechercher,  quels  sont  les  citoyens 
qu'il  faut  conserver.  Il  se  plaint  vivement  des  autres  con- 
sulaires ,  et  surtout  de  ceux  qui  avaient  conseillé  d'envoyer 
une  seconde  fois  des  députés  à  Antoine  :  il  blâme ,  en  géné- 
ral ,  leur  conduite  comme  faible,  comme  lâche,  comme  peu 
digne  de  la  noble  fierté  de  leurs  ancêtres.  Il  rapporte  pUw 
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sieurs  dés  propositions  d'Antoine ,  qu'il  entremêle  dé  ses 
réflexions  ;  il  s'étonne  que  les  députés  aient  pu  les  entendre 
sans  être  révoltés.  Il  revient  sur  les  sénateurs  9  personnages 
consulaires  ^  et  finit  par  proposer  en  foime  qu'on^  assigne 
un  terme  au-delà  duquel  tous  ceux  qui  resteront  attachés 
à  Antoine,  seront  regardés  comme  ennemis  de  la  répu- 
blique. 
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ORATIO    QUINQUAGESIMA. 

I.  Vjonfusius  hesterno  die  est  acta  res,C,  Pansa, 
quam  postulabat  insliluluni  consulatus-tuî.  Parum 
mîhi  tisus  es  e6sy  quibus  cedere  non  soles,  sustînere^ 
Nam  cum  senatus  ea  virtus  fuîsset^  quaoi  solet;  et 
cum  re  vidèrent  omnes  esse  bellum,  quidamque  id 
verbuni  removendum  arbltrarentur  :  tua  voluntas  în 
discessione  fuit  ad  lenitatem  propensîor.  Victa  est 
igiV^r  propter  vcrbi  asperitatem ,  te  auctore,  nostra 
senientia.  Vicit  '  L.  Cœsaris,  amplissimi  vîri,  qui 
verbi  atrocilate  demta,  oratione  fuit,  quam  sententia, 
lenror.  Quamquam  is  quideni,  antequam  sententiam 
diceret,  propinquitatem  excùsavit.  Idem  fecerat,  me 
consule,  în  sororis  viro,  quod  hoc  tempore  in  sororis 
filio,  ut  et  luctu  sororis  moveretur,  et  saluti  reipu- 
blicœ  provideret.  Atque  ipse  tamen  Csesar  praecepit 
Tobisquodammodo,  patres  conscrîpti,  ne  sibi  asseu* 
tiremini,  cum  ita  dixit,  aliam  sententiam  se  dicta-* 
l*um  fuisse,  eamque  se  ac  republica  dignam,  ni&i 

>  il.  Çxsar,  amplissimns  vir. 
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CONTRE  M-  ANTOINE. 


CINQUANTIÈME   DISCOURS. 

I.  JL  ANSA,  VOUS  VOUS  condulsitçs  hier  d'une  manière  plus 
équivoque  que  né  le  demandait  le  plan  que  vous  vous  êtes 
tracé  pour  totre  consulat.  Vous  me  parûtes  mal  soutenir  les 
attaques  de  ceux  a  qui  vous  ne  cédez  pas  ordinairement»  Le 
sénat  avait  montré  sa  fermeté  accoutumée  ;  la  guerre  n'était; 
que  trop  réelle,  tout  le  monde  lé  voyait;  le  mot  .seulement, 
suivant  quelques-uns,  devait  être  écarté  :  lorsqu'on  M  wêX 
opinions,  vous  inclinâtes  vers  le  parti  de  la  douceur.  Notre 
avis  ne  passa  donc  point ,  d'après  votre  sentiment  ;  car  le  mot 
guerre  semblait  trop  dur.  On  adopta  T^tvis  de  Lucius  César  \ 
personnage  de  la  plus  haute  distinction,  qui>  évitant  ce  que 
le  mot  avait  de  choquant ,  se  montra  plus  doux  dans  les  exr 
pressions  que  dans  son  opinion.  Toutefois,  avant  que  de  la 
donner ,  il  s'excusa  sur  sa  parenté  avec  Antoine.  Durant  mon 
consulat,  il  avait  fait  pour  son  beati-frère  ce  qu'il  fait  au-: 
jourd'hui  pour  son  neveu  :  j}  avait  tâché  d'allier  ce  qu'il 
croyait  devoir  à  l'affliction  de  sa  sœur,  avec  ce  qu'exigeait  de 
lui  le  salut  de  la  république.  Au  reste,  sénateurs,  César  vous 
a  avertis,  en  quelque  sorte,  de  ne  point  embrasser  son  avis: 
il  çn  aurait  donné  un  autjre,  disait-il^  digne  de  lui  et  de  la 
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propînquItateîmpedlrelur.Ërgo  illeavuncùlus.  Num 
etiam  vos  a vuuculi ,  qui  illi  estis  assensi  ? 

Ât  in  quo  fuit  controversîa?  Belli  Domen  poneu-- 
dum  in  senlenlia  quidam  non  putabaot  :  tumi^llum 
appellare  malèbant,  igiiari  noti  modo  rerum  ^  sed 
etiam  verborum.  Potest  enim  esse  bellum  sine  tu*^ 
muitu  :  tumultus  essesine  bello  non  potest  '  Quid 
est  enim  tumultus,  nisi  perturbatio  tanta^  ut  major 
timor  orîalur  ?  Unde  etiam  nomen  ductum  est  tumul- 
tuç.  Itaque  majores  uostri ,  tumultum  Italicum,  quod 
erat  domesiicus;  tumultum  Gallicum  ,  quod  erat  Ita- 
liae  finitimus,  prseterea  '  nullum  nominabant.  Gra- 
yiusautem  tumultum  esse^  quam  bellum,  biuc  in-r 
telligi  licet,  quod  bello  vacationes  valent,  tumulta 
non  valent.  Ita  fit,  quemadmodum  dixi,  ut  bellum 
sineVtumultu  possit,  tumultus  sine  bello  esse  non 
possit.  Etenim  cum  inter  bellum  et  pacem  médium 
nihil  sit  :  necesse  est ,  tumultum ,  si  belli  non  sit,  pa- 
cis  esse.  Quo  quid  absurdius  dici  aut  existimari  po* 
lesl?  Sed  nimis  multa  de  verbo  :  rem  pôtius  vîdea^ 
mus,  patres  conscripti,  quam  quidem  intelligo  verbo 
fieri  interdum  deteriorem  solere. 

II,  Nolumus  hoc  bellum  videri.  Quam  igitur  mu^ 
nicipiis  et  coloniisad  excludendum  Antoniumaucto- 
ritatem  damus?  Quam,  ut  milites  fiant  sine  vi,  sine 
muleta^  studio  et  voluntate?  Quam,  ut  pecunias  ip 
rempublicam  polliceantur?  Si  enim  belli  nomen  toK 
...  . .      _  ^       • 

<  Quid  enim.  est  aliad  i.  — -  >  Nulla'm  tumaUaojt^ 
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^république ,.  s'il  n'ea  eût  été  empêché  par  les  liens  du  S9ng^ 
César  est  oncle  d'ÂQtoiae  :.êtes«vous  doue  aus^i  ses  oncles, 
\ous  qui  avez  embrassé  l'opinion  de  César? 

Mais,  sur  quoi  a  roulé  la  dispute  ?  Quelques-uns  ne  croyaient 
pas  devoir  employer,  dans  leur  avis,  le  terme  de  guerre;  îb 
préféraient  celui  de  tumulte  ' ,  par  ignorance  9ion-seuIement 
des  choses,  maïs  encore  des  termes,  puisqu'il  peut  y  avoir 
guerre  sans  tumulte,  mais  non  point  tumulte  sans  guerre. 
Qu'est-ce  ^  en  effet ,  qite  le  tumulte ,  sinon  une  alarme  si  forte 
qu'il  en  résulte  une  plus  grande  frayeur  ?  Et  c'est  cela  même 
qui  l'a  fait  appeler  di)  nom  de  tunmlte  ^.  Aussi  nos  ancêtres 
ont-ils  donné  ce  nom  a  la  guerre  d'Italie ,  parce  qu'elle  était 
domestique  ^  et  à  la  guerre  de  Gaule ,  parce  que  la  Gaule  est 
voisine  de  l'Italie  .  ils  ne  Tout  donné  à  aucune  autre  guerre. 
Une  preuve  que  le  tumulte  est  quelque  chose  de  plus  formi- 
dable que  la  guerre ,  c'est  que ,  dans  la  guerre  ^  on  a  égard  aux 
exemptions  de  service,  et  non  dans  le  tumulte.  Il  arrive  de  la, 
comme  j'ai  dit ,  qu'il  peut  y  avoir  guerre  sans  tumulte,  et  non 
tumulte  sans  guerre.  En  effet,  comme  il  n'y  a  point  de  mi- 
lieu entre  la  guerre  et  la  paix,  si  le  tumulte  n'appartient  pas 
a  la  guerre,  il  faut  nécessairement  qu'il  appartienne  à  la  paix. 
Or,  peut-on  rien  dire,  peut-on  rien  penser  de  plus  absurde? 
Mais  c'est  trop  s'arrêter  sur  le  mot  :  voyons  plutôt ,  sénateurs , 
là  chose  même  a  laquelle  le  mot  nuit  quelquefois. 

II.  Nous  ne  voulons  pas  qu'il  y  ait  maintenant  de  guerre! 
Nos  villes  peuvent-elles  donc  se  croire  autorisées  par  nous  a 
iermer  leurs  portes  k  Antoine }  à  lever  des  soldats  qtii  s'enrô- 
lent sans  contrainte,  d'eux-mêmes,  de  leur  propre  volonté, 
^ans  qu'on  exige  d'amende  ;  k  promettre  des  secours  d'argent 
pour  les  besoins  de  la  république  ?  Supprimons-nous  le  t»ine 
de  guerre,  plus  de  zèle  dans  nos  villes  :  nous  verrons  bientôt, 


334  PHILIPPICA  OCTÀVA. 

Jîtar,  m^DÎcîpiorum  sludid  toHùnitir:  èonsetist»  pd^ 
^uli  romïim ,  qui  jam  descendit  in  causam^  si  nos  lato* 
guescimus,  debilitetur  necesse  est.  Sed  quid  plurà? 
©.  Bratus  oppugnatur;  non  est  bêlîum  ?  Mutina  ob- 
sîdetur  :  ne  hoc  quidem  bellum  est?Galjia  vastatur  : 
quœ  potest  paiL  esse  certior?  Illud  vero  quis  potest 
Bellum  esse  '  dicere?  Consulem,  forti^imum  viruni^ 
cum  exercitu  misinius?  Qui  cum  esset  infirnius  ex 
gravi  diuturnoque  niorbo,  nullam  sibi  (Hitavit  excu- 
^aiionem  esseoportere^cumad  reipublicœ  praesidium 
TQcareiur.  Cl,  quidem  Casser  aoo  exspeetaTit  nosira 
deereCa  y  prae^ertinoi  cum  esset  ^  iliud  œtaiis  :  bellmn 
contra  Antonium  sua  «spome  suscepit.  Decerneiftdi 
eoim  tempus  nondum  '  erat  :  belli  âutem  gerèndi 
iempus  si  praetermisisset  ;  yidebat ,  republica  op- 
pressa, nihil  posse  decernî.  Ergo  illi  ntlnç,  eteorum 
exercitus  in  pace  versantur.  IN  on  est  liôstis  is^  cujus 
praesidium  Claterna  dejecit  Hiriîus  :  non  est  hostis, 
qui  consuli  armatus  obsistit  :  designatum  consulem 
oppugnat  :  nec  illa  hostilia  verba,  nec  bel]ica>  quae 
paullo  ante  ex  collegaç  litteris  Pansa  recitavit  :  Dej^ei 
prœsidium  :  Clateriia  potitus  sum  rfugad  équités  :  prq^" 
Jium  commissum  :  oceisi  àliquoU  Quae  pax  potesi  esse 
major?  Delectus  tola  Italia  decreti,  subl^tis  vacatio-* 
nibus  :  saga  cras.  sumenliir  :  consul  se  oum  praesidio 
^  di^scensuTum  dixit. 

Utrum  hoc  bellum  non  e«t?  An  etiarû  tantum  bel- 
kimy  quantum  ïiumquam  fuit?  Ceietis  enim  bellis, 

*  Ditcri*,  <^T0  f.  V.  —  '  Ilîius  xtatk».  —  '  Vénérât.  —  4  fiebc.  tiMG  à. 
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si  nous  agissons  aT€c  moUessa^  ceC  empressement  unanime  du 
peuple  romain,, qui  prend  parti  dans  notre  cause ,  tomber  en 
langueur.  Que  dirai-jede  plus?  Décimus Brutus est  attaqué, 
et  ce  n'est  pas  une  guerre?  Modène  est  assiégée ,  cela  mêHie 
n'est  pas  une  guerre?  La  Gaule  est  ravagée  :  pçut-il  y  avoir  de 
paix  plus  réelle  ?  Mais ,  qui  peut  qualifier  du  nom  de  guerre 
ce  que  je  vais  dire?  Nous  avons  envoyé  à  la  tête  d'une  armée 
un  consul  courageux  *,  qui,  à  peine  relevé  d'une  maladie 
longue  et  dangereuse,  n'a  cru  devoir  alléguer  aucune  excuse , 
lorsqu'il  était  appelé  pour  défendre  la  république.  Caïus  Cé- 
sar, malgré  sa  jeunesse^  n'a  pas  attendu  nos  délibérations: 
il  a  entrepris  la  guerre  contre  Antoine  de  son  propre  mouve- 
ment. Ce  n'était  pas  encore  le  temps  de  s'assémLler  pour  dé- 
libérer i  mais  il  voyait  que^  s'il  laissait  écbapp^r  oejui  de  faire 
la  guerre,  la  république  une  fois  opprimée,  toute  délibéra- 
tion devenait  impossible.  Ces  généraux  et  leurs  armées  sont 
donc  actuellement  en  paix.  Celui-là  n'est  pas  ennemi  dont 
Hirtius  a  cbassé  la  garnison  de  Claterne  ^^  celui-là  n'est  pas 
ennemi  qui  s'oppose  au  consul  les  armes  a  la  main ,  qui  at- 
taque un  consul  désigné.  Ce  ne  sont  pas  des  termes  hostiles, 
des  termes  de  guerre ,  ceux  que  Pansa  a  extraits  de  la  lettre 
de  son  collègue,  et  qull  vient  de  lire  !  J*ai  i:hassé  ta  garni-* 
son  f  je  me  suis  fendu  maître  de  Chueme  ;  la  eai>alètiè  a 
été  mise  en  déroute^  y  fecomAoT  s^eà^  èfi^agé,  quelque^ims 
ont  été  tués.  Peut-on  cMiiicdrok  UM  fmti  pkis  soilide  ?  On  a  6r^ 
^onné  qu'on  itrtit  de»  lems  dwis  tout»  l^ltalie ,  saâs  égard 
aux  exemptions  de  s^ervice  |  «a  prcndia  demain  les  babits 
militaires  3  le  consul  a  déclaré  qu'il  vi«adr^t  ^  an  sénat  avec 
une  escorte. 

Pi 'est-ce  paà  la  une  guerre^  et  même  uoe  guerre  telle  qu'ît 

*  Hiriiut.  Koyez  U  précédante  Phiiippique. 
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:  maximeque  clvilibus^  contentioDeo),  rei  pnblicse  causa 
faciebat.  Sulla  cutn  Sulpîcio  de  jure  legum,  quas  pêr 
.TÎm  latas  Salla  dicebat  :  Cinna  cum  Octavio  de  Hovo- 
ruQi  civium  suffragiis  :  rursus  cum  Mario  et  Carbone 
Sulla,  ne  dominarentur  indigni,  et  ut  clarissimorum 
hominum  crudellssimam  puniretur  necem.  Horum 
omnium  bellorum  causae  ex  reipublicae  contentione 
natae  sunt.  De  proximo  bello  civil!  non  libet  dicere  : 
ignoro  causam  :  detestor  exitum. 


•  III.  Hoc  bellum  quintum  civile  geritur  (atqne 
omnia  in  nostram  œlatem  inciderant  )  :  primum  non 
modo  '  non  in  dissensione  et  discordia  civium ,  sed 
in  maxima  consensigne^  incredibilique  concordia. 
Omnesidem  volunt,  idem  defendunt,  idem  sentiunt. 
Gum  omnes  dico,  eos  excîpio,  quos  nemo  civitale 
dîgnos -putat.  Quae  est  igitur  in  medlo,  belli  causa 
posita?]\os  deorum  immortalium  templa,  nos  mu- 
rosy  nos  domicilia,  sedesque  populi  romani,  pena-« 
tes,  aras,  focos,  sepulcra  majorum  :  nos  leges,  judi* 
cia,libertatem,  çonjuges,liberos,  patriam  defendi- 
mus  :  contra  M.  Antonius  id  molitur,  id  pugnat,  ut 
baec  omnia  perturbet,  everiat,  prsedam  reipublicae 
causam  belli  putet,  fortuHas  nostras  partim  dissipet, 
partim  dispertiat  parricidis. 

In  bac  tam  dispari  ratione  belli,  miserrimum  illud 
«st ,  quod  ille  latronibus  suis  poUicetur,  primum  do- 

>  Abcst  non. 
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n^y  en  eut  jamais?  Dans  les  auti*es  guerres ,  et  principalement 
duns  les  guerres  civiles,  c'étaient  les  affaires  publiques  qui 
faisaient  naître  les  disputes.  Sylla  disputait  arec  Sulpicîus  ^ 
sur  la  validité  die  lois  qui,  suivant  Sylla,  avaient  été  portées 
par  la  violence  -,  Cinna  était  en  démêlé  avec  Octavius  sur  les 
suffrages  dejs,  citoyens  nouveaux  j  Sylla  avait  une  violente 
querelle  avec  Carbon  et  le  jeune  l^arius.,  pour  empêcher  dc$ 
citoyens  méprisables  de  dominer,  et  pour  venger  le  meurtre 
indigne  des  plus  illustres  personnages.  Ce  sont  des  disputes 
sur  les  affaires  publiques  qui  .ont  occasioné  toutes  ces  guerres. 
Je  ne  veux  point  parler  de  la  dernière  guerre  civile  7-  -j'en 
Ignore  la  cause,  j'en  déteste  révériément. 

III.  Voici  la  cinquième  des  guews. ci  viles,  qui  toutes  s^ 
sont  allumées  daris^rfotre  siècle.  Ce  que  celle-ci  a  de  particu- 
lier, c'est  que,  loin  de  diviser  et  de  désunir  les  citoyens,  eUe 
établit  entre  eux  la  plus  grande  unanimité  et  le  plus  parfait 
accord.  Tous  veulent,  tous  soutiennent ,  tous  pensent  la  iiiémè 
chose.  Quand  je  dis  tous,  j'excepte  ceux  que  personne  né  jugi^ 
dignes  du  titre  de  citoyens.  Quelle  est  donc ,  de  part  et'd'adi 
tre ,  la  cause  de  la  guerre  ?  Nous,  .ce  sontieç  temples  des  diéiiJÉ 
immortels^  nos  murs,  nos  maisons*^,  les  .demeures  du  ïpeiipU 
romain,  nos  pénates,  nos  autels,  nos  foyers;^;}^itpmbefliidt 
de  nos  ancêtres  ;  ce  sont  les  lois ,  les  tribunaux ,  la  ILberlé,  nâ9 
femmes ,  nos  enfans ,  c'est  la.patrie  que  nous  (Jéfeodoqs.  Rûilç 
Antoine,  que  veut-il,  que  prétend- il,  sinon  reuye^ser  et  dé- 
truire tout ,  ^înoii  dissiper  une  partie  de  nos  fortunes:  et  dian 
tribuer  I  autre  a  des  parricides,  sinon  trouver  dans  le  projet 
de  ciller  la  république  un  juste  sujet  de  lui  faire  la  guerre  ? 

Tels  sont  les  motifs  différens  qui  diit  fait  prendre  les  armes 
de  part  et  d'autre  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste ,  c'est  é^ù^A ii- , 
toiue  promet  h  ses  brigands  ;  d^al^ord  de  leur  donrteriioè'init- 
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mos  :  urbem  enim  sç  divisurum  confirmât  :  deinde 
omnibus  porlis^  quo  velint,  deducturum.  Omnes 
Gaphones^.omQjes  Saxae,  ceterœque  pestes,  quae  se- 
quuntur  Antoniuro,  œdes*  sibi  optimas,  hortos.  Tus* 
culana,  Albana  definiunt.  A  tque  etîam  bomines  agres- 
tes, si  bomines  illi,  ac  non  pecudes  potius,  inani  spe 
ad  aquas  nsque  et  Puteolbs  provehuntur.  Ergo  bar- 
bet A  ntonius,  qu6d  suis  pollic^atur.  Quid  nos? 
Nnmquid  taie  babemus?  Diimeliora,  Id  enin^  ipsun^ 
agimusy'ne  quis  postbac  ejusmodi  quidquam  possit 
poUiceri.  Invitas  dîco,  sed  dicendum  est*  Hasta  Cae- 
saris,  patres  conscripti  ^  multis  improb^s  et  spem  àf^ 
fert,  et  audaciam.  Yiderunt  enim ,  ex  mendicis.fieri 
r^enie  diyites  :  itaque  bastam  semper  videre  eu*» 
piunt  ii ,  qui  nostris  bonis  imminent  :  quibns  omnia 
ppUicetur  Anlonius.  Quid  nos?  Nostris  exercitibus 
quid  pollicemur  ?  Multa  meliora  atque  majora.  Sce*- 
lerum  enim  promissio,  et  iis,  qui  exspeciant,  perni- 
cios^  est;  et  iis^  qui  promittunt.  Nos  noslrîs  militi-i 
bus  libertatem ,  jura,  leges,  judicia^  imperium  orbis 
terrae,  dignitatem,  paeem,  otium  pollicemur.  Anio- 
nii  igitur  promissa,  cruenia,  taetra,  sceteraia,  diis 
hominibusque  invisà ,  nec  diuturna,  nec  salutaria  : 
iiostra  contra,  bonesta,  intégra,  gloriosa,  plena  laeti- 
lise  y  plenâ  pietatis. 

ly .  Hic  mihi  eliam  Q.  Fufius ,  vir  fortis  ac  sire- 
nuus,  amicus  meu^.,  ps^cis  commoda  commémorât* 
Quasi  yero^  si  lauçlwda.pax  esset,  ega  id  aeque  com- 


HUITIÈME  PHILIPPIQUE-         •  33^ 

SDDS;  car  U  assure  qu'il  leur  partagera  la  ville  :  ensuite  il 
promet  de  le^  conduire  où  il  leur  plaira ,  de  quelque  porte  de 
Rome  qu'ils  veuillent  sortir.  Tous  les  Caphons,  tous  les  Saxa  ^ 
et  autres  pestes  publiques  dévouées  à  Antoine ,  s'adjugent  les 
plus  beaux  édifices,  les  jardins ^  les  lieux  de  plaisance  d'Albe 
et  de  Tusculum.  Ces  hommes  grossiers ,  ou  plutôt  ces  brutes 
dépourvues  de  raison ,  portent  leurs  vaines  espérances  jusque 
sur  les  bains  de  Pouzzoles.  Antoine  a  donc  de  quoi  repaître 
1  avidité  de  ses  satellites  :  et  nous,  pouvons-nous  rien  faire 
promettre  de  semblable  a  nos  soldats  ?  Aux  dieux  ne  plaise  I 
notre  vœu  est  de  rendre  a  jamais  impossibles  de  pareilles  pro- 
messes. Je  le  dis  malgré  moi,  mais  il  faut  le  dire  :  les  confis- 
cations de  César'  ^  donnent  de  l'espérance  et  inspirent  de  là 
hardiesse  a  une  fou)ede  méchans;  ils  ont  vu  que  de  pauvre 
on  dévenait  ricIft^Vbut  a  coup.  Aussi  ceux  qui  convoitent  nos 
fortunes,  soupireront  toujours  après  de  semblables  confiscà* 
tions.  Antoine  promet  tout  a  s^s  satellites  ;. et  nous ,  que  prcH; 
mettons  nous  k  nos  soldats  7  Des  avantages  bien  plus  précieux,  # 
bien  plus  importans  ;  car  les  récompenses  du  crinie  sont  aussi 
pernicieuses  à  ceux  qui  les  attendent  qu'a  ceux,  qui  les  pro^ 
mettent.  La  liberté,  les  privilèges  de  citoyens,  les  lois,  les 
tribunaux,  Tempire  de  l'univers,  Thonneur^  la  paix,  la  tran- 
quillité, voila  ce  que  nous  promettons  a  nos  soldats.  Les  pro- 
messes d'Antoine  sont  donc  cruelles,  affreuses,  abominables , 
horribles  aux  yeux  des  djeux  et  des  hommes;  l'effet  n'en 
saurait  être  que  tiui^blé  et  peu  durable  :  les  nôtres,  au  con- 
traire, sont  honnêtes,  pures,  gforieusès^  ne  respirent  qiie' 
joie,  amour  dé  la  patrie:  ' 

IV.  Et  un  homme  ferme ,  actif,  Calénus  ^ ,  mon  ami ,  vicn-*  * 
dra  encore  nous  vanter  les  avantages  de  là  paix  I  comme  si  je^ 

*  Q.  Fufius  Caléouf. 
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mode  facere  non  possera.  Semeldnim  pacelndefcndi? 
Non  semper  olio  siudul?  Quod  cum  omnibus  bonis 
utile  €êly  ium  prœcipiie  milii.  Quem  enim  cursum  in-' 
diislria  mea  tenère  potulssct,  sine  forensibus  causis^ 
sine  Icglbusy  skie  judiciis?  Quae  esse  non  possunt, 
cîviii  pace  sultlata*  Sed  quaeso,  Calede,  quid?  tu 
seryiiutem  pacenivucas?  Majores  quidem  noslri  non 
liiodo^  ut  liberl  essenl,  sed  etiam^  ut  inipcrarent, 
arma  capiebant  :  '  tu  arma  abjicieuda  censés ,  ut  ser- 
\iamus.  Quae  causa  justior  est  belli  gerendi ,  quam 
servitutis  depulsip?  Jn  qua  etiamsi  non  sit  molestus 
dominus  :  tamcn  est  miserrimum^  posse,  si  velit. 
Immo  alîae  causas  justae^ba&cnecessaria  est.  JNisi  fortei 
ad  te  bdc  non  putas  pertinere,  quochie  socium  fore 
speras  ^dominalionis  Antonii.  In  quo  bis  ^laberis  : 
pi  imuni,  quod  iiias  rationes  communibus  aniepouis  : 
delnde,  quod<}uidquam  slabile  in  regno,  aut  jucun- 
dum  putas.  ]Non,  si  tibi  antea  profuit  ^  semper  pro- 
derit.  Quinetiam,  memini,  de  iilo,  faomine,  queri 
solebas  :  quid  te  faclurum  de  belluii  putas?  ^  Alqui 
ais,  eum  te  esse,  qui  semper  pacem  opiaris,  semper 
omnes  cives  salvos  volueris.  Honesta  oralio  :  sed  ita, 
si  bouos  et  utiles  reipublicse  cives  :  sin.eos,  qui  na- 
tura  cives  sunt,  voluntale  hostcs,  salvos  velis  :  quid. 
tandem  inlerest  inter  te  et  illos?  Pater  quidem  tuus , 
quo  utebar  sene  adolescens,  homo  seyei'us  et  pru- 
dens,  primas  omnium  civium  P.  JNasicœ,  qui  Tib." 
Graccbum  inlcrfecit,  dare  solcbat.   Ejus  enim  vir- 

»   Al  lii.  —  *  Fallciis.  —  3  Aiïjui  is  es ,  qiu 
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ne  pouvais  pas,  s'il  en  était  besoin,  faire  de  la  paix  un  éloge 
non  moins  magnifique.  Oui,  sans  doute,  je  n*ai  parlé  qu'une 
seule  fois  9  pour  la  paix;  je  n'ai  pas  toujours  Techerché  la 
tranquillité,  utile  a  tous  les  gens  de  bien,  et  a  moi  plus  qu'a 
personne.  Eh  !  quel  exercice  auraient  trouvé  mes  faibles  la- 
lens,  sans  les  affaires  du  barreau,  sans  les  lois,  sans  les  juge- 
mens  enfin,  qui  ne  peuvent  subsister  au  milieu  des  discordes 
civiles?  Mais,  je  vous  le  demande,  Calénus,  donnez- vous  a 
la  servitude  le  nom  de  paix  ?  Nos  ancêtres  prenaient  les  armes , 
non-seulëment  pour  être  libres,  mais  encore  pour  commander  : 
vous,  vous  êtes  d'avis  que  nous  les  quittions  pour  nous  ren- 
dre esclaves.  Quel  motif  plus  légitime  de  faire  la  guerre,  que 
d'avoir  à  repousser  le  joug  d'un  maître?  Quand  même  ce> 
maître  ne  serait  pas  dur  et  difficile,  il  est  triste  cependant, 
qu'il  puisse  le  devenir,  s'il  le  veut.  Disons-le  donc,  les  autres 
motifs  de  prendre  les  armes  peuvent  être  légitimes  ,  celiii-ci 
est  indispensable.  Â  moins  que  vous  ne  pemiez-,  Càlénus ,  que 
le  danger  ne  vous  regarde  point,  parce  que  vous  espérez^pec- 
tager  la  domination  d'Antoine.  En  cela  vous  êtes  doublement 
dans  l'erreur  :  d'abord ,  c'est  préférer  vos  intécéts  propres  a 
ceux  de  l'état  j  ensuite ,  c'est  vous  persuader  qu'on  puisse  jouir 
sous  un  maître  d'un  b^nheui:  solide  et  durable.  Si  vous  y  avez 
trouvé  votre  avantage  par  le  passé,  vous  ne  Pj  trouverez  pas 
toujours.  Bien  plus'^je  me  lerappelle,  vous  vous  êtes  plaint 
plus  diune  fois  de.  César.;  qçe  devez-vous  donc  penser  d'An- 
toine,  d'un  monstre ?,  J'ai  toujours  désiré  la  paix,  ditesrvou&: 
î'ai  toujours  voulu  la  conservation  de  tous  les  citoyens.  C'est 
là  le  langage  d'un  homme  vertueux  j  mais  il  faut  supposer  que 
tous  les  citoyens  soient  bons^t.amis  de  la  tépublîque  :  car  si 
vous  voulez  la  conservation  de  ceux  qui  sont  citoyens  par  \^\ 
naissance,  et  ennemis  par  les  senlimens^  quelle  différence 
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lute^  consllio^ magnitudine  animi,  liberatam  rempn* 
blicam  arbitrabalur.  Quîd  ?  dos  a  patrlbus  num  aliter 
accepimus?  Ergo  is  tibi  ci  vis,  si  temporibus  illis 
fuisses^  non  probaretur,  quia  non  omnes  salvos  esse 
voluisset.  Quod  L.  Opimius  consul  verbafecit  de  repu- 
hUcay  de  ea  re  ita  censuerunty  Uti  Opimius  consul 
KEMi»UBLicAM  DEFENDERET.  Senatus  hdec  verbis,  Opi- 
niiusarmis.  JNum  igitur  eum,  si  tum  esses,  texnera^ 
riûm  civem,  aul  crudèlem  putares?  Aul  Q.  Melel- 
lum,  eu  jus  quatuor  filii  consulares?  '  P.  Lentulum, 
principem  senatus,  complures  alios  summos  yiros, 
qui  cum  L.  Opimio  consule  armati  Graccbum  in 
Aventinum  persecuti  sunt  ?  Quo  in  prœlio  Lentulius 
grave  vulnus  accepit  :  interfectus  est  Gracchus,  et  M. 
Fulvius  consplaris,  ejusque  duo  adolescentuli  fiiii. 
lUi  igitur  viri  vituperandi.  Non  enim  cives  omnes 
salvos  esse  voluerunt. 


V.  Ad  propiora  veniamus.  C.  Mario,  L.  Valérie, 
consulibûs,  senatus  rempublicam  defendendsftn  de-* 
dît  :  L.  Saturninus  tribunus  plebis,  Glaucia  praetor, 
est  interfectus.  Omnes  illo  die  Scauri,Melelli,  Clau- 
dii,  Catuli,  Scaevolae,  Crassi,  arma  sumserunt.  Num 
aut  consules  illos,  aut  clarissimos  viros  viluperandos 

>  Aat  P.  L.  principem  senatorcm. 
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entre  eux  et  vous?  Votre  père,  ce  resj^cfal^le  vieillard,  qui. 
a  daigné  accueillir  ma  jeunesse,  cet  homme  plein  de  gravité 
et  de  prudence,  mettait  au-dessus  de  tous  lés  citoyens  le 
meurtrier  de  Tibérius  Gracchus,  Publius  Scipio  Nasica.  II 
vantait  son  courage,  sa  sagesse,  sa  grandeur  d'âme;  la  ré- 
publique ,  disait-il ,  lui  devait  son  salut.  Nos  pères  nous  ont-ils 
laissé  de  lui  une  autre  idée?  Si  vous  aviez  vécu  dans  ces 
temps4à,  ce  citoyen  n'aurait  donc  pas  eu  votre  approbation  9 
parce  qu'il  n'aurait  pas  veulu  la  conservation  de  tous  les  ci- 
toyens ?  Lorsque  le  consul  Opimius  eut  fait  son  rapport  sur 
le  danger  de  la  république ,  les  sénateurs  décidèrent  qu'O" 
pimius ,  consul,  défeûdrùit  la  république.  Ainsi  l'avait  ar- 
rêté le  sénat;  Opimius  prit  les  armes.  Si  vous  aviez  vécu 
alors,  auriez-vous  condamné  Opimius  comme  un  citoyen  té- 
méraire ou  cruel  ?  Auriez-vous  condamné  aussi  Métellus,  dont 
les  quatre  fils  ont  été  honorés  du  consulat;  Lentulus,  prince 
du  sénat  ;  plusieurs  autres  grands  hommes  qui ,  conjointement 
avec  le  consul^  poursuivirent,  les  armes  a  la  main,  Grac- 
chus  '*"  sur  le  mont  Aventin?  Dans  ce  combat,  Lentulus  re- 
çut une  blessure  mortelle,  Gracchus  fut  tué,  ainsi  que  Fui- 
vins,  personnage  consulaire,  et  ses  deuxtfils  encore  très- 
jeunes.  Ces  hommes  étaient, donc  condamnables,  puisqu'ils 
n'ont  pas  voulu  la  conservation  de  tous  les  citoyens. 

V.  Passons  a  des  faits  plus  récens.  Le  sénat  remit  aux 
consuls  Marins  et  Valérius  la  défense  de  la  république  "  : 
Saturninus,  tribun  du  peuple,  et  Olàucia,  préteur,  furent  mh 
a  mort.  En  ce  jour,  les  Scaunis,  les  Métellus,  les  Claudius, 
les  Catulus,  les  Scévcda^  les  Crassus,  prirent  tous  les  armes. 
Croy ez'vous  que  ces  consuls  ou  ces  personnages  illustres  soient 
condamnables  ?  Je  voulais  la  mort  de  Catilina  :  vous  qui  voulez 
la  conservation  de  tous  les  citoyens,  vouliez-vous  que  Catilma 
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])uilns?  Ego  CalUinaai  perire  voluî,  Num  lu ,  qui  ora^ 
jS^s  salvos  vîs^  Catilînam  salvum  esse  voluisti?  Hoc 
ifiterest,  Caleoe^  ioier  mc^m  seutentiam  ^  et  luam  : 
ego  nolo  quemquam  civeni  commillere,  ut  morte 
multandus  sit  :  tu,  etlamsi  commlserît,  cbnservan- 
duiîa  ptitas.  In  corpore  si  quid  ejusmodi  est,  quod 
rcli(|uo  corpori  noccat,Siri  secarlque  patimur;  ut 
meiiibrorum  alîquod  polius,  quam  totura  corpus  in- 
tcreat  :  sic  In  reipubllcae  corpore,  ut  totum  salvum. 
sit,  quidquîd  est  pestiferum,  amputetur.  Dura  vos» 
Mulio.Ula  durior  :  Salvi  sint  improbî ,  scelerati,  im- 
pili  del^a^itur  innocentes,  honesti,  boni,  tola  respu- 
blica.  Uno  in  homine,  Q.  Fufi^  fateor  te  vidisse  plus, 
quam  nie.  Ego  P.  Clodiura  arbitrabar  perniciosum 
civeni,  sceleratunv,  libidinosura,  impium,  audacem, 
facinorosuni  :  tu  contra  sanctijm,  teniperantem-,  in- 
nocénlem ,  niodestuni ,  retinendum  civem,  et  optan- 
dum.  In  hoc  uno  te  plurimum  vidisse,  multum  me 
errasse  concedo. 

Nam  *  quod  me  tecum  iracunde  agere  dixisti  so- 
lere  :  non  est  ila.  Vehementer  me  agere. fateor,  ira- 
cunde nego.  Omninoîrasci  amicis  non  temere  soleo  ; 
ne  si  merentur  quidem.  I laque  sine  verborum  coniu- 
melia  a  te  dissentire  possum,  sine  animi  summo  do- 
lore  non  possum.  Parva  est  euirn  mihi  tecum,  aut 
parva  de  re  dissensio?  Ego  huic  videlicet  faveo,  lu 
illi?  Immo  vero  ego  D.  Bruto  faveo,  tu  M.  Antonio  : 

'  Abcst  quod. 
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vécût?  Il  y  a  cette  différence,  Caléiius,  entre  votre  manière 
de  penser  et  k  mienne  :  moi  je  désire  qu^aucun  citoyen  ne 
commette  de  lautes  qui  méritent  la  mort;  vous  pensez,  vous, 
qu'on  doit  conserver Ja  vie  a  un  citoyen,  quelques  fautes  qu'il 
ait  commises.  Si,  dans  notre  corps,  il  est  une  partie  qui  nuise 
au  reste ,  nous  souffrons  qu'on  y  applique  le  fer  et  le  feu  ; 
nous  consentons  a  voir  périr  un  de  nos  membres  plutôt  que 
le  corps  entier.  De  même,  veut-on  sauver  le  corps  entier  de 
la  république,  tout  sujet  gâté,  qu'on  k  retranche.  Ces  pa- 
roles sont  dures  ;  celles-ci  le  seraient  bien  davantage  :  Que  les 
méchans,  que  les  pervers,  que  les  scélérats  soient  conservés  ; 
que  les  citoyens  honnêtes,  vertueux,  intègres,  périssent  avec 
toute  la  république.  Il  est  un  seul  homme,  Càlénus,  pour 
lequel,  je  l'avoue,  vous  avez  mieux  vu  "  que  moi.  Moi,  je 
ne  voyais  dans  Clodiusque  scélératesse,  débauche,  impiété , 
audace,  forfaits,  le$  vices  les  pli^s  funestes  :  vous,  au  con- 
traire, vous  n'avez  vu  en  lui  qu'intégrité,  chasteté,  religion ^ 
modération ,  des  vertus  précieuses  qu'on  devait  craindre  de 
perdre.  J'accorde  donc  que  vous  avez  été  fort  clairvoyant 
pour  ce  seul  homme,  et  moi  que  j'ai  été  grandement  dans 
l'erreur.  Vous  me  reprochez  de  m'emporter  toujours  quand  je 
vous  parle  ;  le  reproche  tombe  à  faux.  Je  vous  parle  avec  force, 
j'en  conviens,  mais  non  avec  emportement.  Non,  on  ne  me 
voit  jamais  m'emporter  contre  mes  amis  sans  de  grandes  rai- 
sons, pas  même  lorsqu'ils  le  méritent.  Je  puis  donc^us  voir 
dans  des  sentimens  opposés  aux  miens ,  sans^  vous  attaquer 
avec  outrage^  mais  non  sans  éprouver  un  déplaisir  extrême. 
En  effet,  notre  opposition  est-elle  légère,  et  l'objet  en  est-il 
peu  important?  Sans  doute,  je  favorise  celui-ci,  et  vous  ce- 
lui-là. Ah  !  plutôt  je  favorise,  moi,  Décimus  Brutus ,  et  vous , 
Marc  Antoine;  je  souhaite,  moi,  qu'une  colonie  du  peuple 


\ 


54B  PHÏLÎPPICA  OCTAVA. 

trgo  '  conservari  colonîam  populi  romani  cupîo^  ta 
*  expugoari  studes.  H 

Vl.  A>3  hoc  negare  potes  :  qui  omnes  fnoras  ioter- 
ponis^  quibiis  infirmetur  Brutus,  tnelior  fîat  Ânto- 
niu5?Quousque  eoioi  '  dices,  pacem  velle  te?  Res 
geritur  :  cpoductae  vÎDeae  suot  :  pugmtur  acerrînie  : 
qui  îiitercurrereDt^  oiisimus  très  principes  ci vitatis* 
Hos  contemsitj  rejecit,  repudiavit  Antonius.  Tu  ta- 
men  permaues  constantis^imus  defeusor  Antonii.  Et 
quidem  ^  quo  melior  senator  videatur  y  negat  se  illi 
amicum  esse  debere  :  cura  suo  magno  ^  esset  benefî- 
cioy  venisse  eum  contra  se.  Vide^  quanta  oaritas  sit 
patriae.  Gum  bomini  sit  iratns^  tamen  reipublicse 
causa  défendit  Antoninm.  Ego  te,  cumin  Massilien-^ 
ses  tam  sis  acerbus,  FuQ,  non  antmo  aequo  audio. 
Quousque  enim  Massiliam  oppugnabis?  Ne  trium-* 
phus  quidem  finem  fecit  belli?  Per  quem  ^  lata  est 
urbs  ea,  sine  qua  numquam  ex  Transalpinis  gentibus 
majores  nostri  triumpharunt.  Quo  quidem  tempore 
popuius  romiinus  ingemuit.  Quamquam  enim  pro« 
prios  dolores  suarum  rerum  omnes  habebant:  tamen 
hujus  ttivitatis  fidelissimae  miserias,  neftio  erat  civis> 
qui  a  %  aliénas  arbitraretur.  Gœsar  ipse,  qui  illis 
fuerat  iratis^imus  :  tamen,  propter  singularem  ejus 
civitatis  gravitatem  et  fidem,  quotidie  aliquidiracun- 
diae  remittebat  :  te  nulia  sua  calamitate  civitas  satiare 
tam  fidelis  potest?  Rursus  me  jam  irasci  fortasse  dices* 

»  Conser^are.   —  »  Expugnare.  -«-   ^  Dici».  —   4  Abcst  eê5€L  —  5  Sii- 
blAa  CM. 
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romaio  lui  soif  conservée,  et  vous  qu*elle*lui  soit  enlcTée  ie 
force. 

VI.  Pouvez-vous  le  nier,  lorsque  vous  apportez  tous  les 
retardemens  capables  d'affaiblir  Brutus  et  de  fortifier  Antoine  ? 
Jusques  a  quand  direz-vous  :  Je  désire  la  paix  ?  le  siège  est 
commencé^  on  a  fait  '^  avancer  les  machines  ;  on  combat  avec 
chaleur  ;  nous  avons  envoyé  trois  des  principaux  de  la  ville 
pour  séparer  les  coinbattans,  Antoine  les  a  méprisés,  rejetés , 
dédaignés  :  toutefois  vous  persistez  a  montrer  en  vous  le  plus 
ardent  défenseur  d'un  tel  homme.  Et  Calénus,  afin  de  pa- 
raître meilleur  sénateur,  assure  qu'il  ne  doit  pas  être  ami 
d'Antoine  ;  Antoine  lui  a  été  opposé  dans  une  cause ,  quoi- 
qu'il lui  eût  de  grandes  obligations  '^.  Voyez  jusqu'où  va  son 
amour  pour  la  patrie.  Tout  irrité  qu'il  est  contre  la  personne 
d'Antoine,  il  le  défend  pour*  l'intérêt  de  la  république.  Il  ne 
m'est  pas  possible,  Calénus,  lorsque  vous  êtes  si  acharné 
contre  les  Marseillais,  de  vous  écouter  tranquillement.  Jus- 
ques a  quand  attaquerez-vous  '^Marseille?  Le  triomphe  même 
ne  met-il  pas  fin  a  I9  guerre  ?  ce  triomphe  où  Ton  a  porté 
l'image  d'une  ville  sans  laquelle  nos  ancêtres  ne  triomphèrent 
jamais  des  nations  transa^ines.  Alors,  sans  doute,  le  peuple 
romain  ne  put  s'empêcher  de  gémir.  Tout  le  monde  ressentait 
ses  propres  peines  ;  et  cependant  il  n'y  avait  pas  de  citoyen 
qui  crût  étrangers  pour  lui  les  malheurs  d'une  ville  aussi 
fidèle.  César  lui-même,  qui  avait  été  si  animé  contre  les 
Marseillais,  touché  de  leur  constance  et  d^leur  fidélité  rare^ 
sentait  tous  les  jours  son  courroux  s'adoudr  :  et  vous.  Calé- 
nus,  toutes  les  infortunes  d'une  ville  fidèle  n'ont  pu  assouvir 
votre  haine.  Vous  direz  peut-êtie  encore  que  je  m'emporte 
contre  vous.  Je  vous  parle  sans  emportement ,  comiîie  je  faisf 
toujours  ;  mais  non  pas  sans  une  vive  douleur.  Selon  moi ,  un 
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Egn  autem  sine  iracundia  dico ,  ut  omnia ,  nec  tamed 
sine  dolore  :  Neminem  illi civitati  inirnicum  esse  ar- 
bîtror,  qui  aniicûs  sithuic  civitati.  Excogitare,  quse 
lua  ratio  sit,  Galène ^  non  possum.  Antea  déterrera 
te  9  ne  popularis  essés^  non  poteramus  :  '  nunc  exo- 
rare,  ut  sis  popularis ,  non  possumus.  Satis  multa 
cum  Fufio,  ac  sine  odio  omnia,  nihil  sine  dolore. 
Credo  autem,  qui  generi  querelam  moderate  ferat, 
aequo  animo  laturnm  amici. 

VU.  Venio  nunc  ad  reliquos  consiJares,  quorum 

est  nemo  (jure  '  hoc  meodico),  qui  non  meciim  ha- 

beat  aliquam  con^unctionera  gratise  ;  alii  mâiiimam^ 

alii  mediocrem;  nemo  nullam.  Quam  hesternus  dies 

nobis,  consularibus  dico,  turpis  illuxit?  Ilerum  le- 

gatos ? Quid ?  Ille  faceret inducias ?  Ante  'consulero, 

oculosque  legatorum,  tormentis  Mutinam  verbcra- 

vit  :  opus  ostendebat,   munitionemque  legatis  :  ne 

punctum  quidem  temporis,  cum  legati  adessenl,  op- 

pugnatio  respiravit.  Ad  huno^legatos?  Cur?  An  ut 

eorum  reditu  vebementius  perlimescatis?  Equidcm 

*  cum  antea  legatos  decerni  non  ceusuissem  :  hoc  me 

tamen  eonsolabar  ^  quod  cum  illi  ab  Antonio  con- 

temti  et  rejecti  revertissent,  dixissenique  senaïui, 

non  modo  illum  e  Gallia  ^  discessisse,  uti  censuisse- 

mus,  sed  ne  a  Mutina  quidem  recessisse,  potesiaiem 

sibi  D.  Bruti  conveniendi  non  fuisse  :  pulabam  fore  , 

ut  omncs  inflammati  odîo,  excitati  dolore,  armis, 

» 

»  Ut  nunc  8»is  popnlarisj  exorare  non  possumus.  —  -  Meo  hoc  d.  —  •  Con— 
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ennemi  de  Marseille  ne  saurait  être  ami  de  Rome.  Je  ne  puis, 
Calénus ,  expliquer  votre  conduite.  Auparavant  nous  ne  pou- 
vions vous  empêcher  de  vous  prêter  a  toutes  les  volontés  du  ; 
peuple  ;  maintenant  nous  ne  pouvons  gagner  sur  vous  qu^ 
vous  agissiez  d'après  son  vœu  et  ses  désirs.  J'ai  assez  parlé 
a  Calénus,  toujours  sans  hajne  et  jamais  sans  douleur.  Lui 
qui  souffre  modérément  les  plaintes  d'un  gendre  '^,  souf- 
frira, je  crois,  sans  peine  celles  d'un  ami. 


Vit.  Parlons  des  autres  consulaires.  Il  n'en  est  aucun ,  je  * 
puis  le  dire,  qui  n'ait  avec  moi  quelque  liaison  plus  ou  moins  ' 
étroite.  Que  le  jour  d'hier  fut  honteux  pour  nous  !  je  dis  pour 
Iqs  consulaires.  Envoyer  une  seconde  fois  des  députés  !  èk! 
Antoine  ferait-il  même  une  trêve?  Il  a  fait  battre  Modène,  ^ 
avec  des  machines  de  guevre ,  sous  les  yeux  des  députés  et  du 
consul  ;  il  affectait  de  montrer  aux  députés  ses  travaux-et  ses  • 
fortifications  ;  l'attaque  n*a  pas  été  interrompue  d'un  seul  ins-  . 
tant ,  en  présence  même  des  députés.  Des  députés  a  un  tel 
homme  !  Pourquoi?  est-ce  pour  qu'à  leur  retour  vous  ^prou- 
viez de  plus  vives  alarmes  ?  Dès  le  commencement ,  je  n'étais 
pas  d'avis  qu'on  envoyât  des  députés  a  Antoine;  une  chose* 
néanmoins  me  consolait  :  je  pensais  qu'a  leur  retour,  lors- 
qu'on verrait  qu'ils  n'avaient  essuyé,  de  la  part  d'Antoine, 
que  des  mépris  et  des  refus,  lorsqu'ils  auraient  îippris  au  se-  * 
nat  qu'Antoine ,  loin  d'abandonner  la  Gaule  suivant  notre 
décision,  ne  levait  pas  même  le  siège  de  Modène,  qu'il  ne  ' 
leur  aVait  pas  pern^is  de  parler  k  Décimus  Brutii^;  je  pensais^ 
dis- je,  qu'enflaîpmqs  de  haine,  excités  par  le  ressentiment ,.. 
nous  nous  porterions. tous  a  secourir  Décimus  Brutus,  d'ar- 
mes, de  chevaux,  de  soldats.  Mais  nous  n'agissons  qu'avec 
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equîs^virîs  D..Bruto  subveniremus.  Nos.etiam  )an- 
guidiores  facti  suraus ,  postquam  Antoniî  non  solum 
audaciam  el  scelus,  sed  etiam  insolentiam  super- 
liiamque  perspeiîmus.  Uiinam  L.  Gaesar  Taleret^ 
Servitis  SulpîcLus  vîveret!  multo  melius  haec  causa 
ageretur  a  tribus,  quam  nunc  agitur  ab  uno.  Dolenter 
hoc  dicam  potius^  quam  contumeliose.  Deserli^  de- 
sertiy  inquam^  sumus,  patres  conscripti,  a  principi-* 
bus,  Sed 9  ut  saepe  jam  dixi,  omnesin  tanto  periculo^ 
qui  recte  et  fortiter  sentient,  erunt  consulares.  Ani* 
tnum  nobis  afferre  legati  debuerunt  :  tiniorem  altu- 
lerunt  :  quamquam  mibi  quidem  '  nuUum  :  quamvis 
de  illo ,  ad  quem  missi  sunt^  bene  eiistiment  :  a  que 
etiam  mandata  acceperunt. 

y III.  Proh,  dii  immortales!  ubi  est  ille  mos  vir- 
tusque  majorum?  G.  Popiliius^  apud  majores  nos-- 
tros^  cum  ad  Antiochum  regem  legatus  missus  essét, 
et  verbis  senalus  dènuntiasset ,  ut  ab  Alexandria  dis- 
cederet,  quam  obsidebal  :  cum  tempus  ille  dlfTerret^ 
virgula  stantefb  circumscripsit:  dixitque^  se  ^  renun- 
tiaturum  senatui^  nisi  prius  sibi  respondisset^  quid 
facturus  esset,  quam  ex  illa  circumscriptione  exce- 
l  deret.  Prœciare  :  senatus  enim  faciem  secum  aitule- 
rat>  auctoritatem  '  populi  romani  :  cui  qui  non  paret, 
nen  ab  eo  mandata  accipienda  sunt,  sed  ipse  est  totus 
repudlanduâ.  An  ego  ab  eo  mandata  acciperem,*  qui 
senatus  mandata  contemneret?  Aut  ei  cum  senatu 
quidquam  commune  judicarem^  qui  imperalorem 

I  Naiîcm  umqaam  limorem,  qa.  —  a  5é  non  acte  r.  —  ^  Reipabilcx. 
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plus  de  mollesse,  depuis  que  Taudace  et  la  perversité  d^Âiii^ 
toîue  ;  depuis  que  son  insolence  et  son  orgueil  ne  nous  sont 
que  trop  bien  connus.  Plût  aux  dieux  que  Lucius  César  jouit 
d'une  santé  meilleure,  et  que  Sulpicius  '7  vécût  encore!  Cette 
cause  serait  beaucoup  mieux  plaidée  par  trois  hommes ,  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui  par  un  seul.  Je  le  dis  avec  douleur  plutôt 
que  par  reproche  :  nous  avons  été  abandonnés,  sénateurs;, 
o^  nous  avons  été  abandonnés  par  les  principaux  du  sénat. 
Mais,  je  l'ai  dit  souvent^  tous  ceux  qui,  dans  un  si  grand 
péril,  opineront  avec  force  et  avec  sagesse,  seront  pour  nous 
des  consulaires.  Le&  députés  auraient  dû  nous  donner  du 
Qourage,  ils  nous  ont  inspiré  de  la  crainte;  non  pas  a  moi, 
certes,  malgré  la  grande  opinion  qu'ils  ont  de  celui  à  qui  ib' 
ont  été  envoyés^  decelutdont  ils  ont  reçu  des  propositions^ 
ou  plutôt  des  ordres. 

VIII.  Dieux  inxmortels  !  que  sont  devenues  les  maximes  et: 
*  la  fermeté  de  nos  ancêtres?  Du  temps  de  nos  aïeux,  Popil-^ 
liu»  **  avait  été  envoyé  en  ambassade  vers  le  roi  Ântiochus, 
pour  lui  sigui&er,  de  la  part  du  sénat  ^  qu'il  eût  à  se  retirer 
de  devant  Alexandrie  ;  le  prince  différait  de  répondre  :  l'am- 
bassadeur, sans  le  laisser  sortir  de  sa  place,  traça  autour  de 
Inî  un  cercle  avec  une  baguette ,  et  Itii  dît  qu'il  le  dénon- 
cerait au  sénat,  s'il  ne  Itii  déclarait  ses  intentions  avant  de 
sortir  du  cer(;le  qu'il  avait  tracé.  Popillius  agissait  en  vrai 
Romain;  il  portait  en  lui  seul  l'image  du  sénat  et  du  peuple-, 
il  en  représentait  toute  la  puissance  :  dès  qu'un  homme  refuse 
de  leur  obéir,. ses  propositions  doivent  être  rejetées,  ou  plu- 
tôt sa  personne  toute  entière  doit  être  proscrite.  Recevrais-je , 
moi ,  les  propositions,  d'un  homme  qui  mépriserait  les  ordres  • 
du  sénat?  Penserais-r je  que  le;. sénat  ait  rien  de  commun  avec  . 
un  homme  qui,  malgré  les  défenses  du  sénats  assiégerait  un 
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popuH  romani  senatu  prohîbente^  obsideret?  At  quas 
mandata  ?  qua  arrogantia  ?  quo  stupore  ?  quo  spiritu  ? 
Gur  aulem  ea  legaiis  nosiris  dabat^  cum  ad  nos  Colj- 
lam  mitterct^  ornanien|um  atque  arcem  amicorum 
suorum^  homineni  œdiliciuni?  Si  vero  tum  fuit  aedî- 
lls^  cuni  eum  jussu  Antonli  in  conviyio  servi  publici 
loris  ceciderunt.  At  quam  modesta  mandata!  Fermjl 
sumus^  patres  conscripti,  qui  quidquam  huic  nege-* 
mtis.  Utramque  pro W/iciam,  inquit,  nemitto  :  exerci^ 
tum  depono  :  prii^atus  esse  non  recnso»  Haec  sunt  enim- 
verba.  Redire  ad  se  videtur.  Omnia obliyiscoryin gra^ 
tiam  redeo.  Sed  quid  adjungit?  silegionîbusmeis  sex, 
si  equitihus  y  si  cohorti  prœtbricê  prœdam  agrumque  de^* 
deritis.  His  etiam  proemia  postulat^  quibus  ut  ignos«- 
catur^  si  postulet^  impudentissimus  judicelur.  Ad- 
dit  praeterea,  quos  îpse  cum  Dolahella  dederit  agros, 
teneantiiy  quibus  dati  '  sint, 

IX.  Hic  est  Gampanus  ager,  et  Leontinus,  quae 
duo  majores  nostri  annonœ  perfugia  ducebfint.  Cavet 
mimis^  aleatoribus^  lenonibus  :  Caphopi  etiam  j,  et 
Saxœ  cavet  :  quos  centuriones  pugnaces  et  laceriosos, 
inter  mimorumet  mimarum  grèges  coUocavi t. -Postu- 
lat pr^lerea,  ut  chirographorum  et  conimeutariorum  sua 
collegœque  sui  décréta  maneaut.  Quid  laborat^  ut  ha- 
beat^  quod  quisque  mercatus  est,  *  si,  quod  accepit, 
^  habet  qui  vendidit?  Et  netangautur  ratîones  ad  Opis: 
idest,  ne  ^  seplies  millies  recnperetur  :  jieyrawd/  sit 
septemv^iris ,  quod  egisseuL  Nucula  hoc,  credo,  admo- 

>  Sont.  ^^  *Si  (]uid  a.  —  ^  Habeat.  — •  4  Seslcrdum  septies  m. 
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générai  du  peuple  romaia  ?  Mais  quelles  sont.ses  propositions  ? 
Avec  quelle  hauteur,  avec,  quelle  fierté,  avec  quelle  arro- 
gance il  ose  les  offrir?  Pourquoi  en  chargait-il  nos  députés, 
lorsqu'il  nous  envoyait  Côtyla ,  la  gloire  et  le  soutien  de  ses 
amis,  ancien  édile ,  si  pourtant  on  devait  regarder  comme 
édile ,  un  misérable  que  des  esolave$  publics ,  par  l'ordre  d'An- 
toine, ont  accablé  de  coups  de  fouet  dans  un  festin  '9?  Mais 
que  les  propositions  sont  modérées!  Il  faut  que  nous  soyons 
Lien  durs ,  sénateurs ,  pour  rien  refuser  a  Antoine.  Je  remets^ 
dit-il,  Vune  et  Vatitre  proi^îuce  ***;  je  congédie  mon  armée; 

Je  consens  à  vwre  sans  titre Car  tels  sont  ses  propres 

termes.  Il  paraît  rentrer  en  lui-mêine.  J* oublie  tout^  je  me. 
réconcilie.  Mais,  qu'àj oute-t-il î'/ioiir^^w  que  vous  donniez 
à  mes  six  légions ,  à  ma  cavalerie  et  à  ma  cohorte  prétO" 
Tienne  le  butin  et  des  terres.  Il  demande  même  des  récom- 
penses pour  ceux  dont  il  ne, pourrait  demander  le  pardon  saps 
un  excès  d'effronterie.  Il  ajoute  encore  que  ceux  à  qui  lui  et 
Dolabella  auront  doimé  des  terres,  les  •garderont. 

IX.  Ce  sont  les  terres  de  la  Campanie  et  de  L^ontini,  qu^ 
nos  ancêtres  regardaient  coi;nme. nos. ressources  dans  la. di- 
sette.  Il  est  trop  bon  de  stipuler  pour  des  joueurs  et  des  dis- 
sipateurs ;  il  n'oublie  pas  même  Capkon  et  Saxa ,  ces  braves 
et  vigoureux  centurions ,  qu'il  a  confondus  avec  les  troupes- 
de  ses  comédiens  et  de  ses  comédien n es .^e  plus,  il  demande 
que  Von  ratifie  les  décisions  faites  par  lui  et  par  Jules  Ce- 
sar,  son  collègue ,  consignées  dans  des  lii^res  et  dans  des 
registres  ^\  Pourquoi  s'embarrasser  que  chacun  garde  ce 
qu'il  a  acheté,  pourvu  que, lut  vendeur  garde  ce  qu'il  a  reçu? 
Il  deman(Je  encore  qu'on  ne  touche  pas  aux  comptes  trouvées 
dans  le  temple  de  C^Jè/e,  c'est-à-dire  qu'on  ne  recouvre 
point  sept  cents  millions  de  sesterces  5  qu'oîi  n^inquiète  pas 
XIII.  25 
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Hec  ut  coDSulares  :  nec  tos  vestram^  nec  reîjpublîcatf 

dîgnitatem  tencré  potuislis.  Et  tainen^  nescîo  quo 

pacio^  sapientia  quadam,  credo ,  quod  ego  '  non  pos« 

sem,  non  nimis  irati  revertisiis.  Vobis  M.  Antonius 

nîhil  tribun^  clarissimis  viris^  legatis  populi  rotnanû 

TSos,  quid  non  legato  Ântonii  Cotylœ  concessimus? 

Oui  portas  bujas  urbis  patere  jusnon  '  erat^  huic  hoc 

templum  patuit  :  buic  aditus  in  senatum  fuit  :  hic 

hesterno  die  sententias  nostras  in  codicillos^  et  om-» 

ola  verba  referebat  :  huic  se  etiam  summis  honoribus 

usi  contra  dignitatem  suam^  vendilabant.  O  dii  im- 

mortales  :  quam  magnum  est^  personam  in  republica 

tueri  princîpis!  Quse  non  animis  solum  débet,  séd 

èiiahi  oculis  servire  civium.  Domum  recipere  legsr-^ 

furù  hostium,  in  cubicuUim  admittere,  eliam  sedu-^ 

cere,  hominis  est,  nihil  de  dignitate,  nimium  de  pe« 

riculo  cogitaniis.  Quod  aulera  est  periculum?  Nam  si 

maximum'  in  discrimen  ^  venitur,  aut  libertas  parata 

^*  est  victori,  aut  mors  exposita  vicio.  Quorum  alle- 

lum  optabile  est,  alterum effugere  nemo  potest. Tur- 

pis  autem  fuga  mortis,  omni  £st  morte  pejor.  Nam 

illud  quidem,  non  adducor,  utcredam,  esse  quos-^ 

dam ,  qili  invideant  alicujus  conslantiae,  qui/  labori, 

qui,  ejus  perpeluam  in  republica  adjuvauda  volunta- 

tem  et  a  senatu  et  a  populo  romano  probari ,  moleste 

ferant.  Omnes  id  quidem  facere  debebamus  :  caque 

erat  non  modo  apud  majores  noslros,  sed  eliam  nu- 

per  summa  laus  consularium,   vigilare,   cogitarc, 

»  î*on  pofisam.  —  »  Fuil.  —  ^  VeDicUii-.  —  ^  Yiciori  csî.  —  5  Labwibns. 
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]pr«s$ion  cle  terreur  ;  vous  ne  Tavez  abordé,  ni  comme  envoyés 
du  sénat ,  ni  comme  personnages  consulaires  ;  il  ne  vous  a  pas 
€té  possible  de  soutenir  y  ni  votre  dignité  propre ,  ni  celle  de 
la  république.  Toutefois,  je  ne  sais  comment,*  sans  doute  par 
un  effort  de  sagesse  dont  je  ne  serais  pas  capable,  vous  n*ête^ 
point  revenus  trop  courroucés.  Antoine  ne  vous  a  rendu  au- 
cun honneur,  a  vous,  personnages  illustres',  députés  du  peuple 
romain  :  et  nous,  que  n'avons-nous*  pas  accordé  k  Cotyla  '7 , 
député  d'Antoine  !  Un  homme  a  qui  nous  devions  fermer  les 
portes  de  la  ville ,  nous  lui  avons  ouvert  celles  de  ce  sanctuaire 
auguste  ;  il  a  eu  entrée  dans  le  sénat  ]  hier  il  portait  sur  soa  . 
journal  nos  opinions ,  nos  expressions  même.  Des  citoyens 
qui.  ont  passé  par  les  premiers  honneurs  lui  faisaient  la  cour, 
sans  respect  pour  eux-mêmes.  Dieux  immortels!  qu'il  est  dif- 
ficile aux  chefs  de  là  républic^ue  de  soutenir  digneiçent  ce 
personnage!  Il  faut  que  nous  ménagions,  non-seulement  lea 
esprits,  mais  encore  les  regards  dès  citoyens.  Accueillir  dans 
sa  maison  le  député  des  ennonis,  l'admettre  a  son. audience, 
le  tirer  seulement  a  l'écart,  c'est  la  cotiduit>e  d'un  homme  qui 
<$ublie  sa  dignité,  qui  songe  trop  au* périt.  Mais  enfin,  quf?l 
péril?  En  supposant  que  l'oki  craré  les  plus  grands  risques „ 
vainqueur,  on  conserve  sa  liberté;  vaincu,  il  faudra  subiv^tii 
mort  :  on  doit  désirer  l'un ,  on  ne  peut  éviter  Taulve.  QHourîr 
même  dans  les  tpurmens  est  moins  triste,  qu'échapper  au  tré- 
pas par  des  moyens  honteux.  Je  ne  puii^  non  plus  me  ^r- 
3uader  qu'il  se  trouve  parmi  noujs  des  sénateurs  capab)es,d(e 
porter  envie  a  la  fermeté  et  aux  travaux  d'un  citoyen,  de  voir 
avec  peine  que  le  sénat  et  le. peuple  approuvent  le  zèle  qui 
rapplique  sans  relâche  a  la  défj^nse  de  la  république.  Moua^ 
devrions  tous  agir  de  même;  et  c'était,  je  ne  ^is  pas  seulement 
du  temps  de  nos  ancêtres ,  mais  encore  dans  les  derniers  tfiinps, 
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ndésséimîmo,  semper  aliquid  pro  repubHcà  aut  fli- 
t»re,  aut  dicere.  Ego  Q,  Scaevolam  anguretn  niemo- 
YÎa  teueo,  bello  Marsico,  cum  esset  suànnaseneclute^ 
et  perdiia  valitiidine,  quotidie,  simiil  atque  laeeret^ 
Tacere  omnibus  conveoiendi  sui  potestatem  :  neque 
euin  qulsquam  illo  bello  viditin  lecto  :  senexque  et 
debilis,  primus  veuiebat  in  curiani.Hujttsinduatriam 
maxime  '  quidem  vellem,  ut  îmitarentur  ii^  quo^ 
oportebat  :  secundo  autem  loco^  ne  alterîUs  labori 
in  vidèrent. 

XI.  Etenîm^  patres  conscripti^  cum  m  &pism  H- 
l)enatis  sexennio  ^  post  stmûS  îngressi^  diutîusque 
jBPervrtirtem  perpessi^  quam  captivi  frugi  et  diligentes 
soient  :  quas  vigilias ,  qutfs  sollititudines^  quos  labo- 
res^  liberandi  populi  romani  causa  recusare  deber 
mus?  Equîdem^, patres  copscripti,  quamquàm  hoc 
^honore  usi,  togati  esse  soient^  cum  est  in  sagiscivi^ 
tas,  statui  tamen,  a  vobis,  ceterisque  civibus,  in  tanta 
atrocitate  temporis^  tantaque  perturbatione  ^  reispu^ 
]>licàe  non  differre  vestitu.  IVon  tmrfii  «ta  gerimus  tiM 
boe  l^ello  consuiares,  ut  œquo  atiîmo  populus  ro-^ 
manus  visurus  sit  nostri  honoris  instgnia  :  cum  par- 
tim  e  iiobis  ita  timidi  sîut ,  ut  omnem  '^  populi  ro<^ 
mani  beneficiorum  memoriam  abjeceritit  :  parrtim  ita 
«i  republica  aversi ,  ut'huic  se'hosti  fayere  prae  se  fe- 
rant  :  le^atos  nostros  ab  Antonio.despectos  esse,  et 
irrisos  facile  patiantur  :Iegatum  Autonii  sublevalum 

1  Çcjuîdcm.  —  *  Abett  post.  —  3  Populi  romanî.  — .  4  li  p. 
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le  gnrand  mérite  d'un  anokn  cxin&ul  y  de  veiller  lans  e^tfise^ 
d'être  attentif  a* tout,  de  peaser^  d*agir  ou  de  parler  toujours 
pour  le  Missel  de  la  répubiiqjoeA  7e  «pe  le  rappelle ,  &éaateiirs^. 
Taugure  Scé^ojia^  daas  la  i^i^Aedes  Jdarses  "^^  jupualgré  so^ 
extrême  vieillesse  et  sa  faible  Aanté^. ouvrait  .tou3  les  jours  sa 
porte  a  tout  le  monde  dès  ayaat  lejever  du  soleil  :  on  ne  le 
TÎt  ja9Lais  au  lit  peadant  cette  guerre  ;  ^uoi^ue  vieu;  et  in- 
firme, il  venait  le  premier  au  sénat.  Je  voudrais  queies  hoinmea 
appelés  h  suivre  son  ^!Q»p]^  ;imitasseo^  so^  >arplpur  ^  jap  ^ue^ 
du  moijis  iU  ne  fusses  jaloux  ,de  l'activité  de  j^ersoane^ 

XL  En  effet ,  puîsquliprès  sîx  iiHfs  '»*  iiou^  cemmeneemi 
enfin  à  concevoir  Tespérance  de  redeveoftr  librea;  -paisqùe 
nous  avons  souffert  la  servitude  pluslrag^amps  >i|U'6q  ne  la 
fait  souffrir  k  des  priseanlers  âcUfe etcSiBigea^iestHil.d0SMfiUeà4 
des  inquiétudes  ^'des  tca«aux  auxqomâa  oeusideviim»  m^  \^pr 
fuser  :pour  aiendi»  la  Jifafcl4}aU/4^Mpfe,i^li|^j  IVur  jppi^ 
séaateurs  »  jquoi^  v)e  ^AÎ^:  \s^  QW^i4^{Fes  ^èjp^  VH^®  ^ 
^i^r  les  ba]4t^4e,ISaj;|;  f^uiwd.fqute.|a  fviUe^ftejen^  Jléa  b^r 
Jùts .  de  guerre  : •  toutefois  i^da^s  j^  i:^ jQiM5tj»r.es  ^9^  déplo^ 
ràble$;  au  milieu  de  rborrible  <iOi:ifusîo]»  où  se  trouve  1» 
république^  j'ai  xé$olu  de  ne  pas  «différer  pour  le  vêtement  de 
vous  et  des  autres  citoyens  :  car  oous^  anciens jcpnsuls,  nous, 
ne  nous  conduisons  pas  dans  cette  guerre  avec  assez  de  fer- 
meté pour  que  le  peuple  romain  iroie  sans  peiaelcs  marques, 
de  nos  distinctions*  Oui,  sans  doute ,  parmi  nous,  les  uns 
sont  si  timides ,  qu*ik  ont  perdu  tout  souvenir  dtes  bienfaits 
du  peuple;  les  autres  ténicngnem "toute  leur  aversion  pour  la 
république^  au  point  de  favoriser  ouvertement  votre  ennemi  ^ 
de  souffrir  sans  peine  que  nos  députés  aient  essuyé  les  dédaioa 

*  Gatrre  des  Marsetf  «mmieal  appelée  guerre  (Tluiu:  oa  guerre  sociale^ 
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velint.  '  Hune  enim  reditu  ad  ÀDlonium  prohiber! 
joegabant  oportere  y  et  in  eodem  exciprendo  senteor 
tiam  meam  corrigebànt.  Quibus  geram  morem*  Re-» 
à^éatad  iiDperatorem  suum  Varias  ^  sed  ea  lege,  ne 
xiraquam..!^omain  revertatur.  Céleris  antem^  si  erro- 
rem  suumdeposuérint,  éi  cum  républicain  gratiam 

redierint^  veniam  et  iqspuqitatein  dandam  puto* 

.  ■  ■  ■ .      .    . 

Quas  ob  res  ita  censeb  :  Eorum,  qui  cum  M.  Anto* 
nio  sûnt,  qui  ab  armis  diiscessérint^  et  aut  ad  *  A 
Paosam,  aut  ad  ^  G.  Hirtîum,  consules^  aut  ad  De- 
cimum  Brutum,  imperatorem ,  codsulem  désigna-^ 
tum  y  aut^  G*  Gçespireni  proprœtorë^  aute  idus  mar- 
tias  primas  adieriot,  ii«'fraudt  ne  sit^  quod  cum  M. 
Antonio  fuerint.  Si  quis  eorum ,  qui.cum  M.  Anto- 
nio sûnt^  fecerit,  quodi^onore  praemiove  dignum  esse 
Videatur;  uti  G.  Pansa,  A.  Hirtius^  consules,  aher^ 
âmboVe,  si  eîs  videbitur ,  de  ejus  honore,  praemiove^ 
primo  quoque  die  ad  senatum  référant.  Siquis  post 
hoc  senatusconsultum  aîd  Antonium  profectus  fuerit^ 
prreter  L.  Yarium,  senatum  existiiiiaturùm  eum  con« 
tra  rempublicam  fecisse. 

.    *  Aaîc  e.  re^iuun*  —  »  Abest  ^.  •—  >  Abest  C 
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ti  les  mépris  d* Antoine ,  èe  vouloir  prendre  la  défense  de  son 
député  :  car  ils  prétendaient  qu'on  ne  devait  pas  Vempêcher 
de  retourner  vers  son  général,  et  ils  attaquaient  mon  opinion 
lorsque  je  conseillais  de  ne  pas  le  recevoir.  Je  vais  me  prêter 
a  leurs  désirs.  Que  Cotyla  retourne  vers  Antoine  ,  maisa  con- 
ditioii  qu'il  ne  reviendra  jamais  a  Rome.  Quant  aux  autres, 
s'ils  renoncent  à  leurs  erreurs,  et  s'ils  se  réconcilient  avec  la 
république,  il  faut ,  je  pense>  leur  accorder  leur  pardon  et 
leur  grâce. 

A  ces  causes,  voici  quel  est  mon  avis  :  Si  les  hommes  a  la 
suite  d' Antoine  mettent  i^s  les  armes,  s'ils  se  joignent^  avant 
les  premières  ides  de  Jtnàrs ,  aux  consuls  Caîus  Pansa  et  Aûlus 
Hirtius,  ou  a  Décimus.Brutus,  impérà^o^,  consul  désigné ^ 
ou  à  Caïus  César,  propréteur,  on  né  lêuit:  fer^j^as  un  crime 
d'avoir  été  à  la  suite  de  Marc  Antoine;  si  quelqu'un  des 
hommes  maintenant  a  la  suite  de  Marc  Antoine  ftit  à  Tavenir 
quelque  action  digne  dlionneur  ou  de  récompense ,  les  consuls 
Çaïus  Pansa,  Aulus  Hirtius,  ou  l'un  des  deux,  o.u  tous  les 
deux  ensemble,  comme  ils  le  jugeront  a  :  proposeront  au 
plus  tôt  leur  rapport  au  sénat  sur  l'honneur  ou  la^iséc^pense 
qu'il  faudra  lui  accorder.  Si ,  après  ce  sénatus^^consultèj^  quel- 
qu'un, autre  que  Lucius  Yarius  Cotyla  '9,'  se  rend  auprès 
d'Antoine,  il  sera  jugé  par  le  sénat  avoir  agi  contre  la  repu*" 
blique. 
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s  —  I.  Lndos'C^r,  frère  de  la  mère  d*Antoioei  était  d'avis  de  poamiiTre 

AnioiiM  «iwc  lit  <a«DM»$'  mab  41  'Mmh  idWaaployiar  le  1101%  de  gnerreJ 
•r        lifutidiM  ,  «Q, .d^  ^P^xutéê  qi^  le  ;#éqat  fit  ip^  4mw  1«  pviipn  1  a^M^ 

i^KKiM  Qoe  soBiir  4p  inéflse  JjociuB  Géfar. 
*  f—  Id,  TïmtuU^)  il  fai^t  prendre  oe  mot  dans  le  sens  que  donne  Cicéro» 

à  oâdi  de  'tiiimijfeg,*  quîl  opUqtie  id  taÉSsammént.  On  a  tra  devoir 
'-'•-    ifraoeieer Kmèi.  -  - •  ■  ' 
•'I  —  /|i.  TliiiHij;^  peot  s%i;piqoîr  4mmwi^> 
4  —  n.  Vill^  d'Italie,. prS  U  Toie  fkniUenpe*  An  consvly  à  Hirtioa;  vm 

eoosn)  dnigné ,  Décimos  Brntns. 
^  -—  /£{.  Çt/'i/  vieil Jyvtt/.1llot'&  mot,  qû^d  descendrait  Les  citoyens  d*» 

«eMain  ning  %àtiibiienft  anr  les  bauieiu»,  tf'<À  41  ^Dallait  -denBeodre  pow 

—^  •«»  /((/.  So|(iiiQinay.tribim  da  peapU^  partisan  -de  Marins, ;ayaU  pocté^pln^ 

sîeqrs  lois  contre  Sylla ,  noe  entre  autres,  qa*0Q^6terait  k  Sylla  le  soin  da 

la  gnerre  de  Nithridate  pour  en  charger  'Marins.  -SyiUj  de  retour  4 

-lUimé,  «i^li^ini  Marias -«t 'fit iDMmW'Solpjièli^.  Cinna,raiissîparûsao 

de  Marins,  foulait  qoe  les  nouveaux  citoyens,  c'est-à-dire,  les  afliwscbis , 

eussent  droit  de  suffrage  dans  les  tribus:  Octarius,  son  collègue,  s'y 

opposait.  Carbon ,  consul  pour  la  troisième  fois ,  s'ëiait  ligne'  ooniie 

Sylla  avec  son  collègue  le  jeune  Marins.  —  Pour  venger.  ^*»  Punior  est 

ici  veibe  déponent ,  et  puniretur  est  pour  punireL  II  y  en  a  un  excmple- 

dans  la  Mîlonienne.  ^ 

J  —  Id.  Entre  César  et  Pompée.  Cette  guerre  civile  était  la  quatrième.  La 

troisième  entre  Sylla  et  le  jeune  Marias j  la  seconde,  entre  Cinna  et  Oc- 

tavius}  la  première,  entre  Sylla  et  Marins  :  la  guerre  présente  était  done 

la  cinquième*  —  Ce  que  celU-cla  de  particulier.  Voici  comme  il  faut 
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entendre  Uprîmum  da  latin.  La  goerre  présente  est  la  tioqmème  dans 
Pordre  des  temps  ^  ttuHs  elle  est  la  première  i  en  ceijae  les  choyens,  loin 
^étre  désnnis,  sonfpaifaitemeiit  d'accord.  -An  resur,  roraténr  a  dit  qu'il 
ignorait  la  casse  ûs  h  'gatfte  entre  G^r  et  'Pompëe^  c'cst-è-Aire  *qu*ii 
ne  voulait  ui  Texaminer,  ni  en  parler. 
^  —  m.  Mot  à  mot,  la  pique  de  César.  ?ibns  ««mis  d^  ▼«  que  la piqoe 
ëtail  la  marqoe  et  Tannonce  des  temea  à  Fcnea».  ^Gésar  «vait iàit  ^tcnire 
à  rencnn  tons  les  iMonsik  Pooapée. 
^  —  IV.  Une  seule  fois  :  lorsqoe  je  m'efforçai  d'amener  Pomféè  k  Ja  paix. 

'<*  —  Id,  CsiiaB  Gnaochni^  qoi  fat  tné  ipar  le  conad  Opii^ios  tSt  par  fces 
antres  persomieges  d-nemàiës.  Marons  Folvios  Shcaas^  ^paeiisan  de 
Caïus  GcaodMK,  lbtenf«ioppé«Tec>lw  dans  laailoa^raÎM:iil  périt  avec 
ses  deux  fils. 

>'  -^  V.  Ce&itestdéfcioppé'datisleplaîdogFcrpoarRabiniift. 

>'  —  Id,  On  Yok  bien  :fK  «oat œc  cndroH est  /tronM|ac.  hmuqpe  Clôdioa^ 
fiit;aeens^  d'4iwir  proAaié  les  «acres  A^ttèroa,  jQnlcnM  a«ait>piisMa  dé- 
>fcnse ,  taadi»que -Cieéroa «avait remet «éài<%aafpe jomitiekM. 

*3  —  VI.  Irfltin,0Ondblckc,c^eat*2hdîre>idsénwZl/iftof■f.•--^OfllreAPOJ^^^ 

le  ton  de  cette  pfaraae  est  inmîqae.  -^.flMît  'des  ^frwHifMiMC',  Lucîns 
Piso ,  Locins  Phitippua,  -Sepfîfls  SalpickaL 

*4  —  Jd.  Fenisse  eum  contra  se ,  sous-entendaai€fûrcf.HeQ[iafqana  ve/tine 
contra  aUquem,, -fpÀ  te  trouve  avec  .ItfVoèifaj^ysaus  dans  la  seconde  Fhi- 
lippique.  Cumsi»  magno'bem^fitio  asm^  ,  c9(p«aesioo  «iqgalière  et 
rare.  Qo  lit  dans  aoe^ii^iiuMlièva lia. métBe<Gicéioi|.,  uicilius  maxi" 
mo  meo  heneficio  ibsL,  AcilMs  u'a^les^ploa  n^andes  «jjblff^UÎABs. 

i5  —  Id,  MacseiUe  avait  laiiioaie'eié  déboîtée  ik  PompéeiatàeQ^fiarti.  César 
pritoelie  vilU»,  etreii'fit  po#l4r' l'image  daoa «km- triaiKplie  :  c'iHét  Tusage 
de  foire  .poner  dana^les  'triomphes  les  images  xks  >eiUes  prises. 

i^  — ' '/i.  Du  consol  Ptesa, qni  étant aan>geDdre^iWideMao4iit4i  loi  le  pre- 
mier son  «vis  danaie  aénat.  Apparemment- qQ^iB^éla«t;plAÎDt'  quelquefois 
deeon  tropigESkid  «uaeliiMent  poor  ÀoteiM. 

■7  ^-^  Vil.  «Solpieias'Wiait  imoet  'dans  4e>conffs  ide  sa  i4%»Maiiaai  ité'est  pour 
hti  que  ■Cicért»n^  faifcsa^neivikBe  iPhilippi^pie. 

i8  ^  Yui.  CaîM  P^Bs^j;ièiiM.  Le'tNiit  abot>)p«ie>Ckéimi/eat  raconté 
dans  le  trente-qnatrième  Jivce  de  Tite^Te. 

'9  —  Id,  Cicëron  rappelle  le  noéme  fait  dans  la  treîaîàne  I%3{ppique  :  on 
ignore  h  quelle  occasion  Antoine  avait«insi  traité  Goiyla. 

»o  —  id.  La  Gaule  citérieure  et  la  Macédoine,  sur  ksonellea  Antoine  pou> 
v^it  avoir  des  droits,  comroe  nons  l'avons  déjà  observé  plus  baut.  " 
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3'  «^  IX.  Sons  prétexte  qae  le  séoat  mainteiuât  Ln  «ctes  de  Géstr^^ntoîo» 
avait  forgé  dei  livres  et  des  registres  poar  s'approprier  et  doooeç  ce  qn'il 

Toalaic.  —  uiux  comptes  irout^ dont  il  est  parlé  précé4eipment. 

■a»  .^  id.  Nocula  dtaic  na  de  ces  aeptemTÎrSy  de  ces  iMinmes  chargea,  da  par- 

tage  des  terres. 
.  a3  .^  id,  C2es  questions  sont  nne  ironici    ,, .  . 

•4  —  Id,  Gyda,  Lysiade,  €Iarins^  trois  hommes 'dont  il  est  parié  dans  nne 

des  précédentes  Philippiqaes,  et  qniiûsaient  parde  d'une  troisième  classe 

de  joges.  ..':»:>. 

■■  s5  ...  Id,  Latin  i  OaÛiam  lùgaUany^  eomatam,  La  Gaole  eitérienre  était 

'  '         appelée  iogàta,  pdrce  qne  les  peuples  de  cette  province  portaient  la  toge 

romaine.  La  Ganle  nlte'rieore  était  nommée  comata^  parce  que  les 

Gantois  de  cette  contrée  avaient  de  longs  cheveux.  Ils  étaient  fort  belli* 

queux,  et  par  conséquent  cette  province  était  propre  à  qui  voulait  faire 

V**  la  guerre  :  nous  devons  donc  entendre  ironiquement  cesmots,  <ie  mener 

*  une  vie  paisible.  An  reste*,  il  faut  observer  que  Giceron  ne  lit  pas  toute 
la  lettre  :  ainsi ,  qnaiid  Antoine  a  dit,  au  commencement,  qu'il  consentait 
&  viyre'partienlier ^  sans  titre,  il  ajoutait,  sans  doute,  outre  les  récom- 
pense! qa'il  demandait'pour  son  armée,  que  Brutna  et  Gassius  ne  seraient 
pas  consuls  :  dans  le  cas  oii  ik  le  seraient,  il  demandait  la  Ganle  ulté- 
deore  podr  cinq  ans< 

t'd  ...  Id,  Ponr  entendre  ce  passage,  oh  il  ne  manque  rien ,  quoi  qu'en  disent 
certains  eomniéntatenrs ,  il  faut  savoir  que  Marcos  Drutus,  Gaios  Cas-* 
sins  et  Ga'ins  - Antonins  étaient  ensemble  préteurs ,  et  qu'ils  devaient  de- 

•  mander  te  consulat  après  les  deux  ans  qu'il  fallait  mettre  entre  la  pré- 
tnre  et  le  consulat.  Antoine  ne  voulait  pas  être  particulier  et  sans  titre , 

■  lorsqne  Brnms  et  Gassius  commandaient  comme  consuls  ou  comme  pro  -< 
consuls.  Il  supposé  donc  qu'ils  soient  consuls,  et  d'après  cela  il  demande 
de  garder  sa  province'  pendant  cinq  ans.  Gicéron  accepte  l'augnre  pour 
le  consulat  de  Bmtps  et  de  Gassius ,  qui  devait  entraîner  le  refus  de 
Gaïus  Antonins.  Il  fane  se  rappeler  que,  d'après  la  disposition  de  César, 
Hirtios  et  j^ansa  étaient  consuls  après  Antoine,  et  que  Decimns  Brutua 
et  Lucius  Plancos  devaient  l'être  après  eux.  —  La  loi  de  César ^  qui 
défendait  de  garder  plus  de  deux  ans  les  provinces  consulaires. 

»7  —  X.  Lucius  Varius  Gotyla,  de'pntë  au  sénat  par  Antoine,  dont  il  est 
patlë  plus  haut. 

s8  •.  XI.  Depuis  le  consulat  de  Marcellus  et  de  L.entulus  ,  ob.  Gésar  devint 
•      le  mature  ék  Rpiiie,  jusqu'au  temps  j^éseial.^Plûs  lon^-umps,»..^ 
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On  conclut  de  cet  endroit ,  comme  il  paraît  assez  natard  de  le  conclure, 
qne  quand  un  prisonnier  devenu  esclave  se  conduisait  bien  et  contentait 
son  maître ,  on  ne  le  tenait  pas  six  ans  en  servitude ,  on  loi  accordait  U 
liberté  avant  ce  terme. 
^^  —  Id.  Il  était  venu  à  Rome  de  la  part  d* Antoine,  et  il  pootait  retourner 
vers  son  général ,  pour  lui  porter  la  réponse  du  sénat. 


FIN    DES    KEMAUQUES. 
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Se&vius  Sut^icitTS ,  un  des  trois  personnages*  députés  vers 
Antoine,  était  mort  peu  de  temps  après  être  arrivé  au  lieu 
de  sa  destination.  Le  consul  Pansa  ayant  fait  son  rapport 
sur  l'honneur  qu'on  devait  lui  décerner,  Publius  Servilius 
était  d'avis  de  lui  accorder  la  sépulture  publique ,  mais  ncRdt 
pas  une  statue^  parce  quil  était  mort  de  maladie^  et  soa 
par  Peflet  de  sa  députation.  Cicéroa  pense  le  contraire  ,9 

»  il  prouve  dans  ce  discours ,  par  fous  les  détaib  qui  ont  pré»" 
cédé  et.,accompagné  la  députatipn  V  que  Sulmcius  n'est  morj^ 
que  parce  qu'il  l'a  acceptée , .  qu'il  est  parti  malade ,  qu'il 
n'a  pris  aucun  «oin  de  sa  santé ,  qu'il  n'a  succombé  que 
^r  la  fatigue  du  voyage  >  que  par  rempressement  d'arrivor 
a  son  but^Il  fait  un  superbe  éloge  des  qualités  de  son  es-- 
prit  et  de  son  âme.  On  doit  un  monument  simple  y.  nMÎs  ; 
remarquable  ;  au  zèle  patriotique  du  père,  aux  vertus  et  k 
la  tendresse  du  fils;  un  monument  de  gloire  pour  L'un  et 
pour  l'autre^  et  d'opjprobre  pour  Antoine.  L'orateur  'finit 
par  im  modèle  de  décret ,  dans  lequel  il  accorde  k  Serviai 
Sulpicius  l'honneur  d'une  statue  et  d'un»,  sépulture  pu* 
blique.  .  !     /. 

L'avis  de  Cicéron  fiit  suivi,,  comme  on  le  Toit  par  le  témoir 
gnàge  du  jurisconsulte  Pomponius,^  qui'  iMuie  que  oettt 
statue  subsistait  encore,  d^  soa  ttgoipk»  «. 


■-* 
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ORATIO  PRIMA  ET  QUINQUAGESIMA- 

\.  y  %Li.zMy  dil  immortales  iecissem^  patre3  coqs- 
eripti,  ut  viva  poûjasSenSiilpieie gralÎAtagereoiuSy 
quam  '  jhoDon»»  lOftortuo  que&venemiis.  IVec  vero  du- 
bilo  y  :qvAn ,  si  ille  <?Hr  legationem  remiotîare  potuis- 
,  Met  j  p«ditu8  ^ufl  et  nobb  gratus  fuierit ,  et  reif>»blicœ 
aahitaris  future».:  wm  tfuo  L.  -^bilippo  et  ia.  PÎMDt 

âtit  attidiaiii  aut  cuva  ticffuerit  ni  tanto  c^fficio  tanto** 

• 

que  muQere  :  sed^cum'Ser.  Sulpîcius  œtate  *  illos  an  - 
teiret^  sapientia  ^  omnls,  subito  ereptus  è  causa  p  to-^ 
tani  legationemorbamet  debllitatam  reliquit.  Quodsi 
çuiquam  justus  honos  babitus  est  in  mjorte  legato^  ia 
duUq  ju^tipr,  quamin  Ser.  SuIpicio>  reperietur.  Ce** 
%evi^  qui  in  l^gaiioDjç  paortem  obierunt^iidiaGertum 
yitœ  pericvlnm  9  siae  uUo  mortis  metUrprofeçti  ^unt  s 
Ser.  Sulpicius  Gum  allqua  perveuiendi  ad  M.Al^to- 
nusm  spepFofectus  est^  uuDa  reverteadi«>Qui  louat 
tt«flrSaoius>«sset9  ut,  si  ad  gravemyaiitudinem  labor^ 
yiœ  accessisset,  sibi  ipse  diffideret  :  non  recusavit^ 
quo  minus  vel  extremo  spiritu  y  si  quam  opem  reipu- 

>  Mprioo  b^noces  q.  —  '  Illîi.  —  ^  Omoibus* 
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CINQUANTE-tlNlÈatË  ÛiSCOURS, 

I.  J^éiCATÊURSy  je  TOttdfais  qtie  les  dieul  lïtamortels  nous 
eussent  accordé  l'avamtfgé  de  potlToir  témoigner  notre  recon- 
naissance a  Sulpiciiis^tiraïKy  plutôt  que  d'afOfjf  k  nons  occu- 
per .des  honneurs^ue  nous  lui  déc^neroxis  quand  il  n'est 
plus*  Non  y  je  n'en  doute  pae^  s'il  eût  pu  nous  faire  le  rap- 
port de  sa  députation,  son  retour  nous  eût  été  aussi  agréable 
que  salutaire  à  la  république.  Ce  n*est  point  que ,  dans  une 
fonction  aussi  importante^  Texactitude  ou  le  zèle  aient  man- 
qué a  Philippus  et  a  Pison  ;  mais  ayant ,  perdu  tout  a  <îoup 
dans  Sulpicius  un  homme  qui  l'emportait  sur  eux  par  Page 
et  par  ses  profondes  connaissances,  ils  se  sont  vus  privés  en 
quelque  sorte  d'un  père  et  i\m  solide  appui.  Si  jamais  on 
accorda  de  justes  honneurs  a  un  député,  qui  les  mérita  mieux 
qiie  Sulpicius  ?  D'autJ^es ,  qui  ôiit  subi  la  mort  dans  leur  dé» 
pTitation ,  n'ayaient  k  letnf  dépsùrt  aucune  crainte  cfe  mourir  , 
ils  ignoraient  si  tetir  vie  était  eu  dangeir:Sul]piciûs  es(f  parti 
avec  quelque  eapérânee  â*àn<»t«i^  «rarâiéé  d^ Antoine,  ùials 
sans  aucun  espoir  de  revenir,  il  éàût  dad9  iM  éM  k  craindre 
pour  ses  jours ,  aï  au  dépérissemeol  dr  sa  aanfeé  se  joignaient 
les  fatigues  d'un  voyage  ;  iUl  ne  refuafr  pas  néanmoins  de  tea^ 
ter  si  même  son  dernier  soupir  ne  poivrait  pa»  èM  utile  k 
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]>licae  lEierre  posset^  experiretur.  Itaque  non  illutu  vii 
biemis  y  non  niveâ  ^  non  longitudo  itineris^  non  aspe-* 
ritas  Viaruiki ,  non  mofbus  ingraipescens  retardàTÎt  : 
cumque  jamadcongressum  colloquiumque  ejus  per- 
venisset,  àcI  quem  erat  m'issus,  in  ipsa  cura  et  medi- 
tatione  obeundi  sui  muneris  excessit  e  vita. 

Ut  igitur  alia,  sic  hoc,  G.  Pansa,  prseclare^  qnod 
nos  ad  '  honorandum  Ser.  Sulpicium  cohôrlatus 
es,  et  ipse  multa  copiose  de  illius  latide  dixisti. 
Quibus  a  te  dictis,  nihil  prœter  sententiam  dicerem, 
nisi  P.  Servilio  respondendum  putarem,  qui  hunç 
honorem  statuas  nemini  tribuendum  censuit,  nisi  qui 
ferro  esset  in  legatlone  interfectus.  l^go  autem^  pa- 
tres cpnscripti,  sic  interpréter  sensisse  majores  nos«- 
tros,  ut  causam  mortiscensuerint,  non  genus  esse 
quaerendum*  Etenim  cui  legatio  ipsa  morti  fuisset^ 
ejus  mcHaumentum  exstare  voluerunt,  ut  in  bellis  pè« 
riculosis  ôbirent  homines  legatîonis  munus  audacius* 
Non  igitur  exempla  majorum  quœrenda ,  sed  consi- 
lium  est  eotum,  a  quo  ipsa  exempta  nata  sunt,  expli- 
candumk 

# 

II.  '  Lar  Tolumnius,  rex  Vejentium ,  quatuor  le- 
gatos  populi  romani  Fidenis  interemit  :  quorum  sta- 
tùœ  in  Rostris  steterunt  usque  ad  nostram  memo- 
riam.  Justus  honos.  lis  enioi  majores  nostri,  qui  ob 
rempubUcam  mortem  obierant,  pro  brevi  vita  diu- 
turnam  membriam  reddiderunt.  Gn.  Octavii,  clari  et 
magni  yiri ,  qui  primus  in  eam  familiam ,  quse  pos- 

■  Ornandum.  --«  *  Laites. 
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la  république.  Aussi  rien  ne  fut -il  capable  de  l'arrêter  ^  nf 
les  rigueurs  de  l'hiver  ^  ni  l'abondance  des  neiges,  ni  la  lon- 
gueur de  la  route ,  ni  les  dii^cultés^  des  chemins ,  ni  Taccable- 
ment  du  mal.  Arrivé  enfin  au*  lieu  de  sa  destination ,  prè»' 
d'avoir  une  entrevue  avec  celui  vers  lequel  pn  l'envoyait,  la^ 
mort  le  surprit  plongé  dans  les  méditations  >  uni^einento<h 
cupé  des  moyens  de  bien  remplir  son  mi^isjtère^.  • 

Ici ,  Pansa ,  comme  dans  tout  le  i:este ,  votre  conduite  mén 
rite  des  éloges  :  vous  avez  eu  raison  de  pou  s  exhorter  a  hono- 
rer SulpiciuSy  et  de  vous  étendre  sur  ses  louanges.  Après  ce 
que  vous  vepez  de  dire ,  je  me  contenterais  de  donner  mbi^ 
avis,  si  je  ne  croyais  devoir  répondre  a  SerVilîus.  On  nç  doit , 
dit  il,  accorder  Thonneur  d'une  statue  qu'a  cehit  qui,  dans 
sa  députation ,  a  péri  par  le  fér.  Suivant  moi,  sénateurs,  nos 
ancêtres  pensaient  qu'il  fallait  examiner  la  cause,  et  tion  le 
genre  de  la  mort.  Us  ont  voulu  qu'on  érigeât  un  monument 
9  celui  doQt  la  inort  ^T?U  et»  la  suite  de  sa  députation.  r  et 
cela  afin  que ,  dans  les  guerres  périlleuses^  les  députés  a'àcn 
quittassent  de  leui|  fonction  avec  plu  s  d'assurance,  Ce  uf  spnt 
donc  point  les  exemples  de  nos  apcêtres  qu'il  faut  examinier  ^ 
mais  expliquer  Tiij^teçtionde  ceux  qui  ontlajs^é  cçsei^emj^Ies;: 


II.  A  Fidènes  9  quatre  députée  du  peuplé  romain  péril^emt 
victimes  de  la  cruauté  de  Tolumnius  '*' ,  roi*  des  Veïens  ;  il  leur 
fut  érigé  aux  Rostres  des.  statues  qui  ont  subsisté  jûsqu'ii  nos 
^ours  ;  honneur  bien  inérité^  Des  citoyens  qui  avaient  subi  K 
mort  pouc  la  république-,  nos  ancêtres  eaf  eru  devoir  lès  dé-' 
dommager  de  la  perte  d'une  vie  passagire^par  un  monument' 
durable.  Nous  voyona.  encore  aux  Ro3tcea  la.  statue  de  cçtil> 

*  Fb^'cz  Tiie-Live  |  litre  IV.. 
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tea  viris  fprdssîiQÎs  floruic,  attulit  copsulatum^  aia- 
tuam  videmus  in  Rosifîs.  ?lemo  tum  novitatî  invkh^ 
Imt  :  nemo  virtutem  non  honorabat.  At  ea  fuit  legàtio 
Octaviî^  in  qua  periculi  stispicio  non  dubesset.  Nam, 
éûm  edset  missus  a  senatu  ad  anîmos  regum  perspi' 
GÎendos^  fiberominqàe  pôpûlorum,  roaiimeque,  ut 
nepotem  Antiochi  réels  ^  ejus^  qui  cum  majoribus 
iiostris  bellum  gesserat,  classes  habere^  elephantos 
alere  prohiberet  :  Laodic^œ  in  gymnsisio  a  quodam 
JLepiine  esf;  interfectps«  Kçddîta.Q&t  eî  tum  a  majori- 
l)us  statua  pro  vita^  qui^e  mi%ltQ9  pec  waoa  progeniem 
ejus  honesiaret;  Qunç  ad  taqtde  faijotMap  nlelaori^m) 
soJa  '  restât.  A,tq^^  ^t  buîc,  et  Tullo  Gliftvioi  et  L« 
Iloscioy  et  Sp.  Anlio^  et  G.  Fùlcinia^  qui  a  ^ejen-^ 
aum  rege  caesi  sùnt,  non  sanguts,  qui  profusus  est  in 
morte,  sed  îpsa  mors  ob  rempublitam  obita,  lH>norî 
fuit. 

]IL  Itaque,  patres  conscripti,  si  Ser*Sulpicio  ca* 
sus  mortem  attulisset,  dolerem  quidem  tanto  reipu- 
blicae  vulnere  :  mortem  vero  ejus  non  monumentis, 
sed  luclu  publico  '  bonorandam  putarem.  Nnnc  au- 
tem  quisdubitat,  quinei  yitam  ab^tulerit  ipsa  lega-> 
tio?  Secum  enim  ille  mortem  extulit  :  quam ,  si  no* 
bijicujcn  reman^ij^set,  S4;^a:  cui^^  optimi  filii^  fidelis-' 
s>ms?  conjugis  diligentia^  vitai^  potiiis&et.  At  ille, 
cum  yidierei  ^  si  vestrae  auclorîtati  non  paruisset ,  dis* 
similctn^:  ^^  futurum  sui;  si  paruisset,  raunus  sîbi  il-* 
ludpro  republica  susceptnm ,  vit9&  finem  allaturnm  : 

*  Restarel.  -—  "Esse. 
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Iii$tre  OcUniift,  qm.  k  j^rcnieb  fit  paisBr  b  coa^ottft  dnMi 

se  pocuit  envie  am^  ^mmei  ik^veaiiSy  %îm.Sc  fa^nbraitol  I4 
i^iéritf .  Quant  à  la  dépulation  d*Octaviu<,  on  n»  soupfenaaît 
pas  qu'il  pût  courir  aucua  péril.  Le  aénat  Uavait  eavoyép(Ml^ 
pénétrer  les  sentimens  des  monarc^u.es  et  des  cépubliq[ues  >  et 
surtout  pour  empêcher  le  petit-fils  de  cet  Antiochns  qui  avait 
$outeuu  la  guerre  cootre  nos  ancêtres,  d^entreteniç  des  flottea 
€ft  de  nourrir  des  élépBans  :  il  fût  tué  dians  le  gyinnase  de. 
Laodrcée  par  un  certain  Leptine.  Nos  àùcêtresr  t'ont  dedom-^ 
inagé  de  la  vie  par  une  statue ,  titre  d^lko^itnear  poirr  sa  race- 
pendant  bien  des  années,  et  mstînteniint  \t  MUle  chose  qùîi 
reste  pouv  perpétrer  le  seuvenk  de  cette  bi^aioeile  consieté» 
i-abk  d'une  famifUe  îU«fibrc  / .  Tontcfiorâ  »  l.U;»>  ni  M  fiMM^ 
députés ,  Quvius  y  Rosciua  ,,  Anlin^  et  Puloiiii«fi ,  foe  le  ro^ 
des  Ve'iens  a  fait  mou^Jç,  n-wx  été  lionQMf' pow  le  sang^ 
qu'ils  ont  versé  en  mouj^antj^  niais  pour  la^mortr  i^èwà  W%U^ 
ont  subie  au  service  de  la  répvblique,. 

III.  Si  donc  X  séûateui^  ^  Sulpiciq^  nou$  eût  été  enlevé  pat* 
un  accident  ;i  j'en  serais  ajHigé  comme  d'un  coup  sensible 
porté  a  la  patrie  ;  mais  son  trépas,  suivant  loxi,  devrait  être^ 
honoré  seulement  par  no&tarmes,  et  noapar  un  monumenl 
public.  Eh  !  qui  peut  d^^uter  que  ce  ne  soit  Ta  députatioo. 
inême  qui  lui  ait  ôté  la  vre  ?  Il  e$i;  partît  eti  effet  y  portant  ht, 
fnort  dans  son  sein;  mort^qu'S  eût;  pu  évitât,  a'!^. mt  resté, 
parraj  nous',  ç»  deaménagemena ,  ^  h$  lyKea^eiis  d^im  fUk, 
chéri  et  duueépQBse  fidèle*  Ou  S  ae  démiuiliaft  Innn^iQ^  tn- 
ne  se  prêlarii  paa  ài  voa  iniea,  cki^  atl  ^onlajt  s^y  prêter  ^  l^ 
fonction  dont  il  $é  cbargeraU  au  nom  da  la  république,  devait 
mettre  fin  a  ses  joura:  convaLacu  de  cette  alternative  ,  il  ûaUr 
mieux  mourir  dans,  le  péri]  eitrêoiije  où  il  voyait  Téti^t ,  qu^ 
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maluit  in  maximo  reipublicœ  discrimine  moriyqaam 
xninus^  qualu  potuisseï,  videri  reipublicœ  profuîssé. 
Muitîs  illi  io  urbîbus,  c|ua  iter  fàciebat^  reficiendi  se 
et  curandî  potestas  Fuii.  Aderat  et  hospitum  iovitàtid» 
liberalis  prodî^nitate  sumrni  viri^et  eorum  lioriatio^ 
qui  una  erant  missi,  ad  requiescendum  et  vitœ  suae 
consulendum*  ^t  ille  properans^  '  festinans,  man- 
data uosiraconficerecupleos^iiihacconstantia^morbo. 
adversante,  perseveiavit. 

Gujus  cum  adventu  maxime  perturbatus  esset  An- 
tonius,  quod  ea,  quae  sibi  jussu  '  vestro  denun.tia- 
réntur^  auctoritate  erant,  et  sententia  Ser.  Sulpîcii 
constituta  ideclaravit,  quam  odUseï  senatum ,  cam 
auctorem  senatus  exstinctum  y  lanie  atque  insolenter 
tnlit.  Non  igffur  magis  Octavium  Leptines,  nec  Ve- 
jentium  rex,  eos,  quos  niodo  nomînavi,  quam  Ser.' 
Sulpicium  occidit  Antonius.  Is  enim  profecto  mor- 
tem  attulit,  qui  causa  mortis  fuit.  Quocirca  ad  poste^ 
ritatis  etîam  memoriam  pertinere  arbitrer,  exstare^ 
quod  fuerit  de  boc  bello  judiqium  senatus.  Erit  enim 
statua  ipsa  testis,  bellum  tam  grave  fuisse,  ut  legali 
ipteritu^,  bonoris  memoriam  consecutus  sit. 

IV.  XJuodsi  excusaliouem*  Ser.  Sulpicii,  patres 
eopsçripti,  legatiouis  obeundae  recordari  volueritis, 
nuUa  dubitatio  relioquetur,  qiiin  bonore  mortui,. 
quam  vivo  injuriam  fecimiis,  sarciamus.  Vos  enim, 
patres copscripti  (grave  dictu  est,  sed  dicendum  ta- 
Vien),  yos,inquam,  Ser.  Sulpicium  vita  privastiss 
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de  ne  pas  rendre  a  la  patrie  tous  les  services  dont  il  était  ca-* 
pable.  11  pouvait  y  dans  pksienvs  villes  de  son  passage,  tra-- 
vailler  à  se  rétablir  ;  ses  hôtes  lui  offraient  leurs  maisons  avec 
tout  l'empressement  et  les  égards  dus  à  un  aussi  grand  homme  ; 
ses  collègues  Texhortaient  à  prendre  du  repos  et  à  ménager 
sa  santé  :  mais,  avare  dun  temps  précieux,  jaloux  d'exécuter 
promptement  vos  ordres ,  il  lutta  contre  le  mal ,  et  poursuivit 
sa  route  jusqu'au  bout.  Troublé  et  déconcerté  par  Tarrivée 
d'un  sénateur ,  sur  l'avis  duquel  on  avait  arrêté  ce  qui  devait 
lui  être  signifié,  Antoine  fit  connaître  toute  son  aversion  pour 
le  sénat,  par  la  joie  insolente  qu'il  fit  éclater  en  apprenant  la 
mort  de  celui  même  qui  avait  entraîné  le  sénat  dans-son  avis. 
Ce  n'est  donc  pas  plus  Leptine  qui  a  tué  Octavius ,  ni  le  roi"» 
des  Veiens ,  ceux  que  je  viens  de  nommer ,  qu'Antoine  le  ver-  ' 
tueux  Sulpicius  :  car  celuiJk,  certes,  a  donné  la  mort  qui  l'a' 
causée.  Il  est  donc  à  propos ,  je  pense ,  d^ériger  un  monumcâit 
pour  transmettre  à  la  postérité  le  jugement  du  sénat  sur  cette 
guerre.  La  statue  elle-même  attestera  l'importance  d'une 
guerre  qui  a  fait  hcmorer  la  mort  d'un  député ,  en  érigeant . 
un  monument  a  sa  mémoire. 


IV.  Veuillez  vous  rappeler,  sénateurs ,  comment  Sulpicius 
s'excusait  d'accepter  la  députation ,  et  vous  ne  balancerez  pas 
a  réparen  le  coup  qu'on  lui  a  porté  pendant  sa  vie ,  en  l'ho^ 
norant  après  son  trépas.  Cest  vous,  sénateurs  ( il  est  dur 
de  le  dire,  mais  il  ne  faut  pas  le  taire),  oui ,  c'est  vous  qui 
avez  ôté  la  vie  a  Sulpicius.  Il  était  suffisamment  excusé  par 
sa  faiblesse  même,  on  n'avait  besoin  que  de  le  voir  ;  vous  n'a- 
vez pas  été  cruels  (le  sénat  serait-il  capable  de  cruauté  ?  ),  maiS| 
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quem  cum  Tidered»  ^  ra  im^m^.  iDOrbam  ^  qnam  ova^ 
tione,  excH-samfettr ,  notk  Vos  qtiidem  cradele»  fursiia 
(quid  eoim  minus  iirhane  ordtttem  cotiTenh?)^  sed, 
cum  speraretis  nihîl  esse^  quod  non  îTKu8  aucloritate 
et  sapientia  efBci  posset^  vehementius  eicusatîoni 
obstitîstis  :  atque  eum,  qui  semper.vestrum  consen-^ 
sum  gravissimum  judicavisset,  de  senieDtia  dejects-r 
tis.  Ut  vero  Pansae  consulis  accessit  cohoriatio  gra-^ 
vior^  quam  auras  Ser.  Sulpicii  ferre  didicissent^  tu  m 
Tieradenique  fiUum^  meque  aeduxît^  atque  ila  locu- 
tpa  est,  ut  auctorilatenx  ^estram  vuse  8u«e  se  dîcerei 
anteferre«  Gufus  nô»  virtulem  admirati^  hcmei  ausî  au- 
iBos  ejua  adteraàri  yoluntati.  .Mottbatur  aiognlaH 
pietate  fi)îa$:aioQ  nullum  ejos  perturibaiioiiî  meua 
dolof  com^ebat  :  aed  nterquc  uosirum  cederecoge-» 
iMrtur  magmtudim  auimî,  ofationisque  gmvitatircnm 
quidem  ille^  matima  laude  et  gratulatione  omoîum 
Testrnm^  pôHicHus  ést^  se,  quod  velletis^^esse  faclu- 
rum,  ueque  ejus  sententiae  perîcuîum  vitaturui»,  CU"" 
cujus  ipse  auctor  fuisset  :  quem  exsequi  mandata  ves-^ 
tra  properantem,  mane  poslrîdie  prosecuti  sumus. 
Qui  quidem,  discedeus,  mecum  ita  locutus  esi^,  ut 
ejus  oratio  oAien  faû  ^idereiur. 

V.  ReddUtt  igi*u.r^  patrea  conscpipti  y.  ei  vifam  ^  cui 
ademistîs.  Vîta:  enim  moriuoruia  in  naemeria  vivo- 
rum  est  pesita.  iPërficite,  ut  is ,  quem  vos  atl  morteni 
inscii  misistis,  iramortalitat^em  habeat  a  voLis:  Cui  si 
atatuam  înRostrisdecretovcstrostalueriliisj,  initia  ejus 

>  Stmagii  in,orl>o, 
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{«rsuadës  q^'U  tfj  ^nix  nm  qm  ma  aon  mal  ei  sa  wêg&mm 
ne  pussent  faire  léiKsîr,  voq|  ^vea  fésiate  fâm  fiNrlement  à 
ses  excuses  ;  ¥ous  aveafait  changer  d'arâ  à  cdili  fui  fiil  l#a« 
jours  respectueuaea^ent  soumis  aux  décisions  de  tout  Tordre. 
Mais  lors^'il  eut  entendu  les  sollicitations  du  consul  Pansa, 
trop  fortes  pour  i^e  pas  émouvoir  vivement  une  âme  telle  que 
la  sienne ,  alors  ^  nous  prenant  a  part  son  fils  et  moi,  il  nous 
dit  qull  était  déterminé  a  sacrifier  ses  jours  au  désir  de  remplir 
Tos  vœux.  Pleins  d'admiration  pour  son  courage^  nous  n*o* 
sâmes  point  nous  opposer  à  sa  volonté.  Son  fils  était  troublé 
par  de  profonds  sentimens  de  tendresse,  ma  douleur  ne  le 
cédait  guère  h  sod  frot^lle;  nm,  l^in  et  l'^afre,  nous  étions 
contraints  da  céder  «  sa  gsandnif  d^àma^  et  Ir  1»  force  dé  ses 
discoucs  r  il  promît  id^rs»,  et  toas  fusem^le  voo»  appl)iadUiis 
k  ce  dévouem<en,l  a^agnwBÛme,.  il  yroaiii  de-  se  confisuner  a 
vos  désirs,  et  de.  covxir  tou|  les  i^isqpi#  d*uu  a^qu-'il  awak* 
ouvert  lui-mêm^  E4liprQ^  à^t^fj^ç^Mat  voSy  Qii4l^es^v  i^  paritîlr 
dès  le  lendemain  matin,  et  nous  lui  finies  jju^qjiiVux  porjLea 
un  cortège  honorable.  Les  dernières  paroles  qu'il  m'adi^essa. 
en  me  quittant  y  semblaient  être  un  présage  du  destin-  qui 
Tattendala. 


y.  Rendez  dou,:séaaiBBrs,t«mde»llivit^€|i)ai>ii  iqui  ¥éu9 
Pavez  ôtéciicar  e'osl^dws.k  souvenir !des|viwas  cpiebeus  qvv 
ne  sont  plua  retenu  vent  Jai  vie»  Voui  r4vc99t  ceatoè  votcie  kt^' 
tentiQQ  ^  eavojé  a  la  mofît;,  faitea  q4'|l,cecqiya  de  vous  ï\m^ 
mortalité.  Eln  lui  décernant  uQefStaUte.  auK  Rostres  ^vpus; 
sauverez  sa  députation  de  loubli  des  siècles.  Quant  aux  autres 
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legationem  posteritatis  inobscurabit  oblivio.  Nam 
liqua  Ser.  Sulpicii  vita  muUis  erit  prseclarisque  nxv-' 
numeotis  ad  omnem  memoriam  commendata.  Sem- 
per  illius  gravitatem^  cônstantiam^  fidem^  prœstan- 
tem  in  republica  tuenda  curam  atque  prudentiam^ 
omnium  mortalium  fama  celebral)it.  Nec  vero  sîlebl-. 
tur  admîrabilis  quœdam^  et  incredibilis^  ac  paeue  di- 
Tina  ejus  in  legibus  interpretandis^  œquitate  explw. 
caiida  f  scîentia.  Omnes  y  ex  omni  œtate  ^  qui  bac  in» 
ciyitate  intelligentiam  juris  habuerunt,  ai  unum  in^ 
locum  conferantiir^.cum  Ser.  Sulpicianon^^sint  côm* 
parandi.  Neque  epim  ille  roagis  [uris  conauliiis.^ 
quam  justitiae  fuit.  Itaque  quae  proficiscebantur  a  le-^ 
gibus  9  et  a  jure  civili ,  aemper  ad  facilitatem  aequita- 
temque  referebat;  fteque  *  iDStit.nere  litium  actiones 
xnàlebat,  quam  controversias  tôlière.  Ergoboc  statuas- 
monumento  non  eget  ;  babet  ^  iUa  majora.  Haec  eninx 
statua  y  mortis  hoiiestae  testis  erit  :  illa ,  memoria  vita^ 
gloriosœ  :  ut  hoc  magis  monumentum  grati  seuatus^ 
quam  dari  viri,  futurum  sît.  Mullum  etiam  valuiss^ 
ad  patris  honorem  pietas  filii  videbitur  :  qui,  quam- 
quam  afflictus  loctu  non  adest,  tamen  sic  animati 
esse  debetis^  ^  ut  si  ille  adesset.  Est  autem  ita  affectus^ 
m  nemo  umquam  unici  filii  mortem  magis  dotnepit, 
quam  ille  mceret  patris.  Equidem  etiam  ad  famam 
Ser.  Sulpicii  filii  arbitror  ^  pertinere,  ut  vîdeatur  bo-« 
norem  debitum  patri  prœstitisse.  Qùamquam  nuK 
lum  monumentum  clarius  Ser;  Sulpicîus  relinqueror 

^  Scmt.  .—  *  CkNwtitaere^  -—  ^  Alla  m.  -^  4XJtiUcsia.  -«  ^Auloere. 
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parties  de  la  vie  de  Sulpicius ,  elles  se  trouveront  consignées 
dans  une  foule  d'écrits  célèbres  qui  en  transmettront  la  mé- 
moire a  tous  les  âges.  Sa  gravité,  sa  constance ,  sa  droiture, 
son  zèle  aussi  ardent  qu'éclairé  pour  la  défende  de  la  répu- 
blique, seront  publiés  sans  cesse  par  toutes  les  bouches.  On 
ne  se  taira  jamais  sur  son  habileté  merveilleuse  et  presque  di- 
vine k  interpréter  les  lois,  a  expliquer  les  formes  de  la  justice- 
Tous  les  hommes  de  tous  les  temps  qui ,  dans  cette  ville,  ont 
eu  la  connaissance  du  droit  romain ,  dût-on  les  rassembler  en 
un  même  lieu,  ne  seraient  point  comparables  a  Sulpicins; 
Aussi  ami  de  l'équité  et  de  la  douceur  qu*habile  jurisconsulte., 
il  rapportait  toujours  à  ces  deux  vertus  les  décisions  des  loii 
et  les  règles  du  droit  civil  ^  il  n'aimait  pas  moins  a  terminer 
les  démêlés  qu'à  rédiger  des  formules.  Un'a  donc  pas  besoin 
d'une  statue  pour  viY||||[^  dans  la  mémoire  des  hommes  :  il  existe 
pour  lui  d'autres  '  monumens  plus  magnifiques.  Si  une  statue 
érigée  en  son  honneur  doit  attester  sa  mort  honorable ,  ses 
autres  monumens  rappelleront  sa  vie  glorieuse  ;  eu  sorte  que 
la  statue  sera  plutôt  une  preuve  de  la  reconnaissance  du  sénat 
que  du  mérite  d'un  grand  homme.  Un  motif  non  moins  puis- 
sant pour  honorer  le  père,  c'est  la  tendresse  du  fils.  Ce  fils 
désolé  est  absent  ;  vous  devez  toujours  être  aussi  vivement  af- 
fectés  que  s'il  était  présent .  Telle  est  sa  tristesse  profonde ,  qu'on 
n'a  jamais  été  plus  sensible  a  la  perte  d'un  fils  unique  que  lui 
àlamort  d'un  père.  De  plus,  il  importe,  je  crois,  à  la  répu- 
tation du  fils  d'avoir  fait  rendre  à  son  père  l'honneur  qu'il 
mérite.  Eh!  que  parlé -je  d'honneur  rendu?  Sulpicius  pou- 
vait-il laisser  jin  monument  plus  illustre. qu'un  fils ,  l'image  de 
ses  mœurs ,  de  sa  fermeté ,  de  sa  vertu ,  de  sa  piété ,  de  son  génie  ? 
Ou  rhonneur  accordé  par  le  sénat  soulagera  la  douleur  d'un 
fils  si  tendre ,  ou  rien  ne  sera  capable  de  la  soulager. 
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/potuit^  quara  effigiem  moram  suorûm,  virtuiîsf 
eoDstantiae^  pielatis,  iogenii,  filiatn  :  eu  jus  luclus 
eut  hoc  honore  vestro  y  aut  nullo  solabo  le vari  po- 
test. 

Vl.  M ihi  autem  recordauti  $er.  Sulpîcii  muhos  în 
iiostra  familiarhate  sermones^  gratiorilli  vldetur^  si 
quîs  est  sensus  in  morte  ^  aenea  stiatua  fulura,  et  ea  pe- 
destris ,  quam  inaurata  equestris  :  qualb  est  L.  Sullœ 
prima  statua.  MiriGce  enim  Ser.  Sulpîcius  majorum 
contioeotiam  diligebat  :  bujus  aeculi  insoleniiam  vî*^ 
luperabat.  Ut  igitur^  si  ipsumcoosulam^  qutd^elît^ 
sic  pedestrein  ei  ssre  atatuam  ^  tamquam  ex  ejtis  auc-* 
toritate  et  roluntate  deoemo  :  qass  quidein  magnum' 
GiTium  dolorem  et  desiderium  liMore  monametiti 
minuet  et  teniet.  Atque  hanc  meAm  senteûtiam^  pa« 
très  conscrîpti  y  P.  Seryilii  sententia  probari  necesse 
est  :  qui  sepulcrum  publiée  deeernendum  Ser.  Sul- 
picio  eensuit^  statuam  non  censuit.  Nam  si  mors  le- 
gati  sine  esede  atque  ferro  nullum  bonorem  deside- 
rat  ;  eur  decernit  bonorem  sepuhurœ  :  qui  maximus 
haberi  potest  mortuo?  Sin  id  tribuit  Ser.  Sulpicio> 
quod  non  est  datum  Cn.  Octavio  :  eur,  quod  iUi  da-* 
tum  est  9  huic  dandum  esse  non  censet?  Majores  qui^ 
dem  nostri  statuas  multisdeereverunt  :  aepulora  pau«^ 
cis.  Sed  stature  intereunt  tempestate,.  vî^  vetu&iate  : 
aepcilcrorum  autem  sanctitas  in  ipso  soip est: quod 
nuHa  vi  moreri^  neque  deleri  potesl.  Atque  ^  ut  ce- 
tera ex^ttngnuntnr  9  sic  sepulcra  fiunt  sanctiora  retti's- 

«  Potuerit. 
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Vl.  Pour  moi,  lorsque  je  me  rappelle  tous  mes  entretiens 
familiers  avec  SuIpicinSy  il  me  semble ,  s'il  reste  quelque  sen- 
timent après  la  mort,  qu'une  statue  pédestre  et  d'airain,  une 
statue  telle  que  la  première  qu*on  a  érigée  a  Sylla,  lui  sera 
plus  agréable  qu'une  statue  équestre  et  dorée.  Sulpicius  avait 
un  goÀt  'ftierveilleux  pour  la  simplicité  de  nos  ancêtres  ;  il 
condamnait  le  ;&ste  ^  de  nolce  siècle.  Ainsi  donc ,  comme  si 
je  prenais  json  mis  i  je  liji.  décevne ,  d'i^rès  son  opiniop  et  at 
volonté ,  une  statue  pédestre  d'airain.  En.  honorant  un  illustse 
mort,  ûe  glorieux  témoignage  adpMcira^Jg . douleur  cil  le  vif 
regrefde^  citoyens  qui  survivent  à  Sulpicius.  Sénateurs ,  Ser« 
vilius  ne  peut  se  dispenser  d'apprpuver  cet  furi^*  Il  veut  qu'oa 
décerueaSulpiciuSy  au  nom  de  l'éta^t,  ^^  tombeau,  et  lui  re- 
fuse  une  statue.  Mais  si  la  mort  d'un  député  qui  n'a^AS  été 
massacré ,  qui  n'a  pas  péri  par  le  fer ,  ne  demande  aucun  hon- 
neur, pourquoi  décerne^- 1- il  k  Sulpicius  le  plus  grand  hon- 
neur dé  la  4  sépulture  (^u'bn  puisse  rendre  à  un  mort?  S'il 
accorde  a  Sulpicius  ce  qui  n'a  pas  été  donné  à  Octavius ,  pour- 
quoi ce  qui  a  été  donné  k  Punne  l'accordera-t-11  pas  a  l'autre? 
Nos  ancêtres  ont  décerné  j^aucoup^e  statues  «ttrès-^peu  dd 
tombeaux.  Des  statues  •pouvant  être  détruites  par  les  injurea 
du  temps  ou  dâsitommes  :  la  sainteté  des  tomhtaux  ott  dans 
le  sol  même  9  qui  im  sauçait  être  dépbfé  nijrniné  par  aucune 
violence,  {^e  temps,  quidyitruit  tAUt^.roiv^l^  tombeaux  plus 
ténécables  jpar  leur  :antiquité  m^me.  J|L)outoxi8  donc  encoia 
rbonnçur  d'un  lombeau  public  poiir  un  homme  que  Ton  nt 
peut  assez  dignement  honorer.  Signalons  notre  reconnaissance 
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tate.  Âugealur  igitur  isto  etiam  honore  is  vir^  ctii 
nuUus  hoDor  tribai  noa  debitus  potest.  Grati  simusi 
in  ejus  morte  decoranda^  cui  nuUam  jam  alîam  gra- 
tiam  referre  possumus.  Notetur  etiam  M.  Antonii^ 
nefarîum  bellum  gerentis^  scelerata  audacîa.  His 
enim  bonoribus  habitîs  Ser.  Sulpicio,  repudiatae  re<^ 
jectaeque  legationîs  ab  Antonio  manebit  testificatio 
âempiterna. 

y II.  Quas  ob  res  ita  censeo  :  Gum  Sen  Sùlpicius^ 
Q.  F.  Lemonia^  Rufus^  difficillimo  reipublicae  tem- 
pore,  gravi  periculosoque  morbo  affectua>  auctorita« 
tem  senatus,  salutemque  reipublicae  yïiœ  suae'prae-* 
posuerity  contraque  vim  gravitatemque  morbi  con-« 
lenderity  ut  ad  castra  Antonii^  quo  senatus  eum  mi« 
se^aty  perveniret  :  isque^  cum  jam  prope  castra  ve- 
nisset^TÎ  morbi  oppressas^  vitam  amiserit  inmaiimo 
reipuBlicae  munere  :  ejusque  mors  consentanea  vitâe 
fuerit^  sanctissime  honestissimeque  actae^  in  qua 
sa^pe  magno  usuif  reipublicae  Ser.  Sulpicius^  et  pri- 
vatusy  et  in  magistratibus  ^  fuerit  :  Cum  talis  vir^  ob 
rempublicam  in  legatione  mortem  obierit  :  Senatui 
placere^  Ser.  Sulpicio  statuam  pedestpem  aeneam  in 
Rostris  ex  hujus  ordinis  sententia  statui,  circumque 
«am  statuam  locum  gladiatoribus(ludisque)liberos 
posterosque  ejus  '  quoquo  versus  pedes  quinque  ha- 
^re  (quod  is  ob  rempublicam  mortem  obierit), 
eamque  causam  in  basi  inscribi  :  utique  G.  Pansa^  A. 
Hirtius,  consulesy  alter,  ambove^  si  eis  *  videatur^ 

«  Qaaqae.  «^  *  Videbîtiir. 
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^u  hoiioranl  lamort  A'bii  citoyen  a  qui  nous  ne  pdùyons  pkuT 
témoigiter  notre  gi*atitude  d'une  autre  manière.  Flétrissonf 
aussi  la  coupable  audace  d'Antoine  qui  fait  à  la  patrie  un^ 
guerre  sacrilège.  Les  honneurs  rendus  à  Sulpicius.,  témoi- 
gnage permanent  de  cet  orgueil  d'Antoine  qui  a  méprisé  et 
rejeté  notre  députation ,  imprimeront  a  la  mémoire  de  ce^B 
nier  un  éternel  opprobre.  ..  ^^ 


VU.  A  tes  '  causes ,  Toici  quel  est  itiôn  avis  :  Considérait 
que  Serviua- Sulpicius  Ruius,  fils  dei^uintus,  de  la  tribu 
de  Lémonie,  dans  des. circonstances > critiques,  et  attaqué 
d'une  maladie  dangereuse,  a  préféré  a  sa  vie  les  ordres  du  se- 
natet  le  salut  île  la  république  ;  qu'il  a  combattu  la  force  da 
mal  pour  se  rendre  au  camp  d'Antoine  où  le  sénat  l'envoyait; 
que,  près  d'arriver  dans  ce  camp,  il  a  auccpmbé  par  la  vio* 
lence  de  la  maladie,  et  a  fini  ses  jours  dans  une  fonction  ioç- 
portante  pour  l'état^  que  sa  mort  a  répondu  a  une  vie  intè^ijs 
et  irréprochable ,  durant  laquelle  Servius  Sulpicius  s'est  rendu 
utile  à  la  république  lorsqu'il  était  simple  particulier  ou  dads  ' 
les  magistratures  :  considérant  qu'un  tel  homme  a  subi  la  mort 
pour  la  république  dans  sa  députation ,  le  sénat  ordonne  que , 

de  l'avis  de  cet  ordre ,  on  érigera  aux  Rostres ,  a  Servius  Sul- 

• 

,  picius,  une  statue  pé(lestre  d'airain,  et  qu'autour  de  cette  sta- 
tue ses  enfans  et  ses  descendans  auront  une  place  de  cinq 
pieds  en  tout  sens  aux  jeux  et  aux  combats  des  gladiateurs , 
parce  qu'il  a  subi  la  mort  ]^our  la  république  ;  le  sénat  or- 
donne  aussi  que  la  cause  en  sera  gravée  sur  la  base  de  la  sta- 
tue ;  il  ordonne  en  outre  que  Caïus  Pansa  et  Aulus  Hirtius, 
consuls ,  l'un  des  deux ,  ou  tous  les  deux  ensemble ,  comme 
ils  le  jugeront  à  propos ,  enjoindront  aux  questeurs  de  la  viUe 

XUI.  a5 
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^dfestoribus  '  urbanîs  impereot^  uteam  basîm-sta* 
tfiamqae  faciefidaiB  et  ia  Rostriéi  statoendam  locent  : 
qnantique  locaverint,  tantam  pecomam  redemtorl 
^ attribueDdam  solvendailique  curent:  cumqiie  àntea 

fatus  àùc^toritatem  '  suâiQ  in  virorum  fortium  fuoe- 
lis  orDameniîsque  ostenderît;  placere^  eum  quam 
amplissime  -aupreroo  dîe  suo  etferri.  £t,  cum  Ser. 
Sulpicius,  Q.  F.  Lemonia,  Rufus,  ita  de  republiça 
meritua  sit^  ut  bis  orps^men^i^  d^corari  dd>e9t  ;'$^a- 
tam  ceosere^  atque  e  r^pnblica  existimari^^  Adilea 
curules  edictui9t>  quod  de  funeribua  babéast^  Ser. 
Sulpicii^  Q^  F*  LemoBia'^  .Hufi»  faneri  ^remitlere's 
uiique  locttm  sepulcro  in  mfiipo  esquilioo  G.  Pàiisà 
tonsul^  flfeu  quo  alio  M  loco  ^  videatur^  pedea  tri^ 
ginta  quoquo  TCi^tts  ^  àdsignet^  quo  Sef.'Sui^ifcitit 
inferatur.  Quod  sepulcrum^  ipstus^  lîberèrum ,  pos- 
ter orumque  ejus  sit^  uti  quod  optimo  jure  sepiilcrum 

publiée  datum  est. 

■  •        * 

>  Urbic.  -^  a  Sokendaiii  aUrîbpeDdamqae.  -^  '  Abest  siuun.  -^  4  Mitcere, 
•—  S  Vidccur.  —  6  Désigner. 


de  faire  poser  la  statue  et  ia  base  aux  Rostres ,  et  de  remettre 
à  l'entrepreneur  toute  la  somme  qui  aura  été  convenue  ;  et 
puisque  par  le  passé  le  sénat  a4é}à  signalé  sa  reconnaissance 
en  Élisant  célébrer  avec  appareil  les  funérailles  de  plusieurs 
grands  hommes ,  il  enjoint  de  célébrer  avec  la  plus  grande 
pompe  cdles  de  Sulpicius,  pour  hôUotef  son  dernier  jour  ^ 
puisque  d'ailleurs  Servius  Sulpicius  Rufu^,  fils  de  Quintus, 
de  la  tribu  de  Lémonie,  a  servi  la  république  avec  un  zèle 
qui  lui  mérite  ces  distinctions ,  le  sénat  est  d'avis  et  juge  im* 
portant  pour  la  république  que  les  édiles  encbérissçnt  sur  les 
frais  réglés  pour  le$  funérailles,  en  faveur  de  Servius  Çuipi* 
cius  Rufus,  fils  de  Quintus,  de  la  tribut  de  lAnonie  ;  et  que 
Caïus  Passa,  «onsul)  assigna  dans  ks  diamps  esquUins^  bu 
dans  tout  autre  lieu  qti*il  jugera  k  ptopos,  uû  espace  (le 
trente  pieds  en  tout  sens,  où  soit  déposé  le  corps  de  Serv^ 
Sulpicius ,  et  qui  lui  sorve.  dc(  sépulture*  Ce  sera  aussi^celle 
de  ses  enfans  et  de  tes  desoendaoa  ;  ^k  jouira  des  {ilus  imaux 
privilèges  attadiés  atit' sépultures  pubfiqùes. 
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i.  |t1  AXiMÂs  tibi ,  Pansa ,  gratîasy  ÔHùite  ei  hàbère 
et  agére  debeintis .:  <fuî  y  cum  hodi^i^iio  die senatuo»  te 
kabituratn  Éiôn  arbitrÂremuif*;  m  iMii  Brtfti^,  ^fti^tàn- 
tissimi  cWis-,  litteras  accèpisti,  ne 'miniicnàm  i^ûidem 
ttrôratil  imerûdsuisti.  cïùln  quam  primûm'màiimo 

•  ' ,    ^      •  A    •  •    .       •      .    *■  •  :  r  *   :  .  • .  II. 

faiidio  et  jgrâf  ulatîoDeTr^eremuWC!tiâl'  faêtum^ 
gfatâm .omnibus  débet  éssé,  tum'  vero  oràtîo^  V^^f 
récitatif  litteris  ,  usus  es:  Declaraçti  énim.  vérum  esse 
id^quod  ego  semper  sensi^  neminem  alteriaS|  qui 
suae  confîderet^  virtuti  invidere.  Itaque  milii^  qui 
plurimis  officiis  sum  cum  Bruto^  et  maxima  familia- 
rîtate  conjunctus^  minus  multa  de  illo  dicenda  sunt. 
Quas  enim  mihi  ipse  partes  sumseram ,  eas  '  praece- 
pit oratio  fùa.  Sed  mihi,  patres conscripti,  necessita- 
tem  attulit  paullo  plura  dicendi,  sententia  ejus,  qui 
rogatus  est  ante  me  :  a  quo  ita  ssepe  dissentio,  ut  jam 
verear,  ne,  id  quod  minime  fieri  débet,  minuere  ami* 
citiam  nostram  videatur  perpétua  dissensio* 
Quœ  est  enim  ista  tua  ratio  ;  Galène?  Quae  mens? 

I    PfMOCCBptTÎU 
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DEM.T/CICÉRON, 

'  CONTRE  M.  ANTOINE. 


CINQUANTE-DEUXIEME  DISCOURS. 

.       '     .     ■•  •'        ...  •. 

_r-l  t  '  ■  .  l        . 

I.  \^uELS  retnerclméiKi ,  6  Pttnda^  nevaus  devoni^ôus  pas  ^* 
puisque ,  awisitAt  api^  tTdî  reçu  la  lettre  de  Marcus  Brutus*;* 
cet  illustre  citoyen  9  tous  avez,  contre  notre  a^tente^Iait.as* 
sembler  le  sénat,  dans;. la.  cntinte  de  différer  d'un  momen^ 
nos  jouissances ,1  çt  d'apprêter  les. vifs  tranjsports  de  notre  |oie 
et  nos  félicitations  !  GaVous  doit  donc  d^$:a(C.tions  de  grâces 
pour  cette  démarche.,'  et  surtout  pour  le  discours  dont  vous 
avez  accompagné  la  lecture  de^  la  lettre.  Vous  nous  l'avez 
prouvé,  et  je  Fai  tôûjçurs* pensé,  que,  quaiid  oq  se  sent  soi- 
même  des  vertus,  on  né  saurait  porter  envie  aux  vertus* d'un 
autre.  Aussi,  Paiisa,  quoique  uni  étroitement  avec  Brutus 
par  une  foule  de  bons  offices  réciproques,  et  par  des  liaisons 
fntimes ,  je  dirai  peu  de  chose-  dé  ce  gnmd  homme  :  vos  éloges 
ént  prévenu  ceux  que  je  lui  destinais  moi-même.  Mais  je  me 
trouve  obligé  de  m'étendrè  un  peu  davantage  pour  répondre 
au  sénateur  qui  vient  d'émettre  son  opinion  avant  moi.  Ces 
diversités  si  fréquentes  dapis  nos  avû  commencent  k  me  faire 
craindre  que  notre  amitié,  ce  qui  nç  doit  pas  être,  ne  soit  al- 
térée par  nos  oppositions  perpétuelles. 

Quel  est  donc  votre  dessein^  Calénus?  Quelles  sont  vos 
vues,  depuis  les  calendes  de  janvier,  de  n'av6ir  jamais  pensé 
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Qui  nuniquam  pose  kalendas  jan.  idem  senseris^  quod 
i»,  qui  te  senientiam  primum  rogat?  Qur  DQiiiqu#m 
fam  frequens  senatus  furt^  ut  uàus  alfqtiîs  tuam  sen- 
tentiam  secutus  sit?  Cur  semper  lui  dissimiles  dé- 
fendis? Gur,  cum  te  et  vita  et  fortuna  tua  ad  otium 
et  ad  diguitateminvitet^  ea  probas,  ea  decerais^  ea 
sentis ,  quae  suut  inimica  et  otio  commun!  et  dignîtati 

tu»?  :  ;;         • 

II.  Nam  ^  ut  superiora  omlttam ,  hoc  p^rte^  quod 
mîbi  maximaài  adoiirattoir^ili  «ovet^  non  l^ebo; 
Quod  est  tibt  euro Bifaiis  bellara  ? Ckir  ewkf  qykw^qm^ 
nés  pause  vèlierârî  debemoA^  soins  oppiignas?  Alte^ 
ram  crrenâisedefi  nbti  hioléilte  fcM ,  alterum  tua  seiw 
tèntia  spôtia^  îis  ciofAis  /  quas  ij^ie  ^u<y  laboré  et  p^i«* 
cuto  ad  reipubUcSk^  bon  àd  àutini  praesidium,  per  se^ 
Qulio  adjuvante  y  Gon(eeit?  Quis  è^t  isté  tuus  seosus  ^ 
quae  cogitatio?  Brutos  '  tu  non  probes,  Antonios 
probes?  Quos  omnes  carissimos  babent,  tu  oderis? 
Quos  acerbissime  omnes  oderunt.,  tu  constantissime 
diligas  ?  Amplîssimse  tibi  fortunae  sunt,  summu^  ho- 
noris gradus^  filius^ut  et  audio  et  spera,  natUjS  ad 
laudem  :  cui  cum  reipublieae  cai^sa  faveo,  tum  etianoi 
tua»  Quaero  igitur,  eum  Eratiue  similem  malisy  ao 
Antonii?  Ac  permitto,  utde  tribM  Antimiîs  eligas  , 
quem  velis.  Dii  m^Iiora,  iDqutes.  Cur  igiiur  uon  eis 
r^ves,  *  qtios  laùdas,  quorum  similem  'filium  tuum 
esse  vis  ?  Simul  enim  reîpublîcse  consules,  et  propç- 
nés  illi  exempla  ad  imitandum.  Hoc  vero,  Q.  Fufi, 

>  Ut  D.  p.  «^  *  Cor  non  eo§l«uda»« 
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comme  celui  '  qui  voua  demande  le  premier  rotre  avis  ?  Pour- 
quoi, quelque  nombreux  qu'ait  été  le  sénat,  aucun  sénateur 
ne  s'estil  jamais  xangé  de  yotreavis  ?  Pourquoi  vovs  déclarer 
toujours  pour  des  bomipes  auxquels  vous  ressembles  ai  peu? 
Pourquoi,  lora^9  votre  conduite  et  votre  fortune  vous  ap« 
pellent  a  un  état  tranquille  et  honorable,  qe  suivez^vous,  dans 
vos  avis,  et  dans  vos  décisions,  que  les  partis  contraire^  a  la 
tranquillité  publique  et  à  votre  dignité  personnelle? 

II.  Sans  parler  dfx  passjç,  je  ne  puis  taire  ce  qui  me  cause 
yne  surprise  extrêine.  Quelle  guerre  avez-vôus  déclarée  aux 
Brutus?  D'où  vient  que  seul  .vous  attaques  ceux  pour  qui 
nous  devons  tous,  je  dirai  presque,  avoir  de  la  vénération? 
L'un  est  assiégé,  et  vous  le  voyez  sans  douleur;  vous  vou- 
driez qu'on  enlevât  k  l'autre  les  troupes  que  lui-même,  sans 
aucun  secours,  par  ses  travaux  et  a  ses  périls,  il  a  formées 
pour  la  défense  de  la  république ,  et  non  pour  la  sûreté  de 
sa  personne.  Quelle  e^t  votre  intention  ?  quelle  est  vtitre  idée  ? 
Quand  vous  n'aimerieâ  pas  lé$  Brutiis ,  devei-vous  aimer  les 
Antoinea?  Haïrez-^voss  oevx  que  tout  le  monde  chérit?  au- 
rez ^voij^upe  amitif  constante  pour  ceux  a  qui  les  autres 
portent  la  haine  1^  plus  vive?  Vous  jouisaei  d'une  brillante 
fortune ,  di^  rang  le  plus  distingué  *  ;  votre  fils ,  a  ce  que 
j'entends  dire,  et;  cpmme  je  l'espère,  est  né  pour  les  grandes 
choses.  J'applaudis  a  son,in^ri[te  autant  pour  l'intérêt  de.  la 
république  que  pour  le  votre.  Je  vous  demande  donc  auquel 
de  Bru^u^ou  d'Antoine  vous  aimez  mieux  qu'il  ressemble. 
Je  vous  permets  de  choisir  parmi  les  trois  Antoines  celui  que 
vous  voudrez.  Aux  dieux  ne  plaise,  direz- vous,  qu'il  ressem- 
ble a  aucun  des  trois  !  Pourquoi  donc  ne  pas  favoriser,  né 
pas  Iquer  ceux  dout  vous  désireriez  que  voti*e  fils  fût  la  par- 
faite image  ?  Par-Ia  vous  travailleriez  pour  le  bien  de  la  rc« 
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•'  cupioy  sine  offensione'iiôstrœàniiGitiœy  sicteonmy 
m  «  té  dissentiens  sebatpr^  ^  queri  (iiaenim  ^ixisii*, 
et  quidem*  de  soriptb  :  nam  te  inopia  Verbi  lapsam 
j>atareih  ^  nisi  tuàm  iû  dicendo  fiteultatem  nossem  )  : 
lîttcras  Bruti  recte  et  ordîne  scriptas^tael-i.  Quid  est 
àliud^^  librarium  Bfuu  laudare,  non  Brutum  ?Usum 
in  reptibiica^  Galène^  magnum  jam  babere>t  debes 
et  potés.  Quando  ità  decerni  vidislî?  Aut  ^  quo  sepa- 
tusconsultû  hyjus  generis  (sunt  enim  innumerabi- 
iîa)  bene  scriptas  littéras  decretuin*a.senatu?Quc>d 
vcfrbum  tîbi  non  eicïdit^  ùt  saepe  fit,  fortuitu  ;  acrip- 
tuni^  meditatum  ^  çogitatum  jittuli^ti. 


III.  Hanc  tibi  cppsuetudinem  pleriaqne  in  irebua 
bonis  obtrectandi  si  q^uis  deUraxerit  :  quid  tibi,  quod 
sibt  quisque  Telit,  non  reUnquetur?  Quamobrem 
Gollige  te,  placaque  animum  istum  aliquando  et  mi^ 
tiga  :  audi  virOs  bonos,  quibus  uteris  multum  :  )o-« 
queré  éum  sapientisslmd  homine,  genero  tuo,  sa&- 
pins^  quam  ipse  tecum  :  tum  denique  ampHssimi  ho- 
noris nomen  obtinebis.  An  vero  hoc  pro  nihilo  putas 
(in  quo  equidem  pro  amicitia  tuam  vicem  ^p'^^^  so- 
leo)  efTerri  ^  hoc  foras,  et  ad  popuU  romani  aures 
pervenire,  ej,  qui  prîmus  sententiam  dixerit^nemi- 
pem  assensum?  Quod  etiam  hodie  futurum  arbitror.. 

»  Copiostos  s.  o.  ~  •  Qaairo.  —  *  Qoam  Kbr.  —  4  Qiiod*  senatns-coa-* 
salumi.  -«-  ^  Héc. 

■* 
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publique /en  même  temps  que  vois  ^poferiec  k  ce  jeune 
homme  d'illustres  modèles.  Je  suis  bie4i«ise,  Calénus,  sans 
■que  cela  nuise  «  notre  amitié,  dévoua  adresser  mes  plaintes 
avec  le  sang-froid  d'un  sénateur  qui  seulement  ne  partage 
point  votre  opinion.  Vous.  Pavez  dit,  et  même,  vous  i'avex 
écrit  ;  je  croirais  que  c'est  une  simple  erreur  de  style,  si  je  ne 
connaissais  votre  talent  pour  la  parole  :  vous  avez  dit  que  la 
lettre  de  Bru  tus  vous  paraissait  bien  écrite  sous  le  rapport  de 
rexpressioii  et  de  la  méthode.  N'est-ce  point  la  faire  l'élogê 
du  secrétaire  '  de  Brutus,  et  noB*celui  de  Brutus?  Vous  devéx 
et  pouvez,  Calénuis,  avoir  une  grande  connaissance  de  nos 
usages  :  avez-vous  jamais  vu  opiner  de  là  sorte  ?  Parmi  œ 
grand  nombre  de  décrets  donnés  par  lé  sénat ,  en  existe-t*il 
un  de  cette  nature,  un  décret  qui  annonce  qu^iine  lettre  est 
bien  écrite?  Ce  mot  ne  vous  est  pas  échappé  par  hasard ^ 
comme  il  arrive  souvent;  vous  Tavez  écrite  réfléchi,  médité* 
UL  Qu'on  ret^ranche  chez  vous  Tus^e  où  vous  êtes  d'atta- 
^er  presque  toujours  Pavis  des  bons  citoyens^,  il  n'y  restera 
plus  que  ce  qu'on  désire  de  voir  chez  soL  Rentrez  donc  en 
vous-même,  modérez  cette  fureur  de  contredire  ;  écoutez  tous 
les  gens  de  bien  avec  qui  vous  êtes  lié  ;  prenez  conseil  d'un 
homme  sage ,  votre  gendre  4^  plus  souvent  que  de  |ûus-même  ; 
et  alors  vous  mériterez  le  titre  que  donne  la  première  des  ma- 
gistratures. Comptez-vous  pour  rien  ce  que  mon  amitié  ne 
peut  voir  sans  plaindre  votre  sort ,  qu'il  se  répande  dans  le 
public ,  et  que  le  peuple  romain  apprenne  ^ue  personne  ne 
s'est  rangé  de  l'avis  du  sénateur  premier  opinant?  ce:  qui^  je 
pense,  arrivera  encore  aujourd'hui.         •  ^ 
.   Vous  ôtez  a  Brutus  ses  l^ons  :  et  quelles  légions  !  celles 
que ,  de  son  propre  mouvement,  il  a  enlevées  à  la. scélératesse 
de  GaïusAntonius  ^  pour  les  ramener  sous  l'obéissance  de  ia 
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Legîones  abducis  a  Bruto.  Qaas?  Nem^Mi  ea^^  quis 
ille  ab  Antonii  aoelere  avertit^  et  ad  rempnblleam  aua 
auctoritate  tradaxit.  Rursns  igitur  vis  nudalDtn  il- 
lum  atque  solum  a  republica  relegatùm  vidèri.  Vos 
autem^  patres  conscriptiji  si  M.  Brutum  deserueritis 
et  prodiderîtis,  quém  tandem  civem  umquaih  droa^ 
bitis?  Gui  favebitis?  Nîsi  forte  eos^  qui  dîadema  im« 
posueriut^  conserva ndos;  eos,  qui  *  regni.nomeu 
sustulerint,  deserendos.putatis.  Ac  de  hao  quiden^ 
diyina  atque  immortali  laude  M.  Bruti  sîlebo  :  qu«9 
gratissima  memoria  omnium  civium  inclusa,  noa-r 
dum  publica  auctoritate  testata  est.  TaAtamne  patieii* 
tiam,  dii  bt<Aii  !  tantam  moderationem  ^  tantam  in  ini* 
)Qria  tranquillitatem  et  modestiam  ?  Qui  cum  prMor 
urbanus  esset^  urbecaruit^  jus  nondixit^  cum  omne 
jus  populi  r6mani  recupejrasset  :  cùmquie  concùrsu 
quotidiano  bonornm  omnium ,  qui  admirabilîs  âd 
eum  fieri  solebat ,  praesklioqué  Italiae  cunctae  septus 
posset  ésse,  absens  judicio  bonorùm  defensus  esse 
maluit,  quam  praesens  manu  :  qui  ne  apollindres 
quidem  Ados^  pro  sua  popuHque  romani  dignitate 
apparatosy  prœsens  fecit^  ne  quam  viam  patefaceret 
^celeratissimdtum  hominum  audaciae. 

IV.  Quamquam,  qui  umquam  aut  ludi^  s^ut  dies^ 
lœtiores  fuerunt,  quam  cum  in  singulis  veràîbus  po- 
pulus  romanus^aûmo  clamore  et  plauau  Bruti  me^ 
moriam  prosequebatur?  Corpus  aberat  liberatorîs^ 
libertatis  memoria  aderat  :  in  qua  Bruti  imago  cerni 

•  Rcgîs.  • 
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répttUique.  Vous  voules  donc  que  la  république  le  voie  de 
nouveau  éloigné  d'elle^  sans  troupes  et  sans  défense?  Mais 
vous,  sénateurs,  si  vous  trahisses ,  si  vous  abandonnez  Bru* 
tus  y  quel  citoyen  honorerez-vous?  pour  qui  vous  intéresserez- 
vous  ?  a  moins  que  vous  ne  croyiez  devoir  conserver  ceux  qui 
ont  mis  le  diadème  sur  la  tête  du  tyran ,  et  abandonner  ceux 
qui  ont  détruit  jusqu^au  nom  de  la  tyrannie.  Ne  parlons  pas 
de  cette  illustre  et  immortelle  action  de  Brutus ,  action  coq^ 
signée  dans  le  souvenir  de  tous  les  citoyens  reconnaissons; 
quoique  non  enc<^e  marquée  du  sceau  de  Fautorité  publique: 
quelle  |>atiencê ,  grands  dieux!  quelle  modératioft,  quelle 
tranquillité  d'àme  et  quelle  retenue  quand  on  lui  ùisaix  in* 
jure  !  U  ^tait  préteur  de  ^  la  ville ,  et  il  s'est  privé  de  l'aspect 
de  la  ville  :  il  n'a  pas  rendu  la  justice^  lui  qui  nous  avait. ré« 
tablis  dans  le  droit  de  la  rendre.  H  pouvait  4tre  soutenu  des 
forces  de  toute  l'Italie ,  de  cette  foule  incroyable  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  accouraient  vers  lui  tous  les  jours  ;  et  il  a 
mieux  aimé  être  honoré  de  l'estime  des  gens  de  bien  étant  abr 
sent,  que  d'être  défendu  par  leurs  armes  étant  présent.  Les 
jeux  apoUinaireSy  pour  lesquels  il  avait  fait  des  préparatifi 
dignes  de  lui  et  du  peuple  romain  y  il  ne  les  a  pas  même  célé- 
brés en  personne,  pour  éviter  de  fournir  un  prétexte  aux  at- 
tentats des  pervers. 


IV.  Toutefins  y  eut4l  jamais  dt»  jeux  ou  des  jours  plus 
brillans  que  ceux  où ,  kchaquf  vers,  It  peuple  romain  aceueit- 
lait  le  nom  de  Brutus  avec  des  cris  et  des  applaudissemens 
unanimes?  h^  libérateur  ^tait  absent;  mais  le  souvenir  de  la 
liberté ,  présent  a  tous  les  cceurs  »  semblait  offrir  l'image  àt 
61  mus.  Pour  lui,  je  le  voyais  ces  jours -là  même  dans  la 
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Videbatar.  Al  hune  his  ipsis  lùdorum  diebus  >ide^ 
bamin  insula  clarlssimi  adolescentis,  LucuUi^  pro* 
pînqui  sui ,  nihil  nîsi  de  pace  et  eoncordia  civium 
cogitantéiD.  EùDdem  vidi  postea  Veliae^  cedentem 
Itàlia^  ne  qua  oriretur  belli  cîvilis  eausa  propter  se. 
O  spectaculam  illud  non  modo  hominibus^sed  undis 
ipsis  et  iitoribus  luctuosum  I  Gedere  e  patria  servato- 
remejus^  manere  in  patria  perditoresl  Cassii  classis 
paucis  post  d?ebus  consequebaiur  :  ut  me  puderet^ 
patres  conscripti^  in  eam  urbem  redire^  ex  qua  Uii 
abirent.Sed^  quo  consilio  redierim^  ipitio  audistis^ 
post  estis  experti.  Exspectatum  igitur  tempus  a  Bruto 
est*  Nam  quoad  vos  omnia  pati  vidit^  usus  est  ipseiu* 
credibili  patientia.  Posteaquam .  vos  ad  libertatem 
sensit  erectos;  prœsidia  vestrae  lîbertati  paravit. 

At  oui  pesii^  quantseque  restitit?  Si  eniin  G.  Ah^ 
loniusy  quod  animo  intenderat,  perfîcere  poluisset 
(potuisset  autêm^  nisi  ejus  sceleri  virtus  M.  firuti 
obstitisset)^  Macedoniara,  Ulyricum^  Graeciam  per«- 
didissemus  :  esse^^  vel  receptaculum  pulso  ^ntonio^ 
vel  agger  oppugnandae  lialiae ,  Graecia  :  quae  quidem 
nuncM.  Bruti  imperio^  auctoritate^  copiis  nou  ins- 
truclasolum,  sed  eliamornata,  tendit  dexteram  Ita- 
liae^suumque  ei  praesidium  poUicetur,  Quod^.  qui 
ftbillo  abducit  exercitum,  et  respectum  pulcberri- 
mum  et  praesidium  firmissimum  adimit  reipublicœi 
Equidem  cupio^  haec  quamprimum  Antoniumau^ 
dire^  ut  intelligat^  non  D.  Brutum^  quem  vallo  cir'«* 
Ibumsedet^  sed  seipsum  obsideri.  < 
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maison  de  Lucullus  7  ^  son  parent  j  cet  illustre  jeune  komhie^ 
je  le  voyais  n'ayant  que  des  sentibiens  de  pak  et  de  concorde. 
Je  Tai  TU  depuis  k  Yélie  quitter  Tltalie,  dans  la  crainte  d'al- 
lumer une  guerre  civile  :  spectacle  bien  douloureux ,  non-* 
seulement  pour  les  hommes ,  mais  pour  les  ondes  même  et 
pour  les  rivages  !  On  voyait  s'éloigner  de  la  patrie  son  conser* 
valeur,  et  les  destructeurs  de  cette  même  patrie  rester  dans 
son  sein.  La  flotte  de  Cassius  suivit  quelques  jours  après; 
en  sorte,  sénateurs,  que  je  rougissais  de  revenir  dans  une 
ville  abandonnée  par  ces  grands  hommes.  Mais  je  vous  ai  dit 
dès  le  commencement,  et  vous  avez  éprouvé  ensuite  quel  a 
été  le  motif  de  mon  retour.  Brutus  a  donc  attendu  une  cir- 
constance favofable.  Tant  qu'il  vous  à  vus  tout  souffrir,  il  a 
montré  lui-même  une  patience  merveilleuse  :  instruit  de  votre 
ardeur  a  recouvrer  la  liberté,  il  a  cherché  aussitôt  des  forces 
pour  soutenir  vos  desseins  généreux. 

Mais  de  quel  affreux  malheur  ne  ndus  a-t*il  point  garantis  2 
Si  Caïus  Ântonius  eût  .pu  exécuter  ce  qu'il  méditaiit  (  et  î| 
l'aurait  pu,  si  le  courage  de  Brutus  ne  se  fûit^oQpQsé  k  sou 
attentat  ),  nous  aurions  perdu  la  Macédoine,  riUyrie,  1|l 
Grèce.  La  Grèce  serait  un  asile  pour  Antoine  repoussé.,  ou 
lui  servirait  de  forteresse  pour  attaquer  l'Italie*  Mais  aujouf-* 
d'hui,  non-seulement  fortifiée,  mais  encore  honorée  par  I9 

• 

nom  de  Brutus  et  par  les  troupes  qu'il  commande,  elle  tend 
la  main  à  l'Italie,  et  lui  promet  son  secours.  Retirer  à  Brutus 
Tarmée  qu'il  a  sous  ses  ordres,  c'est  ôter  k  la  répidlliqué  sa 
plus  magnifique  ressource  et  aà  plus  solide  défense.  Puisso 
Antoine  apprendre  au  plus  tôt  cette  nouvelle  I U  tient  Décimus 
Btutus  enfermé  dans  un  retranehement;  puisse-tnl  savoir  que 
ee  n'est  pas  Décimus  Bnitos  9  mais  luiinêflM  qui  est  assi3é|é  ! 


XIU.  1^ 
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,  Yw  Trin  tf iMt  oippidd  ioto  in  orbe  tetnamlm  :  ïahet 
kiimieMsioimi  Galliam  :^0os  ^am ,  ^jtius  ccdsrftâe-^ 
hài^  alÎMHMssiniM^  Trampadami's  :  Italia  otimia  infesta 
e^t  :  exteria  nationea  st  prima  ora  Grsècr»  tiisqutef  ad 
j£gyptum ,  optimcrttm  et  forttssimorum  éîvitiiÂ  im* 
perïîa  et  pr^esidiis  tenentur.  Erat  eï  spes  ima  iu  C* 
Antonio  :quî  (Suorum  fratrum  œtatîbus médius  inter- 
|ectusj»  vitris  cum  ntroque  certabat  :  qul^  taraquam 
çxtrudereturàaenatu  in  Macedoniam^  et  nènopntr^ 
pFobiberelur  profioisci»  ita  cucqrrit.  Quaptempestaa^ 
du  imipçrtalcfa  !  q,uie  flamiua  ^  qqœ  ya&tita^  ^  qiue  pea«> 
ii^;  Gr^^iaS:  fuisse^ ,  u\^i  vnpredîbiKs.  ac  dJftpa  viriM 
£i|ireQiis.|)iDffiîaia  eooainoa  atqii;e  audaoiAmr  cotapreifr 
aissét  2  Quae  celerlfcaa  iUai  Bvuii  7  Qua  cnra?  Quia 
yirtus?  Ëtsi  ne  G.  quîriem:  Antomi  eeterit^aa^ei^iicetiit 
Béùâacst' :  quem  fâléi in  viaf ettèacÉb  hcfrefcKtàfces  retar- 
daWem ,  Toltisse  eum ,  noA  itet  fecîsse  dicereâ.  Atioè 
ad'négotium  publicutn  ïVe  cum  cu^imtis/vixsdFe-- 
mus  extrudere  :  tiunc  fetinentes  '  extrusiùius.  Ai 
quidiei  çum  Xpgllonia?  Quîd  cum  ï)yrracbio?'Quic( 
"çiim  lHyrico?  Quid  cumi  P.  VaUDii  imperatorla 
fxercûu?  SuQçedebat^  ut  ipse  diçebat,  Hortenaio* 
Cerii  fines  Macedoni^  ^.  cer^  condition  '  çerius^  aï 
,^odo  erat  uUu^.^  çq^ercitua  :  cuiçi  Ulyrico  v^ro^  ^ 
«wm  VaÙQU  legionibiia  quîd  erat  Anionio?  At^  o^^ 
1ftruta<qttîdeni.  td  eaira  fortaaae  quiapîam  improbuè 
diaperi«<€)iain«i:l«f{ioneay  oamea  «opia^^  quar  ubiqiM 
â«M5  pdjpuiiire«iiaiarsu«t#  Neq«Kr  bas  legiofies>  quflof 

■  ÏJicluiMma«%  —  *  Certiu  erat  etiam  iUku  eiercitut. 
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V.  Il  ne  possède  que  l^ols  villes  *  dans  tout  l'nnivets  ;.  là 
Gaule  est  son  ennemie  mortdle  ;  les  habitâns  d^aù-dela'  du  Pdf 
sur  lesquels  il  comptait,  lui  jont  entièrement  opposés  $  tout€( 
ritalie  est  déclarée  contre  lui;  les  nations  étrangères^  depuis, 
la  première  côte  de  la  Grèce  jusqu'à  TEgypte,  sont  occupées 
par  les  troupes  que  commandent  de  braves  et  excellens  ci-% 
toyens.  Il  n'avait  d'espérance  que  dans  Caïus,  qui,  tenant 
le  milieu  pour  l'âge  entre  ses  deux  frères ,  le  disputait  pour 
les  Vices  a  1  ua  et  a  l'autre.  On  le  voyait  courir  comme  si  le 
sénat  Teût  contraint  de  psirtir  pour  la  Macédoine,  comme  si, 
aii  contraire,  il  ne  l*en  eût  p^S  eiùpëclié.  (Quelle  tempêté i' 
grai^ds  dieux  ?  né  serait  point  Veiltié  foiidre  sur  la  Grèce  ?  Quèï 
inéendîé,  quel  rairaèe^  quel  fléau  ne  rànraît  pals  désolée,  sp 
une  rare  et  stibHitrtl  vbrlu  •  tfeût  réprimé  \esi  efforts  et  l'au- 
dace dé  ce  fnrietTx'?  Quelle  u  éié  la  diligence  de  Brutus ,  ses 
soins  et  son  courage  ?  Cependant  la  promptitude  de  Gaïusf 
n'était  pas  à  mépriser.  Si  des  successions  vacantes  ne  Teussent- 
retardé  dans  sa  route ,  il  ne  marchait  pas ,  il  volait.' PotnrroS'r 
dinaire,  ceux  que  l'on  charge  d'aller  s'acqui^er^  d'une  com- 
mission publique,  il  faut  presque  les  contraindre  de  partir: 
c'est  en  le  retenant  que  nous  avons  fait  partir  Caïus»  Mais 
qu'avait-4  de  commun  avec  Apollonie,  avec  Dyrracmum  9^ 
avec  riUyrie,  avec  l'armée  dé  Yatimuè?  Il  siiçcédàit  a  Hor- 
tensius,  disait-il  lui-même.  La  Macédoine  a'  ses  limité^,  h^ 
Fois,  et  mêfne  ses  trôtipdà,  sfuj^bèé  <jpi'i!  y  en  eût.  Càïtfs'lli^ 
vait  rîeii  dé  côiAnfuh  aviec  rBlJrrié,  ni  avéc?lWl%ibhs defTàtl-* 
niùs.  Ni  Bhittrs  Ini^ttlftné,  dh^  pèift^^  qtvét^t»  tttéch^nt. 
Tdùtes  lés  légièti^ ,  toUtllslës  troiipei^  m  ^ue^uef  lic^  qu'elles 
soient,  appartiertnent  èi  la  vépdbliqàe.  Dira-i^on  que  les^lé- 
jfk»s  qui  xmt  ahieàimht  AnX^WA  ,ij^vt^W«tA  k  iAotWia^ 

^  Bologne,  Rbège  et  Parme, 
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M.  Amonium  reH^ai?runiy  Anton ii  potias^  <}qârm 
^eipnbKcae  fuisse  '  dicentun  Omoe  enim  exerciios  et 
hnperii  jus  aniittit  is^  qui  eo  imperio  et  eiércitu 
fempùblicaro  oppuguat. 

VI.  Quodsi  ipsa  resptfblica  judicaret,  aut  si  omne 
fus  decretis  ejus  statueretur  :  Antonione^  an  Bruta 
Ibgionés  populi  fomanl  adjudicaret?  Aller  advolarat 
8ul>ito  ad  direptionem  pestemquesociorum^  ut^  qua- 
cumque  iret,  omnia  vastaret^  dîriperet^  auferret  : 
èxercitu  populi  romani  contra  ipsuni  populum  roma* 
num  uteretur.  Aller  eam  sibi  legem  slaïuerat,  ut^ 
quocumque  venissety  lux  venîsse  quaedam,  et  spes 
salutis  videretur^  Denique  aller  ad  everlendam  rem«> 
publicam  prœsidîa  quaerebat,  aller  ad  conservandam» 
]Sec  vero  nos  hoc  magis  videbamus ,  quam  ipsi  mili^ 
tesj^quibus  tania  in  jtidicando  prudentia  non  erat 
pbstulanda. 

Gum  vn.  cohortibus  isse  Apolloniam  scribtt  An« 
tonium,  qui  jam  aut  captus  est  (quod  dii  dent!)  aut 
certe  homo  verécundus  in  Macedoniam  non  accedit  • 
ne  coûtra  senatusconsultum  fecisse  videatur.  Delec«> 
tus  habituPin  Mac^donla  est  summo  Q.  Hortensii 
st^io  et  industria  :  cujus  animum  egregium ,  dig- 
numque  et  ipso  et  majoribus  ejus^  ex  Bruti  lilteris 
p^spicçre  potuistis.  Legio^  quahi  L*  Piso  ducebat^ 
legaius  Antonii,  Gic^oni  se  filio  nieo  tradidit.  Eq.ui* 
têtus  y  qui  in  Syriam  ducebatur  bipertito,  aller  eum, 
ë^uo  iittQèbaiur^  reJiquit  in  Thessalia,  se^eque  ad 

'  Dicontnr* 
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plutôt  qu'à  la  république  ?  On  perd  tout  droit  de  Commander 
tine  armée  ^  quand  on  attaque  la  république  arec  l'armée  ^u^ 
Ton  commande. 

VI.  Si  la  république  ppononçait  etle-même,  ou  si  tous  le» 
droits  étaient  réglés  par. ses  décisions.,  est-ce  a  Antoine  ou  à 
Brutus  qu'elle  adjugerait  les,  légioi^s  du  peyplç  romain.?  L:iM% 
était  accoucu  à  grands  pas.  pour  piller  et  i;uînec;  le^  alliés  ^ 
pour  tout  ravager  et  tou.t  ç^çcager  sur  sou  f  açsage,  pour  em^. 
ployer  Varméç  du  peuple  romaint  con.U'e  le  peuple  romain  luU 
même.  L'autre  c'était  fait  une  règle  dç  faire  luire  paictout  où 
il  passerait  de$  espérances  dç  bonhieurit  de  saluVet  de  \ic?.. 
Enfin,  Tun  cherchait  a  rassembler  de3  forces  poui^  détruire  lît^ 
république,  et  Tautre  pour  la  conserver..  C'est  ce  qu'ont  vu , 
aussi  bien  que  nous,^  les  soldats  eux-mêmes,,  k  qui  on  ne  de-t. 
vait  poiat  demander  tant  de  discernement. 

Caîus  est  a  Apellenie  avec  sept  cohortes ,  ainsi  que  nodflt 
le  mande  Brutùs*'Il  est  déjà  pris,  comme  ^e  le  désire,  ou  dtk 
moins,  en  homme  modéré,  il  nappoche  pas  de  la  Macé*^ 
doine,  dans  la  crainte  de  paraître  agir  contce  les  ordrea  dii 
sénat.  Hortensius  a  fait  des  levées,  eu  Macédoinje  avec  beau-^ 
coup  d'ardeur  et  d'activité.  Vous  avea;  pu  voir,  par  la.letu:e- 
de  Brutus ,  quels  sont  les  sentimens  adu^irableS.  de  ce  jeuniç^ 
Romain  ^  vraiment  dignes  de  lul-nLêm.e  et  de  se^  ancQtres^  La^ 
lésion  que  commandait  Lùciu.$  Piso^  lieutenant  d'Antoine^ 
s'est  livrée  à  Cicéron  mon  fils  ^^  Des  d^irx;  corps  de  cavalerie, 
conduits  en.  Syrie  %  l'un  a  abandonné  ^^  en  Th.essaljie,  le  ques- 
teur qui  le  condij^isait  ^  et  a  passé  sou$  leç  drapeaux  de  Br.utus.^ 
Domitius,  }eune  homme  distingue  paç  son  courage,  par  sa^ 
sagesse  et  sa  fermeté,  a  enlevé  fautre  au  lieutenant  de  àyrie. 
Vi^tinius  ^  à  qui  l'ai  déjà  donné  et  a  ^nji  )é  dois  donuéi^  eaoQC^ 
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|lrulii:|ii^  coBtulit  :a]tçrum  ip  MsicpdoDi^PGii.  Domt« 
tîus  adolescens  aumma  viriute  ei  çpq^uiiti^  ab  If g?l,<> 
syriaco  abduxit.  P.  autem  Vatinîus ,  qui  et  anlea  jure 
laudatus  a  nobis,  et  hoc  tempore  merito  laudandus 
e$ty  apèruit  Dyrrachii  portas*  Bruto ,  et  exercitum 
tradidit.  Tenet  igitur  populusroiii9nu3MaGedoDiaii]y 
fënet  lllyricum^  tuetur  Grœciam  :  nostrae  sunt  legio- 
sies,  nostra  levis  armâtura ,  nosier  equitatus^'maxi* 
jncque  kioster  est  Brutus^  semperque  noster^  cuih  sua 
excellentissima  virtute  reipubliçae  n^tus,  tupi  fato 
quodam  paterni  materpique  ^eueris  et  nominls. 

yil.  Ab  hoc  igîtur.  qulsquarn  bellum  limet  ^  qui , 
antequain  po^  id  coaçti  sqscepiipiiSy  iu  psicç  jacere> 
q^^O)  in  bello  vigere  raaluit?  Qif^m^am  ill^  quidem 
numquam  jacuil^  nec  hopcaderq  ve^*bum  in  tantam 
-^r^utis  praestantiam  potest.  Erat  epiin  ip  desiderîb 
civitatis^  in  ore,  in  sermone  omnium*  Tantum  au- 
tem aberat  a  bello,  ut,  cum  cupiditate  ilbertalis  lu^ 
]ia  arderet,  defuerit  civium  studiis  polius,  quam 
eos  in  armorum  disorimen  adduceret.  llaque  illi 
ipsi,  si  qui^unt,  qui  tarditatem  Bruti  reprehendanl, 
tàmën  iidem  moderaiionem  patientiamque  mirantur. 

Sed  jam  video,  quid  loquantur.  Neque  enim  id 
otculte  faciunt.  Timere  sedicunt^quomodo  feraut  ve- 
terani,  exerciium  Brutum  habere.  Quasi  vero  quid- 
quam  intersii  inter  A.  Hiriii,  C.  Pansae,  D.  Çruii , 
C.  Çaesaris,  et  hune  exerciium  M,  Bruti,  Nam  si 
quatuor  exercitus  ii,  de  quibus  dixi ,  proplerea  lau*» 
4A9$^^>.  ^upd  pro  populi  romani  lihertate  arma  cepe« 
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•ujourd'lm  lc&  lou«i§e$  q^!%  mlkii^f  «.  «iuy«rl  i  SnHuh  ifet 

:gQtaio  tient  doQc  «ous  sa  p^i^oce  la  MaciMoîne  et  rUIyrie^^ 
U  tient  la  Grèce  sou3  bpojie  garde.  Lea  lé^iis  &om  à  nou»^ 
les  iroypes  légères ^^  la  cavalerie,  et  surtout  Brutus,  Brutua 
qui  sera  toujours  a  ucvs,  Brutus  ^ua  Texcelleuce  de  sa  vertu  ^ 
et  uqecertaioe  destinée  propi^  aux  deur  fàouUes  "  ioii\  i| 
sort ,  ont  voué  absolument  à.  la.  république.. 


TII.  Eh.  f  peut-on  craindre  la  guerre  de  ta  part  d'un  Jhomiieie' 
qui ,  avant  que  ik>us  ayons  été  forcés  de  prendre  les  armes ,  a 
préféré  à  la  guerre  qui  aurait  donné  de  f  ei^eroioe  \^  ^  ^etia  ^ 
une  paix  qui  la  faisait  languir  dajïs  le  repos?  Que  dfbrje  tacS* 
guir  ?  ce  mot  n'est  pas  fait  pour  nue  verr^  tefie  qne  ta  sieilM' 
11  faisait  les  regrtia  de  Wtetft  viMe^  hnifet  de  loors  )e$  eti'« 
U'etiens  ',  H  était  dans  tmtei  ias  boQcbt&;  w^ia  tt  avait,  «n  tel 
éloignement  poup  la  guen^st ,  qi«B^  dsia  U  tmofo^  «eue  oik 
l'Italie  était  /eoflammée  du  désKvde  l«|]Âbert6^«i)[aa  refusa, % 
Vempj(^seB»ent  de  ^^çowkoy^jê^^  pluitâf  (çi»  ie  lea  e^poaea 
a  l'incertitude  des  armes..  Aufis^»  ceux  même  qui  onrti  pu  re-^ 
procher  de  la  lenteur  a  Eirutus  f  na  peuvent  s'empêcW  àvk 
moins  d'admirçr  sa  modération  e%  sa  patience,. 

Mais  j'entends  ce  ç^u%  objectent  j  iU  u'ea  fonjt  point  utt 
mystère.  Ils  craignent,  dfiftnt-ils,  ^ue  lea  vétérans  ne  voient 
avec  peine  Brutua  à  la  tête  d^une  armée.,  Com^eVîI  y  atJEÇit 
quelque  différence  entre  les»,  armées  d'AuJuaHirtitnr,  <{ie  Ca!f(ji 
Pansa ,  de  Décimas  Brutes,  de  CaïurT!ésat,  et  celfedè  Maïv 
eus  Brutus.  Si  oa  estime  leaa|ialre  pcenûères  pour  avoir  pria. 
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runt  :  qnid  est ,  eur  hic  M.  Bruti  exercitus  non  in  éâ- 
dem  causa  '  ponatur  ?  At  enîm  yeteradis  Àuspectum^ 
est  nomen  M.  Bruti.  Magisne  quam  Decimi?£qui- 
dem  non  arbitror.  Etsi  est  emm  Brutorum  commune* 
factum^  et  laudis  societas  dequa  :  D.  taménBruto  *  ira- 
tiores  sunt  hi^  qui  id  factum  dolebant^  quo  minus 
ab^  eo  rem  illam  dicebantfierî  ^  debuisse.  Qmd  ergo 
nunc  agunt  tôt  exercitus^  nisi  ut  obsidione  D.  Brutus 
liberetur?  Qui  autem  hos  exercitus  ducunt?  Hi,  credo^ 
qui  G.  Gaesaris  res  actas  everti|  qui  cauaam  vetorano- 
rum  prodi  volunt.  ^ 

L 
t     • 

yill.  Si  ipse  viveret  G.  Gaesar,  acrius ,  credo^  acta 
sua  defenderety  qnam  vir  fortÎ6simus  défendit  Hir- 
tius  :  aut  amicîor  caus»  qnisquam  potest  inveniri, 
quam  filius?  At  horum  alter,  nondum  ex  looginqui- 
tate  grayissimi  morbi  recreaius  y^uidquid  babuit  yi- 
TÎUm^  id  in  eorum  libertatem  defendendam  conlulit, 
quorum  yotis  judicavit  se  a  morte  revocatum  :  alter 
Tirtutis  rçbôre  firmior,  quam  œtatis,  cum  istis  ipsis 
teteranis  ad  D.  Brutum  liberandum  ^  est  profectus. 
Igitur^ilii  cèrtissimi,  iidemque  acerrimi  Gœsaris  ac- 
torùm  patroni,  pro  D.  Bruti  sainte  bellum  gerunt: 
quos  veterani  sequuntur.  De  liberlate  enim  populi 
romani,  non  de  suis  commodijr,  armis  decernendum 
yident.  Quid  est  igitur,  cur  iis,  qui  D.  Brutum  om- 
nibus opibus  conseryatum  yelint,  M.  Bruti  sit  sus- 
pectus  exercitus?  }êcl  yero,  si  quid  esset,  quod  a  M. 

-  »  Bepooalnr,  —  •  Iratîores  il ,  q.  -^|*  Illo.  ^  1  Decuif^e.  —  S  Pr,  est . 


DIXIEME  PHIUPPIQTJE.  4oç) 

les  armes  en  fareur  de  la  liberté  du  peuple  romain ,  d'où  vieut 
que  celle  de  Marcus  Brutus  n*aurait  pas  le  même  avantage  ?. 
Mais  le  nom  de  Marcus  Brutus  n'est  pas  agréable  aux  vété-^  * 
rans.  L'est- il  moins  que  celui  de  Décimus  7  je  ne  le  pense  pas. 
L'action  deç  Brutus  est  la  même,  ils  en. partagent  également 
la  gloire  ;  cependant  ceux  a  qui  cette  action  déplaisait  étaient 
plus  irrités  contre  Décimus,  parce  que,  disaient-ils,  il  lui 
convenait  moins  qu'à  tout  autre  d'y  prendre  part  '=>.  Quel  est 
donc  l'objet  de  toutes  nos  armées^  sinon  de  faire  lever  le  siège 
et  de  délivrer  Décimus  Brutus?  Et  les  généraux  de  ces  armées? 
ce  sont  apparemment  des  hommes  qui  veulent  abolir  les  actes 
de  César  et  trahir  la  cause  des  vétérans. 

VIII.  Si  César  vivait  encore,  il  défendrait  sans  doute 
ses  actes  avec  plus  de  vigueur,  que  ne  les  défend  Hirtius  '',, 
ce  vaillant  homme.  Oui,  sans  doute,  on  peut  trouver  quel- 
qu'un plus  attaché  au  parti  de  César  que  le  fils  de  César.  Le 
premier ,  rétabli  à  peine  d'une  maladie  longue  et  dangereuse^ 
a  employé  tout  ce  qu'il  avait  de  forces  a  défendre  la  liberté, 
d'un  peuple  aux  vœux  duquel  il  croyait  être  redevable  delà 
vie  :  l'autre,  plus  fort  de  son  courage  que  du  nombre  des 
années,  est  parti  avec  les  vétérans  eux-mêmes  pour  délivrer 
Décimus  Brutus.  Ainsi  ces  défenseurs  aussi  ardens  que  bien 
décidés  des  actes  de  César,  font  la  guerre,  suivis  des  vété- 
rans, pour  la  délivrance  d'un  Brutus:  car  ils  voient  qu'ils' 
ont  pris  les  armes,  et  qu'ils  ont  atcombattre  pour  la  liberté' 
du  peuple  romain,  et  non  pour  leurs  propres  avantages.  Pour- 
quoi donc  l'armée  de  Marcus  Brutus  serait^Ile  suspecte  a  des 
hommes  qui  se  portent,  de  tout  leur  pouvoir ,  a  sauver  Déci- 
mus Brutus  ?  S'il  y  avait  quelque  chose  a  craindre  de  Marcus 
Brutus,  Pansa  pourrait-il  ne  pas  le  voir,  ou  ne  pas  s'en  ini> 
quiéter,  s'il  le  voyait?  Est-il  quelqu'un  plus  sage  pour  lire 
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Bruto  timeBdiuD'VÎdkrffluty  Passa  id  non  vidiêt^?^^ 
^ut,  si  i^ideret,  non  laborarét^  Oms  anl  sapièmièr 
ad  conjecturam  rerura  futuraram?  aui  ad  propul« 
aatidum  iiietum  diligentio^?  Atqui  hufus  animunx 
-  erga  M.  Brutàm ,  studiumque  v-idislîs.  Praôccpît  <^ra-i 
tione  sua,  qiiid  decernere  dos  de  Bruto,  quid  seoûre- 
oponerel  :  tantumque  abfuil,  iil  periculosuin  reipur^ 
Llicœ  M.  Bruti  puiaret  ei^erçitum^  ut  ÎQ  ep  firmissl- 
mum  reipublicae  praesidium  el  grayissiniunx  poaeret.. 
Çcjlicet  hoc  Pansa  aut  pon  videt  (hebeii  enim  iogeola 
est),  aut  negligît.  Quae  euim  Cd&sar  egit ^  «^  raVa  esse 
iM>u  curât  ;  de  quibua  conûrmandis  et  saoc^dis  le-' 
gem  comitîia  céaloriatis  ex  anclorhate  noslFà  laturua 

é 

est.  '         ^  ^  ' 

IX.  Desînant  îgitur,  aut  îi,  qui  non  timent,  simu-t 
lare,  se  tîmere,  se  prospicere  reîpublîcœ;  aut  it,  qui 
dmnia  verentur,  niinium  esse  tiinidi;  ne  iliorum  s\^ 
niUlatio,  horuin  obsit  ignavia.  Quae  (malumî)  e$t 
îsia  ratîo,  semper  optimis  causis  veteranorum  no« 
inen  ppponere  ?  Quorum  etiamsi  amplecterer  virtu- 
tçoi ,  ut  facio  :  tamen ,  si  essent  arrogantes,  non  pos- 
§.efu  ferre  faslidium.  An  nos  çQoantes  servitutis  via- 
Qula  rumpere,  impedU^t,  si  quis  veteranos  id  uollcr 
diserit?  Noi^aum  enim.,  credo,  innu^oerabUes,  qui 
pvo  commun!  libertate  arma  eapiant.  Nemoest  prae- 
ter  veteranos  miUtes,  qui  adi  servituiem' ppopulsan-*^ 
dam  ingenuo  dolore  excitetur*  Pofest  igilur  srare  res^ 
pubHca,  fréta  vetcranis,  sine  magno  tobsidîo  juven- 
\atis?  Quf>s  quîdctn  vos  libertatis  adjutore^  corn* 


dans  ravemr.U>vt  çp.^^î  tfi^i  ^  m  9^\^  i'àiiumâf  W  plut 
attentif  poi^r  le  (Ussjpjur  ?  TfHi^W  vouf  ^.^  ^ju  ^i^U  é^WM 
ses  septiineiis  et  son  a^ectipn  ppi)^  M^rçu3  ^iUn$-  Il  <^ou3  4 
prévenus  par  son  discours,  et  nous  a  marqué  c^  qu€  Q0U9 
devions  penser  et  décider  au  sujet  de  ce  ipême  Br^tus ,  ie  çç 
grand  homme  dont  Tarmée ,  loin  de  lui  paraître  à  craindre 
pour  la  république ,  lui  a  semblé  au  contraire  le  plus  ferme  et 
le  plus  noble  soutien  de  la  république.  Oui,  assurément , 
ou  Pansa  m  voit  point  la  vérité,  fhute  d^intelligence,  ou  il 
n'en  tient  aucun  compte.  11  ne  s'embarrasse  point  de  ratifier 
les  actes  de  César,  lui  qui,  d'après  un  arrêté  du  sénat ^  doit 
porter  une  loi  dans  des  comice»  par  centuries  pour  les  oen^ 
firmer. 


IX.  Que  ceux  donc  qui  ne  craignent  pas  réellement;,  ces- 
sent d'affecter  des  craintes,  sous  prétexte  de  pourvoir  aux  in« 
térêts  de  la  rçpuUi(que,,,ou  que  eeUx:qiii  er^igo^i^  tout  ne 
se  livrent  pas  à  un  excf$.  de  timîdi)l4  f  ^  fcjiHt|S6!  «l^ri^es.  cle^ 
uns ,  ou  les  lâches  fçajeur^  des  ^ulnres  ,^  ne  pquji^ale^l;  qi^ç  ijçm#- 
nuire.  Mais  pourquoi ,  au  nom  d.es  diçi^x^  opj^sec  tçu^ours  le . 
nom  des  vétérans  aux  meilleure^  entreprises:?  Je  vexais  justice  ' 
a  leur  courage  et  je  le  respecte;  mai&  je  ne  pourrais  souffrir 
leur  fierté,  s'ils  étaient  insolens.  Occupés  à  rompre. les  liens 
de  la  servitude ,  serons-nous  arrêtés,  parce  qu'on  nous  dira 
que  les  vétérana  Vy  opposent  ?  Apparemment  qu'it'n*ea  est 
pas  uQe  infinité  d^auti*es  qui  prennent  les  armes  pour  la  li- 
berté commime  ;  il  n'y  fr  que  tes  vétél*ans  qu^rné  noble  indi- 
gnation excite  k  cepoûssev  là  servitudi».  Ld  républiqtie  peut» 
elle  dpnc  se  aou^^nir  ayec  les  seuk'yétssao»,  sans  des  levées 
considérables  de  nouvelles  troupes  ?  Autant  nous  devons  les 
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plecti  delierîs  :  sef  vitutis  auctores  sequi  non  debetis^ 
Postremo  (  erumpat  enim  aliquando  vera  et  me  dîgiia 
Tox  )  si  veteraDorum  nutu  mentes  hujus  ordinls  '  gu- 
bernabuntur,  omniaque  ad  eorum  voluntatem  ^  con- 
tra dicta ,  facta  referentur  :  optanda  mors  est^  qu«  ci-^ 
Tibus  romanis  semper  fuit  servitute  potior.  Omnis 
est  misera  serviiQS  :  sed  fdierit  quaedam  necessaria  ^ 
ecquodnam  principium  plitalis  libertatisûayessetidae? 
An  y  cum  illum  necessarium  et  fatalem  paeqe  casuoi^ 
non  tulerimus,  bunc  ferem'us  voluotarium?  Tota 
Italia  desid^rio  libertatis  exarsit:  servirè  diutius  noa 
potest  civitas  :  serius  populo  romaûo  hune  vestitum 
atque  arma  dedimus^  quam  ab  eo  flagltati  sumus. 


X.  Magna  n6s  quidem  spe<^  et  prope  explorata^  li-^ 
bertatis  causam  suscepimus.  Sed^  ut  concedam  in-^ 
certos  exitus  esse  bélli ,  Martemque  communem  :  ta- 
men  pro  libertate  vitœ  periculo  decertandum  est.. 
iNon  enim  in  spiritu  vita  est^  sed  ea  nulla  est  omnina 
servienti.  Omnes  nationes  servitutem  ferre  possunt  : 
nostra  civitas  non  patést  :  nec  ullam  aliamob  causam  y 
oisi  quod  illae  laborem  dolôremque  fâgiunt^quibus 
ut  careant^  omnia  perpeti  possunt.  Nos  ita  a  majori-^ 
Lus  instituti  atque  imbuti  sumus,  ut  omuia  consilia 
atque  facta  advirtutem  et  ^  ad  dignîtatem  referamus.. 
Ita  prœclata  est  recuperatio  libertatis,  ut  ne  mors 

*  Gnbernanlur.  •—  >  Dicta  factaqu»  nostra  referuntor.  •—  ^  Abest  aà. 
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chérir,  s'ils  se  dà^Iarent  les  défenseurs  de  la  liberté,  autant 
nous  devons  être  éloignés  de  les  suivre,  s'ik  s'annoncent  les 
chefs  et  les  auteurs  de  la  servitude.  Eln  un  mot  (  qu'elles  sor* 
tent  enfin  de  ma  bouche  ces  paroles  vraies  et  dignes  de  moi  )? 
si  le  sénat  se  gouverne  au  gré  des  vétérans  ;  si  nous  râlons 
tous  nos  discours  et  toutes  nos  actions  sur  leur  volonté,  que 
nous  reste- t-il,  sinon  de  souhaiter  la  mort?  la  mort  que  des 
citoyens  romains  préférèrent  toujours  a  la  servitude.  Toute 
servitude  est  un  malheur  :  mais  enfin  je  veux  que  ce  malheur 
ait  été  une  fois  comme  nécessaire  '4,  quand  commencerons- 
nous  a  devenir  libres?  Après  n'avoir  pu  supporter  une  ca- 
lamité fatale  et  presque  inévitable,  supporterons-nous  une 
oppression  dont- nous  serions  maîtres  de  nous  affranchir? 
Toute  l'Italie  est  enflammée  dû  désir  de  la  liberté  :  Rome  ne 
saurait  être  plus  long-temps  esclave  ;  nous  avons  donné  an 
peuple  romain  les  habits  de  guerre  et  des  armes,  trop  térd 
au  gré  de  son  ardeur, 

X.  C'est  avec  de  fortes  espérances,  des  espérances  presque 
infaillibles,  que  nous  avons  pris,  en  main  la  c^use  de  la  li- 
berté. Mais,  je  le  veux,  les  événemcfna  de  la  guerre  sont  ia« 
certains ,  le  sort  des  armes  est  douteux  :  en  devons-nous  moins 
combattre  pour  la  liberté,  aux  risques  de  nos  joufs?  Ce  n*est 
pas  dans  le  souffle  qui  nous  anime  que  réside  la  vie  ;  on  ne 
vit  plus  dès  qu'on  est  esclave.  Les  autres  nations  peuvent 
supporter  la  servitude,  la  nôtre  ne  le  peut  pas.  Quelle  en  est 
la  cause?  C'est  que  les  autres  peuples  fuient  le  travail  et  U 
peine,  disposés  a  tout  endurer  pour  s'en  afiranchir;  au  lie» 
^ue  nous ,  nos  ancêtres  nous  ont  formés  et  accoutumés  à  rap«* 
porter  toutes  nos  pensées  et  toutes  nos  i^^tions  à  l'honneus 
et  a  la  vertu.  Il  est  si  beau  de  recouvrer  la  liberté,  qu'on  ne 
doit  pas  même  fuir  la*  mort  pour  arriver  à  cè\enne.  Quand 
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C|ttîdcm  sit  in  repeteada  Kbertslte  fùgieDda.  Qttodsi 
knitiortaHtds'  cooséqùré^i^etUi'  pfaèdëhtis  periculi  fu- 
gëiti  :  tâittéD  éo  rittl^s  eà  fiigiéndst  Videretur,  qlio  diù^ 
ttii^tiibi'^éihrittls!  e&stit.  Guih  vero  aies  el  DÔctes  omhia 
ixùs  uùdiiJUé  fâiâ  circumstcnt  :  non  est  viri^  niinime- 
^'6e  Kômàniy  dùbitare,  eum  spiritum^  quem  naturœ 
'^  delseat^  patrîae  reddere.  Ooncurritur  undique  ad 
commune  incendium  r.estipguendiKD.  *  Veterani  pri- 
mi  Oaesaris  auctoritatem  seculi  »  conatum  Antonii 
repulerunt  :  post  ejusdem  farorem  Mania  legio  fre-* 
git  :  quàrta  affiixit.  Sic  a  suis  legiombus  condbnina- 
tus  y  irrûpii  in  Galliam^  quam  sibi  armis  animisque 
rafestakh  iîaîmicaéiqué  cogiiovit;  Hune  A.  Hîrtii^  G. 
Caesarii  eMrcîttfà  idSéûUti  sûnt  :  p6§t  Pâtisaéf  dèlectus 
àrbe^y  tdt'atb^tlelifalIiâM'  éréxfît.  fjntis  ômniùm  est 
hostis.  Quamquam  habet  secum  L'.  Ktiiîtéiik ,  carissi- 
ftnith  pôpuio  >omaiio  civëm  :  eu  jus  desiderium  civi-- 
fàs  (^erre  dfiùtius  non  potest.  Quid  illa  t^trius  bellua? 
qiiid  immanius?  qui  ob  eam  causam  natus  videtur^ 
ne  omniu/n  mortaJium  turpissimus  esset  M.  Anto^ 
nius.  Est  una  Trebellius^  qui  jam  cum  tabulijs  novis 
ipedit  in  gratiam  :T.  Plancusi  ceteri  pares  :  qni  id 
pugnant  |  id  agum  y  lit^eontra  rémpublieam  restttuti 
«Ise  videantur.  Sdliicitant  homiinés  imj^itos  Saxsë 
c«  Gaphoriesy  ipsî  rusttci  alquè  afgi^^tés,  qui  h&inti 
reûipùblitiaûi  Heé  vidcfrunt  timqtiâm,iiecvîderè cotisa 
lâttttate  VoFutît  :  qui  non  Ca^sârîs ,  sed  Antonii  actâ 
d^féùtiunt:  duos  avertit  agri  Càmjpani  îrifinita  posses- 

«'  (Jdi  S,  —  •  Yetcraniqaç. 
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la  fuite  du  péril  présent  nous  rendrait  immortels ,  ne  die- 
vrions-nous  pas  fuir  une  immortalité  qui  ne^i^rait  que  p*Op 
longer  la  servitude?  Mais  puisque ,  de  tous  côtés  et  a  chaque 
instâiM?,  nos  jo^rs  sont  meûétéi  dvt  coup  fatal,  il  n'est  pas 
d'un  homme ,  encore  mmAs  d'un  Romein ,  de  ne  pas^  s^aerifier 
avec  joie  a  la  patrie  une  vie  ^'il  sera  toujours  obligé  de  yea«- 
dre  a  la  nature.  Où  aecourt  de  tous  cotés  pour  éteindre  ifw 
cendie  commun  :  les  vétérans  sont  les  premiers  qtif  yieptràiaés 
et  conduits  par  le  jeune  César ,  ont  repoussé  les  efforts  d'An- 
toine*, k  légion  Martiale,  ensuite  a  réprimé  sa  fureur ,  la  1er- 
gioQ  quatrième  l'a  entièr^nent  abattue.  Ju^é  et  condamné  par 
ses  propres  légions,  il  s'e^t  jeté  daifs  la  Gaule,  dont  il  a  senti 
qu'il  avait  à  combattre  et  lei$  armes  et  la  haine.  Les  armées 
d'Hirtius  et  de  César  n'ont  pas  tardé  a  le  pouirsuivre;  puis^ 
lés  levées  de  t^ànsa  ont  rëvieillé  ftoihe  et  toute  Tïtalie.  An- 
toiiie  éSt  iVnodmi  de  XOùÉ  f  cependàiit  il  â  pour  lui  Luciùs 
Ant6nidî«',  'smr  frèl^  *,  cJe^'citoyen'  chéri  du  peuple  rotnâîû, 
dont  la  vHid  île  peut  ^upportei*  pIU9  long-tempS:  V^bseatk: 
Eet-il  ^ti'plns  odieux  pe^s^nnege?  est*il  un  monsti^  plUs 
liorrible?  Il- semble  être  né  uoi^ucment  pdur  qjae  Mà^o^ 
Antoine  ne  soit  pas  Ir  plus  infime  des- hommes.'  Il  &  cnoeoreF 
pour  lui  Trébellius  *^,:  qi4  s'?%t réconcilié  aveçr  1-aliiQlitioo  de» 
dettes^  il  si  Titus  PUo/çiUi|.  etraiitares,  gensde  même' espèce^ 
^ûut  toutes  les  actions  paraissent  ayoif  pour  but  4e  iairQ 
croire  qu'ils  ont  été  rappelés  contre  les  intérêts  de.  la  repu- 
blique.  La  tourbe  ignorante  est  soulevée  par  les  Saxa  et  les 
Caphon^  gens  eux-mêmes  grossiers  et  irustiques,  qui  n'ont 
jamais  vu  et  ne  veulent  pas  voir  la  république  affermie  ^  qui 
défendent  les  actes  d^Antoine  et  non  ceux' dé 'César.  Les  pos- 
sessions immenses  qu'ils  ont  dsms  le  territoire  delà  Caitipaiiië/ 

^  Il  est  facile  de  seoûr  toute  la  force  da  teùt  ironie. 
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sio  :  cujus  eos  non  pudere  miror^  cum  videant^  89 
iniinos  et  mftias  halîere  vicinos. 

XL  Ad  has  pestes  oppriniendas,  quid  est  car  mo- 
leste feramus,  quod  M.  Bruti  accessit  exercuus?  Im- 
moderati 9  credo I  bominis  et  tiirbulenli  :  vide,  ne  ni-* 
mîom  paenepatientis.  Elsi  in  illios  viri  consiliis  aiqûe 
factis  nHiil  nec  nimium ,  nec  parum  fuit  umqnain. 
Omnis  volontas  M.  Bruti  y  patres  conscripti  y  omnis 
eogitatlo^  tbta  mens,  auctoritatem  senatus,  liberta- 
tem  populi  romani  inluetur  :  haec  habet  proposita^ 
haec  tueri  vult.  Tentavit,  quid  patientia  '  proficere 
posset.  Kibil  cum  proficeret ,  vi  contra  vim  ezperien- 
dum  putavit.  Gui  quidem,  patres  conscripti^  vos 
idem  tribuere  hoc  tempore  debetis,  quod  a.  d.  ziu. 
kalend.,  jan.  D.  Bruto  et  G.  Gsesari,  me  auctore,  tri- 
buîstis  :  quorum  privatum  de  republica  Consiliom  et 
factum  auctoritate  vestra  est  comprobatum  atque  lau- 
datum.  Quod  idem  in  M.  Bruto  facere  debetis,  a  quo 
ÎDsperatum  et  repentinum  reipublicae  praesîdiuip  le- 
gionum,  equitatus,  auziliorum  magnœ  et  firmse  cd- 
ptœ  comparatae  sunt  :adjungendusque  est  Q.Horten- 
sius,  qui,  cum  Macedoniam  *  obtineret,  adjutorem 
se  Bruto  ad  comparandum  exercitum,  fidelissimum 
etconstantissimumprsebuit.  Nam  de  M.  Apulejo  se- 
paratim  censeo  référendum  :  cui  testis  est  per  litteraa 
Brutus,  eum  principem  fuisse  ad  çonatum  exercitua 
cofoparandi.    '  , 

Quse  cum  iu  sint  :  quod  G-  Pansa  ^  consul ,  verba 

>  Pcrficere.  -«  ^  Olifinnt. 
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les  aitaolient  au  parU  jl' Antoine  ;  mis  je  suis  itoAtA  qu'ik  m 
rougissent  pas  de  ces  poeaesuoosi,  en  se  voyant  del  coœédieUs. 
et  des  comédieniies  '^  poUr  voisins.  • 

XL  C'est  pour  extenniner.ces  fléaux  publics 9Ç[ue  l'armée, 
de  Brutus  s'est  joiple  à  nos  autres  troupes  :  pourquoi  donc 
en  serions-nous  affligés  7  Apparemment  la  conduite  de  Brutu» 
est  celle  d'un  emporté  et  d'un  brouillon.  Mais  plutôt  n*a*t-il 
pas  été  trop  patient?  Que  dié-je,  trop  patient P^on,  séna*^ 
tliurs  y  il  n'y  eut  jamais  rien  qj^e  de  mestité  dans  les  projets' 
et  dans  les  dénïarehés  de  ce  grand  bomme.  Tous  les  désirs  de 
Brutus,  tout^  5es  peùàées,  ^û'&me  toute  entière  n'est  oc- 
otipée  que  dcf  la  digfthé  dtr  stnsi  et  Se'k  liWtté  du>  (leûpîe  : 
e'^t  li»  siÉi  klf  >  ë^est  tkfct  qtr'il  Se  pHpese  de  déf^ndrl!.  1}  ïï 
essayé  ce: ^àe  ]pDàViiit  là  pMiemie ;  ^  g^ff^^t  rien,  il  a  cru^ 
devoir  tentet  ce  que  pouvait, la  force  coiure^  la  foi^ce.  Vous 
devez  faire,  aujourd'hui  ^sénateurs,  pour  Mareus  Brotus,  tèv 
que  vousave^  fail^^  (^'wr^  ip^H»  avj^  V^  le  dix-neuvième  jour, 
de  décembre  ;^.ponF  Décimus  Brutus  et  pour  Caïus  César.  Les 
démarches  auxqi^elles  ils  s'étaient  portés  l'un  et  l'autre^  de 
leur  propre  mouveme;pt,  pour  le  bien  de  la  république  y  vous 
les  avez  approuvées  et  scellées. de  Votre  autorité.  Vous  devez 
faire  la  même  chose  pour  Mareus.  Brutus^  qui  at  procuré  a  la 
république  un  èçcoufs  soudain  et  inespéré  de  légiom^  et  de 
cavalerie,  qui  a  levé  pour  ëll^  dé  puissantes  troupes  aifxi-' 
liairei^r.  H  faut  lui  joindre  Quiiituâ  ndrtettâiiïs,  qui,  ^oûVéN 
Mant  h  Macédbine',  st^ié  Brtrfas'î  leW'tine  sitméé  sûr'e  et 
fidèle.  Quam  h  Matous  Ajptiléitiâ'/jé  feà^  qu'on  doit  déK^ 
bérer  séparément  pour  oe  qmleregarde  ;  Bjrutt)9Âdu^appteiiii#,) 
par  sa  lettre,  qu'Apuléius  a  été  le  chel  de  Veàtreplise  k  1#»> 
quelle  nous  devons  une  pdssaate  année. 

A  ces  causes,  d>prè$  le  discowc^  du  codsi4Caïtt4  Pansa  auv 
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iecii  de  litteris^quae  à  Q.  Gœpiotie  Bruto>  procoDâuIe 
allatse ,  et  buicordini  recitatae  sunt^  de  ea  re  ila  cen- 
SCO  :  Gum  Q.  Gaepionift  Bruti,  proconsulia^  opéra ^ 
coQsiltOy  industria,  virtûte^  dîfficillimo  reipublicae 
tempore  provincia  Macedonia^  Illyricutn^  cuilcta 
Graecia  9  legionesy  exércitus^  equitatQS)  in  consoluni^ 
seDatus  populique  romani  potestale  sint  :  idQ.  Gae- 
pionem  Brutum^  proconsulem^  beoe,  ei  e  repûblica^ 
et  8ua  niajorumque  suoruft  digoitate,  consuetudioe- 
que  reipublicœ  bene  gerendae  fecisse^  eamque  rem 
senatui  populoque  romaoo  gratam  esse  et  fore  :  nuque 
Q.  Gaepio  Brutus  ^  procoQsul  ^  provinciam  Macedo- 
DÎam,  Illyricum^  totamque  Grseciam  tueatur^  défen- 
dais custodiat^  ibcolûmemque  conservei^  eiqne  exer* 
cîtui^  qnemipseconsiiiuity  coniparavit^  prABsity  pe- 
cunîaque  ad  rem  militaremi  si  qua  opus  sit,  quser 
publica  sit^  etexigi  possit,  utatar^  exigal^  pecunias- 
qne,  a  quibus  videatur,  ad  rem  militarem  mutnas 
sumaty  frumentutn  imperet^  operamque  det^  utcnm 
suis  copîis  quam  proxime  lialiam  sît  :  cumque  ex  lit-  * 
teris  Q.  Gâepionis  Bruti,  procousulis^  intellectum 
sit  9  Q.  Horlensîi  proconsulis ,  opéra  et  victute  vehe- 
menter  rempublicam'adjuiam  y  omniaque  ejus  consl- 
lia  cum  cousiliis  Q.  Gaepionis  Bruti,  proconsulis , 
conjuncia  fuisse,  eamque  rem  magno  usui  reipubliàae 
fuisse  :  Q.  Hortensium  proconsulem  recte,  et  ordine, 
exque  fepublica  fecisse  :  senaluique  placere,  Q, 
Hortensium  s  proconsulem  ,  cum  quaestoribus,  prove 
qnaesloribus ,  et  legatis  suis  provinciam  Macedoniani 
obtinere^  quoad  ei  ex  senatusconsulto  successum  sit. 
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sujet  àt  k  lettre  envoyée  par  Quintiis  Cépîo  Brutus  '^ ,  pro- 
consul ,  et  lue  dans  le  sénat ,  yoici  quel  est  mon  avis  :  Puisque , 
par  les  soins ,  la  prudence ,  ractiyité,  le  courage  de  Quintus 
Cépio  BrutuSy  proconsul,  dans  des  conjonctures  critiques ,  la 
province  de  Macédoine 9  l'lllyrie>  toute  la  Grèce,  avec  les  ar- 
mées, les  Iqpons  et  la  cavalerie,  ont  été  mises  en  la  puissance 
des  consuls ,  du  sénat  et  du  peuple  romain,  le  sénat  prononce 
que  Quintus  Cépio  Brutus,.  proconsul,  a  agi  comme  il  devait 
pour  le  lien  de  la  république  ^  pour  sa  dignité  propre  et  celle 
de  ses  ancêtres,  conformément  a  Tusagé  où  il  fut  toujours  de 
bien  servir  la  république;  que  le  sénat  et  le  peuple  romain 
lui  en  savent  et  lui  en  sauront  gré  :  il  prononce,  encore  que 
Quintus  Cépio  Brutus,-  proconsul,  gardera,  protégera,  dé- 
fendra, mettra  a  l'abri  de  tout  péril,  la  province  de  Macé- 
doine, rillyrie  et  toute  la  Grèce;  qu'il  commandera  Parmée 
levée  et  formée  par  lui-même  ;  qu'il  lavera  et  emploiera  tout 
l'argent  de  la  république  dont  il  aura  besoin  pour  les  frais  de 
la  guerre;  qu'a  cet  effet,  il  empruntera  de  l'argent  à  ceux 
qu'il  jugera  à  propos;  qu'il  exigera  du  blé  de  ceux  q^i  en 
doivent;  qu'enfin  il  s'approchera  de  l'Italie,  le  plus  qu'il 
pourra,  avec  ses  troupes  :  et  puisqu'on  voit  par  la  lett^  de 
Quintus  Cépio  Brutus ,  proconsul ,  que  la  république  a  été 
vivement  secondée  par  les  soins  et  lie  coui*agerde  Quintus  Hor- 
tensius ,  proconsul  ;  qu'Hortensius  s'est  concerté  en  tout  avec 
Quintus  Cépio  Brutus ,  proconsul  ;  que  cette  union  a  été  fort 
utile  a  la  république,  le  sénat  prononce  en  outre  qu^  Quintus 
Horienshis,  proconsul,  s'est  conduit  selon  l'ordre  et  la  règle, 
pour  le  bien  de  la  république;  que  Quinttis  Hortensius,  pro*^ 
consul,  gouvernera  la  province  de  Macédoine  avec  ses  ques- 
teurs, ses  proquesteurs  et  ses  lieutenans,  jusqu'il  ce  que  le 
S)énat  lui  ait  nonupé  et  envoyé  un  successeur.  i^. 
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«r.  i*4  H.  G^fêt-MiM,  cfo.rÉHg  de  dbriMt*lrë  ^étt  i^OÊ  éb>^  MiNtttr  «H^ 
^  taaéietpiniMlpnif  ïfo/ioi^gnHbMi 

>  — -  /<{.  Oo  ▼oit  par  est  eodrok^el  JMi  sait  .(Taillearf^  <]»  li»  grwdtf  âg 
Borne  avMehl  avec  eux  diet  secrétairet  pleins  d*espnt  et  de  coooaissaoces^ 
(^o\qae  \Aé(i  sôuVMt  ils  lussèiil  e'ncfke  esclaVés. 

▼  ^^^  IH.  îDitf ctMWiriF Pfaflka^.  ^^Is€  fra%  ^tu^aoAH^ lo  fff^fmSv&Mè  nugiâ* 
tWCiiraf,  c^esti^-dirt  f  kf  titrt  de  éoHnl«» 

i  ^*  Xd.  Qui  TOttlait  s'em^rer  de  k  AAaoédoine^  diMÛoét  d'abord  àMarooi 

Brutns. 
'v —.  /{/.  Déttf'di»  ffUùûri  rendaient  fa  jAslîce,  fus  dîèèÎMnt  j  U  pté\wr 
4bf  Uf  TiAë  e<  kf  ptétùat  éêrtnif^,  fitMôt*  utbàitOé  éi  prân&rpe^rinuÉ. 

f  •*-  IV.  Le  fik  da  fllnieaif  LoonMb»:  cchû-d ,  d'acte  f^krtarqiMy  avait 
^pOQsé  <n  fcoondts  noces  ane  Serrilia  »  sosor  de  Catoo  d*Uû^ue.  Brutii» 
était  filsy.  on  de  la  même  ServiJia,  ce  qoi  est  probable,  oa  d'âne  autre 
SérrSià ,  ânsii  sœor  <le  Cacon.  LncnUos-  fik ,  soit  qu'il  f{à  n^  dé  fa  pce^ 
ïïÊôkfékitmid  de sM  père^,  oo dcrltfséeôbde,  étAi  croisé |^em  dé Bratuff. 
M  mol  latîvÀifii/*  ast  ont  grand»  ai  vinto  maisoi»  ojk  phanora^  peuvent 
loger.  La  maison  dont  parle  ici  Cioéron.,  était  on  cbàteas  magniû[]»e 
qoe  LocoIIos  avait  fait  bitir  près  de  Naples ,  an  retour  de  TAsie  et  de 
ni  gu«ittf  dé  Miibridale.  —  Jk  fâ/  vu  depuis  à  F^éliô.  P^ofe%  la  pre- 
diilte  FhiBpptqoe^ 

i*  -^  V.  Lfr  cooffage  de  Ifafchr  Brotua^  •^Vkn  siw^eAsiotis  Tacanies,  eo- 
ducœ  haredUaèes  ;  c'étaient  dés  biens  qpî,  n^^jant  pas  d'bériiier  légi- 
time.  devaient  revenir  au  fisc. 

f  -^/cf!  Apôllbille  et  Oyrraichîniâ ,  dieut  vîtles  dé  l'Illyrie,  province  de  Va- 
ibûas.  Cest  lé  YmÛmtf  màmn  de  Geî^ol^  qàê'éÊ^iksMsx  li^a  peiet^ 
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épargné  <Ianf  se»  harangues.  César  lui  avait  éaaaé  miyrîe  pour  départe- 
ment j  h  la  inort  du  diatatenr,  ayant  éprouvé  un  échec  contre  les  Iilj<» 
riens ,  il  sVtait  renfermé  avec  ses  troupes  dans  Dyrrachiam.  Ses  soldats 
Tonhiient  se  donner  à  Brutns^  il  prit  son  parti  de  honne  gr&ce,  et  il  lui 
livra  lui-même  son  armée.  Horténsius  gouvemait  la  Maeédoine  en  ^{ua- 
lité  de  proconsul. 

10  —  «VI.  Brntus  le  lira  d'Athènes  oii  il  achevait  ses  étodes ,  et  lui  dôsna  ni» 

commandement  dans  son  armée.  —  Dts  deux  corps  de  cavalerie 

lesquels  allaient  joindre  en  Syrie  le  lieutenant  de  Dolabella  ^i  avait  le 
gouvernement  de  cette  province» -—£•  Uet^tenant  de  Syrie  y  sous  Do* 
labella  :  nous  verronsjAinsla  PhîKppiqoe suivante  qn*il  s'appelait  Ailiénns. 

•  I  —  If,  Brutus ,  par  sdb  père,  diesceodak  de  Lucius  Bhitus  qui  avait  chassé^ 
Tarquin  le  Superbe^  et  par  sa  mère  de  Servilius  Ahala>,  lequel  tua  dr 
sa  propre  main  Sporîns  Melîns  qui  aspirait  à  la  royauté. 

»•  —  VII.  César,  pendant  sa  vie,  avah  comblé  de  bienfait  Décions  Brutus^ 
il  ne  Favait  pas*  même  oublie  datis  son  tastameoC. 

1 3  —  Vin.  Hirtios-  «vait  été  ni»  des  plus  iàtônes  amia  de  César  pendant  qu%i 
vivait,  et  il  était  api^  sa  iiMMrt  na  des  plus  ardeos  défenseurs  dé  ses  actt*». 

>4  —  IX.  Cicéron  veut  parler  ici  de  la  domination  de  César. 

>s  —  X.  U  est  parlé  de  Trébemoa  el  d^  ritos  Pliiicw  dteis  UsinâMPhi* 
lippique.  • 

i€  —  Id  De$  comédiens  el  de9  comédienneêj  auxquels  Antoine  avaifr 
aussi  donné  des  possessions  dans  la  Campanie. 

>7  —  XI.  Lorsque  Ciccron  prononça  la  troisiènae  Philippiqpe.  Le  19  (/« 
décembre i  latin;  le  iS  avant  les  calendes  de  janvieté 

'^  —  /J.  Marcus  Bmtos  avait  été  a^pté  par  le  iràre  desa.nèce  Servilia,. 
Qointns  Servilius  Cépio  fan  «onséqnence,  Kn)t«f  avail  pria  les  nom»  dt 
Quimns  Cépio»  ^ 
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ARGUMENT. 


Nous  avons  yu  comment  Brutus  s'était  formé  une  armée  puis- 
sante, et  avait  enlevé  la  Macédoine  a  Caïus  Antonius,  frère 
d'AnlQiM:Ç^^Vine^ip^Mmoi|i^lxe^^  la  Syrie 

qui  lof  flriét  à^^itféè  VfAord;'  U  tftAltrAtH  a  Dola- 
beila,  qui  l'avait  obtenue  a  son  préjudice.  Il  se  trouva  a  la 
^^  ie^d^m  l^|icsf^J«p^tvmarr|ri^  ^*^9^  ^^vf  ^{^9^ 

f  ft ^anMrélàîlnt^otHifs  ,;^iirèuq«e|est  daleela  lente  q«i^l 
écrivit  a  Cicéron  pour  lui  rendfe  compte  de  ^es  heureux 
événemefS^-ffl|l^ll|r,^^co9^  co]^^'^^  p^y  d'Italie 
assez  tôt  pour  le  prévenir.  Mais  il  ne  h&ta  point  sa  marche  ; 

Il  S  arrêta  surtout  dans  FAsie  mineure,  quH  ena*eprit  d  en- 
vahir sur  Tjréhonfu;  qni  la  ^oiuyerj^ait  actuellement.  Ne 
pouvant  réussir  dans  ce  projet  par  ta  force,  il  recourut  a 
la  fraude.  Par  mille  caresses  et  mille  témoignages  d'ami- 
tié, il  amena  Trebonius  au  point,  sinon  de  prendre  en  lui 
une  pleine  confiance,  du  moins  de  ne  s^eii  pas, défier  comme 
d'un  ennemi  de  qui  il  avait  tout  a  craindre.  Jtu,  moment 
donc  que  Trebonius  se  croyait  bien  en  sûreté  dans  Smyrne , 
Dolabella  entra  de  nuit  dans  la  ville,  et  se  saisit  de  sa  per- 
sonne. Il  fit  tourmenter  cruellement  pendant  deux  jours  ce 
personnage  consulaire ,  pour  le  forcer  de  lui  découvrir  le 
dépôt  des  deniers  publics  ;  après  quoi ,  il  lui  fit  trancher  la 
tête.  Les  soldats,  aussi  inhumains  que  leur  général,  traî- 
nèrent indignement  le  cadavre  jusqu'à  la  mer  :  la  tête  ùii 
portée  par  eux  au  bout  d'une  pique,  et  leur  servait  de  jouet. 


Ces  nouvelles  furent  annoncées  au  sénat,  et  l'on  y  délibéra 
sur  ce  qu'il  y  avait  a  faire..  Les  uns  étaiejaj  d'avis  de  char-* 
ger  extraorBinstîHeiderit  PuMîus  Servilius  de  poursuivie 
Doiabella  :  les  autres ,  de  décerner  aux  deux:  consuls  actuels 
les  puQViûtiess  de  ^^lirir  et  ide  AI^dMoel 

Cioéron  pensait  bien  différemment ,  comme  on  le  voit  par  cette 
Philippique.  Après  avoir  éxliâlé  les  plaintes  du  ton  le  plus 
véh^oa^At  ^t  Ifi  p1v$  p^\héxiwe  cfifiU^  las  i:^ ^i^ulç^  exer^ 
cées  sur  Trébonias  -,  après  avoir  dépeint  des  tra^its  les  plus 
odieux  et  Doiabella  et  Antoine  son  f^ncien  collègue  |  ^jpr^ 
avoir  onontré  que  l'un  n'avait  exécuté  que  ce  que  méditait 
l'autre  :  l'orateur  réfute  vîctorieuscmcat  les  âeîix  atis  qui 
avaient  été  otivërts  dans  !e  sénat  ^,  U  donne  le  sien,  e^ést  de 

'  laisser  Bpujl^s  ftM|3ié  k  la  Macédoine  et  il  4a  Çrece,  fvour 
dttË^juer  C^aïtts  .AntoqiiiiB ,  mâtere  ^e  plusieturs  vil|ei  Jaas 
ces  centrées  $  «r'ett  ide  -dhaigcr  i^assifs  de  pounsafirtie  Dolir 

b<)lW  9  m  lui  ionim^V  U  ppumir  le  fjim  éi§»êa'  Çimn 
,    1^  jiK>4^  à^  Aéfffsji  .^  fil  v^  ^  Ç^^fr  U  ^xêit^  le  méf 

rit^  ^SCS^nf,^]^  le^Jf^rc^  âç{JA  H  dispoçp  déjà  etccjlef 
qui  seioîn^jromJ)içn|9t^^      WfiPf*  P*Ç^|^-te  W>û«l 
•.  ^^'on  nourrait  avoir  des,yétérans. 
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ORATIO  TPRTU  ET  QUINQUAGESIMA. 

I.  iflAGNO  in  dolore  snm,  patres  consçrîpti^  irel 
fticerore  poûus ,  quem  ex  crudeli  et  miserabili  morte 
G*  TreboQUj^optimicivis^  moderatissimique  bomî** 
^tMf  accepimus;  inest  tamen  aliquid ^  quod  reîpu-, 
Uicae  profQtur am  potem«  Perspeximus  eoin»^-  quanta' 
tn^  iis^  qui  contra  patriam  scelerata  arma  ceperunt^ 
inesset  immanita».  Nam  duo  bœc  capita  t^Am  aunt 
]pMlhomiae8  natos  tœterrima  et  spurcf^âitta,  Dola-- 
bella  et  Antonius  :  quorum  aller  effecit,  quod  opta- 
it :  de  altero  patefàctum  est ,  quid  cogiiaret.  L. 
Ginna  crudelis  :  C  Marius  in  iracundîa  persévérons  : 
L»  Sulla  vehemens  :  neque  ulliushorum  înulciscendti 
acerbitas  progressa  ultra  mortem  est.  Quae  tamen 
pœna  in  cives  nimis  crudelis  putabatur.  Ecce  til)!  ge» 
nuinum  in  scelere  par,  '  invisitatum ,  inauditum ,  fe« 
rutn^  barbarum«  Itaque  quorum  summum  quondaiii 
inter  ipsos  odium  bellumque  meministis,  eosdem 
postea  singulari  inter  se  consensu  et  amore  devinxit 
impurissimae  natur»  et  turpissimse  vitae  similitudo. 

*  luusiutaob 


\ 


ONZIÈME  PHIIIPPIQUE 

DEM.T.GICÉRON, 

CONTRE  M.  ANTOINE. 


CINQUANTE-TROISIÈME  DISCOURS. 

I.  èJass  l'excès  de  nu  douleur ,  danslacoosternàtion  où'nôus 
plonge  h  mort  cruelle  et  déplorable  de  Trébonius ,  excellent  ' 
citoyen  y  hoiAme  sage  et  modéré;  il  me  semble,  sénateurs , 
que  la  république  peut  tirer  de  cet  érénemeat  un  grand  arau- 
tage.  Nous  avons  ^u  moins  reconnu  h  queb  excès  pouvaient 
se  porter  ceux  qui  ont  tourné  contre  la  patrie  knrs  armes  sa» 
ék^iléges.  Non,  jamais,  de  mémoire  ^%maÈAf.on  ne  vit  deux 
personnages  aussi  odieux,  aussi  inAaies/  que  DoUbelh  et 
Antoine.  L'un  a  exécuté  ce  qu'il  souhaitait;  on  ne  voit  qut 
trop  bien  ce  que  Tautre  médite.  Cinna  était  cruel,- Marins 
inexorable ,  Sylla  violent  ;  leur  ressentiment  néanmoins  s'est 
borné  a  la  mort  de  leurs  çnnemis  :  vengeance  qui  même  a  paru 
trop  cruelle  envers  des  citoyéis.  Mais  voici  en  scélératesse  un, 
couple  prodigieux ,  monstrueux ,  féroce ,  barbare.  Ces  deux 
hommes  que  vous  vous  rappelés  d'avoir  vus  animés  et  divi- 
sés par  la  haine  la  plus. vive  %  se  faire  une  guerre  atroce, 
vous  les  voyez  aujourdliui  d*un  parfait  accord,  liés  étroite- 
ment par  la  conformité  d'un  naturel  pervers  et  d'une  vie  dés- 
honorée. La  barbarie  que  Dolabella  vient  d'exercor  sur  un 
seul,  Antoine  nous  en  menace  tous* Éloigné  des  consuls  et 
de  nos  armées,  ignorant  encore  le  concert  qui  r%natt  entre 
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Ergo  idy  quod  fecit  Dolabella  ^  in  quo  potoit^  mohi» 
idem  oiioatui:  Api)Oolus«  Sud  îUq  cuni  i^rocuj  ^^bjM^et 
a  co9fsulU)|is  ^^rfiiiliiisqtte  Dosijrjs,.  "  neqoo  âom^ 
seDatum  cum  populo  romano  conspirasse  ^  sensisset^ 
fretus  4^Q«!iî  eop^i^'e;^  sqflçriisuicf  pil^iqvu»  Romas 
jam  suscepta  arbitrabatur  à  socio  furoris  sui.  Qnid 
ergo  buDc  aliud  moliri^  quid  optare  censetis^  aui 
quiMn«o«H^î{i9^uifii||  j^iae^Ui?  Qlnm«^^  qmfîbere 
de  republica  sensimus^  qui  dignas  nobis  'senlentias 

diwAiLî^^^Mi  pppulujm  roj»,apBro  Jibenuqa  r39é?Of» 

major» ;Ui^«p  m  P^^  quw»  iu  hostM»  »  Wf^ipÂii  m^ 
diuuir  !c  mwifm  fM^rm  pa^mm  piKaA  oémi  ,  kragmo*^ 
i'ut^  tÉonrntsM  «ftqiit  onlciMum*  Qualis  i^mv  htmiiê 
h^hpadus  mu.  is /^  c[4£9  viecoM  ai  «r^[K»e%«8  lid^it^ 
inérs  îi)  béo^fiè^i'fifrrle  iBiHèeretur? 

H.  Quarnobreoi^  pirtres  conscripd ,  qtMimqtiani 
bortatôre  libn  egelis  (ipsi  énim  vestra  sponte  e;iprsis- 
tis  ad  Jibertatis  reçuperandaç  cupicÛtatefQ)»  t^incn  eo 
majore  ajuimo  studioque  libertatem  defendite,  quQ 
major9  proposila  viçti»  suppli^pi^  sseryitQtia  TÎd^VÛir 
In  Qalli^tA  i»y.^it  Aptoniu^^  in  Asianxi  |[>plaiheUa  f'm 
aJien^^  nt^riin^  prpyî(pciiuxi  ;  ,aU^r^  ^  ^rvm»  «obj^ 
cil,  ilDpeiumq^e  iMrej^tis,  ^iqufi  ^0i»ttjt  âiwis^H^e  H 

fllFé^^ix  arcuit  ^  a  rediitu  r.c£neii»vit  :  joèmdmri  jse  ipassot 
es  lUraque  paru;  cooacri»xit  'ÀatanitiMfn*  AUtr  ia 
Asiam  îrrupit  eavwm^  em  m  S}'ria«i  jp^Mc^l  «rk 

•  -Ncc. 
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k  sénat  et  le  pfupfai,  Dolabetia ,  toi&pHm  ént  ter  trotip«r 
d'Antoîae,  »  Gommis'  kevdrioief  iùtÊt  il  citijJ^M  que  lWs6ct4 
de  se»  fureurs  avaU  déjà  âatmè  Fexempledcns  Roue.  Penses^ 
TOUS  donc  qu'Antoke  ait.d*autres  vi»fry  d'M^tres  désinr  (p%m 
Dolabella,  ^u'il  ait  une  autre  raison  pour  noua  TsÂra  kr  gu^jna? 
Tous  ceux  d'entre  nous  qui  se  sont  expliqués  Ul^rement  âu».^ 
la  république,  qui  ont  donné  des  avis  digues  de  leur  rang: y 
qui  veulent  la  libeUÉ|lu  peuple  romain^  il  les  regarde,  noa 
simplement  commSI^dversaireS^  mais  comme  dés  enn^inia 
déclarés  :  je  dis  pltbs  ;  il  nous  réserve  des  supplices  qu'cm 
épargne  anx  ennemis  tnfême.  Là  mort ,  selon  lui  9  n'est  qu'une 
loi  de  la  naturie  ""^  les  tortUtes  et  lès  tôùtiAènâ  sont  le  privi- 
lège de  h  veAgtfaMé'J  GctanÉent  donc  doit  *(m  envisa^r  uii 
cmneiai  ^  de  qui  ùnv»  petit  «spérer  ptinf  ftktt ,  après  U  vio' 
toif e ,  qu'um  muÊ^Màmttfip  da»  aùpptieea-  eruels } 


•  \ 


Q.  AiasLdoac^aèiacemi  r  qmkfj^'  tM§  tfayet  pas  fieaotii 
qû'oâ  voua  adime^  enflàpHiié»  de  vous  *  màniea  eomme  voui^ 
TâteB  d<è  désir  de  recouvuer  I»  liberté  ^  je  Toa»  aldKMte  toul^ 
fois  a  la  défendre  avea  d'autant  plus  de  courage  e|  d'arèispf  y 
que,  si  vous  êtes  vaiç^cus,  on  vous  réserve  dei  ptte  gtands  sup* 
plices,  les  supplices  des  esclaves.  Antoine  a  envahi  la  Gaute^ 
Dolabella  TAsie ,  provinces  qui  ne  leur  appartiennent  ni  ^ 
l'un  ni  à  l'autre.  Déiiimus  Brutus  s'est  opposé  a  Tua  ^  il  a  ré-^ 
primée  au  péril  de  sa  vie ,  les  efforts  d'un  furieux  qui  voulait 
tout  piller ,  tout  ravagei*;  il  ne  lui  permet  iti  d'aller  en  avant , 
ni  de  retourner  en  aftiëre;  it  se  laissé  assiéger' lui-même  pour 
le  retenir  et  Penchaliler  d^  toute»  parts.  L'autre  s'est  jeté  ra- 
pidemeetser  TAsie,  perce  que,  s'il  voulait  iiller  en  Syrie,  fSle 
lui  offrait  le  chemin  le  plus  court  et  le  plus  sûr.  S'il  ne  vpùr 
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certa^  neque  longa.  Quid  opus  fuit  cum  ïegioiie?^ 
Praeteisso  Marso  nescio  quo  Octavio^  sceleratp  la<« 
trône  ntqiue  egente  y  qui  popularetur  agros ,  vexaret 
urbea^  noa  ad  spem  conâtituéndae  rei  familiarisy 
quam  tenere  eum  posse,  negant  qui  norunt  (mihi 
.enim  hic  aenator  iguotus  est)  :  sed  ad  praesentem 
pastum  meudicitatis  siise.  Gonsecutus  est  Dolabella  ^ 
nulIa  suspicione  belli.  Quiseniuii^H^utaret?  Secuta 
collocutiones  famîliarissimae  cumlÇrebouio  :  com-^ 
plexiisque  summœ  benivoleotiae^  falsi  indices  exsti-. 
terunt  in  amore  simulato  :  dextrae^  quœ  fidei  testes, 
esse  solebanty  perfidia  sunt  et  scelei^e  violatag  :  lioc* 
turnus  iotroitus  Smyrnam  »  quasi  in  hpstiuni  urbem; 
quœ  est  fidelissimorum  anliquiasinyrumque  .aocio^ 
r um  :  oppressus  Trebonius  :  si  ut  ab  eo  y  qui  aperte 
bostis  esset,  incautus:  si  ut  ab  eo^  qui  ci  via  etiam 
tum  speciem  haberet,  miser.  Ex  quo  nimirâm  docu- 
mentum  nos  capere  fortuna  voluit^  quid  esset  victia 
exlimescendum.   Gonsularem  bominem^   coâsulafi 
iinperio  provinciam  Asiam  obtinentem  y  Samiario 
exsuli  tradidit  :  inierficere  capium  statim  noiuit ,  ne 
nioiisy  credo 9  in  victoria  liberalis  viderelur.  Cum 
verborura  contumeliis  optimum  virum  incesto  ore 
lacera$sety  tum  verb.eribus  ac  tormentis  quœstionem 
habui^  pecunise  publicae^  idque  per  bidaum.  Post  '  à 
cervicibus  caput  abscidit^  idque  fîxum  geslari  jussit 
in  pilo  :  reliquuui  corpus  tractum  atque  lanis^tum. 
abjecit  iu  mare*  Cum  hoc  bellandum  hoste  est;  a  eu-» 

*  Abest  a. 
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lait  que  conférer  avec  TrélMmios,  qu'arait  -  il  besoin  d'une 
légion  7  U  ayait  envoyé  devant  lui  un  je  ne  sais  quel  Octa- 
TJus  Marsus  * ,  brigand  scélérat  et  indigent  ;  il  l'avait  envoyé 
pour  ruiner  les  villes  et  dévaster,  les  camjiagnes.  U  n'espérait 
point  que  par-là  Octavios  s'établirait  dans  une  fortune  qu'il 
ne  pourrait  conserver ,  si  l'on  en  croit  ceux  qui  le  connaissent 
(  je  ne  connais  pas  moi  ce  sénateur  ) ,  ftiais  il  voulait  le  mettre 
à  même  de  reparaître  dans  le  moment  de  son  avide  indigence. 
Dolabella  suivit  sans  aucune  apparence  d'hostilité.  Eh  !  pou-- 
Tait -on  en  avoir  le  moindre  soupçon?  Entretiens  familiers 
avec  Trébonius ,  embrassemens  affectueux  ;  serre^lens  de  main , 
symbole  ordinaire  de  la  bonne  foi  ^  tous  ces  indices  sacrés  ' 
d'une  amitié  étroite ,  sous  lesquels  Dolabella  avait  masqué  sa 
haine ,  on  |es  a  vus  profanés  par  une  perfidie  atroce  ;  il  est 
entré  de  nuit  dans  Smyme,  comme  dans  une  ville  ennemie  : 
dan$  Smyme ,  ville  de  nos  plus  anciens  et  plus  fidèles  alliés. 
Trébonius  a  été  surpris  :  il  a  manqué  de  prudence ,  si  Dola« 
beUa  était  ouvertement  ennemi  ;  il^n'a  été  que  malheureux, 
s'il  avait  encore  un  extérieur  de  citoyen.  La  fortune  a  voulu 
nousapprendreparsonmalheurcequenousavionaàcraiQdre»  ^ 
si  nous  étions  vaincus.  Un  ancien  consul ,  gouvernant  la  pro* 
vincé  d'Asie  avec  rautorké  ccmsulaire,  s!est  vu  livré  entre 
les  mains  d'un  misérable  banni,  d'un  Samiarius.  Son  vain- 
queur ne  Ta  pas  fait  mourir  sur-le-champ,  sans  doute  pour 
ne  point  paraître  trop  généreux  dans  la  victoire.  Après  avoir 
de  sa  bouche  impure  déchiré  par  des  discours  outrageans  les 
oreilles  d'un  homme  vertueux ,  il  l'a  %it  battre  de  verges  pen- 
dant deux  jours ,  lui  a  fait  endurer  toutes  les  douleurs  de  la 
torture  pour  en  extorquer  l'argent  de  Pétat  ;  ensuite ,  le  fai- 
sant expirer  sous  la  hadbe,  il  a  fait  porter  sa  tête  sanglante 

*  Lftaieoant  d^  DoUbdU. 
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JUS  ueterrima  cmdcHiate  omatftl^arborîa  superartft  eâf« 
QtAd  loqtiar  de  cœde  cîtîufii  rontAmmiM?  Dé  dir«p 
iiOM  fanùrtilB?  Qab  est,  qui  pro  refum  ati^ocîtitfe 
d^plorare  tantd^  cirlamuafésquea(?Et  naùctotst  Asta 
tagatur,  volïlat  atrei,  tios  afiôbetlo  disiiDèri  putàt. 
Quasi  vero  non  upugi  idemque  bellum  sit  contra  boc 
jugum  implorum  nelâriuin. 


;  m.  Tmaginem  M.  Antcàu  crûdelîtatis  io  Z^ob-^ 
Bélla  cernitis  :ex  hoc  illa  '  efficta  est:  ab  boc'iîTa  tïch 
tabellœ  scelerum  prœcepta  snnt  tradita.  Nom  lepio- 
rem^  quam  in.Asià  Dolabella  fuit^  in  Italia*,  si  lioeat^ 
fore  pulatis  Antonium?  Mibiquidem  et  ille  perve-*. 
uissQ  videtur ,  quoad  progredi  potuerit  feri  bominif 
ameniîdj  i>eqvie  Anionîus  ulliu»  supplieii  adhibendi^ 
si  poitestatem  babeat^  uUam  partefB»  "*  esse  t eKeturus^ 
Pooiie  igîfiir  aBt«  dcrulo^,  pâffre»  ccm^ûtipû  ^  miaef am^ 
rtlam  qifrîdem  ec  fl^bilemr  ^eereih ,  $ed  ad  itieitamlcy^ 
tormos  restros  necessarram  :,tiocttiriiirni  imp^tum  iif 
urbém  Asîae  clarîs^iYtiam,  irruptionem  drm^tofum* 
in  frebonii  don/um ,  cum  miser  ille  prîtis  latronum' 
gTadios  Tideret,  quam,  quae  res  eâset,  audisset:fu- 
rentis  introitum  Dolabellœ^  vocem  inipuram^  atque 
06  illud  infâme  y  vincula ,  verbcFa,  eculeum,  carnifi- 
ce«i  tortoremque  Samiarluni.  Quae  tulis&e  illuni  for-^ 
tuer  etpaûenler  feiunt.  Magna  laus^  meooiie  j^idicîa 
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au  bout  d'une  pique.  Les  tristes  restes  de  son  corps  ont  été^ 
traînés  y  lacérés ,  jetés  dans  la  içer^  C'est  là  Tennemi  que  nous 
avons  a  combattre ,  tin  ennen^  dont  l'horrible  cruauté  sur- 
passe tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  barbare.  Que  dirai-je. 
du  massacre  des  citoyens  romains,  du  pillage  des  temples? 
Qui  pourrait  déplorer  de  tels  désastres  comme  ils  méritent  de 
l'être?  Et  maintenant  il  se  promène  dans  toute  l'Asie,  il  la 
parcourt  en  souverain  ;  il  nous  croit  occupés  a  une  autM  guerre^ 
comme  si  nous  ne  faisions  pas  une  seule  et  même  guerre  a  uu 
couple  impie  et  sacrilège. 

III.  Vous  voyez  dans  la  cruauté  de  Dolabella  une  image 
de  celle  d'Antoine  ;  Fine  a  été  formée  sur  l'autre  :  c'est  d'An- 
toine que  Dolabella  a  reçu  des  leçons  pour  s'accoutumer  au 
crime.  Si  Antoine  ne  trouve  pas  d'opposition  ;  je  vous  le  de- 
mande, se  montrera-'t-il  plus  doux  en  Italie  que  Dolabella  ne 
s'est  montré  en  Asie  ?  Potir  moi ,  il  me  semble  que  l'un  s'est 
porté  jusqu'où  pouvait  le  conduire  l'égarement  d'un  naturel 
féroce,  et  que  l'autre ,  s'il  a  le  pouvoir  en  main ,  épuisera  sur 
nous  tous  lés  supplices.  Représentez-vous ,  sénateurs ,  ce  spec- 
tacle affreux  et  lamentable,  mais, que  je  dois  retracer  pour 
enflammer  votre  courage  ;  cette  irruption  nocturne  dans  une 
des  villes  les  plus  célèbres  de  l'Asie  ;  cette  foule  de  gens  ar- 
més forçant  la  maison  de  Trébotiius,  ce  malheureux  aper- 
cevant les  épées  des  assassins  avant  que  d'apprendre  la  causé 
du  tumulte;  l'entrée  de  Dolabella  furieux ^  sa  voix  impure 
et  sa  figure  odieuse ^  les  chaiues,  les  fouets,  le. chevalet  et  le 
bourreau  Samiarius.  Trébonius,  dit'<m,  a  vu  toutes  ces  hor- 
reurs d'un  œil  ferme  et  tranquille  :  c'est  un  graod  mérite,  et , 
selon  moi ,  c'est  un  mérite  sublime  ;  car  le  sage  doit  se  pré- 
parer à  supporter  courageusement  tous  les  accidens  de  la  vie 
humaine  ;  et  s'il  faut  un  esprit  plus  éclairé  pour  prévoir  et 
XIII.  a8 
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^\Mnmuni  in«iima«  Esl  coim  aapîenlis^  qaicl({ui(i  hcM 
mini  nectAeté  poesit,  id,  praemediuri ,  fereodciiti 
modice  esse  *  (si  ereDerit).  Majoris  omnino  est  coq* 
sîiiiy  proyideréi  ne  quid  laie  aocidat  r  sed  anîmi  non 
minoris,  (brtîter  ferre^  si  eyenerit.  Ac  Dolabella  quU 
dem  tam  fuit  immemor  humanitatis,  quanaquam 
ejus  numquam  partîcéps  *  fuit^  utsuam  insatiabilem 
crudelitatem  eiercuerit  non  soIuni.in  vivoi,  sed  eiîam 
inmortuo  :  ^  alque  in  ejus  corpore  lacerando  atque 
i^exandoy  cum  animum  satiare  non  posset^  ocnlos  pa« 
veritsuos.  ^ 

IV.  O  muUo  misérior  Dalahella ,  auam  ille,  quenà 
tii  miserrlmum  esse  Yolaiali  !  Dolorea  Trefaonins  per*» 
tulit  m^nos  :  multl^  ex  fiûorhi  gravitate  majores  : 
qiios  tamen  non  miseras  ^  sed  laboriosos  dicere  sole-- 
mus.  Longus  (tiit  dolor  btdui  :  at  eomplnribns,.  an-« 
norum  ssspe  mnltorum.  Nec  vero  graviora  sum  car- 
nifîcunf  tormenta^  quam  inlerdum  cruciaraenta  tnor« 
borum.  Aliasunt^  alia,  inquam,  o  perditissimi  bo* 
mines  et  aœcntissiniii  multo  miseriora.  Nam^  quo 
major  vis  est  animi^  quam  corporis^  hoc  santgra« 
viora^ea,  quœ  concîpiuntur  animO|  quam  illa^  qu^p 
corpore.  Misérior  igitur,  qui  suscipit  in  se  scelus, 
jq[uam  is,  qui  alterius  facinus  subire  cogiiun  Crucia«- 
4iia  est  a  Dolabella  Trebonius  :  et  quidem  ^  ei  a  Car* 
thaginiensibus  Regulus.  Inqua  re  cum  crudelîssimi 
P«ni)udicatt  sint  in  hoste  :  quid  in  cive  Dolabella 
judicandus  est?  An  vero  hoc  conferendum  est?  *  Aut 

<  Sî  adtentrit.  ^-  *  Fiwrit»  —  3  Ac.  — >  4  Abett  et,  —  ^  Aa  dab. 
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ptéveBlrleinalliieiir^ilniefaut  pas  HP  pçeur  moins  faagaanîi^e 
pbur  le  soutenij"  av^  fermeté.  Mai^  Dolabella  s'est  tellenienK 
dépouillé  de  tout  Bentiment  d'humanité  ^  s'il  en  eut  jarnais  i, 
qu'il  a  exercé  son  insatiable  cruauté  sur  Trébonius  vivant , 
je  dis  même  sur  Trébonius  mort,  et  que,  nepouyapt  assouvir 
sa  haine  en  faisant  tourmenter  e(  d^cltiiri^r  son  cadavre ,  il  |i 
voulu  repaître  ses  yeux  de  ce  spectacle. 


\ 


IV.  O  malheureux  polahella,  içt'ipille  fols  plus  malheureux 
que  celui  que  tu  as  voulu  rendre  le  plus  infortuné  des  hu* 
mains  !  Trébonius  a  enduire  de  grandes  douleurs  :  çombiea 
d'autres  n'en  ont  pas  enduré  de  plus  grandes  dans  des  mala- 
dies aiguës  !  Cependant  nous  ne  disons  pas  que  ce  sont  de^S 
êtres  malheureux  ,  mais  des  êtres  qui  souffrent.  Une  souifrance 
de  deux  jours  a  été  bien  longue  ;  mais  beaucoup  d'auti'es  ont 
souffert  plusieurs  années  de  suite  ^  et  quelquefois  les  tour- 
mens  des  bourreaux  ne  sont  pas  plus  cruels  que  les  douleurs 
des  maladies.  Il  est ,  oui ,  hommes  pervers  et  forcenés ,  il  esit 
des  douleurs  bien  plus  cuisantes  ^ue  celles  des  supplices  :  car 
autant  l'âme  l'emporte  sur  ^  corps  ^  autaat  ks  doulews^l 
Tune  sont  piu$  p^igQan^$^ueeelles4!&rautre.Gel^qujiGGi>r 
çoit  un  crime  dax^^  sp.n  o^fur  est  donc  plp$  malhei^eu^  que  celu^ 
qui  souflre^ausjsa  personne  diU  forfait  d>utfuyi.  Trébonius  a 
été  indignemetit  tourmenté  par  Dolabella;  Rç^ulus  l'allé  par 
les  Carthaginois  :  Régulus  était  leur  eniiçmi ,  etnpus  les  traitonar 
de  barbares!  Que  penser  de  Dolabella,  bourreau  d'un  coaçi- 


/ 
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dubiiandum ,  uier  miserior?  Isi^^  cùjus  tnortem  se-^ 
*iâatus  populusque  romanus  ulciscitur;  an  is^  qui 
^  cuDctis  senams  senlentiis  hostis  est  judicatus?  Nam 
céleris  quldem  vîtœ  pardbus^  quis  est^  qui  possit 
sine  Treboniî  maiLima  contumelia  conferre  vilaoi 
^reboDiî  cum  '  Dolabellae  ?  Alterius  consîlium  ^  in- 
genium  |  humanîtatem^  innocenliam,  magnîtudinem 
animi  in  patria  liberanda^  quis  ignorai?  Alteri  a 
■puero  pro  deliclis  crudelitas  fuit  :  deinde  ea  libidi- 
num  turpiiudo,  ut  in  hoc  sit  semperlaeiatus,  quod  ea 
faceret,  quae  sibi  objîci,  ne  ab  inimico  quidem ,  pos- 
sent  verecundo.  Et  hic,  dii  immorlales!  aliquando 
fuit  meus.  Occulta  enim  erant  vltia  non  inquirenii. 
rïeque  nunc  fortasse  alienus  ab  eo  essem  ^  nisî  ille 
vobîs^  nisi  inœnibus  patriàe  y  nisi  huic  urbi  y  nisi  diis 
penatîbuS)  nisi  aris  et  focis  omnium  nostrum^  nisi 
denique  naturaeethumanitati  inventusesset  inimicus. 
Aquo  admonlli^  dîligentius  et  vigilantius  caveamus 
Aotonium. 

}  >  y.  Etenim  Dolabella  non  ita  mullos  secum  babuit 
notos  ^  et  insigfaes  latrones.  At  videiis ,  quos  et  quam 
multos  habeat  Antonius.  Primum  L.  fratrem.  Quam 
facem,  dii  immortales!  quod  facînus!  quod  scelus! 
quem  gurgitem!  quam  voraginemi  Quid  eum  non 
sorbere  animo^  quid  non  haurire  cogitalîone,  cujus 
sanguinem  non  bibere  censetis?  In  cujus  possession 
ties  atque  fortunas  non  impudentissimos  oculos  spe 
et  mente  défigere?  Quid  Censorinum  ?  Qui  se  verbo 

>  Cancti  KOfttus  seoteatia.  —  *  Dolabella  «  —  ^  Ac. 
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toyen?  Y  a-t-il  cpdque  oompanisoii?  Peut-oa  doater  kquel  est 
plus  malIieureQX ,  oa  celai  dont  le  sénat  et  le  peuple  désirent 
de  Tenger  la  mort  ^  on  celui  que  le  sénat  déclare  enqemi  de  Romç 
d*une  voix  unanime  ?  Les  comparer  dans  les  autres  partie^ 
de  leur  vie,  ce  serait  pour  Tréboulus  un  trop  sanglant  ou* 
trage.  On  sait  quelle  était  la  sagesse  de  l'un,  son  génie ,  sa 
douceur,  son  intégrité,  son  conrage  magnaoime  dans  la  dé- 
livrance de  sa  patrie.  Pour  DolabeUa,  la  cruauté  a  fait  lea* 
délices  de  son  enfance  ;  telles  furent  ensuite  se&  hoateusea 
dissolutions ,  que  toujours  il  $*est  applaudi  de  faire  ae  qu'ua 
ennemi,  avec  de  la  pudeur,  rougirait  de  lui  r^prochei^  Et  ce| 
homme ,  grands  dieux }  est  entré  dans  ma  fijBÎUe  \  Je  ne  ooa^ 
naiss^^  pas,  f«.ute  de  l'aYQÎr  examiné  de. près,  toute  $a  per* 
versité;  et  peut-être  serai» -ie  encore  soa  ami»  a'il  ne  se  fi^ijt 
déclai-é  Tennemi  du  sénat,  des  murs  de  la  patrie  »  de  cette 
ville  ,  des  dieux  pénates,  de  nos  au.tels ,  de  nos  foyers,  de  b 
nature  enfin  et  de  l'humanité  entière.  Instruits  par  cet  exemple» 
soyons  plus  vigilans,  pli|s  attentifs  à  nous  précalvtion^â^ 
contre  Antoine^ 

y.  Dolahella  n'avait  point  avec  lui  une  si  grande  fouk  <t» 
brigands  insignes  et  connus;  vous  voyesen  quel  nombre  et  d^ 
quelle  espèce  sont  ceux  qui  suivent  Antoine.  A  la  têle  de  tons 
est  Lucius  son  frère  :  quel  flambeau  de  discorde ,  gitods 
dieux  !  quelle  audace  !  quelle  scélératesse  !  quel  gouffre  J 
quel  abime  !  Que  ne  dévore -t- il  pas  en  esprit?  que  n*ab-* 
sorbe- 1  il  pas  en  idée?  de  quel  sang: ne  se  gorge*t-til  pas  en 
espérance?  sur  quelles  propriétés  et  sur  quelles  forlunea» 
dans  ses  folles  prétentions,  n^attachertnl  pas  ses  regards  ini^ 
pudens  ?  Que  dirai-je  de  Censorinus ,  qui  s'annonçait  comme- 

*  Dolabclh  était  k  i^dre  de  Cicéroa% 
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|^i^âàt6f«Êft  èi^e  tirbanum  eufieré  diciel)^,  téùeHe  fiô^ 

hiit.  Quîd  Bestiam?  Qui  se  coDsuhtoM  \n  Bftitî  là* 

(fctlrti  peiiere  prôfitétur.  Atque  ho6  quidem  déieâtabilé 

6mën  avertat  Jupiter  !  Quam  absurdum  autem^  qui 

praetor  fieri  non  poiuerit^  eum  petere  consulatum? 

nisi    forte  âamnationem  pro  praetura  putat.  Alter 

'  Gaesar,  Yopiscusille^homosummoingenio,  summa 

potentia^  ""  qui  ex  aedilitate  consulatum  petit^^olva* 

t)ir  legîbu$  :  qufioiquam  leges  eum  non  tenent ,  pro|[k* 

Aer  elimiam,  credo,  digniuiem.  At  hic,  me  defcn-» 

diente  ,  quinqnies  absolutos  est.  Sexia  paltDA  urbaiia^ 

^tiam  in  gladiatore  difficilis.  Sed  bsec  judieuni  <iu)pa, 

Àon  niea  est.  Ego  defendi  fidê  optima  :  illî  debuerunt 

élârissiitium  étpraestanussimamsènàtorein  in  civitate 

rerînère.  Qui  lamen  nunc  nihil  aliud  agere  vîdetur  : 

xiisi  ut  intelligamus,  illos,  quorum  res  judicatas  ir-» 

ritas  fecimus,  bene  et  e  republica  judicavisse.  Neque 

boc  in  hoc  uno  est.  Sunt  alii  in  eisdero  castris  honeste 

condeninati^  lurpiter  reslituii,  Quod  borum  coosi- 

lium,  qui  omnibus  bonis  hostes  suut,  nisi  Crudelis-* 

simuniy  putatis  fore?  Accedit  Saxa,  nescio  quîs, 

quem  nobis  Gaesar  ex  ultima  Geltiberîa  tribunum 

iplebis  dedity  çastrorum  antea  metatory^uoc^tit  spe** 

rat^  urbis  :  a  qua  cum  sit  alienus,  suo  càpiti,  salvis 

Bobis/omineUir.  Cum  hocveterànus  Gapho  :  quo  ne- 

minem  veterani  pejus  oderunt.  His>  quasi  praeier  do* 

Wm^  qtiàm  in  civiUbus  malis  acceperant,  agrum 

<  Gxsar  Ynplicus,  îlle  h.  —  >  Qni  ex  ;edilitate  ad  cou&ulaïuw.  solvalur  le^ 
gibas.  Quomcjnam  leget»  tucn  dod  lentM.  Cicdo  dignitmc. 
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•spirant  à  k  preture,  nais  qm  au  Jbnd  n'y  pcnsah  pta?  Qm> 
dirai-j«  de  Besda  ^«i  se  dbpose  à  remplacer  Brutus  daiia. 
la  dignité  de  coBSul?  Nms  préserve  Jupiter  d'un  piyreil  wuA^ 
faeur  !  mais  n'est- il  pas  absucde  fue ,  )à  ajaat  pu  obtenir  la 
préture,  il  demande  le  consulat?  à  moins  que  le  cefu&ne  ]j|i 
semble  tenir  lie^  de  la  dignité  même.  C'^t  un  autre  ^  César 
que  ce  fameux  Vopiscus ,  un  homme  dont  le  génie  égale  le^ 
pouvoir  :  il  veut  passer  de  l'édilité  au  consulat  :  dispensops-la^ 
des  lois.  Que  dis-je  ?  ks  lois  ne  sont  pas  faites  pour  lui  ;  soa 
mérite^  sans  doute,  Ten  dispense*  le  Tai  pourtant  défendu 
cinq  fois ,  cinq  fois  îl  a  été  absousu  11  est  difficile  même  a  ua 
gladiateur  de  remporter  <bû5  Rotoe  six  Tictoires  de  suite  *. 
S'il  a  été  enfin  condamné,  c*est  la  faute  des  juges  y  tt  uob  la 
mienne.  Je  l'ai  défendu  aTec  zèle;  les  jugea  doÎTenc  remak 
dans  la  ville  un  sénateur  aussi  iUu$tre  et  «uesjLrecommaodabitv 
Quoi  qu'il  en  aoic  ^  il  ne  semble  occupe  qu'à  vouloir  justifier 
les  anciennes  sentenoM  ile  conâamnatioif  que  JEi9^9i%ûm'^ 
révoquées.  Et  il  ft'est  pas:  le  seul^k  oau^p  d'Antoine  et»  rm^- 
ferme  d'autres,  condamnés  avec  justice  et  rétablis  par  des  voicft 
honteuses.  Croyezrvous  que  ces  ennemis  de  tous  les  gens  d^ 
bien  ne  forment  pas  les  plus  cruelles  résolutions?  Ajoute?  vax 
|e  ne  sais  quel  Saxa,  que  César  a  tiré  du  fond  de  la  Celtibé* 
rie  pour  en  faire  un  tribun  du  peuple.  U  distribuait  autrefoia 
les  logis  du  camp,  il  espère  aujourd'hui  distribuer  les  vàax^ 
sons  ^  de  Rome.  Etranger  pour  nous ,  puissent  les  malheura 
dont  il  nous  menace  tomiier  sut  sa  tête ,  et  non  sur  les  nôtres  ! 
Ajoutez  le  vétéran  Caphon,  détesté  des  autres  vétérans.  Aii^ 
toine,  comme  paf  surcroît  des  largesses  qu'ils  oat  reçues  pouY^ 
prix  des  maux  de  la  guerre  civile,  leur  a  abandonné  les  terras. 
de  la  Càmpanîe ,  pour  nourrir  et  engraisser  leurs  autres  terresis.. 
Flût  aux  dieux  qu'ils  s'en  conteata^sfieutl  notis  le  supporte-' 
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Gampanum  estlargitus^  Antonius,  ut  haberent  relî«- 
quoruru  Dutriculas  prœdiorum  :  qmbus  ùlioam  con^ 
^enti  essent  !  Ferremus  :  etsi  iolerabile  non  erat  :  sed 
quidvis  patlendum  fuit^  ut  hoc  tseterriinum  bellum 
non  habereiuust 

yi.  Quid?  illa  castrorum  M.  Antonii  luinînà^ 
oonne  aute  oculos  proponitîs?  Primum  duos  collegas 
*  Antonn  et  DoIabeHae^  Pfuculam  et  Lentonem^  Ita- 
liœ  dîvîsores  lege  ea,  quam  senatus  per  vim  laiam  ju- 
dicavit  :  quorum  alter  comroentatus  est  mimos^  aller 
egit  tragœdiam»  Quid  dicam  de  Apulo  Domitio?  eu- 
îus  bona  modo  proscripta  vidimus  :  tanta  procurato*- 
rum  est  neglîgeutia.  At  hic  nuper  sororis  filio  iufudit 
▼enenum  y  uoq  dédit.  Sed  uon  possuut  non  prodige 
nivere,  qui  nostra  bona  sperant^  cum  effundunt  sua. 
Vjfdete  etiam  PT  Decii  auctionem^  clarissimi  viri ': 
qui  majofum  suorum  exempla  persequens,  proalienô 
se  aère  devovit.  Emtor  tameq  in  ea  auctioqc  inventus 
est  nemo.  Hominem  ridiculum^  qui  se  eiire  œre 
alieno  pulet  posse,  cum  vendat  aliéna.  JNam  quid  ego 
de  Trebellio  dîcam  ?  Qùem  uliae  videntur  Furise  '  cre- 
dilorum  :  vindicem  enim  tabularum  novarum  novam 
tabulam  vidimus.  Quid  deL.  Planco?quem  prsestan- 
tissiuius  civis^  Aquila,Polleniia  eipulit,  et  quidem 
crure  fracio  :  quod  utinara  ante  illi  accidissel^  ne  bue 
redire  poiuisset!  Lumen,  et  decus  iilius  exercitns 
pœne  prgelerii ,  '  C.  Annium  Cinibrura,  Lysidici 
^lium,  Lysidicum  ipsnm  (grœco   verbo)  quoniain 

»  Amooiortim.  —  »  D«bitoruni,  —  ^  T,  Annium, 
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rions.  Nous  n'aurions  pas  dû  le  permettre;  mais  il  a  fallu  tout 
souffrir  pour  eTiter  les  maux  d'une  guerre  afireuse» 


\ 


VI.  Ne  vous  représentez-vous  pas  encore  les  brillantes  lu- 
mières du  camp  d'Antoine?  D'abord  les  deux  collègues  des 
ÂDtoines  et  de  Dolabella,  Nucula  et  Lenton  '^,  qui  ont  par^ 
tagé  les  terres  d'Italie  en  vertu  d'une  loi  que  le  sénat  a  jugée 
l'ouvrage  de  la  violence;  ces  deux  grands  personnages,  dont 
Tun  a  composé  des  farces,  et  l'autre  a  joué  des  comédies.  Que 
dirai -je  d'Apulus  Domitius,  dont  j'ai  vu  dernièrement  les  * 
biens  affiché*,  tant  est  grande  la  négligence  de  ses  hommes 
d'affaires  ?  C'est  lui  dernièrement  qui  a  fait  avaler  de  forée 
du  poison  a  son  neveu.  Mais  comment  ne  seraient  pas  pro- 
digues ,  '  des  hommes  qui  comptent  sur  nos  biens  lorsqu'il 
dissipent  les  leurs  7  J'ai  vu  aussi  la  vente  de  Publius  Décius  ^' , 
cet  homme  d'une  illustre  race,  qui ,  marchant  sur  les  tracei^ 
de  ses  ancêtres,  s'est  dévoué  pour  l'acquit  de  ses  dettes:  et 
cependant  il  ne  s'est  pas  trouvé  un  seul  acquéreur.  Qu'il  e4t 
ridicule  de  creire  qu'on  pourra  s  acquitter  en  vendant  le  biea 
d'autrui  !  Que  dirai-je  de  Trébellius ,  dont  il  semble  que  les 
furies  des  débiteurs  se  soient  vengées  ?  Il  s'était  opposé  a  l'a-  ' 
bolition  des  dettes,  et  nous  avons  vu  ses  biens  vendus  a  ren*- 
can  pour  acquitter  les  siennes  '  '  >>»•.  Que  dirai-je  de  Titus  Plaii- 
iusy  que  le  généreux  Aquila  a  chassé  de  Pollencei  et  qui  ne 
s'en  est  retiré  que  la  cuisse  rompue  7  Pourquoi  cet  accident 
ne  lui  est-il  pas  arrivé  plus  tôt  !  que  ne  l'a-lf-il  empêché  de  re- 
venir ici  !  J'ai  presque  oublié  l'ornemém  et  la  gloire  de  l'ar- 
mée d'Antoine,  Gaïus  Annîus  Cimber,  fils  de  Lysidicus, 
vrai  Lysidicus  lui-même,  puisque,  foulant  aux  pieds  tous  les 
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ommA  jura  diêsoMt  :  oin  forte  jare  Gérmatittiii  Citn- 
her  occidît. 

Gum  hanc,  et  hujus  generis  copiam  tantam  habeat 
Anionins ,  <juod  scelus  oniiuet  ;  cum  Dolabella  tantîs 
se  obstrÎDxerit  parricidiis^nequaquain  pari  latronum 
Uianu  et  copia  ?  Quapropter ,  Ut  invitus  ssepe  disseDsl 
éQ.  F4ifio,  ha  sum  ejus  sententiae  lîbenter  asseastis. 
TiX  qno  judicare  debetis^  me  noti  cum  homine  solere , 
aedcum  causa  dissidere.  Itaque  non  assentior  solun^^ 
aed  etiam  gratias  ago  Q.  Fufîo.  Dlxît  enim  severam  ^ 
gravera  y  republica  dignam  sententiam  :  judicavil  boa- 
tem  Dolabella  m  :  bona  ejus  censuit  publiée  posai** 
denda.  Quo  cum  addi  nibil  posset  (quid  eoim  atro- 
cius  potuity  quid  severiûs  decernere?)  dixit  tameo,, 
ai  quia  eorum ,  qui  post  se  rogati  essent,  graviorenoi 
aeoientîam  dixisset,  in  eam  se  iturum.  Quam  aeyeri-^ 
tâtem  quis  potesi  non  laudare? 

Vil.  Nunc  quoniam  hostis  est  judicatus  Dolabella, 
bello  est  persequendus.  Neque  enim  quiescel  :  habet 
legionem,  habet  fugitivos,  habet  sceleratam  impio* 
rum  manum  :  est  ipse  confidens^  impotens^  gladiato* 
rio  generi  mortis  addiétus.  Quamobrem,  quoniam 
cum  Dolabella  (hesterno  die  hoste  decreto)  bellum 
gerendum  est,  imperator  est  deligendus.  DuiDe  dictas 
auDt  senlentiae  :  quarum  neutram  probo  :  alléram  ^ 
quia  seniper,  nisi  cum  est  necesse,  periculosam  ar- 
bitror  ;  alteram  y  ,quia  alienam  bis  temporibus  exia- 
timo.  Nam^  extraordinariucu  '  imperium  populare 
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irons  dô  la  naturi  y  ii  «Vst  souillé  pttr  It  sieor trt  de  SM 

frère".  > 

Chef  d'une  pareille  troupe ,  qud  crime  ne  coanflietCra  pas 
Antoine  ,  puisque  Dolabella  s'est  rendu  coupable  de  tant  de 
parricides  sans  être  soutenu  d'une  aussi  grande  foule  de  bri- 
gands ?  Calénus  m'a  souvent  trouvé  contraire  a  ses  avis;  mais 
j'embrasse  ici  bien  volontiers  son  opinion  :  d'où  l'on  doit  con-^ 
dure  que  ce  n'est  jamais  la  personne ,  mais  le  sentiment  que 
je  combats  ;  aussi,  non -seulement  )*embfasse  l'avis  de  Calé- 
nus  ,  tnàis  j'y  applaudis.  L'^'s  qu^il  a  donné  est  sévère,  digne 
d'un  sénateur,  digne  de ia  répubfiqufe.  Il  déclare  ennemi  Do- 
labeUaV  il  veut  qtit  ^S  biètis  soient  confisqués  ap  profit  du 
trésor.  Oh  tie  pouvait  rien  faire  de  plus,  on  ne  pouvait  opi-^ 
xier  aveo  plus  de  ^ce  et  de  rigueur;  il  a  dit  toutefois  que  > 
si  quelqu'un  après  lui  ouvrait  un  ayis  plus  rigoureux  y  il  s'y 
rangerait.  Qui  n'approuvera  pas  uue  telle  sévérité  ? 


VII.  Mais  puisque  DolabelU  eit  dédaré  ennemi  de  Rome , 
poursuivons -le  les  armes  à  la  main^  d'autant  plus  qu'il  ne 
reste  pas  oisif.  II  a  ayçc  lui  une  légion,  il  a  une  troupe  de 
fugitifs  et  de  citoyens  pervers.  Lui-même  est  un  audacieux, 
un  emporté,  un  dé  ces  ^'  gladiateurs  qui  combattent  a  ou- 
trance. Ainsi  donc,  puisque  nous  l'avons  bier  déclaré  ennemi 
de  l'état,  et  qu'il  doit  être  poursuivi  comme  tel ,  choisissons  un 
.général.  On  a  proposé  deux  partie  '^  ;  je  les  rejette  tous  deui 
égàtéittèût  :Iè  pVettiîei*,  parce  que  je  le  croîs  toujours  dange- 
reu'x,  s'il  n%èt  îhdJspétïsàblè;  te  èfeicoïid,  parce  qu'il  est  dé-» 
plate  daùs  le  eonjottcturepréfeeiirte.Qu'tirt  peuple  vain  et  léger 
défferé  k  tift  Jiàrticulîcfr  Bh  eèmMafadement  extraordinaire,  je 
ne  m'ea  étonne  pas ,  mais  cela  ne  pourrait  convenir  a  la  gra- 
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alque  ventosum  est^  minime  nostrae  gravitatis,  mi- 
nime hujas  ordinis.  Bello  Antiochi  magno  et  gravi  ^ 
€um  L.  Scîpioni^  Publii  filio^  obvenisset  Asia,  pa- 
rumque  in  eo  putaretur  esse  animi^  parum  roboris^ 
senatusqne  adcollegam  ejus^  G.  Lœllum,  hujus  Sa- 
pientis  patrem ,  negolium  deferret  :  surrexit  P.  Afrî-- 
canus^  frater  major  L.  Scipionis^  et  illam  '  ignomi- 
niam  li  familîa  deprecatus  est  :  dixiique^  et  in  fratre 
suo  summam  virtutem  esse^  lummumque  consiliumi 
neque  se  ei  legatum,  id  aetatis^  iisque  rébus  gestîs, 
defulurum.  Quod  cum  ab  eo  esset  dictum;  nibil  est 
de  Sclpionis  provincia  commutatum  :  nec  plus  ex-« 
iraordinarium  impçrium  ad  id  bellum  quaesitum, 
quam  duobus  antea  maxiniis  punicis  bellis,  qnae  a 
consuILbus,  aut  a  diolatoribus  gesta  et  confecta  sunt: 
àutquam  Pyrrhi ,  quam  PUilippi^  quàm  post  achalco 
bello  ^  quam  puaico  tertio  :  ad  quod  populus  roma- 
nus  ita  *  sibi  ipse  delegit  idoneum  ducem,  P.  Scîplo^ 
nem,  ut  eum  tâmeii  bellum  gerere  consulem  vellét, 
VIIL  Cum  Aristonico  bellum  gerendum  fuît,  L. 
Yalerio,  P.  Licinio  consulibus.  Rogatus  '  est  popu- 
lus, quem  id  bellum  gerere  placeret  :  Grassus  con* 
8ul,  et  pontifes  maximus,  Flacco  coUegse,  flamiui 
martial!,  multam  dixit^  si  a  sacris  discessisset.  Quam 
multam  populus  remisit:  pontifici  tameo  ûamiuem 
parère  jussit.  Sed  ne  tum  quidem  ^  pôpùlus  ad  priva- 
tum  detulit  bellum  :quamquam  erat  Africanus,  qui 
anno  ante  de  Numantii^is  triumphaverat  :  qui  cum 

*  Igo.  iamilise  d.  —  >  Ipse  sibi.  -««  ^  Abesl  ait.  «<^  4  Popolut  romamw^ 
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TÎié  3e  notre  ordre.  Dans  la  guerre  d'Antiochus ,  l'Asie  étant 
échue  à  Lucius  Scipio ,  fils  de  Publius ,  le  sénat ,  qui  ne  lui 
croyait  point  assez  de  nerf  et  de  vigueur  pour  celle  guerre 
importante,  voulait  en  charger  Caïus  Lélius,  son  collègue ,» 
pèrejde  Lélius,  surnommé  le  sage:  Scipion  l'Africain^  frère 
aîné  de  Lucius ,  prit  la  parole  et  demanda  qu^on  ne  fit  point 
cet  aflront  a  sa  famille  ;  que  son  frère  joignait  un  grand  cou- 
rage a  une  grande  prudence  ;  que  lui-même  d'ailleurs ,  mal- 
gré son  âge  et  ses  exploits ,  lui  servirait  de  lieutenant.  Ce$ 
représentations  firent  qu'on  n'ôlapas  a  Lucius  ce  que  le  sort 
lui  avait  donné.  L'on  ne  déféra  pas  de  commandement  extraor- 
dinaire dans  la  guerre  d'alors,  ainsi  qu'on  n'en  avait  pas  dé- 
féré auparavant  dans  les  deux  premières  guerres  puniqués^^ 
guerres  sanglantes  qui  furent  conduites  et  terminées  par  dès 
consuls  et  des  dictateurs  ;  on  h  en  déféra  pas  non  plus ,  ni 
dans  celles  de  Pyrrhus  et  dé  Philippe,  ni  dans  celle  4es 
Achéens,  ni  dans  la  troisième  guerre  punique  :  pour  cette  der- 
nière ,  le  peuple  romain  choisit  Publius  Scipio  comme  le  gé- 
néral le  plus  habile ,  mais  ne  l'en  chargea  qu'gn  qualité  de 
consul. 

/■  -    *. 

VIIL  On  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  Aristonicus  '^ , 

sous  le  consulat  de  Flaccus  et  de  Grassus.  On  demanda  au 
peuple  a  cuÙl  des  citoyens  il  voulait  confier  dette  guerre.  Cra^ 
sus  y  consul  et  souverain  pontife ,  défendit ,  sous  peine  d*une 
amende,  a  Flaccus  son  collègue,  flamine  de  Mars,  d'aban- 
donner les  fonctions  de  son  sacerdoce.  Le  peuple ,  en  lui  re- 
mettant l'amende  f  lui  ordonna  d'obéir  au  souverain  pontife  j 
mais  il  ne  déféra  pas  même  alors  le  commandement  à  un 
liomme  qui  né  fût  revêtu  d'aucune  magistrature.  Oui ,  quoique 
Scipion  l'Africain  eût  triomphé  de  Kumau<^  l'auinée  d  aupa- 
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loDge  omnes  belli  gloria  et  virtute  superarel,  daai 
iaatum  tribos  tulit.  lia  populn»  romaous  codsuIî  po-* 
tius  Grasâo^  quant  privato  Africano  bellum  gerêD'- 
dttm  dedtt.  De  Go*  Pompeji  impèriis,  summi  virî^ 
atqne  omniam  pnncipis,  irîbuni  plebis  turbalenti 
tulerunt.  Nam  Bertorianjum  belluoi  a  senatu  privaio 
datum  est  y  quia  consules  recusabant  :  çum  L.  Philip- 
pus  pro  coDsuIibus  '  euni  se  miltere  dixit,  non  pro 
cousule.  Qu^  igitur  bœc  comitia?  Aut  quam  ainbi<* 
tionem  constantiasirpus  et  gravissimus  civis j  L.  Cap-* 
sar  io  aeoatum  introdi(ikit?  Glari^^iogio  viro  aique 
ijDQOcaoûssiaiQ  decrevit  iiaperiiiim>  privaio  tamea. 
In  quo  maximum  nobîs  anus  imposait.  AsMosero  s 
ambitiou€fn  io^tticero  in  cnriam.  '  ^egaro  :  TÎdebor 
suffra^to  meo ,  tamq^iam  comitiîs  ^  hoaorem  bomiai 
amicissimo  '  deoegasse.  Quodsi  comttîa  placel  ia  se- 
natu habere  :  ]>etamus,  ambiamus.  Tabelia  modo  de- 
tur  Dobis,  9Îcut  populo  data  est.  Gur  committis  Gae- 
sar^  ut  aut  praestantissimus  vir^  si  tibi  non  sitasseo— 
sum,  repulsam  tulisse  videatur  :  aut  unusquisque 
nostrum  praeteritus^  si,  cum  pari  dignitate  simus, 
eodem  bonore  digui  non  putemur.  Ateuim  (pamid 
exaudio)  G.  Gaesari  adolescentùlo  imperîflm  extra- 
ordiuarium  mea  seo^eotia  dedi.  lUe  euîm  mibi  praesi- 
dium extraordiuarium  dederat.  Cum  dicp  jnihi^  se- 
satui  dico^  populoque  ronidoo.  A  quo  respublica 
praesidium j  jae  cogiiatum  quidem^  tamum  haberet^ 
ut  sine  eo  saWa  esse  oou  posset^  buric  ei^traordi^a- 

»  Se  €091  m.  — -  *  N«gW«fo#  —  *  DcfMgavisse. 
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ravant*^  quoiqu'il  fût  supérieur  »  \wê6  par  ses  talent  etfies 
exploits  militaires^  il  n'obtint  les  suflri^s  que  de  deun 
tribus  ;  et  le  peuple  aima  mieux  charger  delà  gM^rre  CFaai^ii», 
qui  était  consul ,  que  le  grand  ScipioQ  ,  qui  ne  pessédaic 
alors  aucune  charge.  Ce  furent  des  tribuns  '^  du  peuple 
brouillons  qui  firent  accorder  des  commandemens  extraordi* 
n aires  a  Pompée,  cet  illustre  personnage,  ce  premier  homnoe 
de  la  république  ;  car ,  pour  la  guerre  de  Sertorius ,  il  n'en  fuÇ 
chargé  par  le  sénat,  quoique  alors  simple  particulier ,.  qu'au 
refus  des  consuls  :  c^est  ce  qui  donna  lieu  à  Philippus  de  dire 
qu'on  l'envoyait  à  la  place  des  deux  consuls,  et  non  pas  d'un 
seul  "7.  Quels  nouveaux  comices ,  quel  nouveau  sujet  de 
brigue ,  a  donc  introduit  dans  le  sénat  Lucius  César,  ce  per- 
sonnage d'une  fermeté  et  d'une  gravité  reconnues  ?  Il  a  déféra 
le  commandement  a  un  citoyen  aus^  illusCrc  qu'intègre,  mais 
qui  n'est  revêtu  d'aucune  magistrature.  Il  noB&  nwt  par-la  dany 
une  position  fort  embarrassante.  Que  je  me  range  de  son  avis, 
j'introduis  dans  le  sénat  un  sujet  de  brigue  ;  que  je  m'y  op^ 
pose ,  je  paraîtrai ,  comme,  dans  les  comices ,  avoir  refusé  mon 
suffrage  a  motn  meilleur  ami ,.  et  Tarvoir  frustré  d'un  honneur. 
Que  si  on  veut  tenir  les  comices  dans  le  sénat  ^  demandons  et 
briguons  ici  les  magistratures;  qu'on  ncma  remette  la  labiettc 
des  auffrages  commue  on  la  remet  au  peuple.  Pourquoi  nou» 
exposer,  César,  a  faire  essuyer,  ou  un  refus  a  un^honmie 
du  premier  mérite ,  si  on  a'en;ibrasse  pas  votre  avis  ;  ou  un^ 
espèce  d'affront  a  chacun  de  nous,  si,  dans  le  même  rang, 
on  ne  nous  croit  pas  dignes  du  même  honneur  ?  Mais ,  i#ob- 
jectera-t-on,  vous  avez  fait  donner  par  votre  avis  au  jeune 
César  un  commahdemeut  extraordinaire  ;  mais  il  m'avait  donné 
a  moi  un  secours  extraordinaire: quand- je  dis  a  moi,  j'en- 
tends au  sénat  et  au  peuple  romaia.  La  république  recevait 
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riumimperiam  non  darem?  Aut  exercausadimenda^i 
aut  imperiam  daDdum  fuit.  Qiis  est  enim  ratio  ^  aat 
qui  potest  fieri,  ut  sine  imperio  teoeatur  exercitus? 
Non  igitur,  quod  ereptum  non  est ,  est  id  existiman-» 
dum  '  datum.  Eripùissetis  G.  Gœsari,  patres  cous- 

■  ■ 

criptiy  imperium,  nisi  dedissetis.  Milites  veterani, 
qui  illius  auctoritatem^  imperium,  nomen  secuti, 
pro  republica  arma  ceperant^  volebant  sibi  ab  illo  im- 
perari:  legio  Martia,  et  quarta,  i  ta  se  *  contulerant 
ad  auctoritatem  senatus,  populique  romani  dignita* 
/tem,  ut  eum  deposcerent  imperatorem  etducein.  Gse* 
sari  bellum  nécessitas^  fasces  senatus  dédit.  Otioso 
vero,  nihil  agenti  privato^  obsecro  te,  L.  Gœsar 
(cum  peritissimo  homine  mihi  resest),  quandoim- 
perium  senatus  dédit? 

IX.  Sed  de  hoc  quidem  hactenus  y  ne  refragari  ho- 
mini  amicissimo,  ac.  de  me  optime  merito^  videar* 
Etsi  quis  potest  refragari  non  modo  non  petenti,  ve- 
rum  eliam  recusanli?  llla  verô,  patres  conscripti, 
aliéna  consulum  dignitate,  aliéna  temporum  gravitate 
sententia  est,  ut  consules^  Dolabellae  f/ersequendi 
causa,  Asiam  et  Syriam  sortiantur.  Dicam,  cur  inu- 
tile reipublicae  :  sed  prius,  quam  turpe  consulibus 
sit,  videte.  Gum  consul  designatus  obsîdeatur,  in  co- 
que liberando  salus  sit  posita  reipublicœ  :  cumque  » 
populo  romanp  pestiferi  cives,  parricidaeque  desci* 

*  EsM  datiiBi,  •—  *  Cootulerat. 
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ie  lui  Un  secours  inespéré,  d'où  dépendait  son  salut  ;  et  je 
ne  lui  aurais  pas  fait  donner  un  commandement  extraordi-- 
naire!  II  fallait  ^  ou  lui.ôter  Tarmée,  ou  luf  donner  le  com-^ 
mandement.  Car'enfin  quel  parti  prendre?  Est-il  ppssible  de 
tenir  une  armée  sans  le  titre  de  comn^udant  ?  ce  qui  n^est 
pas  ôté,  le  regardera-tnon  comme  donné?  Ke  pas  donner  le 
comm|pdement' au  jeune  César,  c^eût  été,  certes,  le  lui  ôier. 
Les  soldats  vétérans  ,  qui ,  en  prenant  les  armes  pour  la  répu- 
blique ,  ont  suivi  ses  ordres ,  son  nom ,  son  exemple  ,  voulaient 
être  commandés  par  lui.  Là  l^ion  Martiale  et  la  quatrième 
légion,  en  se  dévouant  a  l'autorité  du  sénat  et  a  la  majesté 
du  peuple,  demandaiait  le  jeune  César  pour  commandant  et 
pour  chef:  la  nécessité  des  conjonctures  lui  a  donq|donné  le 
commandement ,  le  sénat  lui  a  donné  les  iaisceaux.  iJe  vous 
le  demande,  Lucius  César,  je  parle  a  un  homme  versé  dans 
notre  histoire  ,  quand  le  sénat  a-t-  il  déféré  le  commandement 
a  un  particulier  oisif  ^  qui  ne  faisait  aucuii  service  ^ctif  pour 
l'état?  /  • 

IX.  Mais  en  voila  assez  sur  cet  article  ;  je  ne  veux  point 
paraître  m'opposer  a  ce  qu^on  décerne  un  honneur  à  un  ami 
intime,  qui  m'a  rendu  les  plus  signalés  services.  Que  dis-  je 
to'opposet  ?  loin  de  demander  cet  honneur ,  Servilius  le  re- 
fuse. Il  est  un  autre  avis,  qui  porte  que  les  consuls  tirent  au 
5ort  l'Asie  et  la  Syrie,  afin  de  pourstiivre  Ddiabella  :  je  le 
trouve  aussi  contraine  k  la  dignité  des  consuls  qu'à  Timpor- 
tance  des  coujonetures.  Je  dirai  bientôt  pourquoi  ce  parti 
serait  nuiisiblei»  la  république  *,  voyez  auparavant  combien  il 
serait  peu  honnête  pour  les  consuls^  Quoi  !  un  Consul  dési- 
gné est  assiégé,  le  salut  de  Tétat  demande  qu'il  soit  délivré  du 
siège  ;  des  citoyens  pernicieux  et  parricides  se  sont  déclarés 
tontre  le  peuple  roinaiu)  nous  nous  trouvons  engagés  dans 
XIIL  ^9 
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verint  :  cuinque  id  bellum  geramus,  quo  belfo  de 
digoitate^  de  libertate,  de  vita  deceroamus  :  et  y  èi  ia 
polestatem  quis  Antonn  veneril  ^  proposita  siot  tor* 
menta  atque  cruciatus  :  cumqne  Iiarum  rerum  ojm- 
tnum  decertatîo  t^onsulibus  optimis  et  fortlssimis 
commissa  et  commeqdata  su  :  Asiae  et  Syrise  mentio 
fiety  ut  aut  suspicioni  crimen^  aut  invidiae  materiam 
dédisse  videamur  ?  At  vero  ita  deeemunt^  ut  Uberato 
Broto  :  id  enim  restabat  ;  ut  relicio,  deserto,(prodito. 
£go  vera  meutionem  omnino  proviociarucu  faciam 
iJieo  alieuissimo  tempore.  Quamvis  enim  ioteotus 
•nimu8|uussit|G.  pansa,  sicutest,  ad  '  virum  for- 
tiasimum  et  omdium  clarissimum  liberandum  ?  ta-^ 
teen  rerum  oatura  eogtt  (  te  necessario  )"referre  ani^ 
tnum  aliqûaudo  ad  Dolabellam  perslequeuduni ,  et 
pariem  aliquam  in  Asîam  et  Syrlam  derivare  curœ  et 
cogitationis  tuae.  Si  autem  fieri  posset,  vel  plures  te 
animos  habere  vellem ,  quos  omDes  ad  Mutipam  iq-* 
tenderes.  Quod  q uoniam  fieri  non  potest,  istoc  animq, 
quem  habes  praestantissimuin  alque  opiitoum^  9ÎbiI 
te  Yolumus^  uîsi  de  Bruto  cogitare.  Facis  tu  id  qui*»* 
dem,  et  eo  roaxinie  nicumbis  :  dqas  tameu  res ,  mag* 
^as  prtesertim  ^  non  modo  agere  uno  terapore  j  sed  im 
cogitaudoquidem  expUcare quisqnam  potest«  Incttart 
et  inflammare  tuumistud  praestantissimuni  siudium^ 
non  «d  allam  ulla  ex  parte  curam  transferre  debe<* 
mus. 
X.  Adde  istuc  sermones  homihùtn^  adde  suspi- 

*  Fortiit.  wmn. 
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tihé  guerre  (m  nous  t^ooifaattbas  pour  rhonneur^  pç^r  la  1^ 
berté ,  pour  la  \i^  ^  on  «'a  k.  4<rif  advf9  d'AoloioB  9  si  ctu  tbiabb 
en  sa  puissaace^  que  tourme^s  et  supplices  ;  d'exc^llens  et 
b)raves  consuls  sont  cbsu'^es  de  combattre  pour  de  si  grands 
intérêts;  et  Ton  viendra  ugus  parler  d!Âsie  et  de  Syrie,  pour 
fournir  matière  aux  soupçons  ou  ^\ix  r^pcpches  du,  public  ! 
Mais  ils  ne  poursiuvrout  Doiabella  qxx'après  ayqir  délwré 
B rutus  :  ii  vaudrait  mieux  que  Brutus  fût  laisse ,  négligé  ^ 
al)andonné.  Pour  tnoi^  je  dis  qii'on  a  parlé  de  provinces  dans 
tin  temps  absolument  contraire»  En  effet,  Pansa ,  quoique 
TOUS  ayez  ititention  de  délivrer,  un  illustre  et  courageux  ci- 
toyen ,  telle  est  la  nslture  des  cho^s ,  qu*îl  vous  faudra  né- 
cessairement songer  qfielquefôiâ^  à  poursuivre  Doiabella  ,  et 
transporter  une  partie  de  vo!g|piâ&  et  dâ  Vôtre  attention  a  l'A- 
sie et  à  la  Syrie.  S'il  était  possible ,  je  tbudraiâ  qtie  v<>us  eus- 
siez plusieurs  âmes  pour  les  diriger  toutes  vers-  Modène; 
mais  on  n'en  a  qu'une ,  et  œt^e  âme  exoelleatè.  dont  vous 
eies  doué,  nous  voulons  qu'elle  ne  soit  occupée  que  de  Bru- 
tus. Vous  le  faites,  et  m^n^e  ayec  zèle  ;  cependant ^  loin  do 
pouvoir  à  la  fois  exécuter  deux  projets  importans ,  on  ne  sau- 
rait même  les  développer  k  la.  fois  dans  toute  leur  étendue* 
Nous  devons  exciter,  nous  devons  euftammer  votre  ardeur 
généreuse ,.  et  non  la  partager  entre  plu^ieuiji  objets. 


.  ■  ■  I  "■' 


Kore ,  Pansa ,  kt  discKmtià^ 


45a  PHILIPPICA  UNDECIMA. 

cionesi  addeinvidiamvliuiiarenie,  queîn  tu  semper' 
iâudasti  :  qui  instructam  ornatamque  a  senalu  provin- 
ciam  déposai)  ut  inceudiuni  patriae,  omissa  onini  co-* 
gitatione^  reslinguerem.  Nemo  érit^  pràeter  unum 
me,  quicum  profecto^  si  quid  intéresse  tua  putasses^ 
pro  summa  faniiliarhate  nostra  communicasses^  qui 
credal)  te  invitOy  provinciam  tibi  esse  decretam. 
HaDC^qudesOy  prô  lua  singùlari  sapientia,  reprime 
famam  :  atque  efnce^  ne  id^  quod  non  curas^  cupere 
videare.  Quod  quidem  eç  vehementius  tibi  laboran-- 
duœ  est)  quia  in  eandem  cadere  suçpicionem  collega^ 
Vit  clarissimus,  pou  pptesU  INihil  borum  scit^  nihil 
.ftuspicatur.  B^Uuiu  gerit  :Mi  acie  stat  :  de  sanguine  et 
4le  spiritit  decertat  :  ante  proYinciam  sibi  ^decretam 
audiet ,  quaro  potUerit:  tempus  ei  rei  datum  auspicari. 
Vereof)  né  exercitus  <}uoqiie  nostri^  qui  ùôn  delectus 
iiecessilate)  sed  voluntariis  studiis  se  ad  rempublicâfm 
'contùleruntVtardentur  atiiroiS)  si  quldquam  aiiud  a 
nobis)  nisi  de  instanti  bello  cogitatum'  putabunt. 
Quodsi  provinci^  consulibus  expetendœ  videntur, 
aient  saepe  multis  clarissimis  viris  expetitae  sunt  :  red- 
dite  prius  nobis  Brùtuni)  lumen  et  decus  civitatis: 
qui  ila  conservandus  est^  ùt  id  signum,  quod  de 
cœlo  delapsum,  Yestae  Custodiîs  continelur  :  quo 
salvO)  saivi  sumus  fuiuri.  Tune  vel  in  cœlum  vos^  si 
fieri  poterit)  humeris  nostris  tpllemus  :  provincias 
certe  dignissimas  vobis  deligemus.  Nunc  quod  agi- 
tur,  agamus.  Agitur  auiem-,  liberine  vivamus,  an 

iQiortem  oBeamû»  :  qu«e  certe  servituii  antêponeoda 


ONZIÈME,  PHILIPPIQUE.  45Î 

noi.  liÇ  sénat  m'avait  décerné  ua^  ]prol|lu;e  *'  qull  avait  eu 
isoin  de  munir  de  toules  les  chQ;ies  nécessaires;  je  n'ai  paf 
Hésité  a  m'ep^  démettre  pour  m'applic[uer  uniquement  a  éteindra 
Tincendie  de  la  patrie.  Per$on^e,  excepté  moi,  ^  qui,  san^ 
doute,  voqs  auriez  ^it  part  de  vos  vrais  sentimens^  comme 
a  votre  ami  intime,  personne  i^e  croira  qu'on  vous  ait  dé- 
cerné une  province  malgré  vous.  Consulte? ,  je  vous  ^en  sup- 
plie ,  votre  rare  sagesse ,  prévenez  les  discours  du  peuple,,  e% 
faites  eu  sorte  dé  ne  point  pacàitre  désirer  ce  que  vous  n'am-^ 
bitionne?  point.  Vous  devez  y  penser  d'autant  phis  sérieuse^ 
ment  ^  que  le  soupçon  ne  peut  tomber  sur  votre  illustre  col- 
lègue. II  ne  sait  rien,  il  nç  soupçonne  rien  de  ceq^i  se  passe. 
Il  fait  la  guerre ,,  il  est  sous  les  armes ,  il  expose  sa  personne  | 
il  appreudra  qu'on  lui  a^écerné  une  province  avant  de  s*étrQ 
douté  qii'ou  y  sqngel^t.  Et  pos  guei^riers  qni^  paç  l'impulsion 
de  leur  zèle ,  plutôt  que  par  la  nécessité  d'un  enrôlemeut  ^  on^ 
embrassé  la  défense  d^  I9  république ,  ne  pounront'-ijs  p^s  se 
décourager ,  quand  ils  croiront  que  nous  pensgns  à  autrq 
chose  qu'à  la  guerre  actuelle  :  Nos  consuls  peuvent  désirer 
des  provinces ,  de  grands  boiitmes  en  ont  désiré  souvent  y  lîQaîs 
rendez-nous  d'abord  Brutus ,  l'ornement  et  la  gloire  de  Rome, 
que  nous  devons  conserver  comme  cette  statye  '9 ,  tombée  du 
ciel  et  gardée  dans  le  temple  de  Vesta: rendez-nous  Brutus, 
dont  le  sahit  assurera  le  nôtre.  Alors,  s'il  est  poss3)le,  nou& 
vous  élèverons  dans  nos  bras  jusqu'au  dely^nous  vous  choi- 
sirons  du  moins  des  provinces  digne»  de  votil.  Occupoos^nous 
maintenant  du  grand. objet  en  question  .-*^-:or  il  est  question 
de  vivre  libres ,  ou  de  subii'  la  mori^  ><  nulle  fois  préférable  k 
la  servitude.  Je  dis.  plus.,  l'avis  que  j'attaque  retardera  même 
\a  poursuite  de  Dolabella.CIar  enfin  quand  arrivera  le  consul?* 
A^ttendiTQP^^Rous  qu'il  ne  t^tp,  i^upun.  ve;^tiçe  des  viJIe?  d'A-^. 
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est.  Qoid,  si  etidp  afférc  tarditatem  »l«  sententla  ad 
DolabellaiÀ  persequendum?  Quando  ebtrh  veâiet 
Consul  ?  An  id  eicspectainus^  quo  ne  vesiigtùm  qui-* 
dem*Aslâe  civitatum  atque  urbium  relinquatur?  At 
xaittent  aliquem  de  suo  numéro.  Valde  mibiprobarl 
potest  y  qui  paullo  ante  clarissimo  yiro  privato  impe-^ 
rium  extra  ordinem  oon  dedi.  Atbomineiti  digoum 
xniu^nt.Num  P.Servilio  digniôrem  ?  Ai  eum  quidem 
çlvltas  uoû  babet.  Quod  ergo  ipàe  nernîni  putal  dan* 
duni ,  ne  a  ^euaiu  quidem  ;  id  ego  uniq^  judicio  delà* 
tum  cop:iprobem?  Expedito  nobia  bpùiine  et  paraio, 
pâtre»  eonscripii,  opus  eat,  eteo^  qui  imperium  le- 
gilimum  habeai  ;  qui  praeterea  auctoritatem  ^  nomen'^ 
eiercitum>  perspecium  animtim  in  repùbjlic'a  libe** 
randa. 

XI.  Qwis  îgitur  is  est?  Aut  M,  Brutus,  aut  C. 
Cassius^  aut  uterque.  Dec^rnerem  plané^  sicuirnuba, 
consulem  alteruQi  )  ambove^  ni  Brutum  colIigasse«« 
mus  in  Graecia^  et  ejus  auxilium  ad  Italiam  verî'ere  , 
quam  ad  Asiani  maluissemus  :  npp  ut  ex  ea  acie  re$-r 
peclum  haberemus^  sed  ut  ipsa  acies  siibsidium  ha-i 
béret  etiap^  transmarinum.  Praeterea  ^  patres  cons- 
cripti)  M*  Brutum  retioet  etiam  nunc.G.  Antonius, 
qui  tenet  Apolloniani,  magnam  urbem  et  gravem  ; 
tenet^  opioor^  Byllidem  :  tenet  Amantiam  :  insiat 
£piro  :  i^rget  I]lyricum  :  bal>et  aliquot  cebortes,  ha-» 
bet  eqnitatùhi^  Hiuc^  siBrutus  erit  iraductus  adalind 
bellum^  Graeciamcerteamiserimus.  Est  autem  etiam 

de  Brtipdisio  atque  iUa  ora  liaHae  provideodurPt 
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lié  ?  jVf  ai»  les  consuls  enverront  queiqu'w  de  ieun  lîeniteBinsv 
J'approuverai  fort  cet  9vi9,;moi  ^i  ti  refusé  un  eommande-» 
meui  extraordi;naire  k  uniUu^e  piersonaa9«>  parce  qu'il  n'é^ 
tait  revêtu  d'aucupe  magistrattirt.  Mai»  ils  enverront  uâ 
homme  capable.  I^e  sera*-t-U  plus  que  Ser¥iUu$  ?  est-il  quel^ 
qu'un  dans  Rome  qui  le  soit  davantage  ?  Approuverai- je  donc 
qn'un  homme  seul  défère  ce  que  Seryiiiua  lui-même  n'a  paa 
cru  pouvoir  être  donné  par  le  sénat  en  corps  ?  Il  nous  £iut^ 
sénateurs  y  uii  homme  qui  soit  en  activité/*  et  suji^  les  lieux, 
qui  soit  revêtu  d'un  pouvoir  tég$l ,  qui  outre  cela  ait  de  (lu- 
torité,  un  nom  ^  u^é  priil!^)  i^i  %k^  t^ônuu  pQtir  la  liberté 
publique,. 


XL  Quel  est-ilceè  honme  MMfatotts  Brutus,  oq  Cèlfùê. 
Cassius,  ou  toû$  les  àtu%  ensesbUe,  J'opfierass  p^r  rua 
des  deux  ou  pour  tous  les  deux^  comme  plusieurs  ont  opitté 
pour  TuH  des  deux  consuls  ou  pour  l'un  et  l'autre,  si  nous, 
n'eussions  attaché  Brutus  à  la  Grèce  y  si  nous  n'eussions  mieux 
aimé  qu'il  tournât  ses  forces  du  cd|é  de  Tltalie  que  du  côt4 
de  l'Asie,  moins  pour  nous  fortifier  par  le  voisinage  de  soa 
armée  que  pour  être  en  état  de  lui  eniîoye^  nous-m^n^e^  des 
secours  par  mer..  Ajoutes  „  sénateurs  ^  ^ue  Brutus  e^  nain- 
tenant  retenu  pa^  Gains  Antonius ,  lequel  est  inaltre  d'Apol- 
lonie,  ville  considérab)e  et  impoi^tante^  Il  çsi  encore  makre, 
je  pensé,  de  Byllis ,  d'Adantia  ;  il  attaque  rÉplre,  il  presse 
VlIIyrié ,  il  a  avec  lui  quelques  troupes,  d'ihfanterie  et  de  ca-* 

♦  E^ediU)  ne  Mçoiâv-i-il  ^»a»,[>lnt4l  m  htvtm^  fcto/,  ■^•'4m  hpnmm  «»»» 
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QuatnqQftm  miror  tatndîu  morari  Antonium.  Solet 

€mm  accipere  ipse.niaoicas,  nec  diutius  ob&idîoms 

metum  sustinere.  Quod  si  confeGcrit  Bruttis^  et  int6Ï- 

leTerit,  plus  se  reipubiîc»  prûftiturum^  si  Dolabel- 

larn  persequatifr^  quam  si  in  Grseoia  maoeat  :  srget 

ipse  per  sese,  ut  adhuc  c|uoque  fecît  ;  neque  in  tôt  in^ 

cendiis^  quibusconreslim  succurreodun^  esl^  exspeo 

tabit  senatum.  IVam  et  Brutus  et  Ca$sius  mullis  jam 

Sttx^busipse  aibi  senatus  fuit*  Necesse  est  enim^  in 

mnta  conversione.et  perturbatione  réruni)  temporî- 

bus  potius  parère  9  quam  moribus.  Nec  enîm  nanc 

primum  aut  Brutus  aut  Cassius  salutern  libertatem- 

que  patrisp^  legem  sanctissimam^  et  morem  optimum 

judiçavit.  Itaque  si  ad  nos  uihil  referretur  de  Dola- 

bella  persequendo^  tanien  ego  pro  decreto  putarem, 

,cnm  essent  taies  virtute,  auotorilate^  nobililatesummi 

viri  :  quorum  alterioa  jam  QOlus  nobis  est  exerçîtut  » 

«heri  us  audit uft^ 


XII.  Non  îgîtur  Brutus  exspeccavit  décréta  nostra  » 
cum  studia  nosset.  Neque  enim  est  in  provinciam 
suam  Gretam  profectus  :  in  Macedoniam  alienamad- 
volavit  :  oninîa  sua  putavit,  quae  vos  vestra  esse  veir- 
letis  :  legiones  oonscripsit  novas ,  excepit  Veteres  : 
equitatum  ad  se  abduxit  Dolabellae,  atque  euro  noo- 
dum  tanto.  parricidio  oblitum  ^  hostem  sua  $ciiteiitia 
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Valérie.  Si  on  tire  Brutiis  de  son  poste  pour  l'occuper  d'une 
autre  guerre,  nous  perdrons  certainement  la  Grpce.  Nous  de« 
vons  aussi  pourvoir  k  Brindes  y  et  k  toute  cette  c4te  d'Italie.- 
Mais  je  suis  étonné  que  Caïus  reste  si  long -temps  dans  le 
même  endroit  :  il  n'attend  pas  ordinairement  qu'on  l's^ssiége  ;  il 
prend  son  manteau  "  et  déloge.  Si  Brutus  termine  de  ce  côté, 
et  qu*ii  se  croie  plus  utile  à  la  république  en  poursuivant  Do*, 
làbella  qu'en  restant  dans  la  Grèce,  il  prendra  son  parti  de 
lui-même,  comme  il  a  déjà  fait;  et  au  milieu  de  tant  d'incen^ 
dies  auxquels  il  faut  courir  sur-le-champ,  il  n'attendra  point 
les  ordres  du  sénat  :  car  Brutus  et  Cassius  ont  été  ii  eux-mêmes 
leur  sénat  dans  jJusieurs  circonstances.  Au  milieu  de  tant  de 
changemens  et  de  révolutions,  il  faut  de  toute  nécessité  obéir 
aux  conJQnctui*es  plutôt  qu'aux  usages.  Et  ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  que  le  sàlut  et  la  liberté  de  la  patrie 'ont  été  pooff 
Çrutus  et  Cassius  la  loi  la  plus  sacrée.,  l'usage  le  plus  sainte 
Ainsi ,  ^and  même  on  ne  mettrait  pas  en  délibération  si  on 
doit  poursuivre  Dolabella,  je  tiendrais  la  chpse .  décidée , 
puisque  nous  avons  pour  cette  expédition /d'aussi  grands 
hommes^  des  hommes  dont  la  naissance,  le  courage  et  la 
réputation  sont  au  plus  haut  degré  ;  des  hommes  dont  nqufe 
connaissons  tes  armées  '•,  celle  de  l'un  par  nous-mêmes, 
celle  de  l'autre  par  de  sûrs  rapports. 

XII.  Instruit  de  nos  sentimens,  Brutus  n'a  donc  pas  at- 
tendu nos  décisions;  U  n'est  point  parti  pour  la  Crète  ""' , 
aa  province;  il^a  yolé  en  Macédoine,  province  d'un  autre! 
U  a  regardé  coQvne  à  lui  tout  ce -que  voitô  spohaitiez  être 
a  vous;  il  a  enrôlé  dé  nouvelles  légions,  en  a  reçu  à'BShr 
ciennes.  Il  s'çat  approprié  la  cavalerie  de,  Dplabella  qu'il  a 
jugé  lui-même  eni^emi  de  la  patrie,  ^ vaut  qu'il  se: fat  souilla 
4u  plus  affreux  ^arricide^  Autrement ,  de  quel  drojt  sç  jùt-'il 
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)udieaTit.  Nam  ni  ita  eeseti  quo  jure  equitatum  a  cod« 
anle  tfbduc^iiec?  Qtiid?  G»  Cassius ,  pari  niagnitudine 
aninii  et  consilii  prœditus,  nooûe  eo  éxlt!lBiHa  consi- 
lîo  profeclus  est,  ut  prohiberet  Syria  Dolabellam? 
Qua  lege?  Quo  jure?  Eo,  quod  Jupiter  ipse  sanxit, 
iitomuia,  quae  reipublicae  salutaria  essent,  legiiima 
€t  justa  habereutur.  Est  euini  lei  nihil  aliud^  nisi 
recta  et  a  numine  deorum  trécia  ratio,  îniperans  ho- 
oesta.,  prohibens  contraria.  Huic  igilur  legi  paruit 
Cassius,  cum  est  in  Syriaœ  profectus,  aHenam  pro« 
vinciam  ,  si  homines  legibus  scriptis  utereûiur  :  bis 
vero  oppressis ,  suam ,  lege  naturœ. 

Sed  ut  *  êa  vestra  quoque  auctoritate  firmetur,  cen« 
aeo  :K2um  P;  Dolabella,  quique  ejus  crùdelissimi  et 
tœierrimi  facinoris  ministri,  socii,  àdjutores  fué-» 
runt,  hostes  populi  romani  a  senatu  judicatt  sinif 
cumqUe  senatus  P.  Dolabellam  bello  persequendum 
censuefit,'  ut  is,  qui  omnia  deoriim  borainumqne 
jura  novo,  inaudito,  inexpiabili  scelere  poUuerit^ 
nefaripque  patriae  se  parricidio  obstrinierit,  pœnas 
diis  hoiuinibusque  méritas  debitasque  persolvat  :  Se-< 
natui  placere,  G*  Gas$ium ,  proconsulem,  provin-^ 
eiam  Syriam  obtinere ,  liti  qui  e^tm  optimo  jure  pro- 
vinçiam  obtinuerit  :  èiiroque  a  Q.  Marcio  Gri$po, 
proconsule,  L.  $tatioMurco>  proconaule,  A«  AUleno 
legato,  exercituB  afccipere,  eosque  ei  tradere  :  cum-p 
que  bis  copiis ,  et  si  quas  praeterea  paraverit,  bello  P« 
PôlabeHam  terra  mariquepersequi:  ejus  belli  gerendi 
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approprié  h  eatfllérîe  d'itn  consnl  ?  Et  Cïsslc^ ,  qui  hè  lui 
cède  ui  poUf  le  icMrog^y  lii  pMir  les  gMndè&T«iè9  ^  nVàt-'it 
point  parti  de  Vliaik  idana  U  àtne\a  d'^gnec  DoUbelU 
de  la  Syrie  ?  Dq  quel  droit  ?  en  Tertn  da  ^oelle  loi  ?  Ed 
vertu  de  Celle  qu'a  établie  Jupiter  lui-mêma,  14  qui  rend 
juste  et  légitime  tout  ce  qui  est  utile  à  U  république.  Ç^t 
la  loi  u'çst  autre  chose  que  la  saiue  raisou  émauée  de« 
dieux ,  laquelle  commande  ce  qui  .est  honnête  et  défend 
ce  qui  ne  Pest  pas.  C'est  a  cette  loiqu'a  obéi  Cassius  quand 
il  est  parti  pour  la  Syrie,  province  d'un  autre,  si  on  obéisn 
sait  aux  lois  écrites,  mais,  puisque  çelles-cî  étaient  opprimées, 
la  sienne  par  la  loi  de  ta  nature. 

Pour  ajouter  k  ce  droit  de  la  nature  rdutorité  de  nos  dé- 
cisions, voici  nion  avi$  ;  Attendu  que  PubKus  Dolabelia  et 
ses  complices ,  ministres  de  son  affreuse  barbarie,  ont  été  jugés 
par  le  sénat  ennemis  do  la  répul^lique  ;  qu'il  a  été  arrêté  par 
le  même  sénat  qu'on  poursuivra  Publius  Ooiabelki)  les  armes 
à  la  main ,  afin  qu'après  avoir  violé  toutes  les  lob  divines  et 
humaines  par  un. crime  nouveau^  inouï,  que  rien  ne  saurait 
expier ,  après  $'étre  reudu  coupable  envers  la  patrie  du  plus 
noir  parricide ,  il  subisse,  de  la  part  des  dieux  et  des  hommes 
la  peine  qu'il  mérite;  le  sénat  ojdonoe  que  Caïus  Cassiu^ 
retiendra,  en  qualité  de  proconsul,  la  province  de  Syrie, 
comme  s^il  l'avait  obtenue  au  meilleur  droit  ;  que  les  troupes, 
lui  seront  remises  par  Quintus  Ktarcius  Crispus,  proconsul, 
par  Lucîus  Statius  Murcus,  aussi  proconsul  *^,  par  Aulus 
Alliénus ,  Ueutehént  ;  qti'iivéc  ces  troupe^  et  'ceïUfS  cfu'îl  p(^urW 
encore  lever  ^  il  pduirsnfvril  Publins  DoiabcAla  les  atmts  a  la 
inain  sur  terre  et  601^  mefi  4^  p0ui^  sottlfefiir  cette  guerfe ,  il. 
pourra  exiger  dt  ceux  qii'U  v»ndra  dans  là  Syvie  >  dana  VÀsit  ^ 
d^ns  la  Bitbynie;  dans  le  Pont,  des  Davirei,  des  matebts, 
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Gnuia  y  quibui  eî  videaiur,  pavea^  nautaa^  pecuaiaio^ 
cèlera^  quaaad  .'.  idl>ellum-geren4)aiii  perlineam^  ue 
imperatidî  ip  Syrîa^  Asia^  Bithyma,  Fonta,  jus  pon 
teitatemque  habeat  :  utqae^  q^amcumque  ia  prOvio-> 
ciam  cjilb  belli  gerendi  .cousa  advenerit ,  ibî  raajus. 
imperium  C^^Gassii,  procopsuHs^  sit,  quatn  ejus  erit^ 
qui  eatn  proviociam  tum  obtinébit  ^  cum  C.  Gassius^ 
pfOCODSuI^  in  earn  provinciam  venerit  :  regemPejo- 
tarum  patrem^  et  regem  Déjotarum  fitiuiu,  si^  ut 
multis  belH^.saepenumero  imperium  populi  romani 
jâverint,  item  G.  Gassium  proconsulem  copiis  snis^ 
opibusque  juyissenl^  senatui  popidoque  romano  gra- 
mm  esse  facturas  :  itemque  ai  ceteri  reges^  tetrar-^ 
chae^  dynastaeque  fecissent^  seiuituip  papulumque 
romanum  eorutn  officii.poq  immeraoremfuturum  : 
titique  G.  Pansa^  A.  Hirtius,  consulcs,  alter  ambove,^ 
ii  eis  *  videbitur,  republica  recuperata^  de  provinciis 
Consularibus ,  praetoriis,  ad  hune  ordinem  primo 
quoque  tempore  référant.  Interea  provinciœ  ab  iis^  a 
qnibus  obtinentur^  obtineantur^  quoad  cuique  ex  se- 
natuscon^ulto  successum  sit. 

XIII.  Hoc  senatusconsulto  ardeqtem  ipflammabi-- 
lis^  et  armatum  armabitis  Gas&ium.  Nec  enim  ani-t 
mum  e|us  potestis  ignorare,  nec  copias*  Aaimus  is  est^ 
quem  videtis  :  copias'^  quas  audisiis^  fortis  et  constan- 
ts viri,  qui,  ne  viyo  quiden»  Trebonio, Dolabellaa 
)atroGinium  in  Syriam  peuelrare  siviaset.  Allieaus,^ 

familiaria  et  neceasariua  meus,  post  interitum  Tre-n 

»  ■         ■ 

,  >^  Al^étt  ù/.  «-  a  YkUrélur. 
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de  Tardent,  enfin  tout  ce  qui  est  nécessaire  ;  qn^en  quelque 
province  que  cette  guerre  le  cmoduise ,  le  pouvoir  de  Caïus 
Cassius.sera  supérieur  a  peli^i.  dç  qùicônt^e!  .occupera  cette 
province  lorsque  Gaïus  Gissius ,  proconsi^l^  y  entrera  :  si  fe 
roi  Déjotarus  père  et  le  roi  Déjotarus  fi\s  ,.qui ,  dans  plusieurs 
guerres,  ont  secouru  le  peuple  romain,  foiurnissei^t  a  .Caïus 
Cassius^  proconsul,  des. secours  d'argent  et^d\homInQSy  Iç  s^ 
nat  et  te  peuple  en  seront  recoonaissans';  si  les  autres  rois  et 
princeis  suivent  leur  exemple ,  le  sénat  et  le  peuple  garderont 
la  mém6!te  dé  leurs  services.  Le  sénat  ordonne  enfin  que  les 
consuls  Gaïus  Pansa  et  Aulus  Hirtius ,  ou  TUn  des  deux  ou 
tous  les  deux. eBseinbl€l>*ceMit€' ils  le  jugeroiit  à  propos,  fe- 
ront sans  délai ,  dés  que  ia  république^sera  rétabUe'j  leur  rif^ 
port  k  la  compagnie  sur  iles  prbvinoes  oonsùlaires  et  préixi- 
riennes ,  et  que  cependant. Içs <  provinces^ seront  retenues  par 
ceux  qui  les  occupent;  jusqu'à  jû^<  ^Ue  .te  «émat  «leui:  ait  donné 
des  successeurs. 


I  • .  • .  - 1  »    ' 
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XIII.  Ce  sénatus-consi^l te  enflammera  le  courage  de  Cas* 
sius,  lui  fournira  de.nçuvelles  armes.  Le  gcpiéral  et  Tarmcç 
VOUS  sont  connus:  le  général^  vous  savez  par  vous-mêmes 
quelle  est  son  ardeur  irarmée,  que  vous  connaissez  sur  les 
rappoftâ  d^autrui ,  est  soiis  la  conduite  d'un  Iiômmc  ferme  et 
courageux,  qui,  mêiiie  avant  là  fin  ïniséritt^lê  dé  Trébonius , 
eût  fermé  l'entrée  dé  la  Syrie  au  brigandage  de  Dolabella. 
Alliénus^mon  ami  intimé  ,;^m  a  ttbandoridé,poIabella'(ïeptiîs 
là  mort  de  Trébonius^  ne  vqttdrà  paa  même  être  appelé  sou 
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patres  conscripti  ^  respublica  contra  Dolabellam  ^  hm 
paratum  solunij  sed  peritum  atque  fortem.  Magnas 
ille  re9  gesait  ante  Bibuli^  summi  viri^  adventum, 
Cnm  Pacori  nobilisaimos  duces  maximasque  copias 
fndît,  Syriamqne  immani  Parthorutn  impetu  libéra^ 
▼it.Maximamejaset  siogiilarem  laudem  prœtermitto. 
.Gujus  enim  prsedicatio  nondum  omnîbos  grata  est^ 
banc  memoriae  potius^  quam  vocis  testîmonio  conser- 
Temus.  Animadverti ,  patres  conscripti ,  dici  )am  a 
quibusdam^  exornari  etiam  nimium  a  me  Brutam, 
nimium  Cassium  ornari  :  Gassio  vero  sententia  mea 
dominatum  et  principatum  darî.  Quos  ego  omo? 
nenipe  eos^  qui  ipsi  sunt  ornameuta  reipubliœ. 
Quid?  D.  Brutum  nonne  omnibns  sententiis  semper 
ornavi  ?  Num  igitur  reprehenditis  ?  An  Antonios  po- 
lius  ornarem^  non  modo  suarum  familiarum,  sed  ro- 
mani nominis  probra  atque  dedecora?  An  Gensori- 
nom  omem  ^  in  bello  hostem ,  in  pace  sectorem  ?  An 
oeiera  ex  eodem  latrocinio  naufragia  coUîgam?  Ego 
yero  istos,  otii^  concordiœ,  legum,  judiciorum  ,  lî- 
bertatis  inimicos ,  tantum  abest  ut  ornem ,  ut  eflBici 
non  possit^quin  eos  tam  oderim^quam  rempubli- 
cam  diligo.  Vide^  inquit,  ne  veteranos  offendas.  Hoc 
enim  vel  maxime  exaudio.  Ego  '  vero  veteranos  tueri 
debeo;  sed  hos  ^  quibus  sanitas  est  :  certe  timere  non 
debeo.  Eos  yeteranos ,  qui  pro  republica  arma  cèpe* 
runt,  secutique  sont  G.  Gaesarem ,  aucturitate  beuefi- 
ciorum  patemorum^  hodieque  rempublicam  defen- 

*  AuteflL* 
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^général  en  activité  et  sur  les  lieux ,  un  général  ai^ssi  habtte 
que  brave.  Il  s'est  signalé  par  de  graods  exploits  avaot  l'arri- 
vée de  nilustre  Bibulus,  lorsqu'il  mit  en  déroute  *  les  meil- 
leurs  généraux  de  Pacorus  et  ses  nombreuses  armées ,  lors- 
qu'il délivra  la  Syrie  des  cruelles  irruptions  des  Parthes.  Xe 
ne  parle  pas  de  la  plus  importante  et  de  la  plus  admirable  de 
ses  actions.  Comme,  en  la  louant,  je  ne  plairais  pas  encore  a 
tout  le  monde ,  conservons-la  dans  notre  souvenir  sans  la  pu- 
blier dans  nos  éloges.  J'ai  remarqué,  sénateurs,  que  quel- 
ques-uns me  reprochaient  de  prodiguer  les  louanges  à  Brutus 
et  a  Gassius  ,•  d'accorder  à  Cassius  daqs  mes  avis  une  autorité 
souveraine.  Mais  ceux  que  j  bonoire  ne  sont-ils  pais  eux-mêmes 
Thonneur  de  la  republique  ?  K'avez-vous  pas  toujours  sous- 
crit unanimement  aux  louanges  que  j'ai  données  a  Brutus  ? 
Me  blamez-vous  de  l'avoir  loué?.  Devais-je  louer  les  Antoines^ 
ces  bommes  le  déshonneur  et  l'opprobre ,  non-senlemeoi  à^ 
leur  famille ,  mais  du  nom  romain  ?  Devais-je  louer  Cepsori'* 
nus,  ennemi  de  l'état  dans  la  guerre  et  de  nos  propriétés  dans 
la  paix  ?  Perdrai* je  le  temps  a  ramasser  les  autres  débris  de 
toute  cette  horde  de  brigands?  Pour  moi ,  loin  de  prodiguer 
des  louanges  à  ces  ennemis  ie  la  paix ,  de  la  concorde  ]  dés 
lo'is,  des  tribunaux ,  de  1&  liberté ,  je  ne  puis  m'empecher  de 
les  détester  autant  que  je  chéris  la  république.  Prenez  garde , 
me  dit -on,  d'oHenser  les  vétérans  :  c'est  ce  qu'on  me  répè;e 
sans  cesse.  Si  je  dois  ménagier  les  vétérans ,  certes  je  ne  dois 
pas  redouter  ceux  qui  pensent  bien.  Les  vétérans  qui  ont 
pris  les  armes  poiir  la  république*^  qui  ont  suivi  le  jeuue  César  . 
par  reconnais.sance  pour  les  libéralités  de  son  père ,  et  qui  s'ex-, 
posent  actuellement  à  de  grands  périls  pour  défendre  la  ré«, 

*  Eunc  qoestenr  de  Oasêus.  De  la  fUu  adÊÏurable  de  ses  metions^  lia 
xxieaitre  de  Qé%ar, 

xm.  3o 
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dont  cam  magoo  perîcu)o>  non  tueri  solum,  sed 
etiam  commodis  angere  debeo.  Qui  autem  quiescunc> 
ul  seita  et  octava  legiO|  ta  tnagoa  gloria  et  laude  po- 
neâdos  piito.  Comités  vero  Àotonii,  qui ,  poslqnam 
benelicia  Gaesaris  comederuntj  consulein  designaium 
obsideot^liuicurbi  ferro  ignique  mioitantur,  Saxae 
ae  et  Gapbooi  tradideruot,  ad  facinus  praedamque 
ilatis,  Qum  quis  est,  quituendos  putet?  Ergo  aut  boni 
suuty  quos  etiam  ornare;  aut  quieli^  quos  conservare 
debemus  :  aut  impîi»  quorum  cootra  furorem,  et 
beUum  y  et  justa  arma  suacepimus* 

XVk  Quorum  igitur  veteranorum  aDÎmos  ne  offen- 
damus,  veremur?  Eoruraney  qui  D.  Brutum  obsi- 
dione  cupium  liberare  ?  Quibus  cum  Bruti  dalus  carà 
ait,  qui  possuut  Gassii  uomen  odisse?  An  eorum, 
qui  utrisque  ari^iis  vacant?  Non  veréor,  ne  acerbus 
civis  quisquam  istorum  sit,  qui  olîo  delectantur  : 
tertio  vero  gencri  non  milîlum  veteranorum,  sed  im- 
portunissimorum  hostium^  cupio  quam  acerbissi- 
mum  doloreminurere.  Quamquam,  patres  cooscriptî, 
quousque  dicemus  sententias  ve|teranorum  arbitratu? 
Quod  eorum  tantum  fastidium  est,  quae  tania  arro- 
gantia,  ut  ad  arbitrium  illorum  '  imperatores  etiam 
deligamus?  Ego  autem  (dicendum  e^t  eoim,  patres 
conscripti,  quod  sentio) ,  non  ta  m  veteranos  intuen- 
dos  nobis  arbitror,  quam  quîd  tirones  milites,  flos 
Italise.,  quid  novse  legiones,  ad  *  liberandam  pairiam 

'  ImpenHorem.  —  *  Liberandam. 
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.publique ,  je  doi»  noa  -séulennent  les  ménager ,  doaais  les  com- 
bler de  récompeuses*  Ceux  qui  restent  tranquilles  y  comme,  les 
huitième  et  sixièmié légions»  méritent,  à  mon  avis ,  de  la  con- 
sidération et  des  égards.  Quant  aux  vétérans  qui  accompa^ 
gnent  Antoine ,  qui ,  après  avoir  dévoré  les  bienfaits  de  César , 
tieiittent  assiégé  un  consul  désigné ,  ^lenacent  de  tout  embra- 
ser,  de  tout  égorger  dans  Rome,  qui  se  sont  livrés  à  Saxa  et 
a  Caphon ,  ces  deux  hommes  nés  pour  le  crime  et  pour  le 
pillage  Y  doit-on  les  ménager?  Ainsi  donc  nos  soldats  sont^  ou 
fcélés  pour  la  réptiblique,  et  ils  méritent  noà  éloges  ;  oii  des 
particuliers  tranquilles,  et  nous  leur  devons  protêctiû|L:  ôiL 
des  forcenés,  des  ohojeds  perrers , ^  nous  avdhs  pris^Ritre 
eux  justement  les  arntes*  i  >     '    '' 

XV.  Quels  sont  donc  les  vétérans  que  nous  ci'aignons  d'of- 
fenser? Seraient-ce  ceux  qui  veulent  délivrer  Décimus  Bru- 
tus  ?  Puisqu'ils  veulent  sauver  Brutus ,  peuitfit-ils  baïr  Cas- 
tius?  Seraient-ce  ceux  qui  n'ont  pris  aucun  parti?  Je  ne 
crains  pas  des  citoyens  qui  chérissent  leur  repos.  Quanta 
cette  autre  espèce,  qui  sont  nop  des  soldats  vétérans,  mais 
des  ennemis  odieux ,  loin  de  me  prêter  a  leurs  désirs  ^  je  vou- 
drais leur  causer  le  déplaisir  le  plus  amer.  Enfin ,  sénateurs , 
jusques  a  quand  ne  donnerons  -  nous  nos  avis  qu'au  gré  des 
vétérans?  Quel  orgueil^  quelle  arrogance  d'exiger  de  noua 
que  nous  ne  choisissions  nos  généraux  que  d'après  leurs  idées? 
Il  faut  déclaier  ici  mes  vrais  sentimens:  suivant  moi,  nous 
devons  moins  nous  occuper  des  vétérans,  que  songer  a  ce  que 
pensent  de  notre  fermeté  toute  lltalie ,  les  jeunes  soldats  qui 
en  sont  la  fleur  «  et  les  nouvelles  légions  qui  ne  respirent  que 
la  liberté  de  la  patrie.  Tout  passe,  les  générations  se  sucpè*- 
dent  j  les  légions  de  César  ont  été  long-ttmps  en  honneqr  : 
aujourd'hui  ce  sopt  celles  de  Panisa  ;  celles  d'HirtiuS;  €elle3k 
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>  —  I.  Voyes  ■ecoode  Pfaîlippiqne.  — >  Se  foin  une  guerre  aUoee ,  c'eti- 

à-dire ,  avoir  de  violeni  démêlés, 
a  —  id,  Laiîn ,  naturœ  pœnam.  Plotieort  eommetitatairB  croient  quH 

faudrait  Mippiimer  pœnam,  dont  réellement  la  phrase  ponrait  se  passer. 

3  *-  n.  Quelques  coiiiiiienuitenrt  windraient  supprimer  dans  le  vaXefitUi^ 

comme  inutile,  parce  qu'il  y  a  ensniie  in  amore  êmudeto;  maïs  c'est  à 
cause  de  cela  même  qu'il  faut  le  cooserrer  comme  étant  nécessaire:  car, 
pour  m'ezprimer  en  latin ,  iJeo  falêi  erant  indicée ,  i^m'a  eanor  enU 
timulatut.  Au  reste,  on  s'est  un  peu  écarté  de  U  lettre  dans  la  traduo* 
tion ,  pour  rendre  mieux  l'esprit  de  VùnUut. 

4  — -  V.  Il  paraît  que  ce  Bestia  est  le  même  que  le  Vopîscns'ci-4iprès  nommé  y 

et  que  Vopiscus  était  un  de  ses  somomt. 

^  ^—  Id.  Caïus  Julius  César ,  du  temps  de  Marina  et  de  SyDa ,  ▼onlaît 
devenir  consul  avant  d'avoir  été  préteur  ;  il  voolait  passer  de  l'édilité 
an  consulat,  ce  qui  n'était  pas  permis  par  les  lois  :  le  tribun  Sulpiciua 
s'opposa  fortement  à  ses  prétentions.  C^t  à  oe  trait  de  l'histoire  que 
Porateur  fait  ici  allusion.        * 

^  —  id.  Comme  les  plus  (amenz  gladiateurs  se  trouvaient  à  Rome ,  il  était 
difficile  d'y  remporter  plusieurs  victoires  dfi  suite.  Quoique  je  n'eâe  va 
nulle  part  cette  particularité,  il  parait,  d'après  le  passage  de  Cioéron, 
qu'un  gladiateur  qui  remportait  six  victbires  de  suite  obtenait  son  congé, 
on  quelque  autre  avantage  consi<]érabIe. 

7  —  id.  Que  nous  avons  réifoquées ,  en  confirmant  les  actes  de  César ,  qui 
avait  rappelé  tous  les  citoyens  exilés  d'après  la  loi  de  Pompée ,  excepté 
le  seul  Milon.  . 

•  »  id.  De  Rome  9  dont  U  deviendra  le  maître ,  si  Antoine  y  entre  en 
Tainqnear. 
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9  —  V.  On  sait  que  les  terres  de  la  Gampanie  étaient  liés -fertiles  :  la 
produit  de  ces  terres  pouvait  donc  servir  è  en  (aire  valoir  d^antres. 

■*  —  .VI.  Ainsi  y  d'après  ce  passage  et  d'auu-es.^  les  septetavirs  étaient  Marcua 
Antonius,  Lucius  Antofûnay  DoUbella,  Nucnlay  Lenlon,  Mustclai 
Tiron, 

*^  —  Id»  On  connaît  dans  lliistoire  romaine  Détins,  pire  et  fils,  qui  se 
dévouèrent  généreusement  pour  le  salut  de  Tarmée  et  de  Tempire:  Cicéron- 
fait  ici  une  allusion  badinie  à  ce  dévonement. 

Il  bia  —  /^  Q^  p^(  expliquer  ainsi  le  texte  viftdiieem  enim Kùtimus 

tabulam  novam^  c'tst-à-^re,  viditmt^  pro$oripta  DneheÙii  ^oaa  quœ 
debito  solvendQ  non  êujfieertnt}  yMicem  labalantm  not^arum^ 
sans  dçute  quim  tUeiscehUur  UthnioÊ  nofaâ  {f^us  adt^enalus  9rat, 
—  Je  partage  entièrement  ^oppaion  de  l'abbé  Angcr,  qui  Usait  dana  cet 
endroit  Titus  Plancus  au  lieu  de  Imcvu  Plancus^  qni  est  visiblement 
une  faute.  U  eèt  question  ici  d*wfk  Titns  Mn(satina  Plancus  9ursa,  donc 
nous  avons  déjà  parlé  dani  «ne  des  préeé^eot««  Fbilippiquca.  An  reste, 
la  circonstance  d'avoir  été  ebassé  de  PoUence  par  Aqnlla,  «t  de  n'en  être 
sorti  que  la  cuisse  rompne  (circonstance  répétée  et  rapportée  un  |ieo 
plus  au  long  dans  la  Pbilippique  ireisème),  était  une  de  ces  aneodote^ 
connues  dans  le  temps,  mais  que  f  orateur  n'explique  pas  ataea  pour  qo« 
nous  en  ayons  une  idée  claire*  J^oyjestlù  CUm*  Cioeron» 

"  —  td,  Cicéron  {oua  sur  le  met  de  fyiidioét,  sur  cekiî  de  C^Mber  «t  dt 
Germamts.  Lyaidieus  en  grec  veut  dire  qui  vieU  lous  les  droits,  Lea 
Cimbres  étaient  ennemis  des  Germains  f  il  était  donc  permis  à  un  Ctimbre 
de  tuer  on  Germain.  Je  doute  qne  la  plaisanterie  soit  du  goAt  de  bean« 
coup  de  monde. 

>^  —  VII.  Gladiatorio  generi  mortis  addictusy  eKtt-k'-ûkê'f  aâdUtus  ei 
gfadiatorum  gfineti  qui  ad  morUmt  usquê  depugnanlL 

tk  '^  Id.  Deux  partis  :  le  preoaier,  de  choisir  extraordiaairement  ServiKoas 
poar  le  charger  de  la  guerre  contre  Dolabella^  le  setood,  de  faire  tirer 
au  sort  F  Asie  e|  la  Syrie  ans  deux  cousais,,  afin  qu'ils  pounn'ffent  1»^ 
même  Dolabella. 

*5  —  VIII.  Aristonicmi,  fis  naturel  d'Sùnsène,.  ro».  de  Pargataei,  s'empara, 
du  trdne ,  et  fut  vaincu  par  les  Romains.  Le  Giaasna  qni  fut  envoyé 
d'abord  contre  lui,  périt  misérablemenl.  k'histoira  observe  qu'il  fut  le 
premicr^souverain  pontifie  à  qui*  on  donna  mi  commandement  hors  de 
riulie.  Elle  ne  dit  rien  d^.fait  rapporté  par  Gcérois  qni  n'iisl  pia  très* 
clair. 

i^  —  Id.  Galénius  et  Manilius.,  t^ns  dans  idbnni  da  ptnpb,  firiptdi^'r 
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ner  à  Pomp^,  Tan  la  gaerre  contre  jes  ph-atet«  Tantre  celle  de  Mitlirf^ 
date;  mats  il  est  bien  étonnant  que  Cice'ron  blAme  ici  Maniiios,  lui  cpi 
a  prononcé  an  diteonra  pour  apptijer  la  loi  de  Maniiios:  c'est  la*haran- 
'  ^  intitulée  pro  iege  Mtuulia, 

17  —  VIII.  Cicéron,  dans  la  barangnepro  lege  Manilia^  rapporte  le  iDèfocm 
'  mot  de  l'orateur  Philippus.  Lorsqu'on  cnTOTaïf  quelqu'un  avec  l'aoto« 
rite  proeonsnlaîré,  on  dirait,  miitere  aliquem  ^roconJu/e  :  Philippoa 
disait  qu'il  fallait  euToyer  Pbmpée,  non  procànsulCf  mais  proconsu^ 
iihus.  Il  y  a  une  grâce  dam  le  latin  qu'il  est  imÏMMsible  de  transporter 
m  français.  <7>  Quels  nouutaux  comicèk.  Les  comiceé  appartenaient 
an  peuple  et  non  an  sénat  :  c'était  dans  les  conîices  qnVm  donnait  les 
maglstrainres  et  les  eommandemeM.  Celait  donc  iûtrodnîre-  les  comicea 
dans  le  bénat ,  que  d'attribuer  au  sénat  h  privilège  de  donner  des  magis- 
tratures ei  âeê  cOmmandtnens; 

M  — -  X.  La  province  de  Gaule  ^  dont  Cioéron  se  dàirit  pour  «'occuper  tout 
entier  de  ta  eonjorattoo ,  qui  menaçait  Rome  de  sa  nnne.  ■ 

19  ...  /d.  Le  Palladium,. on  pe^te  statoede  Pallas,  que  Ton  prétendait  être 
tombée  du  ciel ,  était  gardée  dans  le  temple  de  Vesta.  ' 

••  —  id  Du  grmnd'otjet  em  qumtion  ;  de  la  délivripieé  de  Déeimus  Brutus. 
Si  Avtoine  sortait  vaioqnenr  de.  cette'  guerre  1  il  ne  manquerait  pas 
d'acconrir  à  Rome  avec  ses  tronpes,  et«de  l'asseivir» 

ai  —  Xl,jSon  manteau,  mot  ii  mot  set  manches»  LHiabilleipent  militaire 
laissait  les  bras  nus  ;  on  prenait  des  manches  lorsqu'on  se  inettait  en 
marche.  —  Si  Brulus  Ifrmine  de  ce  cM,  c'est- à -dire,  s'il  défait 
Caïos  Antonios. 

»  -r  id.  L'armée  de  Brutus  était  près  d'Italie;  celle  de  Cassios  en  était 
éloignée,  dans  bi  Syrie.  a 

*'  —  XII.  Qui  lui  avait  été  donnée  an  lien  de  ta  Macédoine,  ainsi  que  Cy- 
rêne  à  Cassios ,  au  lieu  de  la  Syrie,  d'après  les  an-angemens. d'Antoine. 

34  •— >  Id»  Crispua  et  Murcnà  avaient  été  envoyés  avec  des  légions  pour'atta?- 
quer  Bassus,  dont  il  sera  parlé  toot  à  l'heure ,  et  pour  se  joindre  en  con- 
séquence au  lieutenant  de  Dolabella,  Alliénus. 

*^—  Xm.  Gécilius  Bassns,  lélé  partisan  de  Pompée,  simple  chevalier  ro- 
main, et  aans  ancon- titre  de  commandement,  avait  formé  une  armée 
asseï  considérable,  aveè  laquelle  il  s'était  emparé  d'une  partie  de  la 
Syrie  y  et  Avait  remporté  de  grands  avantages  contre  plusieurs  généraux. 
Il  céda  ses  tronpes  à  Cassios ,  mais  un  peu  par  force  et  contre  son  gré. 

Fin    DS^a    REMA11QVK&. 
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Il  avait  été  décidé ^  pour  la  seconde  fois,  sur  le  rapport  du 
conàul  Pansa ,  qu'on  enrerrait  des  députés  a  Antoine.  Ses 
amis  et  ses  partisans,. ceux  qui  avaient  conservé  pour  lui 
quelque  amitié ,  et  les  autres;  sans  en  excepter  Gicéron, 
persuadés  qu'Antoine  se  rendrait  enfin  et  ferait  des  j^ropo- 
sitions  raisonnables 9  tous  les  sénateurs ,  en  un  mot,  h  ce 
qu'il  partit,  avaient  décidé  de  lui  envoyer  cinq  person» 
nages  consulaires,  parmi  lesquels  éuiit  Cicéron  lui-même. 

Cet  orateur  ne  fut  pas  long-temps  sans  revenir  sur  ses  pas,  et 
sans  chercher  a  faire  revenir  le  sénat.  Il  convient  frange- 
ment  de  son  erreur,  il  en  explique  les  causes.  U  démontre, 
par  beaucoup  de, preuves,  qu'on  ne  peut  espérer  de  paix 
avec  Antoine,  que  la  paix  avec  un  tel  homme  serait  inu- 
tile, qu'elle  serait  honteuse,  qu'elle  est  impossible,  qu'on 
doit  absolument  y  renoncer.  Il  prouve^  ce  qui  n'était  pas 
difficile,  que  du  moins  il  ne  devait  pas  être  chobi  pour  dé* 
puté,  pour  médiateur  de  la  paix  ;  il  expose  tous  les  périls 
qu'il  aurait  a  courir  pour  ses  jours  dans  une  pareille  dépu- 
tation,  sans  aucun  frmt  pour  U  république.  ^ 
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ORATIO  QUARTA  ET  QUINQUAGESIMA. 

•  •  •  . 

I.  £jT8i  miuitue  decere  videtur,  patres  conscripii, 
falliydécipi,  errare  eum^cui  vos  maximis  saepe  de 
rebu's  assentiamini  :  consolor  me  iam^o/qabniam  vô- 
bîscum  pariter,  et  unà  cum  sapientissimo  consule  er« 
rafi.  Nam  tuai  duo  consulares  spém  honestae  pacis 
tiobis  attulis'sent^  quod  erant  familiares  M.  Antonii, 
quod  domèstici;  Dosse  aliquod  ejus  vulnus,  quod 
uobis  ignotum  esset,  videbaotur.  Apud  alterum  uxor^ 
li.beri  :  aller,  quotîdie  litteras  mittere,  accipere^ 
aperte  favere  Aotonro.  Hi  subito  hortari  ad  .paceni , 
quod  jamdiu  non  fecissent,  non  sine  causa  videhan- 
tur.  Accessit  consul  hortator.  At  qui  eousul?  Si  pru- 
denyam  quaerimus^  qui  minime  faili  posset  >si  vir- 
tutem ,  qui  nullam  pacem  probaret^  uisi  Antofiio  ce- 
denie  alque  victo  :  si  maguitudinem  animi^  qui  prae- 
ferret  morlem  serviluti.Vosauiem,patrescouscripiî, 
non  lam  iramemores  vestrorum  gravissimorum  de— 
crclorum  videbarpini ,  '  quam  spe  allata  deditionis^ 

^  Qtiam  ftpc  allala  (<kdidoDem  c^uam  amic'iy  paccm  app.  alieni  )  de  ii»p. 
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CINQUANTE-QUATRIÈME  DISCOURS. 

I.  k^AJîS  doute,  sénateurs,  il  est  bien  peu  convenable  que 
celui  même  dont  vous  adoptes- souvent  TaYis  dans  les  plus 
importantes  affaires ,  Èe  méprenne,  s'abuse ,  tombe  dans  Ter- 
reur; je  me  console  néanmoins  par  Tidée  que  cette  erreur 
m'est  commune  avec  vous  et  avec  le  plus  sage  consul.  Deux 
personnages  consulaires  *  nous  avaieqt  flattés  de  Tespérance 
d'une  paix  honorable  :  amis  intimes  d'Âiitoine,  et  ^  pour  ainsi 
dire,  de  sa  maison,  ils  nous  paraissaient  connaître,  dans  sa 
position  actuelle,^  quelque  vice  qui  nous  était  inconnu.  L'ua  . 
avait  chez  soi  la  femme  et  les  enfans  d'Antoine ,  l'autre  lui 
écrivait  tous  les  jours,  en  recevait  des  réponses,  le  favorisait 
ouvertement.  Ils  avaient  été  long-temps  sans  parler  de  paix^ 
nous  ne  pouvions  croire  qu'ils  n'eussent  pas  une  raison  pour 
nous  y  exhorter  tout  a  coup^  Un  consul  se  joignait  a  leurs 
exhortations,  et  quel  consul!  Cherche- t-on  des  lumières,  un 
homme  qui  est  à  l'abri  de  toute  surprise;  veut-on  du  courage, 
un  homme  qui  rejetterait  toute  idée  de  paix,  s'il  ne  voyait 
Antoine  soumis  et  désarmé;  demande- t^n  de  la  grandeur 
d'âme ,  un  homme  qui  préférerait  la  mort  à  là  servitude. 
Vous-mêmes,  sénateurs,,  si  vous  paraissiez  un  peu  fléchir,  ce 
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tatein  amhtatis^  quœ  maxima  esè:  Anioflii ,  qaae  ne-^ 
que  est  ulla,  iieque  esse  potest,  retineatis  i  ut  eam  per 
vos  recuperet^  qaam  per  se  perdidit.  Si  jacenl»  vobis- 
cum  aliquid  ageret^  audîrem  fortasse  :  quamquam 
(sedhoe  malo  dicere)  audiren).  Slanti  resistendum 
est  9  aut  coDcedenda  una  cuih  dignitate  Ilbertas.  At 
non  est  integrum.  Gonstiluta  legatio  est.  Quid  autem 
ÎDlegrum  non  est  sapienti,  quod  restitui  potest?  Giji- 
jusvis  hominis  est  errare  :  nullius,  DÎsi  insipieotis^  in 
errore  perseverare.  Posieriores  enîm  cogitationes  (ut 
ajuDt  )  sapîentiores  soient  esse.  Discussa  est  illà  ca- 
ligO)  quani  paullo  aDte  dixi  :  dîliixit,  patet , ^idemus 
oiiinia^  neque  per  nos  solum  ^  sed  admonemur  a  nos- 
tris.  Atiendistîs  paullo  ante,  praestantissimi  virîqn^ 
es^ét-ûratio.Mœstam^ÎQquit^  doinuin  offendi  ^  cou-* 
jagem^  liberos.  Admirabantur  boni  viri^  accusabant 
amici^  quod  spe  pacis  legationem  suscepissem..  INec 
mîrum^  P.  Servili.  Tuis  enim  verissimis  graAssinàis- 
que  sententiis  omni  est  non  dlco  dignitate  ^  sed  etiam 
spe  salutis  spoliatus  Antonius.  Ad  enrti  ire  te  lega- 
tum,  quis  non  miraretur?  De  me  experior  :  cujus 
idem  consilium^  quod  tAim^sentio^  quani  reprehen- 
datur.  Nos  reprehendiraùr  soli?  Quid?  vir  fortissi- 
mus  Pansa  sine  causa  •  tanien  accuraie  paullo  anie  io- 
cutus  est  laradiu?  Quid  egii ,  nisi  nti  falsam  proditio- 
nis  a  se  suspicionem  depelleret?  Unde  autem  est  ista 


I  Tamacc. 
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tieur  si  précieux  d'une  compagnie  auguste  ;  ménagea  celui 
d'Antoine,  qui  n'existe  ni  ne  peut  exister  ;  faites  en  sorte  qu'il 
le  recouvre  par  vos  soins  quand  il  Ta  perdu  par  sa  faute.  S'il 
traitait  avec  vous  en  suppliant,  je  Técouterais  peut-être^ 
Quoique  après  tout.^..  Mais  je  reviens  a  mon  premier  mot  j 
oui,  je  Técouterais.  Puisqu'il  nous  oppose» de  la  résistance, 
il  faut  lui  résister  nous-mèuies,  ou,  avec  notre  honneur,  lui 
abandonner  notre  liberté.  On  ne  peut  plus  revenir,  dira*t-on. 
La  députation  est  arrêtée.  Quoi  donc  !  le  Sage  ne  peut-il  pas 
toujours  revenir  quand  il  peut  réparer  sa  faute?  Tômbel*  dans 
l'erreur  est  le  partage  de  Thomtue,  y  persévérer  n'appartient 
qu'à  un  insensé.  Les  dernières  réflexioiis  sont,  pour  l'ordi- 
naire, les  meilleures*  Le  nuage  est  dissipé,  le  jour  brille,  la 
vérité  se  montre;  nous  la  voyons,  non-seulement  par  nous^ 
mêmes ,  mais  par  les  représentations  de  nos  amis.  Vous  veneA 
d'entendre  les  paroles  d'un  illustre  personnage  *  ij'aitrouyé^ 
disait-il,  toute  ma  maison  consternée ,  ma  femme  et  fne$ 
eufans  plongés  dans  la  tristesse*  Les  gens  de  bien  s*éton^ 
naient  que ,  dans  l*  espérance  de  la  paijc,  je  me  fusse  charg4 
de  la  députation  ;  mes  cmùs  m'en  faisaient  un  reproche.  Et 
cela  ne  me  surprend  pas ,  Servilius  ^  car  ce  sont  vos  avis  y 
aussi  judicieux  que  sévères,  qui  ont  fait  perdre  a  Antoine  sa 
considération  ^  je  dis  même  tout  espoir  de  salut.  Qui  ne  s'é" 
tonnerait  pas  de  vous  voir  aller  en  députation  vers  Antoine  ? 
Je  l'éprouve  moi-même',  je  sens  combien  mou  avis,  qui  était 
le  vôtre,  est  blâmé.  Sommes-nous  les  seuls  que  Ton  blâme? 
Et  Pansa,  cet  homme  si  ferme,  est-ce  sans  motif  qu'il  vient  de 
prononcer  un  si  long  discours,  dont  toutes  les  expressions 
étaient  si  mesurées?  Que  voulait-il,  sinon  écarter  tout  soup* 
çon  d'intelligetice ,  même  tombant  a  faux  ?  Et  pourquoi  ks 
soupçonnerait-on?  Sans  doute  parce  .qu'il  a  embrasse  mUiî^ 

xm.  3i 
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fuspicio?  Ex  pacis  patrocioio  repentiooi  quod  sa« 
bito  stistepit ,  eodem  capius  errore  y  qao  nos. 

Qaodsi  est  erratum  ^  patres  conscripti,  ape  falsa 
atque  fallaci  :  t^edeamns  id  viam:  Optimus  est  portus 
pœnuenti,  niutatio  consilii. 

III.  Quid  enim  y  per  deos  immortales  !  potest  rei- 
publicas  prodesse  nostra  legatîo?  Prodessè  dîco? 
Quid,  sietiam  obfutura  est?  Obfutura?  Qu)d,  si  jam 
nocuit?  Ao  vos  acerrimam  illani  et  fortissîmam  po<- 
puli  romani  lîbertatls  recuperandae  cupiditatem^  do[i 
imminutam.  ac  debililatam  putatis  legatione  pacis  au- 
.dîta?  Qaid  rounicipia  censetis?  Quid  colonial  ?  Quid 
-cuDCtam  Italiam  ?  Futuram  eodem  studio,  quo  contra 
tïommune  incendium  eiarserat?  An  non  putaraus 
Ibre ,  ut  eos  pœniteat  professos  esse  ,  et  prœ  se  tulisse 
odium  iû  Aatodîum  y  qui  pecunias  polliciti  sunt,  qui 
arma  y  qpi  se  totos  et  animis  et  corporibus  in  sâlutem 
reipublicaè  Contulerunt?  Quemadmodum  vestrum 
boc  consilium  Capua  probabit,  quae  temporibus  his 
Koma  altéra  est?  llta  impios  cives  judicavit,  ejecit, 
eiclusit.  Illi,  illi,  inquani^  urbi  roftissimeconanti^ 
e  manibus  est  ereptus  Antonius.  Quid?  legionum 
nosirarum  nervos  nonne  his  consiliis  incidimus? 
Quis  est  enim  y  qui  ad  bellum  inOammato  vanimo  sit 
futurus,  spe  pacis  oblata?  Ipsa  illa  Martia,  cœlestis 
et  divinalegio,  hoc  nuutio  languescetet  mollietur, 
atque  illud  pulcherrimum  Martium  nomen  amittet  : 
ifkcîdent  gladii  :  fluent  arma  de  manibus.  Senatum 
jenim  tecuta^  iH>tt  erbitrabitur  se  graviori  odio  in  An- 
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tement  le  parti  de  la  paix^  séduit  par  la  même  erreur  que 

DOUS. 

Que  si  les  fausses  lueurs  d'une  espérance  trompeuse  noua 
oot  égarés  j  revenons  sur  nos  pas.  Changer  de  parfl  est  le  aeul 
recours  du  repentir. 

III.  Car  enfin  notre  députatîon  peut  «elle  être  utile  a  la 
république?  Je  dis  utile ^  ne  lui  serait-elle  pas  nuisible?  Que 
dis-je?  ne  lui  a-t-^lle  pas  nui  déjà?  Crojez-Tous  que  la  nou- 
velle d'une  dépulation  n'ait  pas  refroidi  le  peuple  romain, 
n'ait  pas  affaibli  et  ralenti  cette  passion  si  ardente  et  si  coura- 
geuse de  recouvrer  sa  liberté?  Que  pensez-vous  des  villes  mu- 
nicipales et  des  colonies?  LltaUe  entière  conserverait- elle 
cette  ardeur  dont  elle  était  animée  pour  éteindre  Tincendie 
commun?  Les  peuples  qui  nous  ont  promis  de  l'argent  et  des 
armes,  qui  se  sont  dévoues  tout  entiers  au  salut  de  la  répu- 
blique ,  ne  se  repentiront-ils  pas  d'avoir  déclaré  et  signalé 
leur  haine  contre  Antoine?  Capoue  ^  approuvera-t*elle  votre 
résolution ,  Capoue  en  qui  nous  voyons  aujourd'Jiiui  une  se- 
conde Rome  ?  Elle  a  condamné ,  rejeté ,  chassé  sans  retour  les 
citoyens  pervers.  C^est  elle,  oui,  c'est  elle  qui  faisait  contre 
Antoine  les  plus  généreux  efforts  ;  mais  on  l'a  arraché  de  ses 
mains.  Notre  démarche  ne  détruit-elle  pas  tout  le  nerf  de 
nos  légions?  Quel  est  le  soldat  dont  le  courage  sera  enflammé 
pour  la  guerre,  s'il  s'attend  a  la  paix?,  A  cette  nouvelle,  la 
légion  Martiale  elle-même ,  cette  légion  céleste  et  divine,  seîi- 
tira  tout  son  feu  se  ralentir,  et  perdra  son  beau  nom  deMar- 
tiale  :  les  bras  n'auront  plus  la  force  de  tenii^  les  épëes  ;  les 
armes  échapperont  des  mains.  Combattant-  sons  les  auspi  A 
du  sénat,  elle  ne  croira  pas  que  sa  haine  pour  Antoine  doive 
être  plus  vive  que  celle  du  sénat  lui-nême.  Je  rougis  quand 
je  pense  à  cette  légion  ;  quan4  jejpeofl^  là  bl^poaqvatirÎMVey 
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^omum  esse  debere^  quam  senatuni.  Pudet  hûjus  le^ 
gîonis  y  pudet  quartae ,  quas  pari  virtute  nostram  aue*^ 
torîtatem  probans ,  non  ut  coùsulemetimperatorem 
«uum  y  se9  ut  bostem  et  oppugnalorem  patriae ,  reli-^ 
quit  Antonium  :  pudet  optiiul  exercitus^  qui  con- 
juDCtus  est  ex  duobus  :  qui  jani  lustratus,  qui  pro- 
fectùs  ad  Mulinam  est  :  qui  si  pacis,  id  est,  tinioris 
fiostri,  nomen  audiverit,  ut  oon  référât  pedem  ^  in- 
sistet  cerle.  Quid  enim^  revocante  et  receptui  canente 
senatu ,  properet  dimicare  ? 

IV.  Quid  autem  hoc  injustius  ^  quam  uos^  iuscieiir 
tibus  iis^  qui  bellum  gerunt,  de  pace  deceruere? 
JSeç  solum  inscientibus^  sed  etiam  tnyitis?  An  vos 
A.  Hirtium,  praeclarissimum  consulem^  C.  Gaesa- 
rem,  deorum  beneficro  natum  ad  hœc  tempora,  quo- 
rum epistolas ,  spem  victoriœ  déclarantes^  i^  manu 
teneo,  pacem  velle  censetis?  Vincere  illi  expetunt  : 
pacisque  dnlcisslmum  et  pulcherrimnm  nomen  noû 
pactione,  sed  Victoria  concupierunt.  Quid?  GalHam 
quo  tandem  anîmo  banc  rem  aiidîturam  pulatis?llla 
enim  hujusbelli  propulsandi,  administrandi,  susti- 
nendi  principatum  tenet.   Gallla    D.  Bruii  nutum 
ipsum,  ne  dicam  imperium,  secuta,  armis^  viris^ 
pecunia^  belli  principia  firmavit  :  eadem  crudelîtaû 
M.  Antonii  suum  tptum  corpus  objecit  :  exhauritur^ 
f^istatur^  uritur.  Omnes  aequo  aniuKO  belli  paiitur  io» 
jurias ,  dummodo  repellat  pericnlum  servitutis.  Ët| 
ut  omittam  reliquas  partes  Galliae  (nam  sunt  omnes 
par«s)^  Patavpi  alk>s  eXcluserUnt,  alio»  ejecerunt^ 
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qui,  sonflcrivant  tmec  le  mènm  aele  a  nos  noloatés^  a  Jéaciri 
les  drapeaux  d^AatXMue,  a  cessé  de  voir  ea  lui  sou  oousul  el 
son  général  ^  n'y  a  plu9  tu  que  Teniienii  et  Tcppresseur  de  1» 
république  ;  je  rpugîs  quand  je  pen$e  k  ceUe  briliimte  armée  ^ 
formée  de  deux  autres  ^,  qui  a  déjà  été  passée  eu.  re^u^,  qui 
est  partie  pour  Modène.  Lorsq^i^lle  appceodra  U  nouyék  àti 
la  paix,  ou  plutôt  de  notre  frajeçr,  si  elle  q^  recule  ^|^ 
aTanoera-rt-dle?  Qui  est-ce  qui  sera  empressé  de  combattre  ^ 
quand  le  sénat  appellera  les  trou^jt^^uaiid  il^oimeca  la  re^ 
traite? 

IV.  D'ailleurs,  nos  gncrrîcn  sool  sous  les  armes  :  quoj  d» 
plus  injuste  que  de  résoudre  la  pak  k  leur  iasa,  ^sooft 
mieux,  contre  leur  gré?  Quoi  doiK  !  Auhis  Birtitia^'  eeC  iU' 
lustre  consul,  le  jeune  Gosar,  suscité  par  ie  ciel  peur  loE 
conjonctures  présentes^  ces  deux  hommes  dont  ica  letlfCf|^ 
que  j'ai  eu  maûi,  noiv  aqnooœmt  one  neloire  paorJiaipe» 
pensez-i[oiiis  qu^ik.  TeniUeojt  la  pm  ?  Us-hcâlmt  de.vaiaoei 
et  1  a  paix ,  dont  le  «oq»  cal  si  doux  et  ^  beao.,^  iia  b  ie«lcat  ^ 
non  par  uA  traiié,  mw  par  k TMtoîre^  Ec  b  Gwle^^pieii^ 
senmt ,  crojez-Tons ,  aca  sentiniens  qoafljd  dte  ^pieodgioetle. 
Donvdle  ?  Koqs  la  Tcgroma  damier  rexjem|3e  aux  antrci.  pio- 
Tinccs,  repousser  les  cmiemia^  sqçtfuir  lents  eflorta^  fournir 
tout  ce  qui  est  nécessaire  peur  les  comlnttre^Oui»  hGMle^ 
au  premier  sjgne  de  Bratua,  ana  atteadie  aea  afdne,  lu  s 
donné,  pour  iummrnfri  la  gune,  des  asmct,  ^  fursent, 
des  gammes.  Elle  sTcst  cçoiée  eUe-mtee  loale  artilfe  k  la 
cmaié  d*  Anloinej  die  ae  hmae  apwiery  détasier,  refago'^ 
subit»  aaitt  se  plaindre»  tmiteakalMfvenadelafnene» 
tente  d^cloîpBec  a.  ce  pôx  toMle  cfaime  de  kaervilnde. 
|wkr  des  avties  ]MKties  de  b  Cbmk,  fû  UHilTi  wri^ 


486  PmUPPICA  DCODECIMA. 

misse»  -ab  Antonio  :  peçunia ,  militibus  ^  et ,  qaod 
maiiaie  deerat ,  armis,  nostros  dnces  adjuvçrunt.  Fe« 
ceruDt  idem  reliqui  ^  qui  quondam  in  eadem  causa 
«ranty  et  propter  multorum  annorum  injurias  alie-« 
nati  a  senatu  putabantur.  Quos  minime  mirum  est^ 
communicata  cum  bis  republica ,  fidèles  esse ,  qui 
€tiam  expertes  ejus^  fidem  suam  semper  p^rasstile* 
i^unt. 


V.  Ijis  igitur  omnibus  victoriam  sperantibus  pacia 
nomen  afferemus^  id  est ,  desperationem  victoriae? 
,  Quid^  si  ne  potest  quidem  uHa  esse  pax?  Qu» 
^nim  est  conditio  pacis^  in  qua  ei,  cum  que  pacem 
facias^  nibil  concedi  potest?  Multis  rébus  a  nobis 
"rad  pacem  invitàtus  Antonius  bellum  tamen  maluit. 
Missi  legati,  répugnante  me  :  sed  tamen  missi.  Delata 
jnandata  :  non  paruit.  Denuntiatum  esl^  ne  Brutum 
obsjderety  a  Mutina  discederet  :  oppugnavit  etiam 
vebementius.  Et  ad  eum  legatos  de  pace  mittemus , 
qui  pacis  nunlios  repudiavit?  Verecundioremne  co« 
ram  putamus  in  postulando  fore^  quam  fuerit  tum , 
cum  misit  mandata  ad  senatum?  Atqui  lum  ea  pete« 
bat  j  quae  videbantur  improba  omoino^  sedtamen^li« 
quo  modo  pos$é  concedi  :  nondum  erat  vestris  tam 
grQvIs&imis,  tamque  multis  judlciis  ignominiisque 
concisus  :  ounc  ea  petit|  quae  dare  nuUo  modo  poa« 

>  Ittdtami  ad  pacem  A. 
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mêmes  louanges,  comment  les  iiai3itan&  de  Padone  «Urilt 
reçu  les  envoyés  d'Âutoine?  Ils  cmt  chassé  les  uns,  fermé 
leurs  portes  aux  autres  ;  ils  opt  ^ide  nos  géaéi'aux  d'^rgenti^ 
de  soldats ,  et  priacip^Iemeot  d'arme  fui  nous  manquaient* 
Les  autres  peuples  ont  suivi  leur  exemple^  encore  qu'ils 
eussent  eu  autrefois  une  même  raison  de  nous  faire  la  guerre  ^^ 
et  qu'on  les  crût  mal  disposés  pour  le  sénat,  dont  ils  avalent 
eu  à  se  plaindre  pendant  plusieurs  années^  Maintenant  de-«* 
vons-nous  être  surpris  de  les  voir  fidèles ,  de,  voir  qu^iU  par-« 
ticipent  aux  privilèges  de  nos  citoyena,  eux  qui  nous  (ml 
témoigné  une  inviolable  fidélité  dans  le  temps  même  qulU 
ne  jouissaient  pas  de  ces  avantages? 

V.  Tous  ces  guerriers  et  tous  ces  peaplts  sont  ukimi^  pdr 
Tespoir  de  vaincre  :  irons-nous  donc  leur  annoaoer  que  BPijie 
voulons  la  paix,  c>H-à-dire que  noua  désespérons  de  la  vic« 
toire  ? 

Mais  une  paix  quelconque  est-elle  même  pc^sîble  ?  Quelle» 
conditions  fera-t-on  avec  celui  à  qui  on  ne  peut  rien  accorder? 
Nous  avons  (ait  plusieurs  démarches  pour  amener  Antoine  a 
la  paix  ;  il  a  préféré  la  guerre.  On  lui  a  envoyé  des  députés  : 
c'était  contre  mon  avis;  maison  Ta  fait.  On  lui  a  porté  lea 
ordres  du  sénat  :  il  n'a  point  obéi.  On  lui  a  signifié  de  s^éloi-^ 
gner  de  Modène,  de  ne  point  assiéger  Brutus  :  il  l'a  attaqué 
plus  vivement  encore.  E^  nous  enverrona  parler  de  paix  it 
celui  qui  a  rejeté  les  médiateurs  de  la  paix^  Croit-on  ^V^% 
devant  nous,  il  sera  plus  modéré  dans  sea  demaodcs,  ^*îliijfr 
Ta  été  lorsqu'il  envoya  ses  proposkionajui  séaait  ?  Cepcndailt^ 
tout  odieuses  que  paraissaient  alors  SQS  demaitdea,  ou  voyais 
quelque  possibilité  a  les  lui  açcorâe^«  Ya)U$  i^  l'aviez  pas  enr 
core  noté  et  flétri  par  tant  de  sévèreaet  infamantes  décisions.. 
Il  demande  aujourd'hui  ce  que  nous  ne  pouvons  i^bsolumeut 
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•umus;  nisi  prius  volunius  dos  bello  viclos  confiteri. 
SenatuscoDSulta  falsa  delata  ab  eo  judicavimus.  Num 
ea  vera  possumus  judicare?  Leges  statuimus  per  vîm 
et  contra  auspicia  latas,  iisque  oec  populum  nec  ple-r 
bem  teoeri.  Num  eas  restitui  posse  censetU?  (  Sester-^ 
tium)  septie$  millles  avertisse  ADtooiùn)  pecuniao 
publicoe  judlcavislis.  INum  fraudé  poterit  carere  pe- 
culatus?  Immupitates  ab  eo  '  civitatibus  ^  sacerdotia, 
Itegna' v«nlerunt,  Nurn  Bgeutur  rursus  eae  tabulas j 
quas  vos  d<3creiis  vesiris  refixistis ? 

VI?  Quodsi  ea,  quœ  deçrevimus,  *  obruére,  num 
Otiam  memoriam  rerum  delere  possumus?  Quando 
^nlm  obliviscetur  ulla  posieritas,  oujus  scelere  în  bac 
igrestilus  fœditate  fuerimus  '}  Ut  ceuturioDUtn  legiouis 
Marùae  Bruûdisii  prôfusussauguis  eluatur  ;  num  elui 
praediçatio  crudelitatis  poterit  ?  Ut  média  prsetereara| 
quae  vetustas  lollet,  operum  circa  Mutinam  taetrs^ 
moDumenta,  sceleris  indjcia,  làtrociniique  vestigia? 
]Puip  igilur  iq^portupo  aique  impiiro  parricidae  ^ 
qqid  b^l^^t^tis,  per  deos  iminortales  !  qupd  r^minar 
mus?  An  Qalliam  ultimam,  et  çxeicitnai?  Quid  est 
|ilii;4i  ^  non  paceqi  facere  ^^  sed  differre  béllum?  Nec 
«olum  /^  propagare  belluin,  sed  copcedere  eiiam  vie-- 
toriam?  An  ill^  ppq  vioerit,  quacumque  conditione 
in  banc  urbem  cum  suis  ^  armis  venerit?  JNunc  om-p 
pift  lepcmus  :  auctoritate  valemus  plnrimum  :  absun^ 
lot  perdÎM  cives  ^  pefarium  secuti  ducem.  Tamen  eq* 

I  Çiyiuie*.  rrr  '  Obruere  ▼pluma^.  —  *  (^pam  non  p.  f.  —  4  Prorogarç^ 
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lui  donner  sans  nous  confesser  vaincus.  Nous  avons  déclaré 
faux  les  sénatus-<x)nsuhes  publiés  ^  par  lu^  jugerons -nous 
qu'ils  sont  véritables?  Nous  avons  jugé  que  ses  lois  étaient 
portées  par  la  violence  et  contre  les  auspices,  qu'elles  n'obli-* 
geaient  aucun  ordre  de  l'état  :  peut-on  leur  rendre  l'autorité  ? 
Vous  ave^  déclaré  qu'Antoine  avait  détourné  des  deniers  pu- 
blics sept  cent  millions  de  sesterces  :  peut-il  être  purgé  du 
crime  de  péculat  ?  Il  a  vendu  des  exemptions  7,  des  droits  de 
cité  y  des  dignités  sacerdotales,  des  royaumes  :  ferez- vous 
publier  de  nouveau  ^  des  édits  que  vous  avez  proscrits  par 
vos  décisions? 

VI.  Quand  nous  voudrions  anéantir  les  décrets  que  nous 
avons  rendus,  pourrions-nous  abolir  la  mémoire  des  faits? 
La  postérité  la  plus  reculée  oubliera-t-elle  celui  dont  les  at- 
tentats nous  ont  réduits  à  prendre  ces  lugubres  9  vêtemens? 
Quand  on  pourrait  effacer  ce  sang  répandu  à  Brindes,  le  sang 
des  centurions  de  1^  légion  Martiale,  effacera-t-on  lesouvenfir 
de  la  cruauté  d'Antoine?  Je  tranche  sur  les  faits  intermé- 
diaires :  Téloignemeut  des  temps  fera-t-il  disparaître  les  mo» 
numens  horriMes  du  siège  de  Modène,  ces  indices  de  $on 
crime ,  ces  traces  de  son  brigandage  ?  Au  nom  des  dieux ,  que 
pouvons-nous  abandonner  à  cet  infâme  et  cruel  parricide  ?  Li 
Gaule  ultérieure' et  une  armée.  Ke  serait-ce  pas  suspendre  la 
guerre  plutôt  que  faire  la  paix ,  et  ooo-seulement  prolongm 
la  guerre,  mais  eooore  aouKtiei;  la  victoire?  Eb  !  pe  sera^^ce 
pas  une  victoire  pour  Aotoiiie  d^eutrer  daoa  Rome  avec  sa 
troupe  arniée,  à  quelque  oouditioo  qo^il  j  entre?  Maintenant 
nous  sommes  inaltres  de  tout,  nous  avous  toute  Taulorité  que 
pous  pouvons  avoir,  la  ville  $e  trouve  purgée  de  tous  ces  scér 
lérats  qui  ont  suivi  leur  chef.  Cependant  nous  ne  pouvons 
f  pcore  sajpporter  la  ^ésenpe  çt  lô  diaoonra  de  ceux  d'être 
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ratn  cra,  sennoneSy  qui  in  urbe  ex  eo  numéro  re« 
licti  suDty  fernpnon  possumus.  Quid  censetis,  cum 
tôt  unoiempore  irruperint?Nos  arma  posberimus^ 
illi  non?  Nonne  nos  nostris  consiliis  victos  in  perpe- 
tiium  fore  ?  Ponite  ante  oculos  M.  Antonium  cousu- 
larem  :  sperantem  consulatum  Lucium  adjuqgite  t 
i^upplele  ceieros,  neque  noslri  ordinis  solum,  hono«i 
res  et  imperla  meJllaQles  :  noiile  ne  Tironçsquidemi^ 
Numislos,  ei  Musiellas,  Saxasve  conlemnere.  Cum 
his  facia  pax,  non  erit  pax^  sed  paclio  servitulis.  L« 
PisoniS)  amplissimi  viri,  prœclara  vox,  a  te  non  so- 
lum  in  hoc  ordine.  Pansa,  sed  etlam  in  concione 
jure  laudata  est.  Excessurum  se  ex  Itiilia,  dixit  ^deos^ 
pénates  et  sedes  patrias  relicturum  y  si  (  quàd  dii  omen 
ayertérint!)  rempublicam  oppressisset  Antonius^ 

VII.  Quaero  igilur  a  te,  Piso,  nonne  oppressam 
rempublicam  putes  y  si  tôt,  tam  impii,  tam  audaces  ^^ 
tam  facinorosi  recepll  sint?  Quos  nondum  tantis  par* 
ricidiis  contaminatos  vix  ferebamus,  hosnunc.  omui 
scelere  coopertos,  tolerabiles  censés  ciyitati  fore?  A  ut 
isto  tuo ,  mihi  crede ,  consilio  erit  utendum ,  ut  céda? 
mus,  abeamus,  vitam  inopem  et  vagam  persequa« 
mur,  aut  oervices  latronibus  dandae,  atque  in  patria 
cadendum.  Ubî  sudI,  G.  Pansa,  illsB  colmrtdtionesi 
pulcherrimae  tuse,  quibus  a  te  excitatus  senatus ,  in« 
flammatus  populus  romanus,  non  solum  audivit,, 
sed  eiiam  ^dicii>  nihil  esse  homini  romano  fœdiua 
servitute^  Idcircone  saga  sumsimus,  arma  cepimus,, 
juvtatutem  omàem  ex  tota  Iialra  excivimus,  ut,, 
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eux  qui  restent  :  que  sennce  lorsque,  tau  k  ki  fins,  Os  fis* 
droQt  dans  Rome,  eux  gsrdaot  lenrs  anKS,  et  bo«s  ajiDt 
posé  les  nôtres?  Ke  serons*naos  pas,  d après  nos  propres 
mesures,  Taincos  pour  toujours?  Représentes-Tous  Antoine 
au  rang  des  consulaires  ;  figurez-vous  encore  Luâus  son  frère 
aspirant  au  omsulat ,  et  tous  les  autres  qui  ne  se  omtenteront 
point  des  honneurs  et  des  dignités  de  notre  ordre.  Ne  mépri* 
sez  pas  même  les  Tiroa  j  ks  Numisius ,  les  Mustella ,  les 
Saxa  *,  La  paix  faite  avec  eux  ne  sera  pas  une  paix,  ce  sera 
un  traité  de  ^enritude.  Cest  avec  raison.  Pansa,  que  vous 
avez  loué  j  dans  cette  compagnie  et  dans  une  assemblée  du 
peuple ,  ces  belles  paroles  de  l'illustre  Pbon  :  Je  smtirms 
de  Fltake,  dis»t-il ,  fabandonnerais  mes  diemx  pétuttes  eê 
la  demeurede  mespèreSj  siAwttme^auxdieujc  ftejdaiseP) 
opprimait  la  rqjfvJUiqms, 

Vil.  Je  vous  le  demande  donc,  Pison,  la  république  ne 
s^a-t-dle  pas  opprimée,  si  nous  recevons  au  milieu  de  nous 
toute  cette  foule  de  scélérats,  d'hommes  audacieux,  de  ci* 
tojens  dénaturés  ?  Nous  les  supportions  ii  peine  lorsquHs 
n^étaient  pas  encore  souillés  de  tels  forfaits,  pensez- vous  que 
nous  puissions  les  supporter  aujourd'hui  qu'ib  s<mt  noircis  et 
chaigés  de  crimes?  Il  faut,  croyez -umh,  on  suivre  votre 
conseil,  sortir  de  Rome,  rabandonner  pour  toujours,  trat» 
ner  une  vie  pauvre  et  viçriionde,  ou  présenter  la  gorge  k 
des  brigands  et  mourir  dans  notre  patrie.  On  sont,  Prasa, 
ces  exhortations  vâiémentes,  par  lesquelles  ,  eseitant  le  sénat 
et  enflammant  le  peuple,  vous  leur  avez  dit,  vous  leur  aven 
prouvé  que  rien  n'était  plus  afEreux  pour  un  Ronaîn  qan 
la  serviiude?  Quoi  donc!  nous  aurons  pris  lésâmes  et  l'iui^ 
biUeraent  militaire;  nous  aurons  épuisé  tonte  Fltalie  de  sa 

*  LefTiraOy  etc.,  tooiliaaBie»  mrppfjWrt  aindis  ^  Aetorac. 
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ex^rohu.  floreotissirao  et  maximo^  legati  ad  pacem 
mâtterentur?  Si  postulandam,  quid  tîmemus?  Si  ac-> 
çipiendam,  cur  non  rogamur?  In  hac  ego  legiiiîone 
aimy  aut  ad  id  consilium  admiscear^  in  quo^ne  si  dis« 
iensero  qaidem  a  ceteris ,  scilurus  populus  romanua 
lit?  lia  6et,  ut^  si  quid  remissum  aut  concessum  sit^ 
meo  seniper  periculo  peccet  Antonius,  eu  m  ei  pec-* 
candi  potestas  a  me  concessa  videatur. 


Quodsi  babenda  cum  Antonii  latrocinio  pacis.ratia 
fuit,  mea  iamen  persona  ad  istam  pacem  concilian-^ 
dam  minime  fuit  deligeûda.  Bgo  numquam  legatos 
mittendos  censui  :  ego  ante  legalorum  reditum  ausus 
sum  dicere^  Pacem  ipsam  si  afferrent,  quoniam  sub 
Domine  pacis  bellum  lateret,  '  repudiandam  :  ego 
princeps  sagorum  :  ego  semper  illum  hoslem  appel- 
lavi^  cum  alii  adversarium  ;  semper  boc  belluni,, 
çum  alii  lumultum*  Nec  haec  in  senaiu  solum:eadem 
fid  populum  semper  egi  ;  nec  solum  in  ipsum,  sed  iu 
çjus  *  SQcios  facinorum  et  ministros,  et  prœsentes,  et 
epS)  qui  una  suqt  :  in  totam  denique  M.  Antonii  do-^ 
inum  sum  semper  iovectus.  Itaque^  ut  alacres  et  laeti^ 
ape  pacis  oblata^  inler  se  impii  cives  ^  quasi  vicissent^ 
gratulabantur  :  sic  me  iniquum  ejurabant  :  de  me- 
querebantur.  Diffidebant  etiam  Servilio.  Memioe-i 
rant,  ejus  sententiis  confixum  Antonium  :  L.  Gaesa-^ 
l^em,  fortem  quidem  illum  ^  et  constantem  senato«. 
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jeunesse  ^  nous  aurons  formé  la  plus  brillante  et  la  plus  nom- 
breuse armée,  et  tout  se  réduira  à  envoyer  des^députés  pour 
la  paix?  Est-ce  pour  la  proposer?  qu'avons-nous  a  craindre? 
Est-ce  pour  la  recevoir  ?  ne  doit-on  pas  nous  la  demander  ? 
Dois-je  être,  moi,  du  nombre  des  députés ?dois-ie  être  admis 
a  un  conseil  où  je  puis  combattre  les  opinions  diverses  sans 
que  le  peuple  romain  soit  iastruit  de  la  mienne?  Il  arrivera 
de  la  que,  si  on  se  relâche  de  quelque  chose,  si  on  accorde 
trop,  les  excès  d* Antoine  envers  la  république  me  seront  un^ 
pûtes,  parce  qu'il  semblera  que  je  lui  ai  fourni  le  moyen  de 
les  commettre. 

S'il  doit  être  question  de  paix  avec  ce  brigand,  encore 
ti'élalt-ce  pas  moi  qu'il  fallait  choisir  pçur  la  négocier.  C'est 
moi  qui  ai  toujours  combattu  les  projets  dedéputation  ;  moi 
qui  ai  osé  dire ,  avant  le  retour  des  députés ,  que ,  s'ils  ap« 
portaient  la  paix,  on  devait  la  rejeter  comme  dissimulant 
des  intentions  hostiles,  en  faisant  des  propositions  pacifiques } 
moi  qui  ai  conseillé  le  premier  de  prendre  les  habits  militaire^  ; 
moi  enfin  qui  n'ai  cessé  de  traiter  Antoine  d'ennemi  de  l'état^ 
lorsque  les  autres  ne  voyaient  en  lui  que  le  chef  d'un  parti 
opposé  ;  moi  qui  ai  appelé  guerre  ce  que  les  autres  appelaient 
simplement  tumuke  *  :  et  tout  cela  je  l'ai  fait ,  non-seulement 
dans  le  sénat,  mais  devant  le  peuple.  Je  me  déchaînai  tou- 
jours, non-seulement  contre  Antoine  lui-même,  mais  contre 
les  complices  et  les  ministres  de  ses  crinïes ,  qui  sont  dahi 
Borne  ou  avec  lui;  enfin  contre  toute  sa  maison.  Aussi  ces 
méchans ,  qui ,  flattés  de  l'espoir  d'une  paix  prochaine ,  triom- 
phaient déjà  et  se  félicitaient  entre  eux  comme  d'une  victoire, 
me  rejetaient  comme  un  adversaire  constamment  opposé  a  la 
paix f  se  plaignaient  de  moi,  se  défiaient  même  de  Servilius; 

*  Voye*  plus  haut. 
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rem,  ayunculum  tameniCalenum,  procartfto^etti t 
Piitonem,  familiareito  :  te  ipsnm  ,  Pansa ,  vehementis- 
ahnum  et  fortissimam  consalem  ^  factuin  jam  putaftit 
léniorem  :  non  quo  ita  sit,  aut  esse^possit  ;  sed  mentio 
a. te  lâcta  pacîs  y  ^uspicîonem  inultîs  attulit  immutatae 
Toluntatis.  Inter  bas  personaa  me  ioterjectum  amici 
Antonii  moleste  feruut  :  quibus  gerendus  mos  est , 
quoniam  semel  libérales  esse  cœpirous. 

VlII.  Proficiscantur  legati  optimîs  ominibus  :  sed 
i^  proficiscantur^  io  quibus  non  offendatur  Antonius. 
Qoodsi  de  Antonio  non  laboratis ,  mihi  certe,  patres 
Conscripti,  cODsulere  debetis.  Parcite  oculis  saltem 
mmSf  et  aliquam  yeniam  justo  dolori  date.  Quo  enim 
âdapecttf  yidere  potero  (mitto  hostem  patriœ,  ex  quo 
ttilbi  odiùm  in illum commune  vobiacam  est),  'sed 
qtcomodo  adspiciam  mibi  uni  crudelissimnm  bos-* 
tem,  ùt  déclarant  ejus  de  me  acerbissimse  conciones? 
Adeone  me  ferreum  putatis,  ut  cum  eo  congredi,  aut 
illum  adspicere  possim?  Qui  nuper,  cum  inconcione 
donaret  eos,qui  ei  de  parricidis  audacissimi  videban- 
tur^  mea  bona  donare  se  diiit  Petissio  Ûrbinati ,  qui 
es  naufragio  luculenti  patrimonii  adhœc  Antoniana 
•au  projectus  est.  An  L.  Antonium  adspicere  po« 
tero?  Gujusego  crudelitatem  effugerenon  potuissem, 
niai  me  mœnibus ,  et  portis ,  et  studio  municipii  mei 
defendissem.  Atque  idem  bic  mirmillo  asiaticus ,  la- 
tro  Italise,  coUega  Lentonis  et  Pluculaç,  cum  *  Aquilae 
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ils  se  rappelaient  que  ses  avis  n'avaient  pas  épargnlé  Antoine. 
Ils  vbyaient  dans  Lucius  César  un  ferme  et  intrépide  séna-* 
teur,  mais  enfin  son  oncle;  dan^  Galénus,  un  homme  chargé 
de  ses  intérêts  ;  dans  Pison ,  un  ami  intime  ;  dans  vous*même. 
Pansa,  un  consul  sévère  et  courageux ,  mais  qu'ils  croyaient 
s'être  un  peu  adouci  :  non  que  cela  soit  ou  puisse  être.  Gepen- 
dahty  comme  vous  avez  opiné  pour  la  paix,  on  vous  souj^-* 
çonnait  de  n'avoir  plus  la  même  sévérité.  Les  amis  d'Antoine 
me  voient  avec  peine  parmi  ces  personnages  ■"*.  Il  faut  leur 
complaire^  puisque  nous  avons  commencé  a  être  généreux. 

VIII.  Que  les  députés  partent  sous  d'heureux  auspices ^ 
mais  que  ceux-là  partent  qui  ne  choqueront  point  les  regards 
d'Antoine.  Si  Antoine  ne  vous  parait  pas  mériter  cette  at- 
tention ,  vous  devez  du  moins  avoir  quelque  ménagemeot 
pour  moi.  Epargnez  au  moins  mes  yeux,  ayez  quelque  indul- 
gence pour  mon  juste  ressentiment.  De  quel  œil  verrai-je,  je 
ne  dis  pas  l'ennemi  de  la  patrie  (  à  ce  titre  ma  hainie  se  con** 
fond  avec  la  vôtre  );  mai?  comment  pourrai-je  envisager  celui 
qui,  dans  ses  déclamations  sanghmtes,  s'est  annoncé  comme 
mon  ennemi  implacable,  un  ennen^i  acharné  contre  moi  seul? 
Me  croyez- vous  une  âme  insensible,  une  âme  de  fer,. pour 
Voir  en  face,  pour  écouter  un  homme  qui,  demièremient, 
dans  une  assemblée  convoquée  par  lui  pour  distribuer  des 
récompenses  aux  plus  audacieux  de  ses  satellites,  faisait  pré- 
sent de  mes  biens  à  Un  habitant  d'Urbinuiïi  ",  a  un  Pétissius, 
qui ,  après  le  naufrage  d'un  patrimoiiTe  immense ,  est  allé 
échouer  au  caknp  d'Antoine?  Pdurrai-j<â  envisafger  Lucius,  à 
*la  cruauté  de  qui  je  n'aurais  pu  échapper,  «i  je  n'eusse  opposé 
à  sa  rage  les  murs  et  les  portes  d'Arpinum,  ma  ville  natale^ 
le  zètl  de  tous  les  babitans?  Ce  gladiateur  d'Asie,  ce  brigaifâ 
de  l'Italie ,  ce  collègue  de  Nucula  et  de  Lentoa^  disait  au  cen- 


ptialipUl  Dummo»  atireo»  daret,  de  niei^  bonis  se  disi'é 
dixit.  Si  enitn  de  sais  dixisset,  ne  aquilam  quidem 
ij^sam  credituram  putavii.  Non  ferent,  '  non  ferént^ 
'  ijSquam  9  o^iilî  Satam ,  Capbonem ,  non  duos  prsetô* 
re^ ,  non  tribunum  ple^is ,  non  "*  duo  designatos  tri« 
DÙnos,  non  Bestiam,  non  Trebellium^  non  Planciim^ 
Kôn  possum  animo. aequo  vidére  tôt,  tam  importu- 
nos,  tam  sceleratos  bosies  :  nec  id  fit  fastidio  meo^  sed 
caritate  reipublicae.  Sed  vincam  animum  ^  niifaiq^ie 
imperabo  :  dolorem  justissioium,  si  non  poiero  fran-* 
gère,  occul^bo. Quid?  vils  censetUne,  paires cons* 
crîpti  j  babendam  mibi  aKquam  esse  rationem  ?  Qns^ 
mihi  quidem  minime  cara  est,  praesertim  cum  Doit* 
^bella  feceril,  ut  optanda  mors  esset,  modo  sine  cm- 
ciatu  atque  lormentts  :  vobis  tamen,  et  pop«fii^ro« 
inano  vilis  esse  spirittis  meus  non  débet*  Is  eoibi'itami 
nisi  'mè  forte  fallo,  qui  vigiliis,  curis,  sententiis^ 
periculis  etiam,  quae  pilurima  adii  propter  acerbissi* 
mum  omnium  in  me  odium  impiorum ,  perfecerim , 
ut  non  ^  obstarem  reipublicae  :  ne  quid  arrOgantius 
videar  dicere.  Quod  cum  ita  sit^  nibilne  mihi  de  pe« 
riculo  meo  cogiiandum  putatis? 

IX.  Hic  cum  essem  in  ùrbe  ac  domi  ^  tamen  multa 
ssepe  tentata  sunt ,  ubi  me  non  solum  amicorum  fide- 
litasy  sed  etiam  universae  civitatis  ocoli  custodiunt* 
Quid  cénseiiS)  cum  iter  ingressus  ero,  longum.poss^ 
sei^tim?  Nullasneinsidias  pertimescendas?  Très  vise 
sftnt  ad  M utinam,  quo  festinat  animus  ^  ut  qûad(  pri- 

«  Abcsc  non  firmit,  •—  ■  Duos.  —  ^  Forte  mt  f .  —  4  Obtuirenu 
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tQrlon  Aquila,  eh  lui  donnant  des  pièces  d^[)r,  qu'il  lÀi.dtni**' 
nait  de  mon  bien  ;  sMl  eût  dit  du  ^ien ,  Aquila  lui-même  ne  ' 
l'en  eût  pas  cru  '  * .  Non ,  mes  yeux  ne  pourront  supporter ,  ni  -* 
Saxa>  ni  Caphon,  ni  les  deux  préteurs,  ni  le  tribun  du  peu-: 
pie,  ni  les  d^ux  tribuns  désignés,  ni  Bestia,  ni  Trébellius,» 
ni  Plancus.  Je  ne  puis  soutenir  la  vue  de  tous  ces  scélérats^, 
de  tous  ces  ennemis  cruels  de  la  patrie  ;  et  cela  non  par  un 
sentiment  d'orgueil ,  mais  par  amour  de  la  république.  Enfin , 
je  le  suppose,  je  vaincrai  ma  répugnance,  je  commanderai  a 
mon  juste  ressentiment;  si  je  ne  puis  TétoufTer,  je  le  renfer- 
merai en  moi-même.  Mails  la  vie,  croyez-vous,  sénateurs ,  que 
j'en  doive  prendre  quelque  soin?  Je  n'y  suis  plus  attaché ,  sur-* 
tout  depuis  que  Dolabella  m*a  rendu  la  mort  désirable ,  pourvu 
que  cette  mort  ne  soit  pas  accompagnée  de  supplices  et  de 
tourmens.  Mes  jours,  toutefois ,  ne  doivent  être  indifTérens' 
ni  à  vous  2  ni  au  peuple  romain.  Si  je  ne  m'abuse  moi-même  » 
c'est  moi  qui,  par  mes  sollicitudes,  ma  vigilance  et  les  dan- 
gers sans  nombre  auxqueb  m'a  exposé  la  haine  implacable 
des  citoyens  pervers  \  c'est  moi  ^  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  ■ 
qui  ai  empêché  les  méchans  de  traverser  la  république.  Dia- 
prés cela,  ne  pensez- vous  pas  que  je  dois  veiller  à  ma  sûreté?. 


IX.  On  a  souvent  attenté  k  ma  vie,  dans  Rome,  dans  ma^ 
maison,  où  je  suis  gardé,  non -seulement  par  une  troupe  d'a- 
mis fidèles,  mais  encore  par  les  yeux  de  tous  les  citoyens' 
attentifs  à  ma  conservation  :  que  sera-ce  quand  j'aurai  entre- 
pris un  voyage,  et  un  long  voyage?  N'aurai- je  a  craindre  au-: 
cun  péril  pour  mes  jours  ?  Il  est  trois  chemins  qui  conduisent 
a  Modèue,  cette  ville  où  je  vole  en  esprit,  impatient  de  voir 
XIII.  52 
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njom  illud  piguus  liberia\lis^  pqpuli  romani^  D«  Bri^« 
l^niD^  adapîcere  posçîm  :  cv>u»  iu  coiQplexu  Ubeoter 
emtremum  tîub  spirîtum  ediderim,  Gum  oiuoe^  aclich 
nés  horum  meosiuiiiy  omn^s  semeDÛoi  lueœ  pervene* 
rîfit  ad  eum,  qui  miki  fuit  propositu»,  eiilum.  Très 
ergo,  ut  diii)  vise  :  a  supero  mari,  FlamÎDia  :  ab  in^ 
f%ro,  AureKa  :  média,  Càssîa.  Nunc^  quaeso,  atten- 
dite,  num  aberret  a  conjectura  suspicio  periculi  met* 
Etruriaro  discrimioat  Cassia.  Sjcimusneigitur^Pausa, 
quibus  in  locis  nunc  sit  Lentouîs/  CaeseDoiï  septem- 
viralis  auctoritas  ?  jVpbiscum  nçç  ^nirap  certe  est.  oçc 
corpore.  Si  autem  aut  domi  est,  aut  uçq  longe  a 
doino,  certe  in  Etruria  est,  id  est^in  xia..Quif  igitur 
mibi  praestat,  Leatonem  upocapiteessecont^entiun? 
Pic  mibi  praeierea,  Panaa,  Ventidius  ubi  fit,  coi  fui 
semper  amicus,  antequam  ille  reipublicçB  bonîsque 
omnibus  tam  aperte  est  factus  inimicus.  Possum  Cas- 
siamvitare,  tenere  Flaminiam.  Quid,  si  Anconam, 
m  dicîtur,  Ventidius  venerit?  Poterone  Ariminùm 
tuto  accedere?  Restât  Aurélia,  tlic  quidem  etiam 
prœsidia  babebo;  possessiones  enim  sunt  P.  Clodii. 
Tota  familia  occurret  :  hospitio  invitabit;  propter  fa- 
miliaritatem  notissimam. 

X.  Hisce  ego  me  viis  committam ,  qui  Terniinali- 
bus  nuper  in  suburbium,  ut  eodem  die  reverterer, 
ire  non  sum  ausus?  Ppmesticis  me  parietibus  vix 
tueor,  sineamicorum  cuslodiis.  Iiaque  in  urbe  ma- 
neo.  Si  Hcebit,  manebo.  Haec  mea  sedes  est,  haeo  vi- 
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Décimus  Bratus ,  cç  gage  précieux  de  la  liberté  du  peuple 
romain.  Ce  serait  pour  moi  une  satisfaction  de  rendre  les  der- 
niers soupirs  entre  les  bras  de  celui  vers  lequel  toutes  le» 
opérations  de  ces  derniers  mois  9  tous  mes  avis  et  tous  mes  dis- 
cours se  sont  dirigés  comme  vers  leur  terme.  Il  est  trois  che- 
mins, comme  je  viens  de  le  dire,  qui  conduisent  à  Modènec 
vers  la  mer  supérieure,  la  voie  Flaminia;  vers  la  mer  infé- 
rieure, la  voie  Aurélia  ;  et  au  milieu,  la  voie  Cassia.  Or,  exa- 
minez, je  vous  prie,  si  mes  conjectures  sont  vaines,  si  mes 
alarmes  sont  chimériques.  La  voie  Cassia  borne  l'Etrurie. 
Savons-nous  donc ,  Pansa,  en  quels  lieux  le  septemvir  Lenton 
Césennius  exercé  son  autorité?  Il  n'est  avec  nous,  certaine* 
ment,  ni  d'esprit  ni  de  corps.  E^t^  dans  sa  maison?  en  est^il 
près?  U  est  dans  l'Etrurie,  c'est  une  chose  certaine  ;  c^est-M* 
dire  dans  la  voie  Cassia.  Mais  qui  me  répondra  que  Lenton 
se  contente  de  m'ôter  la  vie  ?  Dites-moi  de  plus ,  Pansa ,  où 
séjourne  Ventidiuâ  dont  j'ai  toujours  été  Tami,  avant  qu'il  se 
fût  déclaré  l'ennemi  de  la  république  et  de  tous  les  gens  de 
bien.  Je  puis  éviter  la  voie  Cassia  et  prendre  la  voie  Flamînia. 
Mais  si,  comme  on  le  dit,  Ventidius  vient  a  Ancone,  pour*- 
rai-je  approcher  en  sûreté  de  Rimiui?  Reste  la  voie  Aurélia. 
Certes ,  j  7  trouverai  des  secours  sur  les  terres  de  Publius 
Clodius  '^.  On  viendra  en  foule  au-devant  de  moi,  on  m*of- 
frira  un  logement-,  je  sub,  comme  on  sait,  si  lié  avec  cette 
famille  ! 

X.  M'exposenû-je  dans  ces  chemins ,  moi  qui ,  dernière' 
ment ,  aux  fêtes  du  dieu  Terme ,  n'ai  point  osé  sortir  de  Rome 
pour  revenir  le  même  jour  ?  J'ai  assez  de  peine  a  me  défendre 
par  les  murs  de  ma  maison ,  sans  le  secours  de  mes  amis* 
Aussi  je  reste.dans  la  ville  :  j'y  resterai ,  si  on  m'y  laisse.  C'est 
ma  demeure  propre  ;  c'est  le  centre  de  mes  travaux  ^  c'est  le 
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gilia  >' haec  custodid  ^  hoc  praesidium  stativum.  Te«' 
neànt  alii  castra,  regtîa,  r^s  bellicas  !  oderint  bostetn: 
nos,  ut  dicimiis,  semperque  fecimus»  urbem  et  res 
urbanas  vobiscum  paritér  tuebimur.  Neque  vero  re- 
coso  munus  hoc  :  quamquaoi  populum  romauum  vi- 
deo pro  nie  recusare.  Nemo  n\e   minus  timidus^ 
nemo  cautior.  Res  déclarât.  Vigesimus  annns  est^ 
çum  omnes  scelerati  me  unum  petunt.  Itaque  ipéi^ 
ne  dicani  mihi,  reipublicx  pœnas  dederufit  :  me  sal- 
vum  adhuc  respublica  conservavit  sibi.  Timide  faoc 
dicam  :  scio  enim  quidvis  bomini  accidere  posse  :  ve- 
riimtamen  semel  '  circumseptus  leclis  valentissimo- 
rum  hominiim  viribus  cecidi  sciens^  ut  honéstissimè 
possem  exstirgere.  Possumne  igitur  satis  videri  câu- 
tusy  satis  pi'ovidus^  si  me  hùic  itineri  tam  infesto, 
tamque  periculoso  cômniisero?  Gloriam  in  mor'te  *de- 
bént  il,  qui  in  republlca  versantur,  non  culpae  re-> 
prehensionem,  etstultitiae  vitupéra  tionem  relinquere* 
Quis  bonus  non  luget  mortem  Trebonii?  Quis  noa 
dolet  intcritum  talis  et  civis  et  viri?  At  sunt,  qui  di- 
cant  :  dure  illî  quidem,  sed  tamen  dicunt  :  minus  do- 
lendum,  qnod  ab  homine  impuro  nefarioque  non 
caverit.  Etenim  qui  multorum  custodem  se  profitea- 
turyeum  sâpientes  sui  primumcapitis  ajunt  custodem 
esse  oportere.  Gum  septus  sis  legibus,  et  judiciorum 
metu  y  non  siint  omnia  tinienda  ,  neque  ad  omnes  in- 
sidias  praesidia  quderekda.  Quis  enim  audeat  luci , 
quis  in  militari  via,  quis  bene  cbmitatum,  quis  il- 
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peste  d'où  j'ob&çrye  tout^  d'où  je  yeillie  et  pourvois  a?  tout* 
Que  d'autres  habitent  des  camps,  qu'ils  régjssent  des  '^pror 
vinces,  qu'ils  commandent  des  armées  ^  quib  poursuivent 
Tennemi  :  pour  nous ,  nous  le  disons  et  nous  Pavons  toujours 
fait,  nous  défendrons  avec  vous  la  ville;  nous  gouvernerons 
avec  vous  l'intérieur  de  Rome.  Je  ne  refuse  pas  toutefois  la 
députation ,  quoique  le  peuple  romain  la  refuse  pourmoi.  Nul 
n'est  moins  timide  que  moi ,  nul  a'est  plus  prudent.  La  chose 
est  notoire.  Depuis  vingt  années ,  je  suis  seul  en  butte  k  là 
fureur  de  tous  les  scélérats;  et  cependant  le  sort  qu'ils  ont 
subi  m^'a  vengé>  ou  plutôt  a  vengé  1»  république  :  la  patrie 
m'a  conservé  jusqu'à  présent  pour  elle.  Je  crains  de  le  dîre^ 
parce  que,  sans  doute,  il  n'est  pas  d^accîdent  qu'un  honune 
ne  puisse  éprouver;  mais  enfin,  investi  par  une  troupe  nom* 
Ireuse  de  brigands  d'élite  ^,  je  ne  suis  tombé  une  fois  Voloikw 
tairement  que  pour  me  relever  avec  plus  de  gloire«  Puis- je 
donc,  sans  une  témérité  indiscrète,  m.'epgager  dans  un  voyage 
des  plus  périlleux?  Ceux  qui  s'occupenjt  des  affaires^  publiques 
doivent  mourir  avec  honneur,  sans  lasser ^  après  eux,. le  r^ 
proche  d'une  faute  e.t  le  blâme  d'une  imprudence.  Qiiel  cîr 
toyen  honnête  ne  pleure  la  mort,  de  Trébonius.7  Qui  ne 
jregrette  un  tel  homme ,^  un  tel  citoyen?  Cependant  vous. en^ 
tendrez  dire  (cela  est  dur,  mais  ou  le  dit),  qu'il  est  moin& 
k  plaindre,  parce  qu'il  ne  s^est  pas  défié  ()'uq  iqfàmeetd'ua 
scélérat.  Suivant  la  maxime  dés  sages,  quand  on  veutvéiltçr 
au  salut  des  autrèi ,  oa  doit  veiller  d'abord^à  sa  propre  coi^er«. 
vatioD^  Maifr,  me  dipont  quelques-uns  j  sous  U  garde  desilois» 
défenda  pas  U  crainte  qu'inspirent  les  tribunaux ,  devez-vous, 
apprébjsiidev  teiua.les  périlst,;VOus  précaotionner  eotaLtvetmsi. 

*  •  .  »  ' 
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lusirem  aggredi?  Hœc  neqiie  hoc  lempore,  neque  îa 
me  valent.  INon  modo  énim  pcenam  non  estiniescei, 
qui  mîbi  yina  attuIerU  :  sed  etiam  gloriam  sperabit  a 
lalrônum  gregibus,  et  praernia. 


XI.  Haec  ego  în  urbe  prœvideo  :  facilîs  est  cîrcums- 
pectus^  unde  exeam,  quo  progrediar  ^  quid  ad  dex- 
tram^  quid  ad  sinistram  sit.  Num  idem  in  Apenninî 
tramitibus  facere  potero?  in  quibus^  elian^si  non 
erunl  insidi»^  quae  facillime  esse  poterunt,  aniniua 
Umen  erit  sollicitus,  ut  nihil  possit  de  offîciis  Jega- 
tionis  attendere.  Sed  effugi  insidias  :  pçrrupi.ApeQ- 
mnum»  Nempe  in  Antonii  congresaum  coiloquium- 
que  teniendum  est.  Quinam  locus  Cftpietnf?  Si  extra 
€|istra  :  cet^ri  viderint.  £go  mortem  actutnin  futnram 
f>ato.  INovi  hominis  furoreni^  novi  effrenatam  violen- 
tiain.  Gujns  acerbitas  morum^  immanitasque  naturae^ 
ne  TÎno  quidem  permista  temperari  so)ét  :  hic  ira  de- 
mentiaque  inflammatus,  adhibiio  fratre'Lucio^  tae* 
terrima  bellua  ,  numquam  profecto  a  mie  sacrilegas 
manus  atque  impia^  abstinebit.  Memini  çoUoquia  et 
cum  acerrimis  hoslibus>*et  cum  grayi^sime  dissen-* 
tiei^tibus  civibus.  Gn.  Pompejus^  Sexû  filiiUj  consul^ 
Rj^e  prœsente  ^  cum  essem  tiro  in  ejusexercito^  cum 
]^.  Yetiio  Scatone ,  duce  Maraorum,  ioter  bina  castra 
OoUocutt^s  e&t.  Quo  quidem  memini  Set.  Pompe-»* 
jum^  fralrem  consulis^  ad  colloquium  ipsum  Roma 
venire  j  doclum  yirum  atque  sapientem:  quem  cum 
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les  pi^es?  Osétfe-t-on  ftttuqncr^  en  plein  jour  *,  dans  uii 
grand  chemin,  un  citoyen  illustre  et  bien  accompagné?  Ces 
raisons  ne  soat  bonnes  ni  pour  moi>  tii  dans  la  circonstance 
présente.  OJui  qui  m'attaquerai  loin  de  craindre  le  supplice^ 
se  flattera  d'obti^nir  de  tout  c6  ranias  de  brigands,  des  éloges^ 
et  même  des  récompenses. 

XL  Dans  Romc)  je  pourvois  aisément  a  ma  sûreté.^  je  vois 
sans  peine  autour  de  moi  ce  qui  est  a  droite  ^  ce  qui  est  a 
gauche,  d'où  je  sors,  où  je  vais.  Pourrai-je  faire  la  même 
chose  dans  les  4éfîléB  de  l'ApeniiUi?  II  sera  très-facile  d'y 
âttèilteï  a  'niéà''}6'ursY'màis  quan4  on  n^  attenterait  pas, 
l'inquiétude  m'eiùpfiîhëtà  de  m'bcbtijper  ttu  succès  de  la  dc- 
pùiatîoh;  Maîs'soll  î  j*ài  étité  tous  tés  périls,  ]%i  A^uchi 
l'Apennin,  il  fààt  iAVoir  avec-  AhtôIbB  Une  entrevue  et  uufe 
conférence  T^uet  iiM  prendi^-t^m  7  $i  e'esthors  du  eâmp, 
jàés  cdUèguca-pbarrbnt  écbapper;  pour  moi^  ma  mort  est 
^liaine^  Jëi  coàmosh  fuceiir  du  personnage,  je  connais  la 
;y<L9lei|ç^.de:$^/Qi90QftemeQS.  Le  vin  même  et  la  joie  4es.  fes- 
tins, ne  peu ¥^  adoucir  son  n^urçl  barbare  ,et  son  caractère 
farouche.  Enflammé  .de. çolèjre  et. de  xage.  animé  par  un 
monstre  cruel,  par  son^frèjre.lii^çius,  il  portera  certainement 
sur  moi  se^fnajns  impies  et,  sacrilèges.  Ma  mémoire  me  rap-- 
pelle  quelques  entrevues. d'emiemis  ardens  et  de  citoyens  vio- 
lemment divisés.  CnéûsPômpéiiSs  '*,  fils  de  SextUs,  consul, 
dans  râriâéë  auquel  }é  faisais  ti^s  pfëhuèt'es  ckmpagiies  'y  s'a- 
boucha entré  les  Aent  èathps  avec  Vettius  Scat(>,  général  des 
Marses<  J'étais  présetit ,  et  je^mc  rappelle  ^tië  Séîrttis  Ptim- 
péius,  frère  dti  éonsul  ^  homiiie  sage  et  fort  înstrtiit,  vifi^'dè 
Rome  erprès  poor  eette^ntvev M^  Scuton  l^àyant  salué  t  Com^ 
ment  dois-je  vous  regarder?  lui  demanda- t-il.  Comme  voire 

*  Zuci  se  disait  aneiciinement  j^oor  Zii^e.  -^    •  .   ■ 
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.Scato  salulasset^  Quemte  appeltem ?  inquit.  At  illey 
vôluntate  hospitem  :  necessitate  hostem.  Eratin  Ulo  col* 
lequio  œquitas  :  nullus  timor^  nulla  suberatsuspicio: 
médiocre  etiam  odîum.  Non  enim  y  ut  eriperent  no- 

«bis  socii  civitatem ,  sed  ut  in  èam  reciperentur  ^  peie* 
bant.  Sulla  cura  Scipione  inter  Gales  et  Teanùm^ 

eum  aller  nobilitatis  florem^  aller  belli  socios  adbi- 

t     ■  ... 

1>uisset^  de  auclorltate  senatus^  de  sùffragiis  populi, 
et  de  jure  ci vitalis pièges  inlcr  se,  '  condilionesque , 
contuleruni»  Non  lenuii  omninp  coUoquium  illud 
.âoem  :  a  vi  tamen  periculoque  abifuît* 
;  XILPossumusneigiluf  inAmonii^atrociniaieque 
,ease  tuii  ?  Non  ppssumus  :  aut  y  si  ceterr  possuot ,  m^ 
^sse  diffido.  Quodsi  non  extra  ea«^râ  Oongrediemur  : 
.'quâead  colioquiurn  castra  sDinentur?.Iii  nostra  iUe 
numquam  véniel  :  mulio  minus -noB  iniUius;  ReK- 
quum  est  y  ut  et  accipiàniur  et  rémittanlur  posinhKà 
per  littèras.  Ergo  erimus  in  castrîs.  Mea'ad  bmnia 
postulata  una  sentenlià  :  quam  cum  hic,  Yobis  au- 
dienlibus,  dixero,  isse  et  redisse  itie  fi.ntaU>le  :  lega- 
tionem  confecero.  Omnia  ad  senatum  mcll  senlentia 
rejiciam,  qusecumque  postulabil  Anlonius.  Neque 
enim  licet  aliter ^  neque  permissum  est  nobis  ab  lîoG 
ordine,  ul>  bellis  confeciis,  deèem  legalis  permitii 
splet  more  majorum  :  neque  uUa  omnino  a  senata 
mandata  accepimus.  Quae  cum  agaiiiin.consilio,  non* 
aiiUis>  ui  arbitror,  repugnaniibus ,  nonne  meiueii* 

I  GonditioMt conl.  .... 
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ami  pqr  inclination  ^  lui  répondit  Sextus^  et  votre  ennemi 
par  nécessité.  U  régaa  beaucoup  d'hoanêteté  dans  cette  en- 
trevue, sans  aucune  crainte,  sans  aucune  défiance.  La  haine 
était  modérée  entre  les  deux  partis.  Les  alliés  ne  cberohaient 
pas  à  détruire  Rome,  mais  a  devenir  ses  citoyens.  Sylla  et 
Scipiôn y  secondés^  Tun  par  l'élite  de  la  noblesse ,  l'autre  par 
les  alliés  de  la  répubUque,  eurent  une  entrevue  entre  Calés 
et  Théano  *^,  pour  régler  ensemble  les  prérogatives  du  sénat  ^ 
les  suffrages  du  peuple  et  les  droits  dé  cité  :  cette  conférence 
n^offrit  point  toute  la  b<Hine  foi  possible  ;  on  y  fut  cependant 
à  Talnri  de  tout  péril  et  de  toîlte  violence.  ' 

Xn.  Poi}Vons-nou8  donc  avoir  la  même. sûreté  au  milieu 
du  brigandage  d'Antoine  7  Non ,  nous  ne  le  pouvons  pas  ;  ou 
si  les  autres  ont  espérance  d'échapper,  moi  j'en  désespère.  Si 
l'en  Ire  vue  se  passe  dans  un  camp ,  quel  camp  prendrons-nous  ? 
Il  ne  viendra  jamais  dans  le  nôtre,  nous  irons  encore  moins 
dans  le  sien*  Le  seul  parti  qui  reste,  c'est  de  traiter  par  écrit, 
et  de  demeurer  chacun  dans  notre  camp.  Sur  toutes  lès  de- 
mandes qu'il  peut  faire,  je  n'ai  qu'un  avis  :  quand  je  vous 
Taurai  exposé,  c^est  comme  si  j'avais  fait  le  voyage  et  que  je 
fusse  revenu  ;  j'aurai  rempli  ma  députation.  Je  ferai  passer  au 
sénat  toutes  les  demandes  d'Antoine  :  voilk  mon  avis.  Nous 
ne  pouvons  faire  atitrement  ;  nous  n'avons  point  reçu  du  sé- 
nat un  pouvoir  absolu,  ni  des  ordres  précis ,^  comme  les  dix 
députés  '7  qu'on  envoie  quand  une  guerre  est  terminée.  D'ail- 
leurs, mon  opinion,  discutée  dans. un. conseil  particulier, 
pouvant  trouver  des  contradicteurs,  n'est-il  pas  a  craindre  que 
la  multitude  des  soldats  peu  instruite  ne  s'imagine  que  je  mets 
obstacle  à  la  paix?  Je  veux  que  les  nouvelles  légions  approu* 
vent  ma  couduite.  Quant  aux  légions  Martiale  et  quatrième  » 
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dam  est,  ne  împerità  militufiti  multhudo  per  tàé  pâf* 
cem  distineiri  putet?  Facile ,  boc  nieiim  consilinm 
legîoûes  nôvas  nôtl  improbare.  Nàrd  MàVtiam,  et 
quartam ,  DÎhîl  cogilétis,  pi^aéter  dîgnuateip  et  decus^ 
comprobaturas  esse  :'certe  scio.  Qûîd?  vêleraDO^ 
noD  veremur  ?  Nam  tiraeri  se,  ne  ipsî  quidem  volunt» 
Sed  quonam  modo  acoipiept  severilatemnieamPM  ulta 
enim  falsa  de  me  audierunt  rmulta  ad  eos  improbî 
^^etulerunt*  Quoru^ii  commoda^  ni  vos  optimi  lestes 
estîs,  semper  ega  aènlemîa,  auctoritate:^*  èrèKidné 
firmavl  :  sed  creduntimprobîs,  credimt  lurbuIeDtis, 
<^rediidt^ùîs.  Sam  aniem  foHeS  flli  ^tïidèhi,  sed 
prt>pier  menrtôriàm  réi^um  >  quâ*  gèwefbtft  pro  po- 
puli  romani  llbertàle,  et  sainte  yëîplililîcaé^  ftîWfîsTe- 
ro^es,  et  ad  surfil  vidi  omnfsi  bôét^a  ôôbsiliâ  revotan- 
tes. Horum  ego  cogîtalîônem  non  vèreôr  :'împetùni 
perlîmesco.  Haec  quoque  pericula  tanta  si  effngero, 
salisne  tutum  reditum  putatis  fore?  Cum  enim  et 
\estra  auctoritate  ei  meo  me  more  defendcro«  et 
meam  fidem  reipublicae  constantiamque  prœstiiero  : 
tum  erunt  mihi  non  bi  solum  ,  qui  me  odçrunt ,  sed 
îlli  etiam,  qui  invident,  extimescendi.  Cuslodiatur 
îgitur  mea  vita  reipublicâe ,  eaque,  qnotd  vel  digni-> 
tas  vel  natura  palietur,  patriae  reserTetBr:raopS  auten^ 
necessitatem  babeat  fali,  aut,  si  ante  oppetenda  est, 
oppetalur  cum  gloria.  Hacc  cum  îla\sint,  elsi  ba»c  le- 
gationem  respubJica ,  ut  levissime  dicatn  ,  non  dcsi- 
derai  ;  tamen,  si  luto  licebit  ire,  proficîîSdar.  Omnîno,' 
patres  conscripti,  totum  hnjusce  rei  consilïuâi  ù6â 
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elles  n'apftoùiréront  rien  qoi  ne  !»h  cônfbfinè  a  votre  g\ciié 
et  a  votre  dignité  ;  j'en  réponds.  Ttfaïs  1^  vétérans,  ne  faut-il 
pas  qu'on  les  ménage?  Us  h'exigent  pasr,  sjeuis  doule,^  euxy 
mêmes  qu'on  les  craigne.  G)mment  prendront-ils  ma  sévérité? 
Ils  ont  entendu  beaucoup  de  faux  bruits  sur  mon  compte, 
les  méchans  leur  ont  fait  beaucoup  de  rapports.  Vous  m'en 
êtes  témoins-,  j'ai  toujours  défendu  leurs  intérêts  par  mes  avis, 
par  mon  crédit ,  par  mes  discours  ;  mais  ils  donnent  leur 
confiance  à  des  méchans,  a  des  brouiUons,  à  des  hommes  de 
leur  corps.  En  convenant  de  leur  bravoure ,  ne  craignons  pas 
de  le  dire  :  le  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  la  liberté  du 
peuple  romain  et  le  salut  de  la  république,  leur  donne  une 
fierté  qui  voudrait  soumettrea  leurs  armes  toutes  les  décisions 
du  sénat.  Ce  n'est  pas  leur  réflexion  que  j'appréhende,  c'est 
leur  fougue  que  je  redoute.  Si  j'échappe  a  tous  ces  périls,  mon 
retour  sera-t-il  sûr?  Lorsque,  appuyé  de  votre  autorité,  j'au- 
rai soutenu  vos  droits  avec  ce  zèle  qui  m'est  ordinaire  ;  quand 
j'aurai  donné  a  la  patrie  de  nouvelles  preuve^  de  fermeté  et 
de  fidélité ,  j'aurai  alors  a  craindre  non-seulement  mes  en* 
nemis ,  mais  encore  mes  envieux.  Que  ma  vie  soit  donc  conser*i 
yée  pour  la  patrie,  qu'elle  soit  réservée  pour  elle,  tant  que 
la  nature  ou  l'honneur  le  permettront.  Qu'il  me  soit  libre 
d'attendre  du  destin  le  trépas,  ou,  s'il  faut  l'aller  chercher, 
du  moins  que  j*y  trouve  la  gloire.  Dans  cet. état  des  choses, 
quoique  l'avantage  commun,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  ne 
demande  point  cette  députation,  je  partirai  cependant,  si 
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periculo  ineoj  sediiti)l|îtiitei  veipuldicae  fni^fiar.  De.qist 
mihi  quoniam  Ùberom  est  spatium.  inukttiii,  eiiam 
atqùe  etiam  coDsiclerandum  puto^  iaqae  potisaimum 
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je  puis  le  faire  en  sûreté.  Exl  un  mot,  sénateurs,  je  réglerai 
mes  résolutions,  non  sur  mes  risques  personnels,  mais  sur 
l'utilité  générale.  Puisqu'on  me  laisse  le  temps  de  réfléchir, 
je  crois  devoir  examiner  mûrement,  et  préférer  le  parti  que  je 
jugerai  le  plus  convenable  aux  intérêts  ,de  la  république. 


• 
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REMARQUES 


r      J 


SUB.  Li. 


DO0«lèME    paiLÏPPlQUB. 


i  —  I.  PisoD  et  Calénas.  —  L'un,  GaWnas  )  Vautre^  Pison. 
^^% —  IJ.  De  SerniioSy  on  de  ceux  qui  étaient  dépotés  arec  Cicéron  Ten 
Antoine. 

3  _  m.  Capone  avait  loojonrs  été  ennemie  d* Antoine  :  noot  voyons ,,  dam 
,  '  la  seconde  Philippine,  qu*il  ent  peine  à  se  sauver  de  cette  ville.  Proba- 

Uenoent  elle  s'était  encore  déclarée  contre  lai  dans  la  circonstance  pré* 
aenie  y  avait  diasaé  tous  ses  partisans,  et  dierché  à  le  perdre. 

4  —  /li  Formée  de  Tarmée  dWrtius  et  de  celte  dn  jenne  César. 

<  -r-  IV.  Une  même  raison  de  nous  faire  lagumret^  parce  qne-  nona  leor 
refosîons  le  titre  de  citoyens  rooaains.  Ce  refus  alluma  une  guerre  violente, 
appelée  ^iieme  sociale  ou  guerre  itaUque.  Lorsque  la  gnerre  fut  ter- 
minée, on  récompensa  dn  titre  de  citoyens  les  peuples  qni  étaient  resià 
fidèles  :  c'est  de  ces  peuples  que  parle  ici  l'orateur. 

6  -«  V.  Publiés  par  lui.  Mot  à  mot,  portée  par  lui,  sans  doute,  an  trésor, 

oh  l'on  portait  les  lois  et  les  séoatus-consnltes. 

7  —  Id,  J'aispivi  la  leçon,  immunitales'ab  eo,  cif^itates,  iacerdotia. 

\  ^  •.  Id,  Mot  à  mot,  ferez-vous  attacher  de  nouveau  des  tables  que 
vous  avez  détachées  par  vos  décisions?  Des  tables ,  sans  doute ,  sur 
lesquelles  étaient  gravés  les  édits  par  lesquels  Antoine  vendait  les  exempt 
tions,  etc.  .. 

'  9  —  VI.  Ces  lugubres  vétemenSf  c'est-à-dire,  les  habits  de  guerre  qn'il 
n'était  pas  d'usage  de  prendre  dans  la  ville. 
'  10  _  VU.  Il  parait,  par  cette  phrase  et  par  ce  qui  précède,  que  les  six  de'patés 
vers  Antoine  étaient  Cicéron,  Servilius,  liucius  César,  Pison,  Calénoij 
k  ces  cinq  dépotés  était  joint  le  consul  Pansa,  qui  devait  se  mettre 
aussitôt  ik  U  tête  de  ses  troupes,  si  Antoine  ne  faisait  pas  des  proposi- 
tions raisonnables. 
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1 1  .^  Vm.  Urblnam ,  tille  capitale  de  TOmbrie. 

<  *  —  Id.  Ne  Ven  etU  pas  cru ,  parce  qoe  Lncius  Antooiiu  était  an  dÎMi- 
paletir,  qui  n'avait  rieo  et  ne  gardait  rien.  Cicéron  jone  sar  le  nom  d^tf- 
4fuila,  qni  signifie  agle,  étendard  de  la  légion.  An  mot  latin  primîpiU 
il  faut  «oos- entendre  ccnturioni,  centorion  de  la  première  compagnie. 
'•'^Les  deux  préteurs,  Censorinns  et  Cahriaint.-~  Ae  tribun  du  peuple^ 
Ventidias.  —  Les  deux  tribuns  désignés,  Tullus  Hostilios  et  Viieins. 
Bescia  avait  été  péieor,  Trébelliuê  édile;  Plancos  était  fière  du  cooful 
de^gné. 

«'  —  IX.  Céuit  le  grand  cnneim  de  Qcéroa  j  il  avait  été  tué  par  Miloa.  Ott 
doit  sentir  l'ironie  de  cet  endroÎL  "^ 

'4  —  X.  J'entends  regma,  de  fantorité  absolue  c|ne  ka  goaTeroeort  romaiof 
exerçaient  dans  les  proviBoes. 

*^  — *  XI.  Cnéus  Pompëkis  Strabo,  alors  eoniD],  père  do  grand  Pompée.  Il 
commanda  dans  la  guerre  appelée  sociale,  Uaîique  on  marsûjfue,  pares 
qoe  les  Marses  forent  les  prcanons  qni  rentreprirent. 

*^  —  Id,  Calés  et  Théano  ,  viDet  de  la  CampMiie.  —  Les  suffrages  du 
peuple  :  S? Ua  voulait  qne  les  afifranchis  n'eussent  droit  de  suffrage  qne 
dans  qnatre  tribus  ;  les  partîsaos  de  Marins  Jwnandaict  qu'ils  i'eosaefiC 
dans  les  trente-ctnq  tribus  :  ceux-d  demandaient  cooore  le  droit  de  dié 
ronsaioe  pour  les  alliés.  Au  reste,  void  commeot  se  icrmiaa  feutrcvue  : 
les  troupes  de  Scipiou  rabBodonnèreot,  et  passèreot  du  eàié  de  Sylla, 
qui ,  maître  de  la  persomie  de  son  euuemi ,  le  laissa  aller  avee  la  vie  sauve* 

*T  —  XII.  Lorsqu'une  guerre  ^tait  Icrmiofée,  oo  envoyait  ordioaiiemeut  dis 
députés  avec  «i  pleitt  pouvoir,  pour  do— sr  des  lois  aux  vaittcus ,  et  {)our 
régler  comment  le  pays  serait  gouverné  par  la  suite.  Je  ut^  urje  sî»»|»le 
virgule  après  nuqorum,  après  accepimuê  ou  pUnt  qui  uriMiH  U  pbra-^r , 
et  j'en  rrcommencc  «ne  «utie  k  qua  cum. 
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ARGUMENT. 


Ciciaov  y  comme  nous  Favons  tu  dans  la  précédente  Philip- 
pique,  ayant  été  nommé  député  vers  Antoine,  s'était  ex- 
'cusé  de  parlir;  on  accepta  ses  excruses;  les  autres,  députés 
restèrent  aussi  a  Rome,  et  là  délibération  du  sénat  n*eut 
point  d'effet.  Quant  au  consul  Pansa,  ayant  fini  tout  ce 
qai  ie  reteniit  dais  lavilie^  italla  M  lettre  k  la  tète  ia 
'  troupes  levées  par  ses  ordres,  pour  faire,  conjointement 
avec  son  collègue  et  avec  le  jeune  César,  la  guerre  contre 
Antoiner  Ce  fut  dâils  ce  'temps  quV»  reçnt  une  lettre  de 
Lépide  qui  exhortait  le  sénat  a  la  paix.  Les  représenta- 
tiontf  de  4èt  JlAstr»jcUo^iijétàiëAI  4'antàni  plu*  olf^les 
de  faire  impression ,  qu'il  commandait  une  puissante  armée  ^ 
et  qu'il  comtnaifait  k  chanbelsr-^Ans  le  parti  de  la  répu- 
blique. Une  lettre  écrite  par  Antoine  a  Hirtius  et  à  Octave 
avait  été  envoyée  par  Hirtius  a  Gcéron.  Sextus  Pompé) us, 
second  fib  du  grand  Pompée,  le  seul  qui  restait  alors,  car 
Cnéus  avait  été  tué  a  la  bataille  de  Munda ,  avait  recueilli 
des  forces  et  se  tenait  a  Marseille.  On  lui  avait  envoyé 
des  députés ,  lesqueb  avaient  rapporté  de  sa  part  qu'il  of- 
'  frait  au  sénat  et  au  peuple  romain  ses  services  et  ceux  des 
hommes  qu'il  commandait.  Le  sénat  avait  décidé  ,  sous  le 
consulat  d'Antoine ,  qu'il  serait  rétabli  dans  les  biens  de 
son  père ,  et  qu'on  lui  remettrait  une  somme  sur  le  trésor, 
pour  le  dédommager  de  ceux  qu'on  ne  pourrait  recouvrer. 
Lépide,  eemme  proconsul  de  l'Espagne  citérieurai  avai^ 


ARGUMENT.  5i5 

négocié  avec  Sextus  ;  il  avait  engagé  le  sénat  à  confirmer 
sa  décision ,  et  même  a  augmenter  la  somme  qui' devait  lui 
revenir.  C'est  dans  ces  circonstances  que  Ciiéron  prononça 
sa  treizième  Philip  pique. 

Il  montre  avec  une  nouvelle  force  qu'il  est  impossible  de 
faire  la  paix  avec  Antoine  ;  il  le  prouvé  par  le  caractère 
même  d'Antoine  et  de  ses  principaux  chefs ,  par  une  réca- 
pitulation vive  et  précise  de  tous  ses  excès  deptiis  la  mort 
de  César.  Quand  on  devrait  succomber,  il  vaudrait  mieux 
mourir  que  d'être  esclave.  Il  répond  à  Lépide;  il  lui  dé- 
montre son  erreur,  en  même  temps  qu'il  le  loue  par  plu- 
sieurs endroits,  et  principalement  par  ce  qu'il  a  fait  pour 
le  fils  de  Pompée;  il  l'avertit  de  ne  point  abuser  de  ses  avan- 
tages, de  se  servir  pour  la  république  des  forces  que  la 
république  lui  a  confiées.  Il  annonce  comme  ihiè  nouvelle 
preuve  qu'il  est  impossible  de  faire  aucun  traité  avec  An- 
toine, la  lettre  que  lui  a  envoyée  Hirtius:  il  rapporte  cette 
lettre  toute  entière,  et  entremêle  sésféflexions  k  mesure 
qu'il  en  lit  des  article^.  Il  conclut  eti  disait  qu'il  a' adopté 
Pavis  de  Servilius,  au  sujet  dé  la  lettre  et  dés  iiostnictions 
de  Lépide,  et  en  demandant  qu'oti  itemercie  le  fils  de  Poiki- 
pée  des  offres  de  services  qu'il  fait  au  sénat  et  au  peuple 
romain. 


Comme  la  lettre  d'Antoine  est  fort  adroitement  toorfiée  pour 
semer  la  division  entre  les  partisans  de  Pompée  et  ceu^  de 
César,  j'ai  cru  qu'on  ne  serait  pas  fâché  dej.yoir  de  suite 
une  pièce  qui  est  morcelée  dans  k  diicou^  d^  Ciç^roa. , 
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LETTRE  CyAMTOINE  A  HiRTlUS 
CT  AU  ÏEUNE  CÉSAR. 

jintoine  à  Hirtius  et  à  César. 


La  nouy^Ue  f|e  la  mort  de.  Trébooius  ne  m'a  point  .dmmé 

plu8.de  joi^  qu'elle  ne  m!a  causé  de  tristef^  Qi|*un  sqé- 

léj;aj(;aît  i\fi  puni  ;  que ,  p«i^  son  supplice ,  i|  Mt  satisfait  aux 

cendrea-et  aifx  mânes  d'un  grand  homme >. qu'ayant  la  fin 

. .  de  V>^^i^ée,  le«  .dieux  Yengçurs  .aient  Usut.  «eptic  ^eiir  puis* 

.  jance.  en.pQDJpl)ant  d^ja  un  djos  parrici4esY  au  en  m^naç^nt 

d*ep;piJ^if;  iitt|S9^;Un;  ai^ti^.;  jV:  Heu  de  i)A'en  ré)Quir: 

wVw^¥«:d' W  I^^^l»  wât  jugé  «mn^  j^  Oifioe^  p^ 

.  qi^'il  ^  failii^grir.iu)  i|f^in,  et  que  1^.^  d'ifn  bouffon 

«pit  tH^cr  fiR.  pis»ii4ç  ioinaia  que  <^ 
.  ipmkV.  c'jat  ce.  quiimft.fi|i^gémfr..Mais  ypid  ce  qu'il  y  a 
.,  ppuct9Ap^:de}lus  sensible:. vous,  Hirtius, ^yé  aux  hon- 
neurs par  les  b.ie#e|its  de  César 9. glacé  pai^lui  dans  un  rang 
.  qui  yg^us:  é^)nae  Toi^s-poiième ;  et  vous,  jeuqe  hoi^me,  qui 
.  dev^  tout  .^1  son  iiom>&ut-il  que  vous  travailliez  l'un  et 
,]['ai|t];e[  ^-la^ogdamni^tipn.  de  Dolabella,  à  délivrer  des  ri- 
gueurs.du  siégp  un^ vieille  empoisouueusie^,^} rendre,  tout 
puissans  un  Cassius  et  un  Brutus?  Vous  regardez.^  sans 
doute  y  les  choses  du  même  œil  que  par  le  passé  ;  vous 
donnez  le  titre  de  sénat  an  camp  de  Pompée  ;  vous  avez  pour 
chef  tin -CScérdû  vaincu**,  vous  fortifiez 'de  tro^pe.^  la  Mhcé- 
doîilé }  Vbtts  avez  remis  l'Afrique  à  Vafite v  f^^t  prisbhhier 
'dénxfbiiJV^^*  aversouflFertqu'uii  Cascâ'cj^ei'ç&tla  chaire 
de  tfiKtiW;^èè-âVér'dté'aVrx  ministres  des  Lupercales  les 
revenus  que  leur  avait  assignés  César  ;  vpus  avez  supprimé 
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les  colonies  des  vétérans  établies*  eii  vertu  d'une  loi  et  d^uii 
sénatus-consulte ,  vous  promettez  de  .rendre  aux  habitant 
de  Marseille  ce  qui  leur  a  «té  enlevé  par  le  droit  de  la 
guerre;  vous  élevez  aux  honneurs  les  partisansde  Pompée 
échappés  a  la  défaite,  oubliant  qu'ils  en  sont  exclus  par  la 
loi  Hirtia;  vous  avez,  par  un  coup  periide,  transporté  a 
Brutus  la  caisse  d'Apuléius  ;  vous  avez  approuvé  le  sup- 
plice de  Pétus  et  de  Ménédémus,  a  qui  on  a  fait  trancher 
la  tête ,  quoiqu'ils  fussent  hôtes  et  amis  de  Gésar,  et  qu'ils 
eussent  obtenu  le  titre  de  citoyens  ;  vo««  avez  fermé  les 
yeux  sur  l'injure  &ite  à  Théopompe,  qui,  dépouillé  de  ses 
biens  et  chassé  pai*:  Trébonius ,  s'est  réfugié  a  Alexandrie. 
Vous  voyez  dans  votiîe  eamp.  Galba,  armé  du  même  poi- 
gnard dont  il  a  tué  votre  bienfaiteur.  Vous  avez  attiré  a 
vous  mes  soldats  et  les.  vétérans ,  sous  prétexte  de  venger 
la  mort  de  César  par  celle  de  ses.  assassine  ;  et  tout  ei  coup , 
contre  leur  attente  ^  vous  leur  avez  fait  attaquer  leur  ques- 
teur, leur  général,  leurs  t^ompagpons  deguerre.'Que  n'avez- 
vous  pas  approuvé?  que  n'avez- vous  pas  fait?  Que  feriait, 
s'il  revenait  sur  la  terre,  Pompée  lui-même;  ou  son  fils, 
s'il  pouvait  revenir  aRoine?  Vous,  prétendes  enfin  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  paix,  sh  je  ne  laisse  aller  Brutus  et  si  je  ne 
lui  fournis  des  vivres.  Votre  conduite  plaît-elLe  aux  vété- 
rans qui  vous  suivent,  et  qui  sont  encore  libres  dq  pveadre 
un  parti?  Voient -ils  d'un  bpn  ceil  que  vous,  vous  soyez 

* 

vendus  pouf  des  flatteries  et  pour  des  dons  empoisonnés? 
Vous  venez,  dites- vous  »  secourir  des  soldats  assiégés.  Je 
ne  m'oppose  pas  à  leur  conservation^  je-  n'empêche  pas 
qu'ils  aillent  où  vous  Ic^urordonaezr d'aller,  pourvu  quMs 
laissent  péiir  celui  qui  a  mérité  de  périr.  Vou&  m'écrivez 
qu'où  a  parlé  dans  Iq  sénat  de  réunion  j  qu'où  a  ch<;Misi  pour 
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députés  cinq  consulaires  :  il  est  difficile  de  croire  que  des 
*  hommes  qui  m'ont  poussé  k  bout  quand  je  faisais  des  pro- 
positi(»is  paisonpables,  quAid  je  songeais  même  a  me  relâ- 
cher de  mes  demandes ,  prennent  aujourd'hui  un  parti  doux 
et  modéré.  Il  n'est  guère  vraisemblable  qu'après  avoir  dé- 
claré Dolabella  ennemi  de  la  république  pour  une  action 
des  plus  justes,  ils  nous  épargnent^  nous  qui  pensons  comme 
lui.  Ainsi  donc  examinez  plutôt  s'il  est  d'un  meilleur  ton 
et  plus  utile  a  notre  parti  de  venger  la  mort  de  Trébonius 
que  celle  de  Gésar  ;  s'il  est  plus  juste  que  nous  contri- 
buiions  à  faciliter  le  rétablissement  du  parti  de  Pompée, 
tant  de  fois  ruiné,  ou  que  nous  nous  réunissions  pour 
n'être  pas  le  jouet  de  nos  ennemis.  Quels  que  soient 
ceux  d'entre  nous  qui  périssent  y  ce  sera  pour  eux  un 
gain.  La  fortune ,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  voulu  donner 
le  spectacle  de  deux  armées  d'un  même  parti,  combat- 
tant sous  les  lois  d'un  Cicéron,  d'un  vil  maître  d'escrime, 
d'un  homme  assez  heureux  pour  vous  tromper  en  vous 
faisant  accorder  les  mêmes  honneurs  par  lesquels  il  se 
vante  d'avoir  trompé  César.  Pour  moi,  je  suis  déterminé 
a  ne  pas  souffrir  qu'on  m'outrage  moi  et  les  miens ,  k  ne  pas 
abandonner  le  parti  auquel  Pompée  était  si  contraire,  a  ne 
pas  permettre  qu'oa  ôte  aux  vétérans  les  terres  qui  leur 
ont  été  assignées ,  ni  qu'on  nous  traîne  au  supplice  les  uns 
après  les  autres;  a  ne  point  violer  la  foi  que  j'ai  jurée  à 
Dolabellar,  ni  a  manquer  aux  engagemens  pris  avec  Lépide, 
cet  homme  si  intègre,  ni  a  trahir  Plancus,  associé  à  mes 
projets.  Si  les  dieux  immortels  secondent  la  droiture  de 
mes  sentimens ,  comme  je  l'espère  ,  la  vie  aura  pour  moi 
quelque  douceur.  Je  suis  menacé  d'un  autre  destin,  je 
goète  d'avance  la  joie  des  supplices  qui  vous  attendent  : 
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car  si  les  partisans  de  Pompée  vaincus  sont  si  insolens^ 
vous  éprouverez,  plus  ^ue  d'autres,  de  quoi  ib  sont  capables 
dans  la  victoire.  Enfin  telle  est  ma  conclusion  :  je  pourrais 
oublier  les  injures  de  ceux  de  mon  parti ,  s'ils  veulent  ou- 
blier eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  fait  contre  moi ,  et  s'ils  sont 
disposés  a  venger  avec  nous  la  mort  de  César.  Je  ne  crois 
pas  que  les  députés  viennent  dans  un  lieu  où  les  armées  se 
rassemblent.  Quand  ils  sercHH  "venus  y  je  saurai  quelles^^ 
seront  leurs  demandes. 
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ORATIO  QUINTA  ET  QUINQUAGESIMA. 

L  Jl\.  PRiNCiPio  bujus  belliy  patres  conscripti  ,  quod 
cum  impiisçivibusi  *  consceleratisqtie,  suscepimus^ 
timui  9  ne  conditio  însîdiosa  pacis,  libertatis  recupe- 
randae  studia  resiidgueret.  Dulce  enim  *  etiam  do- 
men  est  pacis  :  rés  vero  ipsa  cum  jucunda,  tum  salu- 
taris.  INam  nec  prlvatos  focos,  nec  publicas  leges^  nec 
libertatis  jara,  cara  babere  potést,  quem  discordidSi 
quem  cœdes  civlum^  quem  bellum  civile  delectat  : 
eumque  ex  numéro  bominum  ejiciendum,  ex  finibus 
humanœ  naturae  exterminandum  pulo.  Itaque  sive 
SuUa,  sive  Marins,  sive  utèrque,  sive  Octavius,  sive 
Cinna,  sive  iterum  SuUa,  sive  alter  Marius,  et  Carbo, 
sive  quis  alius  civile  bellum  optavit ,  eum  detestabi- 
lem  civem  reipublicae  natum  judico.  Nàm  quid  ego 
de  proximo  dicam,  cujus  acta  defendimus,  cum 
ipsum  jure  caesum  fateamur?  Nihil  igittir  boc  cive, 
nihil  boc  bomine  taetrius  :  si  aut  ci  vis,  aut  bomo  ba- 
bendus  est,  qui  civile  bellum  concupiscit.  Sed  hoc 

>  Sceleratisqoe.  —  >  Abest  etiam. 
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DE  M.  T.  CI  CE  RO*^, 


CONTRE  M.  ANTOINE. 


CINQUANTE-CINQUIÈME  DISCOURS. 

I.  JLFes  le  commencement  de  cette  guerre  entreprise  contre 
Jes- scélérats  et  des  citoyens  pervers,  j'ai  appréhendé,  séna- 
teurs, que  des  propositions  insidieuses  de  paix  n'éteignissent 
notre  ardeur  à  recouvrer  la  liberté.  Car  si  le  seul  nom  de 
paix  est  plein  de  douceur  /  combien  plus  la  paix  elle-même 
n'est-elle  pas  agréable  et  salutaire  ?  Oui ,  tout  homme  qui  se 
plaît  dans  les  discordes ,  dans  le  massacre  des  citoyens ,  dans 
la  guerre  civile,  ne  peut  chérir  ni  ses  foyers  paternels,  ni  les 
lois  de  son  pays,  ni  les  droits  de  la  liberté  ;  et,  je  le  dis  har- 
diment, c'est  un  être  a  rejeter  du  milieu  des  hommes,  a  ban- 
nir de  leur  commerce  comme  étranger  à  leur  nature.  Si  donc 
Sylla ,  Marins,  Octavius ,  Cinna  \  le  jeune  Marins ,  Carbon , 
ou  tout  autre,  ont  désiré  la  guerre  civile,  je  les  regarde 
comme  des  citoyens  détestables,  nés  pour  le  malheur  de  la 
république.  Que  dîrai-je  du'  *  dernier,  dont  nous  défendons 
les  actes,  et  dont  le  meurtre  est  reconnu  par  nous  comme  lé- 
gitime? Rien  donc  de  plu6  affreux  qu'un  citoyen,  qu*un 
homme, -s'il  mérite  les  noms  d'homme  ou  de  citoyen,  qui 
soupire  après  la  guerre  civile.  Mais  il  fiaut  commencer,  sé- 
nateurs, par  examiner  f?i  on  peut  avoir  la  paix  avec  toute 
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ORATIO  QUINTA  ET  QUINQUAGESIMA. 

L  JL^-  PRiNCiPio  bujus  belliy  patres  conscripti  ,  quod 
cum  impiisçivîbusi  *  consceleratisqtie,  suscepimuSi 
timui  y  ne  conditio  însidiosa  pacis,  libertatis  recupe^ 
randae  studia  resilngueret.  Dulce  enim  *  etiam  do- 
men  est  pacis  :  res  vero  ipsa  cum  jucunda^  tum  salu- 
taris.  INam  nec  privatos  focos,  nec  publicas  leges^  nec 
libertatis  jura,  cara  babere  potèst,  quem  discordiae, 
quem  cœdes  civium,  quem  bellum  civile  delectat  : 
eumque  ex  numéro  bominum  ejicieudum,  ex  finibus 
humanœ  naturae  exterminandum  pulo.  Itaque  sive 
SuUa,  sive  Marins,  sive  utèrque,  sive  Octavius,  sive 
Cinna,  sive  iterum  SuUa,  sive  alter  Marins,  et  Carbo, 
sive  quis  alius  civile  bellum  optavit ,  eum  detestabi- 
lem  civem  reipublicae  natum  judico.  Nam  quid  ego 
de  proximo  dicam,  cujus  acta  defendimus,  cum 
ipsum  jure  caesum  fateamur?  Nihil  igitur  hoc  cive, 
nibil  boc  bomine  taetrius  :  si  aut  ci  vis,  aut  bomo  ba* 
bendus  est,  qui  civile  bellum  concupiscit.  Sed  hoc 
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I.  JLFes  le  commencement  de  cette  guerre  entreprise  contre 
des- scélérats  et  des  citoyens  pervers,  j'ai  appréhendé,  séna- 
teurs, que  des  propositions  insidieuses  de  paix  n'éteignissent 
notre  ardeur  a  recouvrer  la  liberté.  Car  si  le  seul  nom  de 
paix  est  plein  de  douceur ,  combien  plus  la  paix  elle-même 
n'est-elle  pas  agréable  et  salutaire  ?  Oui ,  tout  homme  qui  se 
plaît  dans  les  discordes ,  dans  le  massacre  des  citoyens ,  dans 
la  guerre  civile,  ne  peut  chérir  ni  ses  foyers  paternels,  ni  les 
lois  de  son  pays,  ni  les  droits  de  la  liberté  ;  et,  je  le  dis  har- 
diment, c'est  un  être  a  rejeter  du  milieu  des  hommes,  a  ban- 
nir de  leur  commerce  comme  étranger  a  leur  nature.  Si  donc 
Sylla,  Marins,  Octavius,  Cinna  \  le  jeune  Marius,  Carbon, 
ou  tout  autre,  ont  désiré  la  guerre  civile,  je  les  regarde 
comme  des  citoyens  détestables ,  nés  pour  le  malheur  de  la 
'  république.  Que  dirai-je  du'  *  dernier,  dont  nous  défendons 
les  actes,  et  dont  le  meurtre  est  reconnu  par  nous  comme  lé- 
gitime? Rien  donc  de  plu6  affreux  qu'un  citoyen,  qu'un 
homme,  s'il  mérite  les  noms  d'homme  ou  de  citoyen,  qui 
soupire  après  la  guerre  civile.  Mais  il  faut  commencer,  sé- 
nateurs, par  examiner  ,si  on  peut  avoir  la  paix  avec  toute 
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lere  nevocabit.  lUis  locus  si  în  hac  iirbe  fuerît^  tétrbi 

^i{>8i  locus  Don  erit.  Ora  vobîs  eorum  poniie,  patres 
conscripti ,  ante  oculos^  et  mdxlm'e  Antonîorom ,  în- 
c'essum,  adspeciùm  ^  Tultûni ,  spirilum  :  lalera  tegen- 
tes  alîos^  sequentes  alios,  alios  '  praegredientes  ami- 
COS.  Quam  vim  anbelitus^  qiias  contùmelias  fore  cen- 
seiis^  minasque  verboruni;?  Nisi  forte  eojs  pax  ipsa 

*  lenie£,  ma:(imeque9  cum  in  bunc  ordinem  '  veneriut^ 
salutabunt  beirfgne^  comiter  appel^bunl  unuroquem- 
que  nostrum. 

IIL  Non  recordamini  y  per  deos  immortales  !  quas 

'in  eoftsententiasdiie'ritis?  Acta  Amonii  rescidîstis  : 
^.  /leges  refixistis  :  per  YÎm  et  tsontra  auspioià  latas  decre- 
vistia  :  tolitis  Ilalide  delectii^^icitastîs  :  coHegam  et 
sociunti  scelerutii  omnium^  hosteni  judicayislis.Gum 
hoc  quae  pax  potest  esse?  Si  esset  extérnus  bostis^  ta- 
men  id  ipsunirix,  talibus  faclis^  posset  aliquo  modo. 
Maria,  montes,  regionûm  magnitudines  intéressent  : 
odissetis  eum,  quem  non  videretîs.  Hî  în  oculis  Fiae- 
rebunt,  et,  cum  licèbit,  in  faucibus;  quibus  enim 
septis  tam  îmraanes  belluas  continebimus?  At  inecF« 
tus  exitus  belli  est.  Est  omnino  fortium  virorum, 
quales  vos  esse  debetis,  ^  virtutem  prœstare  :  tanium 
enim  possunt  :  fortunae  culpam  non  extimescere.  Sed 
qnoniam  ab  hoc  ordine  non  fortitudo  solum,  verum 
etiam  sapienlia  poslulatur  (qiiamquam  vix  videntiu* 
haec  posse  sejungi ,  sejungamus  lamen)  :  Tortitudo  di- 

«  Progrrdhîuics.  — ^' *  Vencrim  :  saluiabuui.  —  '  VLtute  pra^sta^e  taQUiui^ 
01  possini  fortune  c«  n.'e. 
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les  ennemis  de  la  patrie  s'offçent  k  vos.  esprits  sous  les  Uaîtar. 
qui  leur  sont  propres,  et  surtout  les  Antoiues.  Peigne^-voua 
leur  démarche,  leur  air,  leur  figure,  leur  arrogance ^  ima-, 
ginez-vous  leurs  amis,  qui  marchent  a  leurs  côtés >  qui  les 
suivent ,  ou  qui  les  précèdent.  Quelles  futnées  de  vin  ils  exha- 
leront !  que  d'înjures,  que  de  paroles  menaçantes  ils  vomi- 
ront! Mais,  peut-être,  la  paix  calmera-t-èlle  un  peu  leurs 
fureurs;  peut-être,  quand  ils  entreront  au  sénat,  nous  sa-* 
lueront-ils  d'un  air  afFable,  nous  appelleront -ils  d'un  toii 
adouci,  chacun  par  notre  nom. 

*        *  .  * 

III.  Avez-vous  oublié/  m  notù  des  dieuity  quels  décret» 
vous  avez  rendus.contre.oesenn^nis  de  l'état?  Vous  avei 
annulé  les  actes  de. Marc  Antoine;  vous  avez  aboli  ses  lois, . 

4 

annoncé  qu'elles  avfije^t .  été  portées  aveC! violence  et  cotitrie 
les  auspices 3. vous  avez  appelé  sous  vos. ;drapeaux  toute |la. 
jeunesse  de  l'Italie  ]  vous  ayez,  déclaré  eQuemi  de  la  patrie 
son  collègue  *^  .rassocié  de  tous  ses  crimes  :  pouvez-vouii , 
après  cela ,  avoir  la  paix  avec  Antoine  ?  Quand  ce  serait  un 
ennemi  étranger,  vous  pourriez  a  peine,  après, de  tels  actes, 
conclure  avec  lui  une  ^  paix  quelconque.^ Qiîbïqiie  séparés  de  ' 
lui  par  des  mers ,  déi  môntagtiés ,  de  vastes  etèhdiies  3é  pays", 
vous  le  haïriez  sans  l'avoir  vu.  Mais  bientôt  nos  ennemis 
s'offriront  k  nos  yeux,  et  biçiktdt,  si  l'occasion  les  favorisiez 
leurs  poignards  se  tourneront  contre  nous.- Quelle  barrièi^e, 
en  effets  pourra  nous  défendre  contre  de  tels  monstres  ?  Mais , 
dira-t-on,  les  événemens  de  la  guerre  sont  incertains.  En  gé- 
néral, c'est  à  des  hommes  aussi  fermes  que  vous  devez  être, 
à  répondre  du  courage,  qui  seul  dépend  de  nous,  sans  re- 
douter les  torts  de  la  fortune.  Mais  puisqu'on  se  repose ,  non- 

*  Dolabella. 
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,  IV.  At  epim  DOS  M.  Lepidus ,  icnperator  iterum , 
poDiifex  niaximus,  optime  proximo  civili  bellô  de 
republica  meritus,  ad  pacem  adhortatur.   Nullius. 
apud  me,  patres  conscripti^  auctorit^  major  est^- 
quam  M.  Lepidi ,  vel  propter  ipsius  virlulem ,  vel 
propier  familiae  dignitatem.  Accedunt  eodem  muha 
privata ,  magna  ejus  in  me  mérita ,  ac  hoea  quaedam  in- 
illum.  Maximum  vero  ejusbencficium  numéro^  quod 
hoc  animo  in  rempublicam  est  :  quae  mihiyitamea 
semper  feiit  carior.  Nam  cum  Magnum  Pômpejum, 
clarisslmum  adolescentem^  praestantissimi  viri  filiumi 
auctoritate  adduxit  ad  pacem ,  remque  publicam  sine, 
armis  maximo  civilis  belli  periculo  liberavit  :  tum 
me  ejus  beneficio  plus  quam  pro  virili  parte  obliga-. 
tum  puto.  Itaque  ei  et  honores  decrevi^/  quos  potui, 
amplissimos,  in  quibus  vos  mihi  esûs  assensi  :  nec. 
umquam  de  illo  et  sperare  optime  et  loqui  destiti. 
Magnis  et  muliis  pignoribu^  M.  Lépîdum  respublica 
ïlligatunt  lenet.  Summa  nobilitasest  hominis^  sunimi 
honores,  amplissimnra  sacerdotium,  plurima  Urbis 
ornamenta,  ipsius,  fralrîs,  majoriimque  mdoumenta: 
probalissima  uxor,  oplalissinù  libeii,  res  fàmiliarîs 
cum  ampld,  tum  casta  a  cruore  clvîlî.  iNcmoabeo  ci- 
vis  violalus,  Jiiulti  *  ejus  beneficlo  et  niiseiicordia  IL- 
berali.  Talis  igilur  vir  et  civis  opinione  Jabi  potest, 
voluntaie  a  republica  dissidere  nullopactopolest.  Pa- 
cem vult  M.  Lopidus.  Praîclare  ;,j|i  lalein  potcsl  effi- 
cere,  qualem  nuper  efl'ecit  :  qua  pace  Gn.iPompeji 

>  Quam  p.  T—  a  Abc»l  ejus. 
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IV.  Mais  y  dit-on ,  Lépide ,  souverain  pontife^  honoré  deux 
fois  du  titre  d'impérator  7,  qui,  dans  la  dernière  guerre  ci- 
vile, a  si  bien  mérité  de  la  république^  Lépide  nous  exhorte 
à  la  paix.  ISFul  avis  n'est  pour  moi  d'un  plus  grand  poids  que 
le  sien ,  soit  qu^ je  considère  son  mérite  personnel  ou  l'éclat 
de  sa  famille.  Ajoutez  encore  plusieurs  motifs  particuliers, 
les  services  essentiels  que  j'ai  reçus  de  lur,  et  auxquels  j'ai 
lâché  de  répondre  par  quelques  bons  offices.  Mais  ce  que  je 
regarde  cofhme  le  plus  grand  bienfait  de  sa  part ,  c'est  son 
attachement  pour  la  république ,  laquelle  m'a  toujours  été 
plus  chère  que  la  vie  même.  Lorsque ,  par  le  seul  ascendant 
de  son  nom ,  il  amena  a  la  paix  Sextus  Pompéîus ,  jeune  homme 
illustre,  fils  d'un  grand  homme,  et  que,  sans  le  secours  des 
armes,  il  délivra  la  république  4'une  guerre  civile  dont  elle 
était  fortement  menacée,  je  crus  lui  avoir  plus  d'obligation 
qu'aucun  autre  :  aussi  je  fus  d'avis  *  qu^on  lui  décernât  les 
plus  grands  honneurs;  et  mon  avis*fut  approuvé.  Depuis  ce 
temps,  je  ne  cessai  de  bien  espérer,* de  bien  parler  de  lui. 
Beaucoup  de  gages,  et  des  plus  précieux,  le  tiennent  invio- 
lablement  attaché  a  la  république  :  sa  haute  noblesse,  les 
honneurs  qu'il  a  obtenus ,  le  plus  auguste  sacerdoce  dont  il 
est  revêtu,  plusieurs  monumens  dont  ses  ancêtres, ^lui  et  soa 
frère  ®  ont  décoré  la  ville ,  une  respectable  épouse ,  des  en- 
fans  vertueux,  de  grandes  richesses,  que  le  sang  des  citoyens 
n'a  jamais  souillées  ;  nul  Romain  maltraité  par  lui ,  plusieurs 
sauvés  par  ses  bienfaits  et  par  la  sensibilité  de  son  àme  :  un 
tel  homme,  un  tel  citoyen  peut  bien  errer  dans  son  opinion, 
mais  ne  saurait  être  opposé  de  cœur  a  la  république.  Lépide 
veut  la  paix  !  fort  bien.  Mais  il  faut  qu'elle  soit  telle  que  la 
paix  qu'il  nous  a  donnée  dernièremcBt  j  cette  paix  qui  pro* 

*  Voyez  la  cinquième  Philippiqae.  ' 
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filium  respublica  adspiciet,  suoqiie  sina  coniplexu- 
que  recipiet  :  neque  solum  iUum ,  sed  cum  illo  seip- 
sam^bi  restitutam  putabiu  Hsec  causa  f^it,  cur  de- 
cernerais  statuam  in  Rostris  cum  inscriptione  prae- 
clara  :  cur  absenti  triumphum.  Qu^nquam  enim 
magnas  res  bellicas  gesserat,  et  triumpho  dignas, 
non  erat  tamen  ei  tribuendum^quod  nec  L.  ^milîo, 
nec  i£miliano  Scipioni,  nec  superîori  Afrj^anp,  nec 
Mario  y  nec  Pompejo,  qui  majora  bella  gesserum  : 
«ed,  quod  silentio  civile  bellum  confecerat^  '  ut  pri- 
mum  licuit^  honores  in  eum  maximos  contulistis. 


y.  Existimasne  igitur,  M.  Lepide^  qualem  Pom- 
pejum  respublica  babitura  si icivem,  taies  futuros  in 
republica  Antonios  ?  In  altero  pudor,  gravitas^  mo« 
deratio^  integrîtas  :  in  illis  (et  cum  hos  compello, 
praetereo  *  animo  ex  grege  latrocînii  neminem  ) ,  li- 
bidines^  scetera,  ad  omne  facinus  immanisaudacia. 
Deindé  obsecro  vos ,  patres  conscripti  j  quis  hoc  ves- 
trum  non  videt,  quod  Fortuna  ipsa,  quae  dicitur 
caeca  y  vidil?  Salvis  enim  actis  Caesaris,  quae  concor^ 
diiae  causa  defendimuS|  Pompejo  sus^domus  patebit  : 
eamque  non  minoris  y  quam  émit  Antonius^  redimet  : 
redimet^  inquam^  Gn.  Pompeji  domum  filius.  O 
remacerbam!  Sed  baec  satisdiu  muUumque  defleta 
sunt.  Decrevistis  tantam  pecuniam  Pompejo,  quan- 
tam  ex  bonis  patriis  in  praedae  dissipatione  inimicus 

>  Primum  at  I.  — -  *  Omuiao  e.  g. 
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cura  k  la  république  l'avantage  de  revoir  le  fils  de  Pompée,  de 
le  recevoir  dans  son  sein  et  entre  ses  bras ,  de  croire ,  en  le 
recevant,  qu'elle  a  été  rétablie  avec  lui  :  car  voila  pourquoi 
vous  avez  décerné  a  Lépide  une  statue  aux  Rostres  avec  ime 
Inscription  honorable  -,  voilà  pourquoi  vous  lui  avez  décerné 
le  triomphe  y  quoique  absent.  En  effet,  quoiqu'il  se  fût  dis- 
tingué par  de  grands  exploits ,  par  des  exploits  dignes  du 
triomphe ,  devait*on  lui  accorder  ce  qu'on  h'accorda  jamais , 
ni  à  Lucius  Emilius,  ni  a  Scipion  Emilien,  ni  au  premier 
Africain,  ni  a  Marins^  ni  à  Pompée,  tous  ces  grands  hommes 
qui  avaient  terminé  des  guerres  plus  importantes?  G*est  parce 
qu'il  a  fini  sans  combat  une  guerre  civile,  que  vous  lui  avez 
déféré,  dès  que  l'occasion  s'est  offerte,  les  plus  magnifiques 
distinctions. 

y.  Croyez-vous  donc,  Lépide,  que  les  Antoines  seront 
dans  la  république  des  citoyens  tels  que  le  fils  de  Pompés 
serait  pour  elle?  L'un  a  de  l'honneur,  de  la  sagesse,  de  U 
modération 9  de  l'intégrité  :  dans  les  autres  (et  quand  je  dis  les 
autres ,  j'ai  intention  de  parler  de  toute  la  troupe  des  brigands , 
^ans  en  oublier  aucun  ) ,  dans  les  autres  dominent  la  débau- 
che, la  perversité,  une  audace. effrénée  pour  tous  les  crimes. 
D'ailleurs ,' je  vous  le  demande ,  qui  de  vous  ne  voit  pas  ce  qu'a 
vu  la  Fortune  qu'on  dit  être  aveugle?  Sans  toucher  aux  actes 
de  César  que  nous  défendons  pour  le  bien  de  la  paix ,  le  fils 
de  Pompée  rentrera  dans  sa  maison ,  et  a'en  donnera  pas  un 
moindre  prix  que  n'en  a  donné' Antoine.  Oui,  le  fils  de  Pom- 
pée rachètera  la  maison  de  Pompée.  O  douleur  !  mais  ces 
tristes  fruits  de  nos  dissensions  orft  été  assez  long-temps,  asse^ 
vivement  déplorés.  Vous  atez  arrêté  qu'on  accorderait  au  fils 
tout  l'argent  qu'un  ennemi  victorieux  ^  avait  retiré  des  biens 
de  son  père  dans  la  dissipation' du  butin.  Je  deouode  qu'oB 
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Victor  redegis^et.  Sedbano  juibl  dispensationem,  pro 
paterna  necessiiudine  elcoujuncliopç,  deposco.  Re- 
dimet  horlos^  œdcs,  urbana  quaedam ,  quae  possidet 
Anionius.  IVam  argent  um^  vestem^  supellectilem^ 
vinum  amiltetœquo  animo,  quae  ille  bellQO  dissipa- 
vit.  Albanum^  Firmanum  a  Dolabella  recuperabit  : 
etiam  ab  Antonio  Tusculanum.  Hique,  qui  nunc 
Mulinam  oppugnant,  D.  Brutum  obsldent^  de  Fa-* 
lerno  Anseres  '  depelleniur.Suntalii  plures  forlasse: 
sed  mea  memoria  dilabuntur.  Ego  etiam  eos  dlco^ 
qui  bostium  numéro  non  sunt^  Pompejanas  posses-* 

siones.  quanti  emeriat,  filio  reddiluros.  Satisincon- 

*  •      •      •      ■ 

siderati  fuit,  ne  dicam  audacis,  rem  ullam  ex  illis  at- 
tingere.  Retinere  vero  quis  poterit^  clarissimo  .do- 
mino restituto?  Ali  is  non  reddet^  qui  domini  patri** 
monium  circumplexus,  quasi  tbesauruœdraôo^  Pom- 
peji  servus^  liber  tus  Caesaris,  agri  Lucani  possession 
nés  occupavit?  Atque  illud  septies  millies^  quod 
adolescenti,  patres conscripti,  spopondistis,  ila  'des- 
cribetur,  ut  videatur  a  vobîs  Cn.  Pompeji  filius  in  pa- 
trimonio  suo  collocatus.  Haec  senalus.  Rellqua  po- 
pulus  romanusineafamilia^quam  yiditamplissiniam, 
persequetur  :  in  primis  paternum  auguralus  locum , 
in  quèm  ego  eum ,  ut^  quod  a  pâtre  accepi,  filio  red- 
dam^  mea  nominatione  cooptabo.  Utrum  igitur  au«> 
gurem  Jovis  optimi  maximi^  cujus  interprètes  inter- 
Duntiiqué  constituti  sumus,  iHrum  populus  ronianus 
libentius  sanciet^  Pompejum  an  Anlonium?   Mibi 

•i  >  Depellantur.  —  >  Describtte. 
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me  charge  de  Texécution  ;  l'anutié  intime  qui  m'unissait  a» 
père  échauffera  mon  zèle.  Sextus  rachètera  donc  ses  jardins^ 
ses  maisons  de  ville  et  de  campagne  que  possède  Antoine» 
Quant  aux  vases  d'argent,  aux  étoffes  précieuses  et  aux  vins 
qu'a  dissipés  cet  animal  vorace ,  il  en  souffrira  volontiers  la 
perte.  Il  retirera  a  Dolabella  ses  maisons  d'Albe  et  de  Fir-^ 
mum ,  et  même  à  Antoine  sa  maison  de  Tusculum.  Les  An- 
sers  *^,  qui  attaquent  maintenant  Modène,  qui  assiègent 
Décimus  Brutus ,  seront  chassés  de  la  maison  de  Falerne.  Il 
en  est  peut-être  beaucoup  d'autres  qui  ont  partagé  cette 
proie,  mais  leurs  noms  échappent  à  ma  mémoire.  Ceux  mém» 
qui  ne  sont  pas  du  nombre  de  nos  ennemis ,  rendront  les  pos« 
sessions  de  Pomjpéé  a  son  fils  pour  le  prix  qu'ils  les  ont  ache- 
tées. Il  y  avait  de  rim'prudéiice ,  pour  ne  pas  dire'  de  la  témé- 
rité ,  a  toucher  a  quelque  partie  de  sa  fortune  ^  mais  qui 
pourra  donc  la  retenir  quand  son  illustre  maître  sera  rétabli? 
Ke  rendra-t*il  pas  les  fcHida  de  Liicanie  dcmt  il  s'est  emparé, 
cet  e^dave  de  Pompée,  affranchi  de  César  '%  qui,  embras» 
sant  le  patrimoine  de  son  maître,  le  gardait  comme  le  dragon 
de  la  fable  garde  son  trésor?  I^es  sept  cent  millions  de  sestereea 
promis  par  vous  au  |eune  Sçxtus^^lui  seront  assignés  de  ma- 
nière que  le  fils  de  Pompée  aura  été  remis  par  vous-mêmes 
en  possessioade  son  patrimoine.  Yoijà  ce  qui  regarde  le  sénat. 
Le  peuple  romain  fera  le  reste  pour  une  famille  qu'il  a  vue 
dans  la  plus  grande  splendeur,  tt  accordera  surtout  au  fils  là 
place  d*augure  **  que  le  père  â  occupée.  Moî-méttie  je  lui 
donnerai  ma  voix  pour  l'admettre  parmî  nbus,  et  par-là  jé'lîti 
rendrai  ce  que  m'a  donné  son  père.  Lequel  des  deux,^ 
Pompée  et  d'Aotoine  ^  le  peuple  romain  nommerâ*t-il  donc 
pins  volontiers  augure  dagranc}  Jupiter,  doiU  aous  soiiiBifi^ 
établis  les  hérauts  et  les  interprètes 7.  Pour  moi,  [e.l^  pense ^ 
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quldeiH  numine  deorum  inimoi'taHum  videtur  hoi; 
fortuna  volaisse,  ut^  actis  Gœsaria  firmis  ac  ratisi 
Cn.  Pompeji  filius  posset  et  dignitatem  et  fortunaa 
patrias  rccuperare. 

VI.  Ac  ne  illud  quidem  slleDlîo,  patres  conscf  îptî^ 
prsetereuDdiHn  puto^  quod  clarissimi  viri  legati^  L. 
Paullus,  Q.  Thermus,  G.  Fannius^  quorum  habetîs 
çoguitam  Toluntatem  iu  rempublîcam,  eamque  pér- 
petuam  atque  coostantem,  Duntiant^  se  Poiupejî  con- 
yeuiendi  causa  devertisse  Massiliam,  euiuque  cogno- 
visse  paratîssîmo  auiroo^  ut  cum  suis  copiis  îret  ad 
Mutinamy  ni  yereretur  yeterauoruin  animos  offeur 
dere^  Est  vero  ejus  patris  filiuSi  qilî  sapienter  faciebat 
lion  minus  multa ,  quam  fprtiiQr.  ItaqUe. lûtelligitis  e| 
^mimum  ci  prsesio  fuisse  ^  nec  eonsilium  derjiiisse* 
Atque  etiam  hoc  M.  Lepido  proridendum  est^  ne 
quid  arroganlius,  quam  ejus  mojws  ferunt ,  facere  vî* 
deatur.  Si  enim  nos  exercitu  terret,  non  meminit^ 
illum  exercitum,  senatus  populique  romani  atque 
universae  reîpublicae  esse^  non  suum.  At  uli  polest 
pro  suo.  Quid  tum?  Omniane  viris  bonis,  quoe  fa- 
cere possuQt,  facienda  sunt?  Eliamne,  si  turpia,  si 
perniciosaeruDt?  Si  facere  omnino  non  Jicebit?  Quid 
Aulem  turpius  aut  fœdius,  aut  '  quid  minus  deceat, 
quam  contra  senatum,  contra  cives,  contra  patrian) 
exercitum  ducere  ?  Quid  vero  mâgis  vituperandum  ^ 
quam  id  facere,  quod  non  llceat?  Licet  autem  ne-*> 
tninl  contra  patriam  ducere  excrcitum  :  si  quidem  li-*> 
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c'eât  pac  uAe  faveur  spéciale  des  dieux  immortels  que  la  Foi^- 
tune  a  touIu  que,  sans  toucher  aur  actes  de  César  ■^j  le  fils  de 
Pompée  pût  recouvrer  et  son  rang  et  les  biens  de  son  père.: 

VI*.  Vous  connaissez,  sénateurs,  nos  illustres  députés, 
Paulus,  Thermus,  iFannius;  vous  connaissez^  leur  zèle  pour 
la  république  y  zèle  constant  et  invarkble.  Ils  annoncent^  je 
ne  dois  pas  vous  le  laisser  ignorer,  qu'ils  ont  passé  a  Marseillfe 
pour  conférer  avec  le  jeune  Pompée^  qu'ils  ont  su  de  lui' qu'il 
était  tout  prêt  a  marcher  vers  Modène  ^vec  ses  troupes  ;  qu'3 
n'était  arrêté  que  par  la  crainte  d'offenser  les  vétérans  ;  digne 
fils  d'un  père  qui  agissait  en  tout  avec  autant  dé  sagesse  que 
de  courage.  Vous  voyez  donc  qu'il  ne  manque  ni  d*ar<]eur  m 
de  prudence.  Lépîde  doit  aussi  prendre  garde  de  s^abàndonner 
à  un  orgueil  qui  n'est  pas  dans  son  caractère.  S'il  veut  nouk 
efiTrayer  avec  son  armée,  il  oublie  que  cette  armée  est  eellè 
dju  sénat  y  du  peuple  romain,  de  .toute  la  république:  Mais  it 
peut  s'en  servir  comme  si  ^'étalt  la  sîeiine.  Qfuè  s'ensuit-il 
de  là?  Les  gens  de  bien^  doivent>iIs  Sje  permettre  tout  ce  qtâ 
est  en  leur  pouvoir,  lors  même,  qu'il  "s'agirait  d'une  aqtioa 
nuisible,  peu  honnête,  et  qui  ne  serait  nullement  permise? 
Or,  quoi  de  plus  indécent,  quoi  de  moins  honnête,,  quoi  de 
plus  affreux ,  que  de  conduilx  une  armée  contre  le  sénat ^. 
contre  ses  concitoyens,  contre  la  patrie?  Quoi  de  plus  con<* 
damnable  que  de  faire  ce  qui  n'est  pas  permis  ?  Or ,  il  n'est 
permis  à  personne  de  conduire  une  armée  contre  sa  patrie,  st 
même  nous  appelons  être  permis  ce  qui  n'est  qu'une  concés*^ 
sion  établie  par  les  l^s,  les  usages  et  les  règleniens  deàos^ 
^nlîêtres.  En  effet,  tout  ce  qu'on  peut  n^est  pas  toùjoui-s 
permis^  et  parce  qu'on  ne  trouve  pas  d'obstade,  est-œ  une 
raisop  qui  autorise?  Oui,  Lépide^  la  patrie  vous  a  deonè. 
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cere  dicimus^  quoU  legibus,  quod  more  majorum 
iuâtitntîsque  conceditur.  Nequeenim,  quod  quîsqoe 
poiest,  id  ei  licct  :  nec^  si  non  obstatur>  propterea 
etiam  permittitur.  Tibi  enim  exercilum,  Lepide, 
tamquain  majoribus  tais  ^  patria  pro  se  dédit.  Hoc  tu 
arcebis  iiostein  y  fines  imperii  propagabis  :  senatui  po- 
puloque  romnno  parebis^  si  quam  ad  aliam  rem  te 
forte  traduxerit. 

VII.  Haèc  si  cogitas^  es^  M.  Lepide,  poDtifex 
niaximus^  M.  L'epidi,  pontificis  maximi  pronepos. 
Sin  homiDibus  tantum  licere  judicas^  quantum  pos- 
sunt  :  vide^  nealienis  exemplis,  iisque  recentibus^ 
uti  y  quam  et  antiquis  et  domesticis  malle  videare. 
Quodsi  auctoritatem  interpoûis  sine  àrmis^  magis 
equidem  laudo  :  sed  vide^  ne  hoc  ipsum  non  sit  ne- 
cesse.  Quamquam  enim  est  tanta  in  te  auctoritas, 
quanta  débet  in  homine  nobilissimo  :  tamen  senatus 
se  ipse  non  coniemnit  :  nec  vero  fuit  umquam  gra- 
vior,  constantior,  fortîor.  Incensi  omnes  rapimur  ad 
liberiatem  recuperandam  :  non  potest  ullius  auctorl- 
tate  tanms  senatus  popullque  romani  ardor  exstin- 
gui  :  odimus:irati  pugnamus  :  extorqueri  de  manibus 
arma  non  poscunt  :  receptui  signum^  aut  revocatio- 
nem  a  bello  audire  non  possumus  :  speramus  optima  : 
pati  vel  difHcillima  malumus,  quara  servire.  Caesar 
confecit  invictum  exercilum  :  duo  forlissimi  consu- 
les  adsunt  cum  copiis  :  L.  Planci ,  consulis  designatî, 
varia  et  magna  auxilia  non  desunt  :  de  D.Bruti^salute 
certatur.  Unus  furiosus  gladiator  cum  tseterrimo- 
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comme  a  vos  ancêtres ,  une  armée  pour  sa  défense.  Vous  tous 
en  servirez  pour  repousser  les  ennemis  de  Rome,  pour  reculer 
le^  bornes  de  l'empire  ;  vous  obéirez  au  sénat  et  au  peuple 
romain ,  si  par  hasard  ils  vous  appellent  ailleurs. 


VII.  Si  tels  sont  vos  sentimens,  6  Lépide  !  vous  êtes  vrai- 
ment souverain  pontife,  arrière- petit-fib  d'un  souverain  pon- 
tife. Mais  si  vçus  croyez  que  tout  ce  qu'on  peut  est  permis  « 
prenez  garde  de  paraître  préférer  ^es  exemples  étrangers  et 
récens  *  a  des  exemples  anciens  et  domestiques.  Sans  em-» 
ployer  les  armes,  vous  contentez- vous  de  donner  un  avis,  je 
vous  en  loue  davantage  ;  mais  prenez  garde  que  vos  avis  maif^ 
tenant  ne  soient  inutiles.  En  effet ,  quoiqu'ils  aient  tout  le 
poids  que  doivent  avoir  les  avis  d'un  homme  de  la  plus  haute 
naissance ,  le  sénat  cependant  ne  se  méprise  pas  lui-même.  U 
n^a  jamais  montré  plus  de  vigufeur ,  de  constance,  de  courage. 
Nous  brûlons  tous  de  recouvrer  la  liberté.:  les  représentations 
de  qui  que  ce  soit  ne  peuvent  ralentir  l'ardeur  du  sénat  et  du 
peuple;  nous  cotnbattbns  animés  par  la  haine'  et  le  ressenti- 
ment ;  on  ne  peut  nous  arracher  les  armes  des  mains  ;  nous 
ne  pouvons  renoncer  a  la  guerre,  ni  écouter  le  signal  de  la 
retraite  ^  nous  n'avons  que  de  grandes  espérances  ;  nous  ai- 
mons mieux  souffrir  les  plus  dures  extrémités  que  d'être  es- 
claves. Le  jeune  Cé$%r  a  formé  une  armée  invincible;  deux 
consuls  courageux  sont  à  la  tête  d*excellentes  troupes  ;  Plan- 
cus ,  consul  désigné ,  nous  fournit  de  grands  secours  de  dif« 

^  Les  exemples  de  Jules  Gé^ur  el  (TAnloiae. 
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l*Qin  latronum  hiaou^  contra  patrîam,  eontra  dees 
pénates,  contra  iras  et  focos,  contra  quatuor  consu- 
les  gérit  belluni.  Huiccedamus?Hujpis  comlltioDes 
audiamus  ?  Gum  hoc  paçem  fierî  possecrédamus? 

VIII.  Atpericulum  est^  ne  abhoc  oppriniamur. 
Non  metuo^  ne  is,  qui  suis  amplissimis  fortune, 
nisi  '  nobis  salvis»  frui  non  potesjt^  prod^t  saWtcm 
suam.  Bono5  cives  priinum  natura  efTicit^  adju?ai 
deinde  foriuna.  Omnibus  enim  boni^  eipedit,  3al- 
vam  es^e  rempublicanj'.  Sed  in  Hs,  qipi  fortùnati  sunt, 
niagis  id  apparet.  Quis  fortunatipr  Lepîdo,  nt  ante 
diiî?  Quis  eodetn  sanior?  Vidit  e)n&  mœstitiam  at- 
quelacrimas  populus  romanus  Lupercalibus  :  vidit  ^ 
quam  âbjectns,  quàm  confectas  essét,  cum  Caesari 
diadema  iraponens  Antonius^  servum  se  ilHusyquam 
CoUegam  esse  malebat.  Qui  si  reliquis  flagitiis  et  sce-* 
]eribus  '  se  absliDere  potuisset  y  tamen  unum  ob  hoc 
factum ,  dignum  illuin  omni  pœna  putarem.  Nam  y  si 
ipse  servire  poterat,  nobisdoniinum  cur  imponebal? 
Ët^si  ejus  pueritia  pertulerat  libidines  eorum,  qui 
erant  in  eum  tyranni  y  etianane  in  nostros  liberos  do- 
minum  et  tyrannam  comparabat?  Itaque^illo  inter-^ 
fecto,  qiialem  eum  in  nos  esse  voluit^  talis  ipse  in 
ceteios  exstitit.  Qua  enim  in  bai^baria  quisquam  tani 
t^ter,  tam  crudelis  tyrannus,  quam  in  hac  urbe  ar- 
inis  barbarorum  stipajtus  Anionius?  Gnesàre  domi- 

»  Bonis  s.  —  »  Abc.^l  se. 
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fcrentes  espèces;  on  combat  pour  délivrer  Décimus  Brutus; 
un  seul  gladiateur  furieux ,  à  la  tête  d'une  horde  de  brigands 
infâmes  y  fait  la  guerre  a  la  patrie^  aux  dieux  pénates  de  la 
patrie,  a  ses  autels,  a  ses  foyers,  a  quatre  consuls  '^.  Lui 
céderons-nous?  Ecputerons-nous  ses  propositions  ?  Croirons- 
nous  que  l'on  puisse  faire  la  paix  avec  un  .tel  homme  ? 

YIII.  Mais  il  est  a  craindre  que  Lépide  ne  nous  opprime. 
Non ,  je  n'appréhende  pas  qu'un  homme  dont  la  fortune  bril- 
lante se  trouve  liée  à  la  conservation  des  citoyens  honnêtes , 
se  trahisse  lui-même.  C'est  la  nature  d'abord  qui  fait  les  bons 
citoyens  ;  elle  est  secondée  ensuite  par  la  fortune.  Tous  les 
gens  de  bien  sont  intéressés  au  salut  de  la  république  ;  mais 
cet  intérêt  ee  manifeste  darantage  dans  ceux  dont  la  condi- 
tion  est  plus  fbrtiutaée.  Or,  quel  est  lé  citoyen,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  déjà;  dont. la  condition  soit  plus  fortunée  que  celle 
de  Lépide  7  Qui  pense  mieux  que  lui  ?  Le  peuple  romain  a 
vu  sa  douleur  et  ses  Jarçies  dans  la  triste  $cène  des  Luper- 
cales  '^;  il  a  vu  son  affliction  extrême  et  son  abattement, 
lorsqu'Antoine ,  mettant  le  diadème  sur  la  tête  de  César,  ai- 
mait mieux  être  son  esclave  que  son  collègue.  Oui,  quand 
même  Antoine  ne  se  serait  pas  souillé  d'autres  crimes  et  d'au- 
tres infamies,  cette  seule  action  le  rendrait  digne  de  tous*Ies 
supplices.  Eh!  s'il  pouvait  souffrh^  la  servitude,  pourquoi 
nous  donner  un  maître?  S'il  a  supporté,  pendant  sa  jeunesse, 
les  caprices  tyranniquès  d'infâmes  libertins ,  poiu-quoi  avoir 
voulu  assujettir  nos.enfiins  au  joug  de  la  tyrannie  ?  Aussi , 
après  la  mort  dé  César,  fut-il  lui-même  pour  les  autres  ce 
qu'il  voulait  qu'un  autre  fût  pour  nous.  Y  eut-il  jamais  chez 
un  peuple ,  quelque  barbare  qu'il  fût ,  un  tyran  aussi  affreux , 
aussi  cruel  que  Ta  été  dans  Rome  Aqtoine  escorté  de  soldats 
barbares?  Sous  la  domination  de  César,  nous  venions  au  sénat. 
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nante  veniebamus  in  scDatum^  »i  noD  libère^  attamen 
tuto.  Hoc  archipirala  (quid  enîm  dicam  tyranno)? 
hœc  subsellia  ab  Ityreis  occupabantur.  Prorupit  su» 
bito  Brundisium^  ut  iode^  agmiue  quadrato,  ad  ur« 
bem  accederet  :  lautissimdm  oppidum ,  nunc  ni  uni- 
cipium,  houestissimorum  quondam  coIouorum>  Sues- 
sam ,  fortissimorum  militum  sanguioe  implevit  : 
Bruudisîi  ^  in  sinu  ^  non  modo  avarissim^  ^  sed  etîam 
crudeli&simae  uxoris^  deleclos  Martiae  legionis  een- 
turiones  trucidavit.  Inde  se  quo  furore^  quo  ardore^ 
ad  urbem,  id  est^  ad  csedem  opdml  eu  jusque,  rsn 
picbat!  Quo  tempore  dii  immortales.  ipsi  praesidium 
improvisum  nec  opinantibus  nobis  obiulerunt. 

IX.-  Gaèsaris  enim  incredibilis  ac  divisa  vrrlus, 
latronis  impetus  crudeles  ac  furiBundos  retardavit  : 
quem  tum  ille  démens  laedere  se  putabat  edictîs, 
ignorans,  quœcumque  (klsO  '  dicerel  in  sanctissimutu 
adolescenlem,  ea  vere  recîdere  in  memoriam  puerî- 
tiae  suae.  Ingressus  urbem  est,  quocorailatu.  Tel  po- 
tins agmine!  cum  dextra,  sinistra,  gement€  populo 
romano ,  minaretur  dominis,  notaret  donios,  divisu- 
rum  se  urbem  palam  suis  poUiceretur.  Rediit  ad  mi- 
lites; ibi  pestifera  illa  Tiburi  concio.  Inde  ad  urbem 
cursus  :  senatus  in  Capitolium  :  parata  de  circum* 
scribendo  adolescente  senientia  consularis  :  cum  re-* 
pente  (nam  Marliam  legionem  Albae  consedîsse  scie- 
bat)  afifertur  ei  de  quaria  nuntius.  Quo  perCulsus, 
abjecit  consilium  referendi  ad  senatum  de  Csesare. 

>  Is  dicerel. 
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sinon  avec  liberté  ^  du  moins  en  sûreté.  Sous  ce  chef  de  pirates 
(  car  mérite-t-il  même  le  nom  de  tyran  ?  )  les  bancs  des  sé- 
nateurs étaient  remplis  dltyréens  •^.  Il  est  parti  brusquement 
pour  Brindes,  afin  de  revenir  dans  la  ville  à  la  tête  de  son 
bataillon.  Il  a  inondé  du  sang  de  braves  soldats,  Suesse,  ville 
opulente,  autrefois  colonie  distinguée,  et  jouissant  aujour- 
d'hui des  plus  beaux  privilèges  '7.  A  Brindes ,  sous  les  yeux 
d'une  épouse  aussi  cruelle  qu'avare ,  il  a  égorgé  les  principaux 
centurions  de  la  légion  Martiale.  De  Ta,  avec  quelle  ardeur, 
avec  quelle  fureur  accourait-il  a  Rome,  c'est-à-dire,  au  mas- 
sacre des  meilleurs  citoyens  ?  Cest  alors  que  les  dieux  eux^ 
mêmes^,  contre  toute  espérance,  nous  ont  suscité  un  secours 
imprévu. 

IX.  La  valeur  rare  et  divine  du  jeune  César  a  ralenti  la 
fougue  impétueuse  de  ce  brigand.  L'insensé  !  il  croyait ,  par 
les  édits  qu'il  a  publiés ,  noircir  la  réputation  de  ce  respec- 
table jeune  homme  j  il  ignorait  que  tout  ce  qu'il  gagnait  par  les 
traits  injurieux  lancés  contre  la  pureté  de  ses  mœurs,  c'était 
de  rappeler  les  désordre^  de  sa  propre  jeunesse.  Il  est  entré 
dans  la  ville ,  avec  quel  cortège ,  ou  plutôt  avec  quelle  armée  ?  > 
Il  l'a  traversée  au  milieu  des  gémissemens  du  peuple  romain, 
menaçant  a  droite  et  a  gauche  ses  maîtres,  marquant  les  mai- 
sons qu'il  voulait  envahir,  promettant  ouvertement  de  distri- 
buer la  ville  a  ses  satellites.  Il  alla  rejoindre  ses  soldats  :  ce 
fut  alors  qu'a  Tivoli  il  prononça  sa  funeste  harangue.  Il  re- 
vient  a  Rome^  et  tient  le  sénat  au  Capitole  ;  un  consulaire  se 
préparait  a  flétrir  Céi^ar  par  son  avis,  lorsque  tout  à  coup  ou 
apport^  la  nouvelle  de  la  quatrième  légion  :  il  savait  déjà  que 
la  légion  Martiale  s'était  arrêtée  dans  Albe.  Ces  nouvelles  le 
glacent  d'effroi  ;  il  renonce  au  dessein  de  faire  son  rapport  au 
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Ëgressùs  est  non  vîls,  sed  tramitîbus^  paluâfiitns^ 
eoque  die  ipso  ioDumerabilia  seDatusconsultafecit  : 
quae  quidem  omnia  citius  '  delala,  quam  scripta 
suDt.  Exeonon  iter,  sed  cursus  et  fuga  in  GaIJiam, 
Gaesareai  sequi  ai-bitrabalur  cum  legioneMarlia^  cum 
quarta^  cum  veteranis  :  quorum  ille  Domen  prœ  meta 
ferre  nou  poierat  :  eique  in  Galliam  peuetranti^  D.  se 
Brulusobjecit:quise  totius  bellî  fluctibas  clrcumiri^ 
quam  illum  aut  regredi,  aut  progredi  maluit^  Muti- 
oaïuque  illiexsuliauti^  tauiquam  frenos  furoris  ioje- 
cU.  Quam  cum  operibus  munitîonîbusque  sepsisset^ 
nec  cum  floreutissimae  coloniae  dignitas,  neque  cou* 
sulis  desîgnati  majestas  a  parricidio  deterreret  :  tum^ 
me  (test or  et  vos,  et  populum  romanum  y  et  otnnes 
deos^  quihuic  urbi  praesident),  iuvito  et  répugnante, 
legati  missi  très  consulares  ad  lalronem  M.  Anto- 
nium,  gladiatorum  ducem.  Quis  tam  barbarus  um- 
quam  ?  tam  immaais?  lam  férus?  Non  audivit  : 
non  respondit  :  neque  eos  solum  prœsentes*^  sed 
mullo  magis  nos,  a  quibus  illi  erant  missi,  spre- 
vit,  et  pro  nihilo  putavit.  Postea,  quod  scelus,  quod 
facinus  parricida  non  edidit?  Circumsedit  colonos 
vestros,  exercitum  popuii  romani,  imperatorem,  con- 
sulem  designaium  :agros  di vexai  civiumoptimorum  : 
hoslis  taeierrimus  omnibus  bonis  cruces  ac  lormenta 
minilatur. 

X.  Cum  hoc,  M.  Lepide,.pax  esse  quae  potest? 
cujus  ne  supplicio  quidem  ullo  satiari  videtur  posse 
populus  romanus. 

t  Lecta. 
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sénat  Sur  le  jeune  César.  Revêtu  des  habits  de  général ,  il 
sort  de  la  TÎIle  par  les  rues  les  plus  détournées  ;  il  avait  ar-* 
raché  ce  jour-la  même  au  sénat  tous  ces  décrets  sans  nombre , 
qui  y  a  peine  transcrits,  furent  portés  dans  les  archives  :  après 
quoi ,  il  prit  sa  route,  ou  plutôt  la  fuite ,  du  côté  de  la  Gaule. 
Il  se  croyait  poursuivi  par  César ,  par  la  légion  Martiale ,  par* 
la  quatrième,  par  les  vétérans.  Telle  était  sa  frayeur,  que 
leur  nom  seul  le  faisait  trembler.  Il  voulait  pénétrer  dans  la 
Gaule,  Décimus  Brutus  s'opposa  de  front  a  son  passage 3 
Brutùs,  qui  aima  mieux  essuyer  tout  Torage  de  la  guerre  que 
de  permettre  a  Antoine  de  reculer  ou  d'avancer ,  et  qui  se 
servft  de  Modène  comme  d'un  frein  pour  contenir  cet  animal 
fougueux..  Antoine  avait  investi  cette  ville  de  forts  et  de  re- 
Irancbemigns,  sans  être  détourné  de  son  attentat,  ni  par  la 
dignité  d'une  colonie  florissante,  ni  par  la  majesté  dun  consul 
désigné  :  ce  fut  alors  (  je  vous  en  atteste ,  vous ,  le  peuple  ro* 
main,  et  tous  les  dieux  tutélaires  de  Rome)  ^  ce  fut  alors  que, 
malgré  moi  et  contre  mon  avis ,  on  députa  trois  consulaires 
vers  ce  brigand,  vers  ce  chef  de  gladiateurs.  Y  eiftril  jamais 
homme  aussi  dçr,  aussi  brutal,  aussi  féroce?  U  ne  leur  donna 
ni  audience,  ni  réponse.  Il  traita  avec  hauteur,  avec  le  der- 
nier mépris ,  et  les  députés  présens ,  et  plus  encore  le  sénat 
qui  les  avait  envoyés.  Depuis  cet  instant ,  a  quel  crime ,  à 
quel  forfait  ne  s'est  point  porté  ce  parricide?  Il  a  investi 
votre  colonie ,  assiégé  l'armée  de  la  république,  un  impérator , 
un  consul  désigné;  il  dévaste  les  terres  des  meilleurs  citoyens  : 
odieux  et  implacable  ennemi ,  il  menace  tous  les  gens  hon- 
nêtes dé  croix  et  de  tortures. 

X.  Peut-on,  Lépide,  avoir  la  paix  avec  un  homme  dont 
le  supplice,  quel  qu'il  soit,  ne  saurait  satisfaire  le  peuple 


romain  ? 
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Quodsl  quîs  adhuc  dubîtare  poluît,  quin  nuHa  sô- 
cietas  huic  ordini  populoqiie  romaoocuin  illa  impor* 
tunissiroa  bellua  possit  esse  :  '  desinet  profecto  dubî- 
tare,  his  cogniris  littefis,  quas  niihi  miâsas  ab  Hirtio 
çonsule  modo  accepi.  Ëas  dum  reclto^  dumque  de 
singulls  seDteutiis  breviter  dispulp^  velim ,  patres 
coDscrîpti  y  ut  adhuc  fecistis^  me  attente  audiaiis. 

jintonius  Hirtio  et  Cassari.  Neque  se  imperatorem, 
neque  Hirtium  consulem,  riec  pi  o  praclore  Caesarem. 
Sâtis  hoc.quidera  scite.  Deponere  alicnum  nomea 
îpse,maluit,  quam  illis  suum  reddere.  Cogriita  morte 
€•  Treboniiy  non  plus  gavisus  sum,  guam  dotui.  Videie, 
quld.se  gavisum^  quid  doluisse  dicat  :  faaillus  de 
pace  deliberabitis.  Dédisse  pœnas  sceleratum  cineri  at» 
que  ossihus  clarissimi  viriy  et  apparuisse  immen  deorum 
intra  finem  (2nni  ^^ertentis  y  autjam  sohito  supplicio  *  par-^ 
ricidiij  aut  impendente  y  lœtandum  est.  O  Spartace! 
quem  enim  le  polîus  appellom?  ciijus  propier  nefa- 
ria  scelera  toIeraLilis  fuisse  videtiir  Catilina  :  laDtan— 
dum  esse,  ausus  es  scrîbere,  Trebonium  dédisse 
pœnas?  Sceleratum  Trebonium?  Quo  scelere,nisi 
quod  te  idibus  martiis  a  débita  tibi  peste  seduxit? 
Age,  hoc  lœtaris  :  videamus,  quid  moleste  feras. 
Hostem  judicatum  hoc  tempore  Dolabellam ,  eo  ^  quod 
sicarium  occident  ^  et  vide  ri  cariorem  populo  romaiio 
filium  scurrœ  y  quam  C,  Cœsarem  ,  patriœ  parentem  y  iii" 
gemiscendum  est,  Quld'ingemîscis  hostem  Dolalieliam 
judicatum?  Quid?  te  non  intelligis  delectu  tota  lia- 

«  Dosinat    —  =  Parricidœ. 
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Mais  M  qudqu'un  doote  eDoore  que  le  sénat  et  le  peuple 
puissent  conclure  un  traité  avec  cette  béte  farouche,  il  n'en 
doutera  plus  assurément  quand  il  connaîtra  la  lettre  que 
Tient  de  m'envoyer  le  consul  Hirtius.  Sénateurs ,  je  vais  voua 
en  donner  lecture ,  et  en  discuter  brièvement  tous  les  articles; 
continues-moi,  je  vous  prie,  Tattention  que  vous  m'avez  ac- 
cordée jusqu'à  présent. 

jtntoine  à  Hirtius  et  à  César.  II  ne  prend  pas  le  titre 
d^Impérator ,  il  ne  donne  ni  à  Hiriius  celui  de  consul ,  ni  k 
César  celui  de  propréteur.  C*est  assez  adroit.  Il  a  mieux  aimé 
ne  point  prendre  le  titre  qui  ne  lui  appartenait  pas,  que  de 
leur  donner  celui  qui  leur  appartient.  La  nouvelle  de  la  mort 
de  Trébonius  ne  ma  point  donné  plus  de  joie  quelle  ne  nCa 
causé  de  tristesse.  Voyez  ce  qui  lui  a  donné  de  la  joie ,  ce  qui 
lui  a  causé  de  la  tristesse ,  et  il  vous  sera  jJus  facile  de  déli- 
bérer sur  la  paix.  Qu'un  scélérat  ait  été  puni;  que ,  par  son 
supplice ,  il  ait  satisfait  aux  cendres  et  aux  mânes  ^'uiia 
grand  lumuiie;  q^ian^anJt  lafai  dé^f^nnée  les  dieux  i;e?i- 
geurs  aient  fait  sentir  leur  jmissanoe,  en  punissant  déjà 
un  des  parricides  ,  ou  en  menaçant  d* en  punir  hientât  uh 
autre ,  fai  lieu  de  nfen  r^ouir.  Vrai  Spartacus  !  car  qud 
autre  nom  vous  donner  a  vous ,  dont  les  crimes  aflreuz  font 
trouver  supportables  les  fureurs  de  Catilina  ?  Vous  osez  Té- 
crire;  vous  vous  réjouissez  que  Trébonius  ait  été  puni?  Tré-, 
bonius  un  scélérat  !  Eh  !  quel  est  son  crime ,  sinon  de  vous  avoiir 
soustrait,  le  jour  des  ides  de  mars  '*,  à  une  mort  que  vous 
n'aviez  que  trop  méritée  ?  Voila  ce  qui  vous  réjouit  :  voyons 
ce  qui  vous  cause  de  la  peine.  Qu*aujou)rd^fmi  Dolabella 
seit  jugé  ennemi  de  Rome ,  parce  qu*U  a' fait  mourir  ufh 
assassin  ,etquelejilsd'un  bouffon  soit  plus  cher  tm  peuple 
romain ,  que  César  le  père  de  ta  patrie  ,  ^est  ce  qui  m^ 
XUL  35 
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lia  babito^  coQsùUbus  unssîs,  Cœsare  omaio^  MKÎs 
denique  sumlîs^  bo&tem  J4idicatuiu  7  Quîd  est  aitieHn^ 
soderate,  quod  gemas^  bostem  Dotabellam  jtiâita- 
tum  a  senatuZQuem  tu  ordmem  omnino  esseuaHani 
puias  :  sed  eam  tibi  causam  belli  gcrendi  propbnis^ 
lit  s^Datum  funditus  deleas,  reliqui  boni  et  ]b<:upIè-> 
tesoiuDes summum ordinem  subseqûantur.  Atscurrae 
filîum  appellat.  Quasi  veroignolus  nobîs  fueril  splen- 
dldus  eques  romanus^  Trebonli  pater.  Is  autejn  bu'^ 
militaiem  despîcere  audet  cujusquafu^  qui  ex  Fadiat 
suslulerit  liberos  ? 


.> 


XI.  Acerhissimam  <vero  est^te ,  A*  Hirtip  omtAtum 
^SJià  beneficiis  Cœsaris  ^  ettalem  ah  eo  relictumy  qualem 
ipse  miraris.  Ëquîde|||^egare  non  pôssum  y  a  Gœsare. 
Hirtium  oroatum  :  sed  illaornameuta^  in  viriute  et 
iDdusiria  posita,  lucent.  Tu  vero,  qui  te  abeodeui' 
Cœsare  ornatum  negare  non  potes  ^  quid  esses^  si  tibi' 
ille  non  tam  piulta  tribuisset?  Ecquo  te  tua  virtiis 
proveiisset?  Ecquo  gepus?  In  lustris^  popinis^  aléa, 
vino,  tempus  aetatis  omne  consumsisses,  ut  faciebas, 
cura  in  gremiis  mimarum^  mentum  menteraque[;de« 
ppneres.  Et  te,  o  puer!  Pueruwi  appellat,  quem  non 
modo  virum,  sed  etiam  fortîssimum  virum  sensit  et 
sentiel.  Est  istuc  quidera  nomen  œtalis,  sed  ab  eo  mif . 
nime  usurpandum,  quisuacn  araentiam  puero  huic. 
pr^bet  ad  gloriam.  Qui  onuùa  ejus  iwmim  debes.  De-. 
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Jait  gémir.  Pourquoi  gémir  en  voyant  Dolabella  ji}gé  etinéibi 
àe  Roine  ?  Ne  voyea-Tous  pas  que  les  levées  faîtéà  dany  totrt^ 
ritalie,  que  le  départ  des  consuls^  que  les  honneurs  accor-» 
dés  au  jeune  César  y  que  ces  habits  de  guerre  dont  nous  sooh 
mes  encore  revêtus,  que  tout  enfin  vous  déclare  vous- mêm« 
ennemi  de  Rome?  Avez -vous  sujet,  scélérat,  de  gémir  ei^ 
voyant  Dolabella  déclaré  ennemi  par  un  ordre  que  vous  comp-, 
tez  pour  rien?  Mais,  sans  doute,  c'est  le  prétexte  que  vouç. 
prenez  pour  nous  faire  la  guerre ,  pour  anéantir  le  sénat ,  pour 
envelopper  le  reste  des  gens  de  bien  et  tous  les  riches  dans 

« 

la  même  ruine  que  cette  auguste  compagnie.  Il  appelle  Tré- 
bonius  fils  d'un  bouflbn,  comme  si  on  ignorait  qu&le  père  de 
Trébonius  était  un  illustre  chevalier  romain.  D'ailleurs,  com- 
ment ose-t-il  reprocher  a  un  autre  la  bassesse  de  son  extrac*^ 
tion ,  lui  qui  a  eii  des  enfans  d'une  Fadia  <9? 

XL  Mais  voici  ce  qvUly  a  pour  moi  de  plus  sensible  ; 
vousj  HiitiuSj  élené  aux  hof meurs  par  les  bienfaits  dô 
César ,  placé  p$ir  lui  dans  un  rang  qui  vous  étçnrie  VQUS' 
même ...  .Je  ne  puis  désavouer  qu^Hirtius  n'ait  été  élev^  b^H 
honneurs  parles  lûenfails  de  César  j mais  les  honneurs  t|rea^ 
un  nouvel  éclat  du  mérite  de  la  personne  qu'ils  décprept^ 
Vous,  Antoine,  qui  ne  pouvez  disconvenir  avoir  été  élevé 
aux  honneurs  par  les  bienfaits  de  César ,  que  seriez  -  vqu9 
s'il  ne  vous  eut  appuyé  de  toute  sa  protection  ?  A  quoi  vous 
auraient  conduit  vos  vertus?  Et  votre  origine  ?  Vous  aurie2 
consumé  toute  votre  vie  dans  le  jeu ,  le  vin  et  la  crapule , 
comme  vous  faisiez  quand  vous  ensevelissiez  et  vos  sens  et 
votre    raison   dans   le   sein    des   comédiennes.  Et  vous , 

jeune  homme Il  traite  de  jeune  homme  celui  en  qui  il 

a  déjisi  vu,  en  qui  il  verra  toute  la  maturité  d'ane  âme  fisnoo 
et  courageuse.  Il  est  |eui^ ,  majf  U  pe  devail.jpai  êt,ire'tr||itîk 
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bel  vero^8ol?ilque  praeclare.  Si  enim  ille  patrisK  ptt^ 
>eDS  est ,  ut  tu  appellas  (ego,  quid  sentiam ,  videro)  : 
cur  non  hic  parens  v^ior,  a  quo  certe  vitam  babe-* 
mus ,  e  tuîs  facinorosissiitiis  manibus  ereptam  ?  Jd 
agere ,  ut  jure  damnatus  sit  DvlabeUa  ?  Turpem  vero 
actionem,  qua  defenditur  amplissimi  auctoritas  or- 
dtnis  contra crudelissimi  gladiatoris  amentiam  I  Etui 
^enefica  hœc  liberetur  obsidione  ?  Veneficam  audes  ap« 
pellare  eum  virum ,  qui  tuis  veneficiis  remédia  in^e- 
xiit?  Quem  ita  obsides,  nove  Hannibal,  aut  si  quis 
acutior  iroperator  fuit,  ut  te  ipse  obsideas,  ueque  te 
istinc,  si  cupias,  possis  explicare.  Recesseris-:  uudi- 
que  omnçs  insequentur.  Manaeris  :  haerebis.  INipiî* 
rum  recte  veneficam  appellas,  a  quo  tibi  praâsentem 
pestem  vides  comparatara.  Ut  quam  potentissimut  sit 
Cassius  atque  Brutus?  Putes  Gensorinum  diceré,  atit 
Yentidium ,  aut  etiam  ipsos  Antonios.  Cur  autem  nô- 
]iDt  poténtes  esse,  non  modo  optimos  et  nobilissimos 
viros,  sed  tecura  etiam  in  reipublicae  defensîone  con- 
îunclos  ?  Nimirum  eodem  modo  hœc  adspicitis ,  ut 
priora.  Quae  tandem?  Castra  Pompeji  senatum  appela* 
laiis. 


XIL  An  vero  tua  castra  potius  senatum  appellare- 
mus?  In  quibus  tu  videlicet  consularis,cujus  totus 
Gonsulaiua  est  ex  omni  monumeniorum  memoria  re- 
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ie  jeune  homme  par  celui  dont  les  folies  fournissent  a  sa  jeu- 
nesse des  occasions  de  gloire.  Qui  deuez  tout  à  son  nom .... 
Et  il  s'acquitte  de  cette  dette  avec  honneur  ;  car  si  César,  est 
père  de  la  patrie,  comme  vous'  Tappelez  (  je  sais*  moi  ce  que 
l'en  pense  ) ,  celui4a  n'est-il  pas  k  plus  juste  titre  père  de  la 
patrie,  qui  nous  a  sauvé  la  vie,  qui  nous  a  arrachés  de  vos 
mains  coupables  ?  Faut-Ugue  vous  travailliez  l'un  et  Foutre  à 
justifier  la  condamnation  de  Dolùbella?...  C'est,  en  effet, 
une  action  bien  peu  honnête  de  défendre  les  décisions  d'un  ordre 
respectable  contre  la  rage  d^ln  gladiateur  cruel.  A  délivrer 
des  rigueurs  du  fiege  une  vieille  ••  empoisonneuse?  Vous 
osez  traiter  d'empcHsonneuse  un  homme  vraiment  homme ,  qui 
a  trouvé  en  quelque  sorte  nn  ccmtre- poison  a  vos  crimes ,  uo 
homme  que  vous  n'avez  su  assi^er^  général  plus  rusé  encore  que 
le  célèbre  Anilibal ,  sans  vous  assiéger  vous  -  même ,.  sans  vous 
réduire  a  ne  poilvoir  vous  dâivrev^  quand  vous  le  voudriez? 
Battez-vous  en  retraite ,  vous  êtes  poursuivi  de  toutes  parts  ^ 
gardez- vous  votre  position  ;  vous  êtes  pris  et  enfermé.  Qui^ 
vous  avez  raison  de  traiter  d'eippoisonneuse  celui  dont  l^cour 
rage  doit  consommer  votre  perte  et  votre  ruine.  A  rendre 
toutpuissans un  Càssius  et  unBrutus ?  Ne  dirait-on  pas  qu'il 
parle  d'unCensorîi|us,  d'un  Tentidîus,  on  des  Antoines  eux* 
mêmes  ?  Et  pourquoi  Hirtius  et  César  ne  voudraient -îlis.  pas. 
rendre  puissans  des  citoyens  aussi  distingués  pas  Teuf^  nais* 
saace  que  par  leur  vertu ,  dcs-eitoyens  unis  avec  eux  pour  la 
défense  de  la  république  ?  Vous  regardez  y  sans  doute,  le^ 
choses  du  mém^œil  ^êBpar  h  passé.  Que  *■  veut-il  dire? 
Vous  donnez  le  titre  de  sénat  au  eampde  Pompée. 

XII.  Dounecions-nous  plutôt  ce  titre  a  votre  camp  ?  a  ce 
camp  qui  renferme  dans  voti*e  personne  un  consulaire  dan^ 
le  consulat  est  entièrement  eSacé  de  Aos  annales  -,  deux  pré« 
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yulsus  :  duo  praetores  shie  causar  dtffisiy  se  aliqnl^ 
h^biluros  :  nos  enim  Gaesam  beDeficîa  derendimus  : 
prœtorii,  Philadelphus  AddIus  y  et  innûcens  Gallius  : 
ftdiHcii^  Goricus  lateraij^  et  vocis  meae  Bestia,  et  fidei 
^atroniis  :  fraudator  crcdhorum  Trebelllus,  et^liomb 
dîruptusdirutusqué,  Q.  Gœlius,  columenque  ami- 
édrufn  AntODii,  Cotyla  Varius^  quos  Antonius  dell« 
éiarum  Causa  loris  îa  convivio  caedi  jubebat  a  servis 
publicis  :  septemvirales ,  Lento  ^  Nucula  :  tum  deli« 
cise  atque  amores  populi  romani  L.  Antonius  :  tribuni 
primucn  duo  designati^  TuUus  Hostilius,  qui  suo 
jure  in  porta  nomen  inscripsit  :  qui  cum  prodere  im* 
peratorem  suum  non  posset^  reliquit.  Alter  est  de- 
signatus,  Visejus  nescio  qni^  fortis  (lit  ajunt)  latro;^ 
q^uem  tamen  temperantem  fuisse  fertint  Pisatirî  bal-' 
âeatoreni.  Sequuntnr  aïti,  tribùnidii,  T.  Planctisin 
ptînlis  :  qui  si  senatum  dilexi^set  »  numquam  curiam 
iûcéndisset.  Quo  scelere  d'amnatils,  in  eam  urbem 
rediit  armis,  e  qua  excesserat  legibus.  Sed  hoc  ei 
commune  cum  plurimis  dissimillimis.  lllud  tamen 
vérum^  quodin  hoc  Planco  proverbii  loco  dicisolet: 
perire  eum  non  posse,  nisi  ei  crura  fracta  essent* 
Fracta  s]|^nt^  et  vivit.  Hoc  tamen  y  ut  alia  multa^ 
Aquilœ  fertur  acceptum. 

XIK.  £st  etiam  ibi  Decîus^  ab  illis,  ut  opiner, 
Muribus  Deciis.  Itaque  Cœsaris  mtinere,  Deciorutif 
quidem^  multo  intervallo,  pèr  hune  praéclarum  ti- 
ruiQ  memoria  reno?ata  est.  Saxam  vero  Decidium 
pt^aoerire  qui  possnm,  bominem  deductutn  ei  ulti-* 
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«tenrs  **  qui  ont  caraint  'de  perdre  lenr  chaîne ^  et  sans  sujet, 
puisque  nous  maintenons  les  bienfaits  de  César  ;  d'anciens  pré-» 
leurs,  Annàis  Philadielphe  et  Tintëgre  Gallius :  d'anciens  édl^ 
les  ;  Bestia  pour  lequel  j'ai  en  vain  exercé  ma  voix  et  faUguQ^ 
mes  poumons;  Trébellius,  ce  protecteur  de  la  bonne  foi  y  qu} 
a  frustré  ses  créanciers  ;  Cœlius  qui  est  épuisé  et  ruiné  ;  cette 
fleur  des  amis  d'Antoine ,  Cotyla  Varius^  que  y  pour  s'amuser  ^ 
il  a  fait  fustiger  dans  un  repas  par  des  esclaves  publics  ^Len- 
ton  et  Nucula,  anciens  septemvirs  ;.Luc!us  Antonius,  les  dé- 
lices et  lés  amours  du  peuple  romain  ;  deux  tribuns  désignés, 
■  Il  •    '  •  .  -     ,• 

Tultns  Hostilius,  qui  s^ëst  cruen  droit  de  mettre  son  nom  sur 
une  porte  *^  de  Rome ,  qui  s'abandonne  son  généi'al  ne  pou- 
0  Tant  fe  trâbir.  UauWe'  f^ibùn  désigtié  est  un  \t  tte  sais  qUéï 
Viséius^  vt^kui^eUl  brigand* ,•  dit-oni,  et  ^ui,  aU'rsepport  d^ 
babitans  cle  Pisaure,  possède  le  talent  déplaire  efaauffer  les 
bains*.  Yienneat  en6uk6.1es  anciens  tribuns  ^  dont  le  cbef  est 
ee^  Titus  Plancus,. qui,,  jamais,  s'il  eût  aiméle-aénait  ,:»'èift 
mis  le  feu  a  la  salle  où  il  s-'assemble.  Coûdliiàâa  poui*  ce  d^me, 
'4  est  revenu  par  I9  force  des  armesctaasJKoaie^  d'où  l'a,yat.eiÂ 
cbassé  les  lois;  miiis  il  a  cela  de  commun .^yeç  plusieur&.cli 
toyens  qui  ne  lui  vessepiblent  guère.  Ce  proverbe  employé* 
son  égard  ,  qu'il  ne  pouvait  mourir ,  si  on  ne  lui  rompait  les 
cuisstes  ^5  y  s'est  trouvé  faux  :  car  il  a  eu*  les  cuisses  rompues , 
et  il  vit  encore.  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  au  centuirioh  AqùiljeiL 
que  nous  devotfs  Cet  avantagé ,  Àiùsi>  qtie  pluisieurs'  âùXits'. 

'%Ûh  AntcîW  renferme  èncoi^  daiiMï  sofieiuttp^»tf  Décîns-, 
^,  àr  ee  que  j<ë  pèa^é ,  ^sce^  âé  mè^êhéSMVêfiiMB.Mik^ 
cet  ilhntte  persmnage ,  grfilcM  k  César  *%iittit  revivre,  gprès 
bie&  des  sièclesr  ^  un  ncnh  célèbre.  PèutH>iv  oii)iiic;r,  Saift  Pé- 
ô^îuiir^Vtpi  die^^aaiwt  de»  tégiolis'Ies.  (hu'  t^^^P^^^s  ï#f>^ 
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mis  gentibus^  ut  eum  tribunam  plebis  TidereiniiSy\ 
qiiem  ci?em  numquakn  videramus?  Estquidein  aller 
Saserna  :  sed  omnes  tamen  tantam  habent  similitudi— 
nem  imer  se^  in  in  eorum  prsenominibus  errem.  Nec 
Tero  Ëiitius,  Pbiladelphi  frater,  quaestor,  prœter- 
îoiittendus  est,  ne,  si  de  clarissimo  adolescente  si« 
luero,  iuvidisse  videar  Antonio.  Est  etiam  Asimùt 
qnidam  senator  voluutarius^  lecius  ipse  a  se.  Aper- 
tam  curiam  vidit  post  Caesaris  mortem  :  mutavit  cal- 
ceos  :  pater  conscriptus  repente  factus  est.  Nam  novi 
Sex.  Albedium  :  sed  tamen  neminem  tam  maledicunoi 
offendi^  qui  illum  negaret  dignum  Antonii  senata.-^ 
Arbitrer  me  aliquos  prœieriisse  :  dé  iis  tamen  ^  qui 
occurrebant^  tacere  non  pôiui.  Hoc  igitur  fretua  ae- 
oatu,  Pompej^num  senaium  despjicit;  inqaodecem 
fttimus  consulares  :  qui  si  omnes  tiverent,  belluiar 
omnino  boc  non  faisset  :  auctoritati  cessisset  audacia* 
Sed  quantum  prœsidii  fiierit  in  ceteris,  bine  intelligi 
potest^  qaodego  uniis  relictns  emuhis,  contudi  e€ 
jTregi,  adjuvantibûs  vobis,  eisultantis  praedonis  au- 
daciam. 

XIV.  Quodsî  fortuna  nobis.  modo  non  eripuisset 
Ser.  Sulpicium,  ejusque  collegam  ante,  M.  Marcel- 
lum  :  quos  cives?  quos  viros?  Si  duos  consules,  ami- 
cissimos  patriœ,  simul  ex  Italia  ejectos;  si  L.  Afra^ 
nium>  summum  ducem  ;  si  P.  Lentujum^  civem.cum 
in  ^eteris  rébus,  tum  in  salute  mea  singularem^  ai 
Bibulum,  cujus  est  in  rempublicam  merito  sempér 
laudata  eoMttnili*;  si  L.  Domitiumi  pmtliMÎitt'* 
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que  nous  vissions  tribun  cla  peuple  celui  que  nous  n'avions 
jamais  vu  citoyen  de  Rome  7  II  y  a  encore  un  des  deux  Sa- 
sema  :  je  ne  sais  pas  lequel ,  car  il  y  a  entre,  tous  ces  hcMOimes 
tant  de  ressemblance,  que  je  me  trompe  ^  leurs  prénoms  *^« 
Il  ne  faut  pas  non  plus  passer  sous  silence  Exitiûs,  questeur  , 
frère  de  Philadelphe  ;  je  craindrais  de  paraître  jaloux  d'An- 
toine,  si  je  ne  faisais  mention  de  cet  illustre  jeime  homme.  Il 
faut  parler  aussi  d*un  certain  Asinius,  sénateur  volontaire  ^ 
qui  s'est  nommé  lui-même.  Après  la  mort  de  César ,  il  a  vu 
la  salle  du  sénat  ouverte;  il  a  changé  de  chaussure  '7,  et  est 
devenu  tout  à  coup  sénateur.  Sans  connaître  par  moi-même 
Sextus  AlbédinSy  je  n*ai  trouvé  personne  assez  méchant  pour 
ne  le  pas  juger  digne  du  sénat  d'Antoine.  Les  noms  de  quel» 
ques-uns  ont* pu  m^échapper ,  mais* je  n*ai  pu  taire  ceux  qui 
se  sont  présentés  à  ma  mémoire.  Fier  de  ce  sénat,  Antoine 
méprise  le  sénat  de  Pompée ,  où  se  trouvaient  dix  consulaires; 
S'ils  vivaient  tous ,  il  n'y  aurait  pas  de  guerre  aujourd'hui  \ 
la  coiisidération  eût  triemj^é  de  Taudace.  Mais  on  peut  voir 
quelle  ressource  on  eût  trouvée  dans  les  autres,  puisque,  resté 
seul  d'un  si  grand  nombre,  j'ai  reprisse  et  rompu  avec  votre 
secours  les  projets  téméraires  de  ce  brigand  fougueux. 

XIV.  Pourquoi  la  fortune  vient-elle  de  nous  ravir  ^  Sul- 
picius?  pourquoi  nous  a-t-elle  privés  auparavant  de  son.  èol- 
lègue  Marcellus  7  Quels  citoyens  !  quels  hommes  !  Pourquoi 
la  république  a-t-elle  k  regretter  deux  consub  dévoués  k  la 
patrie ,  chassés  ensemble  dé  lllalie  \  Afranius ,  ce  grand  ca- 
pitaine ;  Lentuins  qui ,  entre  autres  oocâsioQS,  s'est  distingué 
dans  raffidre  dé  mon  rappel  ;  Bibnlus  eu  qui  on  a  toujours 
loué ,  et  avec  justice,  le  zèle  constant  pour  la  république  ; 
Domîtias,  tiiGdkm  ditoyen  i  Aj^ns  GlsÂidiiis  i  dotti  les 


554  PlilLIPPiOA  TERTI ADEOiMA. 

inum  clven;  si  AppiiiBipGUtidî«im>  pari  nobtliiaia 
el  voluDtate  praediloni;  si  P.:  Soipionem',  clarissi^ 
iniirR  Tiram,  ma j^rnmque' suorum  MtnilKittuh),  rés- 
publics  teoet*e  pùWMét  :  tetie  y  Iris  c^nfsoîaribtrs  ^ 
noD  esiîet  Pompejatitfs  despicieiidus.^ébatiis.  Utrum 
igitur  d&qhiofs^  utrtfm  melius  irei|yti1klicae  fuit,  Cn. 
Pompejum^  an  ^eélôrëm  Cû.  ï'^ômpeji  vivere  Antor 
nium?  Qui  yero  praeîorii/  quorum  princeps  M. 
Cato,  idemque.  omnium  gentium  virtute  princeps. 
Quid  rellquos  clarissimos  viros  conimenior^m?  Nos- 
tis  pmpes.  Magis  .verebr^  ne  longum  me  m  emime-^ 
cando.y.  qu(^m  ne  ingratûm  ip  praetereimdo  putcflisv 
Qui  «edilicii?  qui  Irib.unic>î7  qni  qusefitorii?  Quid 
mùlta?  taJis  senator,u)âl  eldignkaret  rnukiludcfuit, 
ut- magna  ex^îiïsaiione  ofnis  iis  $ity  qiii  itia  in  cascrft 
non  Tenerunu  ' 

XV.  Nuoc  reliqua  aUendîte.  Fiètuni  Cîceronem  du^ 
hem  hahuistis,  Eo  libéntius  ^ixcem  audi(>,  quod  certé 
ille  dicit  invitus  :  nam  dé  vîcto  nihil  laboro.  Falum 
euira  meum  est ,  sine  republica  nec  yîncî  posse,  nec 
vxticeye.Maccdoniam  munitis  exerciubus,  Et.qpîdcm 
fralri  tiip,  qui  a  vobis  nibij  dégénérât,  eitor^imus. 
jifricam.  commisistis.  Vavo  bis  capto.  Hi*  cUm  C  fralre 
pjulat'Se  Hlîgfire.  In  Syjiav[^,Cfkssiun^mifiùti^^  Non  igi- 
mr  sçntijs^ ^luiq  ca^lioe  orb^sinbitqproÇi  parerç  ;.  tç,  extra 
fnupilione84ua;$9>  vçsligiumvubi  imprÂoias^  non  ha- 
hev^2  CmCiÊU» iribunatuin'gef'ere passi estis.  QuJïd'érgo? 
pt  MarulkiiDy  i>A  Cdei»tium  a  reptibUca  remoyére^ 
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iimens  répondent  a  If  naistanoe.;.Publiu6  Scipio ,  d'une  fa-* 
mille  illustre  y.  et  qui  nedqfénérait  en  riieln  de  ses  ancêtres? 
^0)1,  sans  doute,  avec  it  tels  ÇQnsulaires ,  le  ^aat  de^Pom-? 
pée  ne  devait  pas  être  niéprisable.  Lequel  donc^pour  eux- 
mêmes  ,  et  pour  le  bonheur  de  la  république^  devait  plu}ât 
vîvre^  de  Poînpee,  ou  d'Antoine,  l'usurpateur  '9  deses  biens  ? 
Que  dirai-je  des  anciens  préteurs?  Gaton  était  le  premier  d'entre 
eux ,  Caton  ^  jpar  sa  vertu  le. premier  de  tous  les  hommes.  A 
quoi  bon  citer  les  autres  personnages  de  marque?  Aucun  ne 
Vous  eât  încotinu ."J'appréhende  de  vous  paraître  ennuyeux 
en  les  nommant  tous,  pldt6t  qu'ingrat  si  j'en  oublie  quel- 
ques-uns. Pàrlerai-je  àei  anciens  édiles,  questeurs  et  tfibûiis  ? 
En  un  mot  f  teU^étàiéiit  le  nombre  ^t  la  distinction  des  séna- 
teurs renfermés  dabs  leeaàip  ie  PoiBpée/ qu'on  &  eu  besoiu 
d'june  forte  e:KcuSe  pour  n^  f  être  pas  rendu  dans,  le  camp  de 
cenénéraL   ... 

■ 

.  .  :  •■'.'■ 

XV.  Mais  éoéiitèz  la. suite  de  U  lettre*  F'ous  ai^ez pour^ 
cficf  un  Cicéroii  vaincu.  Je  reçois  le  titre  de  chef  d'autant 
plus  volontiers ,  que  certainement  il  me  le  donne  malgré  lui . 
Pour  celui  de  vaincu ,  je  m'en  embarrasse  peu  :  mon  destin 
est  de  ne  pouvoit  vaincre  ni  être,  vaincu  sans  la  république. 
f^ous  fortifiez  (le  troupes  la  Macédoine»  EU  même  npus 
l'avons  arrachée  k  Votre  fr^re ,  ce  frère  si  digne  de  tP^^.*  i  f^<»^ 
ai^ezremUf  Afrique  à  Vapis  ^*  fait  prisonnier  deuxf  ois. 
Il  croit  entrer  en  discussion  avec  son  frère  Caïus.  ^0215  av^ez 
envoyé  Cassius  dans  la  Syrie.  Ne  .voit-il  donc  point  que  toute 
la  terre  est  ouverte  aux  partisans  de  la  liberté ,  et  que  lui  il 
ne  peut  faire  un  seul  pas  hors  de  ses  tetranchenlêas  ?  F'ous 
avez  souffert  qu^un  Casca  ^'  exerçâvta  charge  de  tribun. 
Dévions  -  nous  donc  éloigner  de  ta  répubtlqù'è*;  côtbffiè  ToûC 
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neque  mulu  hajusmodi  «ccidere  posseot ,  cootecolt 
sumus?  Fectigalia  JuUana  Lupercis  mdendstis*  Luper- 
corum  meniioDeiii  facere  «udet?  Neque  \\ïvbl%  étei 
memoriam  perborreacît,  qno  atistis  est,  obratùs  TiDO> 
ÙDguentis  oblitus,  nadns,  gementem  pôpulum  ro- 
maoam  ad  servitutem  cobortari?  Veteranorum  çohniàs^ 
deductas  lege  et  senatusconsuko  ^  stistulistis.  Nos  sustuli* 
mus  y  an  contra  lege  comitiis  centuriatîs  lata  ^  sanxi- 
mas?  Vide  ne  tu  veteranos^  tamén  eos,  qdi  erant 
perditi^  perdideris  in  eumque  locum  deduxeris^  ex 
quo  ipai  jam  sentiunt  se  numquam  exituros.  Massi-^ 
liensibus  jure,  belli  àd^mta  reddùuros  vos,  pçïUcetnini. 
Nîhil  dispuio  de  jure  belli.  Magis:  facilis  dtsputatie 
est^  quam  necessaria.  lUud  aimen  advertite>  patres 
conscripti,  quam  sit  buie  reipublicœ  natusbostis  An* 
tonius^  qui  tantopere  earo  civitatem  oderit^quam  scit 
buic  rèipublicae  sémper  fuisse  araiGissimam. 


XVL  Neminem  Pompejanum,  qviviyat^  tenere  lege 
Hirtia  dignitates  ?  Quisqnam  jam  legis  Hirti»  meniîo- 
nem  facit?  éujus  non  minus  arbitror  latorem  ipsum, 
quam  eos^  de  quibus  lata  est^  pœnitere?  Oronino, 
mea  quidem  sententia^  legem  illam  appeNare  fas  non 
est  :  et  y  ut  sit  lex,  non  debemus  iflam  Hirtii  legeoi 
putare.  jipulejana  pecunia  Brutum  suhoniastis.  Quid^^ 
si  omnibus  suis  copiis  excellentem  virum  re^ubfica 
armasset?  Quem  tandem  bonum  pœniteret?  Nec 
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été  Mftrulkis  «t  Césétius ,  celui  qui  nous  a  garanti»  pour  tou*^ 
jours  de  cette  violence  et  de  beaucoup  d'autres  semblables  ? 
Vous  <i\fez  oté  aux  ministres  des  Lupercahs  les  revemis 
çue  leur  aidait  assignés  César  ^*.  Lupercacles  !  il  ose  pro- 
noncer ce  nom  !  Ne  frémit  -  il  pas  au  souvenir  d,u  jour  où , 
rempli  de  vin  y  parfumé  d'essences  ^  dans  une  indécente  nu- 
dité,  il  osa  exhorter  k  la  servitude  le  peuple  romain,  qui  ne 
répondait  que  par  des  gémissemens  ?  f^ous  ayez  supprimé 
les  colonies  deswétéransy  établies  en  vertu  éCune  loi  et  d'un 
sénatus-<H)nsulte.  Loin  de  les  supprimer  y  ne  les  avons-nous 
pas  confirmées  par  une  loi  portée  dans  une  assemblée  solen- 
nelle ''  ?  Mais  prenes  garde ,  Antoine ,  d'avoir  perdu  ks  vé^ 
térans,  je  dis  ceux  qui  s^étaient  déjà  perdus  par  leurs  vices  ^ 
en  les  réduisant  k  une  situation  flk^heuse^  d'où  ils  voient  qu'ik 
ne  sortiront  jamais,  f^pus  promettez  de  rendre  aux  habi- 
tons de  Marseille  ce  qui  leur  a  été  enlevé  '^  par  le  droit 
de  la  guerre.  Je  n'examine  pas  ce  droit  :  l'examen  serait  plus  - 
facile  que  nécessaire.  Mais  remarquez ,  sénateurs ,  comment 
Antoine  est  par  caractère  ennemi  de  la  république  ;  il  n'a  que 
de  la  baine  pour  une  ville  dont  l'éternel  dévouement  a  la  ré- 
publique lui  est  connu. 

XVI.  Kous  élevez  aux  honneurs  les  partisans  de  Pom^ 
pée  échappes  à  la  défaite,  oubliant  qu^Us  en  sont  exclus 
parla  loi  Hirtia  '^.  Pourquoi  nous parle-t-il  de  la  loi  Hir« 
tia^^qui,  je  pense,  ne  fait  pas  moins  de  peine  k  celui  qui  en 
est  lauteur  qu'a  ceux  qui  en  sont  l'objet 7  Je  ne  crois  point 
du  tout  qu'on  puisse  lui  donner  le  nom  de  loi  ;  majs,  dût-on 
lui  donner  te  nom ,  nous  ne  devons  point  la  regarder  comme 
loi  d'Hirtius  '^.  F^ous  avez ,  par  un  coup  perfide ,  transporté 
à  Brutus  la  caisse  d*Apuléms.  Eh  !  quand  la  république 
aurait  remis  tous  ses  trésors  a  cet  illustre  personnage  ;  quel 
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eniim  siâe  j>ecuDia  eiercitum  alere,  nec  'sine  exercîtà 
fratrem  tuum  capere  pdtnîsset.  Securi  perçusses  *  P'ce^ 
tam  et  Menedemum ,  cwitqte  donatôs  y  et  hospites  Cœsa^^ 
ris,  laudastis.  *  Non  laùdavimas^  qnodnèatidivimus 
quidem.  Valde  enim  nobis  in  tania  perturbatione  rei- 
publicae  de  duobus  nequissîmis  Grçeculis  cogitan-*^ 
dum  fuit.  Theopompum,  nudum,  ejrpulsum  aTreboniOj^ 
cofifugere  Alexandriam  iieglejcistîs»  Magoom  crimes 
senaïus.  De  Tbeopooipo^  sumino  hominei^  neglexi^ 
mus  :  qui  ubî  terrarum  sit , qoid agat,  vivaid^niquei 
an  mortuua  sîiyquis  aùt  $eit  ^  aut  curai?  Ser.  GaWàm 
eodem  pugione  sueeùictunt  ùi  càUris  videtis»  Nihil  tibi 
de  Galba  respondeo,  forlissittib  el  cônstaotisgiiDO 
cive  :  coi*am  aderit.  Praèsens  tibi  et  ipsé/et  ille,  quem 
insimulas  9  pugîo  respondebît.  Milites  aut  meosy  aut 
veteranos  contrajcistis  y  tamquam  ad  exitium  èorum ,  qui 
Cœsarem  occideraiit.  Et  eosdem  nec  opinantes  ad  quœs' 
toris  sui  ,  aut  imperatoris ,  aut  cowmilitonum  suorum  pe- 
ricula  impulistis.  Scilicei  verba  dedimus^  decepiraus  : 
ignerabat  legio Mania ^  quarta:nec  sciebantveterani^ 
quid  agcretur.  Nonilli  senaïus  aucioritatera,  non  li- 
bertatem  populi  romuui  sequeb^niur  :  Caesaris  mor-^ 
iem  ulcisci  volebant,  quain  omues  fatalem  fuisse  ar- 
bitrabantur  :  te  videlicet  salvum^  beatum^  fioreatem 
esse  cupiebant. 


>  Petrum.  —  *  Laudamos. 
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bon  citoyen  aurait  pu  Je  voir  avec  peine  ?  U  ne  pouvait  entre- 
tenir une  armé^  ^aos  arge^,  et^%n3  aro^éeil  ne  pouvait  fairt 
prisonnier  ^^  votre  ^rè^e..  Vous,  avez  tippra^yé  le  supplicç 
de  Pétus  et  de  Méuédémus ,  à  q}d,  on  a  ffàt  tfoiiçher  la 
tête  ,  quoiqu'ils  fussent  hâtes  et  amis  4e  Çfsar,  et  qu'ils 
en  eussent  obtenu  le  titre  de  citojreus.  Nous  n'approuvons 
pas  ce  dont  nous  n'avons  pas  même  entendu  parler.  Dans  les 
agitations  présentés  ^ela  république  y  nous  avonâ  en  efîet  bien 
le  temps  de  penser  a  deux  misérables  Grecs  !  yous  ayezfefTné 
lesjreux  sur  r  injure  faite  à  Théopompe ,  qui,  dépouillé  dé 
sesiiens  et  chassé  par  Trébonius ,  s'est  réfugié  àAïexan^ 
drie.  C'est  un  grand  tort  du  sénat.  Nous  avoufs  fermé  les  yeux 
sur  Tin  jure  faite  t^Tkéopompe,  cet  homme  de  marque?  Qui 
est-ce  qui  sait  ou  s'enibarrasse  de  savoir  dans  quel  pays  il  est  J 
ce  qu'il  fait ,  s'il  est  mort  ou  vivant  ?  f^ous  voyez  dans  voira 
camp  Galbai  armé  4*^_  même  poignard  dont  il  a  tué  i^otr^ 
bienfaiteur.  Je  ne  vous  réponds  rien  sur  Galba  ;  ce  ferpie  (^ 
courageux  citoyen  paialtra  lui  -  même  devant  vous ,  il  vou^ 
répondra  en  personne ,  lui  et  le  poignard  que  vou$  accusea;^ 
f^'ous  avez  attiré  à  vous  mes  soldats  et  les  vétérans  ,  sous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  César  par  ceUe  de  ses  as- 
sassins ;  et  tout  à  coup ,  contre  leur  attente  y  vous  leur 
avez  fait  attaquer  leur  questeur,  leur  général  ^^,  leurs' 
compagnons  de  guerre.  Sans  doute ,  nous  leur  éi^  avons  im-' 
posé ,  nous  les  avons  séduits  !  La  légion  martiale ,  la  quatrième 
légion ,  les  vétérans ,  ignoraient  nos  desseins  ;  ils  ne  suivaient/ 
ni  l'autorité  du  sénat ,  ni  le  parti  de  la  liberté;  ils  voulaient 
venger  la  mort  de  César ,  regardée  généralement  comme  fa-< 
taie  à  la  république.  Ils  voulaient  apparemment  volis  rendre 
à  vos  concitoyens,  vous  voir  dans  un  état  de  bonheur  et  de 
prospérité! 
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XyiL  O  miser  cum  re,  tu  m  hoc  ipsO|  qucd  non 
sentis^  quam  miser  sis  I  Sed  mhximum  crtmen  audite. 
Denîque^uidnon€iutprobavistis,autficistis}  Quidfaciat, 
si  rcviviscat?  Quis?  credo  eoim^  aflferet  aliquod  8c'e« 
lerati  hominis  exeroplum  I  Cn.  Pompejus  ipse?  O  nos 
turpesy  siquidem  Go*  Pompejum  '  imitati  sumusl 
Aulfilius  ejuê^  si  domi  possit?  Poterlt,  mihi  crede. 
Ifam  paucis  diebuset  iq  domum  et  in  hortospaterQOS 
immigrabit.  Postremo  negatis  pacem  possejieriy  nisi  0ut 
fgmisero  Brutum,  autfrwmento  juyero*  Alii  istucuic- 
gant?  Ego  veroy  ne  si  ista  quidem  feceris^umquam 
tecum  pacernc  huic  civitati  futuram  puto.  QiUd?  hoc 
placetne  veterams  istis?  quibus  adhuc  ormua  in^gra 
swit  Nihil  vidi  tam  integrnm^  quam  ut  oppugoVre 
imperatorem  incipiant ,  quero  tanto  studio  consensu- 
que  offenderint.  Quoniam  vos  assentutionibus  et  vene- 
natis  muneribus  venistis»  Depravati  '  ac  corrupti  sunt^ 
quibus  persuasum  est^  fœdissimum  hostem  justis- 
simo  belle  persequi?  jit  militibus  inclusis  opem/ertis* 
Nihil  moror  eos  salv^Os  esse,  et  ire  quo  juhetis  :  si  tamen 
patiuntur  perire  eum^  qui  meruit.  Quam  bénigne!  de*- 
nique  usi  lîberalilate  A.nionli  milites  imperatorem 
reliqueruDty  et  se  ad  hostem  metu  perterriti  contu<- 
leruut  :  per  quos  ^  si  stetisset ,  non  Dolabella  prius 
imperatori  suo,  quam  Antonius  etiam  collegae  .pa« 
rentasset.  Concordiœ  Jactam  esse  mentionem  scrihitis  in 
senalu  y  et  legaios  esse  consulares  quinque»  Difficile  est 
eredere  y  eos,  qui  me  prœcipitem  egérint ,  œquissimas 

■  Imiutaii.  —  *  Ad  corr.  s»  —  '  Si  non  sielissct. 


TREIZIÈME  PHILIPPIQUE.  SSi 

.  XVII.  Que  TOUS  êtes  malheureux,  Antoine,  et  pour  cela 
Wpième  que  vous  ne  sentez  pas  combien  vous  l'êtes  !  Mais  voici 
le  plus  grave  reproche  que  vous  adressez  a  Hirtius.  Quen^à-;^ 
pez  "VOUS- pas  approuva  ?  Que  n'aviez  ~ vous  ptis  fait?  quç^ 
ferait ,  s'il  revenait  sur  la  terre  . . . .?  qui  donc?  Antoine, 
va  peut  -  être  citer  pour  exemple  quelque  scélérat  :  Pompée 
lui-même?  ....  Quel  déshonneur  pour  nous ,  si  nous  allions 
imiter  Pompée  !  ou  son  fils  ^  s*il  poui^ait  ^"^  revenir  à  Rome? 
Il  le  pourra,  croyez -moi;  il  rentrera  dans  peu  de  jours  en 
possession  de  la  maison  et  des  jardins  de  son  père.  Vousprè^ 
tendez  enfin  quHl  ne  peut  y  avoir  de  paix,  si  je  ne  laisse 
aller  Brutus  ,  ou  si  je  ne  Udfioumis  des  vivres.  Les  autres 
le  nient;  moi  je  prétends  que,  quand  même  vQus  le  feriez, 
Rome  ne  pourrait  jamais  avoir  de  paix  avec  vous.  Votre 
conduite  plait-^lle  aux  vétérans  qui  vous  suivent,  et  qui 
sont  encore  libres  de  prendre  un  parti?  S'ils  sont  libres , 
ils  ne  le  sont  que  pour.àttaquer  sûr*le-cbamp^un  général  qu'ils 
ont  abandoni^é  avec  une  volonté  si  ardente  et  si  unanime. 
Voient-ils  d'un  bon  œil  que  vous,  vous  serrez  veriduspour 
dès  flatteries  et  pour  des  dons  empoisonnés?  A-t-on  per- 
verti pu  corrompu  des  hommes  bien  résolus  de  faire  une  guerre 
juste  a  un  in£àme  ennemi  7  Vous  venez  ^  dites^vous,  secou-* 
rir  des  soldats  assiégés.  Je  ne  m'oppose  pas  à  leur  corner-^    • 
vation ,  je  n^ empêche  pas  qu'Us  aillent  où  vous  leur  ordon^ 
nez  daller ,  pourvu  qiCUs  laissent  périr  celui  qui  a  mérité 
dépérir.  Quelle  bonté  !  lés  soldats  ont  enfin  profité  de  Ifi gé- 
nérosité d'Antoine ,  ib  ont  abandonné  leur  général  ;  efTrayés , 
ils  ont  passé  dans  le  parti  de  rénnemi  ;  eux  sans  qui  Antoiùè 
eût  apai^.  les  mânes  de  son  collègue  ^'  dans  le  niême  tempt 
que  Dolfiiella- vengeait  sou  général. 

^   Vous  niécri¥'ez  qu'où  a  parlé  y  dans  le  sénat  y  de  réunion , 
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eonditionesjerenteni  y  fit  tamen  ex  his  aliqmd.  renuttere 
iagitantemy  putare^  aliqmd  modcrate  aut  humane  esse 
factwos*  Vix  etiam  verisimile  est,  qui judicaiferint  hos'^ 
iem  DolabeUam  6b  rectissimum  facînus-,  eosdem  nobis 
parcere  posse,  idem  seiitiéntibus.  Parumne  vîdeiiir  om- 
nium facinorum  sibi  cum  Dolabella  societ£(tem  ini* 
tam  confitçri?  Nonne  cemuis^  ex  uno  fonte  omnia- 
scelera  manare?  Ipse  denique  fatetur,  hoc  quidem* 
satis  acute,  non  posse  eos,  qui  bosiem  Dolabellaui: 
judicaverint  ob  reccissimum  facinus  (iia  enim  vide- 
tup  Antonio  ))  sibi  parcere^  idem  semîenii. 


XVIIL  Qu}d  hûic  facias,  qui  hseûliueris  memO'* 
riseque  mandant,  ita  sibi  èonvenisse  cum  Dolabella , 
m  ille  Trebonium,  et^  si  posset^  eiiam  Brutum^ 
Gassium",  discruciatos  necaret,  eâdemque  inbiberet 
supplicia  nobis?  Gonservandus  civis  cum  tam  pio 

^justoque  fœdere.  Is  etiam  quéritur  conditiones  suas 
répudia  tas,  œquas  quidem  et  verecuudas  ;  ut  haberet 
Galliam  ultimam,  aptissimam  ad  bellum  renovan- 
dum  instruendumqûe  provinciam  :  ut  Aiaudae  in 
tertia  decuria  judicarent,  id  est-,  ut  perfugium  scele* 
rum  ésset  cum  turpis^nais  reipublicae  sordibus  :  ut 

:  acta  sua  rata  essent,  eu) us  nulium  remanet  consufla- 
tus  vestigium.  Gavebat  etiam  L.  Antonio,  qui  fuerat 
aeq^issimus  agri  privaù  et  piiblici  decemPpcdatôr, 
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qiCon  a  choisi  pourdéputés'  cinq  consulaires»  n  est  difficile 
de  croire  que  des  hommes  qui  ni  ont  poit^sé  à  bout  quand 
je  faisais  des  propositions  raisonnables ,  quand  je  songeais 
même  à  me  relâcher  de  mes  demandes ,  prennent  aujour^^ 
d^hui  un  parti  doux  et  modéré.  Il  n'est  guère  vraisem*\ 
hlableqvi après  avoir  déclaré  DolabeUa  ennemi  de  la  ré^ 
publiquç  pour  une  action  des  plus  justes  ^  ils  nous  épargnent  y 
nous  qui  pensons  comme  lui.  Antoinç  ne  tous  semble-t-iL 
pas ,  sénateurs,  reconnaître  hautement  qu'U  est  en  société  de 
crimes  avec  DoHPella?  Ne  voyez-  vous  pas  découler  de  la 
même  source  tous  les  forfaits  ?  Jl  avoue  enfin  lui-même  (  quelle 
finesse  dans  cet  aveu  !  )  que  des  hommes  qui  ont  déclaré  t>oIa- 
hella  eijtoémi  de  la  république  pour  une  action  des  plus  justes , 
comme  elle  paraît  h  Antoine ,  ne  peuvent  Pépargner>  lui  qui 
pense  comme  Dolabella. 

XVIII.  Comment  traiter  tin  homme  qui  consigne  dans  une 
lettre  authentique  que  lui  et  Dolabella  sont  convenus  en^ 
semble  de  faire  périr  dans  lesi  plus  affreux  tourmebs  Trébo-^ 
niuS)  et  même,  s'ils  pouvaient ,  Brutus  et  Casai ds  ^  de; nous 

• 

faire  subir  les  (nêmes  supplices  ?  Aprèâ  un  traité  aussi  jusfiq 
et  aussi  honnête,  c'est  un  citoyen  à  ménager!  Il  se  plaint 
encore  qu'en  ait  rejeté  s^s  propositions  si  modérées  et  si  rai- 
sonnables ;  il  demandait  qu'on  lui  abandonnât  la  Gaule  ulté- 
rieure, cette  province  qui  offre  tant  de  moyens  et  de  ressources 
pour  recommencer  la  guerre^  que  des  vétérans  de  la  légion 
Alaudienne  on  fit  une  troisième  cUsse  de  iuge§,  c'est-à-dire 
qu'on  lui  accordât  un  refuge  pour  ses  crimes ,  aii  grand  dés- 
honneur de  Fempire  ;  que  ses  actes  fussent  confirmés ,  tandis 
qu'il  ne  reste  aucune  trace  de  son  consulat.  Il  faisart  aussi  Aèi 
demandes  pour  son  frère  Lucius ,  qui  s'était  montré  4*  le  plus 
équitable  arpenteur  des  terres  publiques  et  particulière»;. as- 
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IVûcttla  et  Lentonc  coUega.  Quamobrem  vos  péiÈfué, 
mfumfiifh^ertite ,  ntrum  sit.eleganUus^  et  partihus  utiHus^. 
Trèbonii  ivtoftem  pèrseqm,  an  Cœsaris  :  et  utrum  sit 
œqUius,  concurrere  fias  y  guojacilius  revwiscat  PompejU'^ 
norum  causa,  toties  jugulata,  ah  consentire,  ne  ludibrio 
sïmus  inùnicis.  Si  esset  jugulata  ^  numquam  exsurge- 
ret  :  quod  tibi  tuîsque  contingat  !  Utrum^  înquit^  efe^ 
gantius.  Au\m  hoc  bello  de  elegantia  qùâèritur.  Et 
partibus  utilius.  Partes  ^  furiose^  clicuB|prin  foro^  ia 
curia.  Bellum  contra  patriam  pefarium  suscepisti  : 
oppugnas  Mutipam  :  circuiAsedes  consulem  désigna- 
tum  :  b^Uum  contra  te  duo  consules  gerunt^  cumque' 
his  pro  prastore  Gaesar  :  cuncta  contra  te  Italia  armata, 
est.  Istas  tu  partes  potius,  quam  a  populo .  romano 
defeçtionenl  vocas  ?  Potius  Trehonii  mortem  :*  an  Cœsa- 
ris  perseqUamur?  Trebonil:  sàtis  persecnti   sumus^ 
boste  judicato  Dolabella  :  Gaesaris  mors  facîllime  de-^- 
fenditùr  oblivione  et  silentio.  Sed  videte;  quidmo- 
liatur.  Gum  mortem  Gaesaris  ulciscendam  putat, 
mortem  proponit  non  iis  solum  y  qui  illam.  rein  ges- 
terunt^  sed  iis  etiam  ^  si  qui  non  moleste  tulerunt. 


XIX.  Quihus  utri  nostrum  cçctderinty  lucrofuturum 
est.  Quod  spectaculum  adhuc  ipsafortuna  vitas^it,,  ne  vi^ 
deret  unius  corporis  duas  acies ,  lanista  Cicérone  ,  dimi" 
fentes  :  qui  usque  eofelix  est,  ut  iisdem  ornamentis  dé^ 
ceperitvos,  quitus  deceptum  Cœsarem  ghriatus  esU  Per- 
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sisté  de  Lenton  et  de  Nûcula.  Aùisi  donc  examinez  plutôt- 
s'il  est  (Vun  meilleur  ton^  et  plus' Utile  à  notre  parti  de 
venger  la  mort  de  Trébonius  que  celle  de  César,  s'il  est 
plus  juste  gué  nous  contribuiions  àjaciliter  le  Tétahlissc" 
ment  du  parti  de  Pohipée  tant  de  fois  ruiné  ^  ou  que  nous 
nous  réunissions  pour  n'être  pas  le  jouet  de  nos  ennemis. 
Si  le  par^  de  Pompée  eût  été  ruiné  ^  on  ne  pourrait  jamais  le 
voir  rétabli  ^  malheur  que  je  vous  souhaite  à  vous  et  aux 
vôtres.  Silest,  dit-il,  â'Un  meilleur  ton.  ns'agitbiendeton 
dans  cette  guerre  î  Et  plus  utile  à  notre  partie  A  votre  parti  » 
insensé  !  Cést  dans  le  K>rùm,  c^est  dans  le  sénat  qu'il  peut 
y  avoir  des  partis.  Quoi  !  vous  avez  entrepris  une  guerre  sa- 
clrilége  contre  la  république,  vous  attaquez  Modène,  vous 
assiégez  un  consul  désigné  ;  deux  consuls ,  avec  le  propréteur 
César,  vous  font  la  guerre,  toute  l'Italie  est  armée  contre 
vous  :  et  vous  vous  dites  çbef  d^un^^arti,  quand  vous  âtea 
chef  d'uue  rébellion  contre  le  peuple  romain  !  I}e  'venger 
la  mort  de  Trébonius  plutôt  qufi  celle  de  Césari  ^^»  Noua 
avons  assez  vengé  la  mort  de  Tcébonius  en,  déclarant  Dola- 
bella  ennemi  de  Borne;  quant  a  celle  de  Qésac^  c'est  par  le 
silence  et  l'oubli  qu'il  est  plus  facile  d'en  justifier  le&auleurs^ 
Mais  voyez  quel  est  son  dessein  eu  demandant  qu'on  ven^e 
1^  mort  de  César  :  il,  menace  de  la  mor^  non -seulement  ceux, 
quiont fait  l'action^,  mais  encore.ceux  qu'elle  n*a pas  affligés^ 

XIX.  Quels  que  soient  d^entre  nous  ceuôc  qui  périssent  ^ 
ce  seta  pour  eux  un  gaùi,  Lafbrtune  jtisqu^  présent  n'^a 
pas  voulu  donner  k  spectacle  de  deux  armées  (Pun  même 
parti  y  combattant  souS'les  lois  dfuH  Cic^ron,  d^un  vil  maître 
d'escrime  y  d^un  homme  assez  heureux  pour  vous  tromper 
en  vous  faisant  accorder  lès. mêmes  honneurs  par  lesquels, 
il  seviuite  d'woir  trompé  César.,  IL  continue  9  nCaccahier 
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gil  io' mea  maledîcta)  quasi  vero  eî  pulcherrîme 
|:ifiopa  processerint  :  quetu  ego  înustum  verisAÎmis 
liîakîdictorum  Doiistradam  liomiDum  mémorise  sein"* 
piternse.  £go  lanista?  et  quidem  non  insipîens.  Dete^^ 
riores  enîm  jugulari  cupio,  meliores"  vîncere.  Utri 
veciderinty  scribit  lucro  nobis  futurum.  O  praeclarum 
TncruTù  !  quo ,  te  vSctore  (quod  dii  omen  avertaiit  !  )  ^ 
Léatà  mors,  eorum  futura  sit^  qui  e  yita  exçesserint 
sine  tornicotîjS»  A  me  deceptos  ait  eisdem  oniamentis, 
|Iîrlium  e.t  Caesarem.  Qiiod^  quaeso^  adbuca  me  est 
trib^tum  Hîrtio  proanieptum?  ?lam  Geesaà  plura  et 
iiX9Jora  debeniur.  Deceptum  autem  patrem  a  me  Cae-v 
sarem  dicere  audes?  Tu^  tu,  inquam,  îlium  occi« 
dîsii  JLupercalibqs  :  cujus,  bomo  idgratissime,  fia- 
9iÎDium  cur  reliquisù?  Sed  jam  videte  magnî  et  clari 
TÎri  admiraliilem  gravitatem  atque^constantiam.  Mihi 
ifuidem  constat  ^  nec  meam  contumeliam  y  nec  meonun 
ferre  :  nec  deserere  partes,  quas  Pompejus  odivit,  nec 
veteranos  sedibus  suis  mo\^eripatiy  nec  singulà^  ad  crucia- 
tum  trahi,  nec  fallere  fidém ,  quant  dedi  Dolabellœ. 
Omitlo  alla  ifidem  Polabellœ ^  sanclîssiml  virî  *,  dese- 
rere honio  plus  non  polesl.  Qjiam  fîdem?  An  optimi 
eu  jusque  cœdîs ,  urbis  et  Italiae  parliûonis  ;  suis  dan- 
darum,  dirîpiendarumqueprovinciarum?N«'im  quid 
erat  aliud  ,  quod  inter  Antonium  et  Oolabellam^  im-* 
purissimos  parricidas,  fœderc  ac  fide  sauciretur? 
Nec  Lepidi  societatem  violare ,  piissimi  hominis,  Tibi 
cum  Lepido  societas ,  aut  cum  ullo,  non  dicam  bono 
civi  9  sictK  ille  est  y  scd  homine  sano  ?  Id  srgîs  y  ut  Le- 
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de  reproches  faux  et  injurieux^  coinçia  si  ses  premières  d^ 
clamatîons  lui  eussent  parfaitement  réussi  ;  et  moije  livrerai^ 
son  nom  flétri  par  de  yrais  reproches  au  souvenir  éternel  dç 
Kl  postérité.  Je  suis  donc  un  maître  d'escrime  !  et  même  qui 
n'est  pas  dépourvu  de  sens ,  puisque  je  désire  que  les  mé- 
chans  soient  égorgés,  et  que  les  hons  obtiennent  Tavantage» 
Quels  que  soient  cP entre  nous  ceux  qui  périssent,  écrit-il, 
ce  sera  pour  eux  un  gain.  Oui ,  certes ,  Âtîtoine ,  et  un  gain 
Immense  ^^j  puisque  si  vous  êtes  vainqueur,  aux  dieux  ne 
plaise  !  on  doit  estimer  heureuse  la  mort  de  ceux  qui  seront 
8ortis  de  là  vie  sans  passer  par  les  tou^mens.  U.dib  que  j*ai 
trompé  par  les  mânes  honneurs  Hirtius  et  César;  mais,  je 
vous  prie  y  queb  hoDOCurs  ai-^je  £aiit  accorder  a  Hirtius?  La 
j>lus  grande  partie  de  ces  bonpeurs  et  même  les  plus  distin- 
gués., il  les  doit  a  César.  Vous  ose2*dire  que  j'ai  trompé  ce* 
]ui-ci?  C'est  vx)us^  oui,. c'est  vous  qui  l'avez  assassiné  aux 
Lupercales ,  yous^  ipgrat,  qui  ^  nommé  son  flamioe  '*' ,  aves 
abandonné  les  fonctions  de  ce  sacerdoce.  Mais  voyez  Tadmi* 
rable  fermeté  de  ce  grave  et  illustre  personnage.  Pour  moi , 

.  je  suis  déterminé  à  ne  pas  souffrir  qu'on  m'outrage  moi 
et  les  miens ,  à  ne  pas  abandoimerle  parti  auquel  Pompée 
était  si  contraire  /  à  ûe  pas  permettre  qu'on  ôte  aux  i»Ac- 
rans  les  terres  qui  leur  ont  été  assignées ,  Jii  qu^on  nous 
traîne  au  supplice  les  uns  après  les  autres;  à  fte  point  vio- 

*  1er  la  foi  que  f  ai  jurée  à  Dolabella.^ . .  Je  m'arrête  à  oe$ 
dernières  paroles.  La  foi  jurée  a  Dolabella,  cet  homme  si  re^ 
ligieux ,  le  scrupuleux  Antoine  ne  saurait  la  violer!  Mais  quelle 
foi  ?  Est-ce  lé  serment  de  massacrer  tous  les  gens  de  bien ,  de 
se  partager  Rome  et  l'Italie,  d'abandonner  a  leurs  satellites 
le  pillage  des  provinces  ?  Car  quelle  autre  foi  ont  pu  se  jurer 

*  Voyc*  la  Mconyrie  Pbilippiqiie.  .•  ►        - 
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pidum  aut  impium  «ut  insanum  existimari  Tel»*  Ni- 
hilagis.  Quamquam  affirmare  de  ahero  difficile  est^ 
de  Lepido  praeaertim,  quem  ego  metuam  numquam^ 
bene  sperabo^  dum  licebit.  Revocare  te  a  furore  Le- 
pidus  voluit^  non  àdjutor  esse  dementiae.  Tu  porro 
ne  pics  quidem^  sed  piissimos  quserîs  :  et,  quod  ver- 
bnm  ormiino  nullum  in  lingna  latina  est^id,  prop- 
terjluam  divinam  pietaiem,  novum  inducis.iVec  Planr 
cum  prodere ,  participem  consiliorum.  Plancum  particir. 
pem?.  Cujijs  memorabilis  ac  divina  virtus  lucem 
affert  reipublioae  (  nisi  forte  eum  subsidio  tibi  yenice 
arbitraris  cum  fortissimis  legionibus ,  itiagno  equitata 
'  peditatiique  Gallorum):  quique,  nisi  anieejusad- 
ventum  reipublicae  ptenas  dederis,  *  hujus  belli  feret 
principatum.  Quamquam  eniiki  prima prœsidia,  uti- 
liera  reipublicae  sunt,  tamen  extreoîa  iunt  gratîora. 


XX.  Sed  jam  se  coUigit,  et  ad  extremum  incipit 
l^losophari.  Si  me  rectis  sensïbus  euntem  éUi  immorta^ 
tes,  ut  speroy  adjui^erint  :  vivam  Ubenter.  Sin  autem 
aliud  me  fatum  manet  :  prœcipio  gaudia  suppUcîorum 
vesttorum,  Namqve ,  si  victi  Pompejani  tam  insolentes 
sunt  :  victores  (jualesfutun  sint^  vospotius  experiemini^ 

X 
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'4^x  infSimes  parricides  comme  Antoine  et  IDolabellà?  Je  ne 
weux  ni  fnant/uer  aux  engagemens  pris  avec  Lépide,  cet 
homme  si  intègre  . .  i . .  Vous,  avoir  pris  des  engagemens 
av^  Lépide,  ou  avecun  homme,  je  ne  dirai  pas  qui  soit 
aussi  bon  citoyen  que  lui,  mais  qui  ait  quelque  bon  sens  ! 
Vous  voudriez  faire  passer  Lépide  pour  un  pervers  ou  pour 
un  insensé.  Mais  vous  ne  pouvez  réussir  surtout  a  l'égard 
d'un  tel  homme.  Il  est  difficile  de  répondre  d'un  autre  que 
soi  ;  je  puis  dire  de  lui  que  je  ne  le  craindrai  jamais ,  que  j'en 
espérerai  toujours  bien  tant  que  je  ne  ven^ai  pas  le  contraire. 
Lépide  a  voulu  arrêter  vos  fureurs,  et  non  les  seconder.  Mais 
Vous, Antoine,  recommandable  par  une  intégrité' rare,  vous 
'voulez  n'avoir  dans  votre  parti  que  des  hommes  intègres  ;  et 
comme  si  notre  langue  n'avait  point  de  termes  pour  expri- 
mer votre  idée,  vous  forgez  un  mot  nouveau  ^^.  JVi  trahir 
'Plancus ,  associé  à  mes  projets.  Planons  associé  a  Vos  pro- 
jets !  Plancus  dont  le  courage  merveilleux  et  divin  fait  l'es- 
poir et  la  joie  de  la  république.  A  moidsque  vous  ne  pensiex 
qu'il  ident  vous  secourir  avec  ses  bravesi  légions ,  avec  son  in- 
fanterie gauloise  et  sa  nombreuse  cavalerie,  lui  qui,  a  la  tête 
de  cette  guerre,  vengc^ra  sur  vous  la  république,  si  elle  n'est 
pas  vengée  avant  qu'il  arrive.  Les  premiers  secours  sont  les 
pi  us  utiles  a  l'état ,  mais  les  derniers  lui  sont  les  plus  agréables. 

XX.  Antoine  recueilte  ses  forces  pour  conclure  et  se  met 
à  philosopher  vers  la  fin  de  sa  lettre.  Si  les  dieux  immor-^ 
tels  secondent  la  droiture  de  mes  sentimens  ,  comme  je  Ves^ 
père,  la  vie  aura  pour  moi  quelque  douceur  /  si  je  suis 
menacé  d'un  autre  destin ,  je  goûte  d^ai^ance  la  joie  des 
supplices  qui  vous  attendent:  car  si  les  partisans  de  Pom-» 
pée  vaincus  sont  siinsolens,  vous  éprouverez  plus  que  d'aw^ 
très  de  quoi  ils  sont  capaUes  dans  la  victoire.  Vous  pouvez , 
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Frsecipias  licet  g^udia  :  noa  eoim  tibi  cum  Pompe) V 
nis,  sed  cum  uaiversa  republîca  bellum  est..Oaines 
tedîiyboroinesyftumiui^mediiy  iofînii;  cives ,  père- 
7grini;yirt9  mulieres;  liberi,  servi  odemat.  SeiMÎaiils 
Ihocnuper  fâlso  nantto  :  vérô  yropediem  dentieinas. 
Quoe  si  tecum  îpsé  recolis  :  Bequiôre  animo  et  majore 
consolàtione  moriere* 

Denique  stimma  judicii  mei  spectat  hue  y  ut  meertan,  m* 
juriasferre  possimy  si  aut  oblit^isci  velint  ipsi/ecisse  ^  aût 
ulcisci  parati  sint  ûna  nobiscum  Cœsaris  mortem*  Hac 
Antonîi  senteptia  cognita,  dubitaturosne  A.  4FIirr 
jlium^  C.  Paosam^  consules^  putatjs,  quin  ad  Anio^- 
mum  iranscant?  Brutum  obsideam?  Mutii;iani  ex? 
pugnare  cupiant?  Quid  de  Pansa  ejl  HinÎQ  !.)oqi>0r? 
Csesar  p  ^ingulari  pieut.e  adolescena,  *  polerît  se  te- 
nere,  quin  O.  Bruii  sanguine  pœnas  palriaa>  perse-- 
quatur?  Itaqne  fecerunt^  uti,  bis  lîtteris  leetis,^ad 
munitiones  propius  accédèrent.  Quo  major  adoles- 
cens  Caesar,  raajoreque  deorum  immortalium  bénéfi- 
cie, reipublicae  natus  est,  qui  nulla  specie  palerni 
nomînis,  nec  pietate,  abductus  umqucim  est.  lotelli- 
glt,  mâximam  pielatem  conservatione  patriae  conli- 
neri.  Quodsl  partium  certamen  esset,  quârum  omr 
niao  nomen  exslinctum  est,  Anloniusne  poilus  et 
Vcniidlus  partes  Cœsaris derendoreQt,quam  primum 
Caesar,  adolesccns  summa  piciate  et  memoria  paren- 
tis  sui?  Dcinde  Pansa  et  Hirtius,  qui  quasi  cornua 
dua  leuueruut  Cœsaris,  tum^  cum  illae  vere  parles 

•  Luquar.  —  '  Polcritnc. 
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^ht«>îbey  goûter  déjà  eette  joie  4^,  puisque  ce  ne  scmt  pas  les 
partisans  de  Pompée  qui  sont  armés  contre  vous ,  mais  la  ré* 
publique  entière.  Les  dieux  de  tous  les  ordres,  leslummes  de 
tous  les  rangs,  petits,  grands, citoyens ,  étrangers,  hommes, 
femmes  ^libres,  esclaves,  tous  vous  détestent.  Nous  en  avons 
été  convaincus  dernièrement  à  Toccasion  d'une  fausse  nou- 
vellej  une  nouvelle. véritable  nous  le  fera  voir  encore  au  pre- 
mier jour.  Si  vous  faites  attention  a  cette  haine  générale^  vous 
mourrez  avec  moins  de  regret  et  plus  de  consolation. 

Enfin  telle  est  n^a  conclusion  :  je  pourrai  oublier  les  in- 
jures  de  ceux  de  mon  parti ^  s'ils  veulent  oublier  eux-^êmes 
ce  qu'ils  oiûfaii  contre  moi ,  et  s'ils  sont  disposés  à  venger 
auec  nous  la  mort'  de  César.  Croyez-vous ,  sénateurs ,  que 
ksconsuk  Hirtiuset  Pansa,  instruits  de  ces  dispositions  d'An- 
toine,  hésitent  à  se  joindre  àlui^  a  assiéger- Brutus,  a  vou- 
loir emporter  dt  force  Mpd^ne?  Jepsirled'Ilirtiusetd^P^nsa  ! 
César,  si  plein  de  tendresse  pour  s^  famillie  j^  pourra*t-il  s^em- 
pêcher, de  venger  la mprij  de  son pèçepjar  le  supplice  de  Dé- 
cimus  ^utus  ?  Aussi ,  après  la  lecture  de  cette  lettre ,  n'ont- 
ils  pas  manqué  de  se  fapproch^  ^7  du  camp  d'Antoine.  Le 
jeune  César  .est. d'autant  plus  grand,  il  est  un  présent  d'au- 
tant plus  précieux  fait  a  la  république  par  les  immortels',  que 
sa  tendresse  pour  son  père,  et  dont  le  nom  lui  est  transmis , 
n*a  pu  le  détourner  de  défendre  la  patrie  j  la  patrie  qui ,  comme 
il  le  sait,  a  les  premiers  drdits  k  notre  tendresse.  On  a  aboli 
|tisqu*au  nom  de  partis  ^  mais  s'il  en  était  encore  question  , 
Antoine  et  Ventidids  défendraîent-ils  le  parti  de  César,  plu- 
tôt que  le  jeune  César ,  quira  conservé  pour  son  père  un  tendre 
souvenir,  plutôt  que  Pansa  et  Hirtius  ^^^  qui  tenaient,  pour 
ainsi  parler ^ ia  gauche  et  la  droite  de -César,  lorsqu'il  exis- 
tait vrainiient  deux  partis  dans  l'état?  Mais  aujourd'hui  quels 
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vocabantur?  Ha  tforo  qatt'stmt  partes  ^  cum  àherîi 
aenatu»  aiuctoricas^  popbli  romani  libèrtas,  reipu- 
blicae  salos  proposifa  ait  :  altéris  càdèa  bcmcMraaih, 
lirbis^  luKaeque  partitio? 

'  XXL  YeiiiBmûa  aliqùAndô  ad  çlàosàTani.  Legatot 
h^enire  non  civilo.  Bene  me  wmx.  BeUum  (fuo  veniatt 
proposito  prœserlîm/exemplo  Dôlabielltt..  '.  Sauctiore 
eruot,  credo ^  jurelegati^  quani  duo;COiisulea/coa- 
tra  quos  arina  fert  :  quam  Gœaar^  cu)U8  pairis  flamen 
çst  :  qu|tm  cçnaul  deaignatua^  queiA  oppugxiatrquaia 
Mutïnft^  quam  obaidel  :  quam  patrîay  '  cui  igoem 
(brruDiiqwe  mimtamr.  Cknk  venemu,  quœ  postuleMy 
eognoseam.  Qiiia  tu  abis  in  inalam  peaiem  ^  malum-* 
quecraciatii|Q?  Ad  te  qûisquam  veniati  niai  Venu- 
dii* similis?  Oriens'  ioceudium  qui  reaiiafguereot^ 
Sàmmos  Tires  misimùà  :  rëpudtasti  :  mmc  i^tantaitt 
flammandy  tamque  inveteratam  mittamus>  cum'  To- 
cum  iibi  reliquum  non  modo  ad  pacem^  sed  uAd  dé<«' 
ditionem  quidem  feceris? 

Hanc  ego  epistolam,  patres  conscripli^  DOuq,ua 
illum  digoum  putarem  ^  recitavi^  sed  ut  confessioni- 
bus  ipsius  omnia  patefacta  ejus  parricîdia  .videretia^ 
GudI  hoc  pacem  M.  Lepidus>  vir  ornatissfimus.  om- 
nibus virtutis  et  fbrtuuadboiMs,  ai  bœo  videretdeoi- 
que 9  aiit  vellet,  aut  fieri  possearbitraretup?  Pruu 
^  vndisflamma,  ut  ait  poeta,  nescie  quis,  priui»  de<- 
nique  omnia^  qu^m  aut  tixm  Amonits  respublica^ 
aut  cum  republiea  Amonii  redèant  in  gratiam.  MoUa» 
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p.ai:tis  veut-on  dire,  lorsque . d'un  cqté  on  se  propose  d'assu-*' 
rer  rautorité  du  sénat ,  la  liberté,  du  pei^ple  y  le  salut,  de  la 
république,  et  que  de  l'autre  on  inédite  le  massacre  des  gens* 
de  bien  y  le  pillage  de  Rome  et  de  l'Italie  ? 

XXI.  Mais  passons  enfin  aux  dernières  paroles  de  1%  lettre* 
Je  ne  crois  pas  que  les  députés  viennent  II  me  connaît 
bien  *.  Dans  ioÉn  Reu  où  les  armées  se  rassemblent.  Non/ 
]b  n'irai  pas ,  surtout  avec  l'exemple  dé  Dolàbella  sous  les 
^u:!t.  II  respectera  appainémment  des  députés  plus  qu'il  ne 
respecte  deux  consuls  contfe  lesquels  il  porte  les  armiJs;  le  jeune' 
Céis^r  au  père  duquel  il  est  consacré  flamine ,  un  consul  dé-« 
signé  qu'il! attaque ^Modène  qu'il  assiège, la  patrie ^u'il  me^ 
nace  d'embraser  et  de  ravager.  Lorsqu'ils  seront  venus  y  je^ 
saurai  quelles  feront  leurs  demandes.  Que  les  dieux  te  con- 
fondent et  te  perdent  misérablement^  personnage  infione  !.  A; 
moins  d'être  un  Ventidius ,  qui  voudrait  t'aller  trouver  l  Lors- 
c[ue  Tincendie  était  dans  sa  naissance ,  nous  t'avox^s  envoyé  |^ 
pour  l'éteindre  y  les  premiers  bommes  de  la  république  :  tu 
les  as  rebutés.  Qui  enverrons-nous  aujourd'hui  que  ^embra-^ 
sèment  a  fait  des  progrès  si  étendus ,  aujourd'hui  que  tu  n'as 
plus  le  moyen,  je  ne  dis  pas  de  faire  la  paix,  mais  encore  de 
te  rendre  à  discrétion  ? 

Si  je  vous  ai  fait  la  lecture  de  cette  lettre,  sénateurs,  ce 
n'est  pas  que  je  regardasse.  Aiitoine  comme  digne  d'être  ré^ 

futé,  mais  je  voulais  vous  montrer  ses  attentats  manifestés  par 

•'I  ♦ 

son  propre  aveu.  Lépide,  ce  citoyen  illustre ,  orné  de  toutes 
les  qualités  du  cœur  et  comblé  des  avantages  de  la  fortune , 
Lépide,  en  voyant  cette  lettre,  voudrait- il  qu'on  fît  la  paix 
avec  Aqtoine  ?  Croirait-il  qu'elle  fût  possible  ?  L^eau  s'unir 

*  On  «e  rappelle  que  Gicéron  afait  été  choisi  atec  d'antres  pour  être  dépuié 
vers  Antoine. 
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tni  qdttdaiD  sani  îsta  ^  '^t  |>orti&iils  et  prodigîà  reipà« 
lifite*  Moveri  Mdibak  èois  huib  nrbî  melius  est  ; 'ai*' 
tfae  alias  ^  ai  fieri  pôssit|  terrab  '  demigrare ,  unde 
Antoniorum  nec  fiÊicta,  nëc'nômen  aûdiat^  qûàm 
illos«  Gœsaria  Vîrtiitéeiéctoa.'  Bruti  retentos.  intra 
fiœc  mœnta  yidere.  Optatissimuin  eatvincere-:  s^cuni 
dum  eati  nulluin  casum  pradigoitatè^e^  liber late  pa* 
triœ  DOQ  ferefi4»nA  pulare.  Qliod  relîquum  Wi^  .nw; 
est  tertium^  sed  postreiiiuiii'QiumumifiAai^iiilaœtifrN 
pitudiaena  sascipere  vitas  «upidiute*  Que  canviié 
aint)  de  mandiAîa  tiuerisque  M*  Leptdi^  viri  çiàrà^ 
aimif  Servilio  aSseutior  :  etboeamplitia  eétisfëo^^ 
MagQam  Pompajum,  Gniai  filmm,  (fro  patrta  miifÏH 
ramque  8uoi(;am  aiximo  stndioque  in  rettipiîbRbatb  i 
stiaque  prislioa  yirtate^  industria^  Tolutiutè^  (îçissié^ 
qaod  sùam ,  eoromque^  quds  k^èûfb  tiàberet^  ôpe-^ 
fam  senatui  populoquc  romand  poAîcitus  esset^'eâm-* 
que  rem  sebàtûipopiiloqueromanôgratam  acceptaro- 
que  esse^  eîque  honori  dignitatîqu'c  eam  rem  fore» 
Hoc  vel  conjuDgî  cum  hoc  senatusconsullo  Ucét| 
yel  sejungi  potest^  separatimque  perscribi,  ni  pto-  ' 
prio  senaïusconsttlto  Pompe  jus  cojUaudatus  esse  yi-r 
deatur. 
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raît  au  feu  ^^ ,  comme  l'a  dit  un  poëte  j  on  verrait  enfin  tout 
arriver ,  avant  dé  voir  la  république  se  réconcilier  avec  les 
Ântoines,  ou  les  Antoines  avec  la  république.  Ce  sont  pour 
elle  des  noms  de  mauvais  augure,  des  êtres  impurs,  des 
monstres  exécrables.  Puisse ,  puisse  Rome  sortir  de  ses  fon- 
démens ,  seli^sporter,  s'il  est  possible ,  dans  un  autre  pays , 
dans  un  pays  où  ni  les  excès  des  Antoines  9  ni  leur  nom ,  ne 
viennent  ^°  frapper  ses  oreilles,  plutôt  que  de  revoir  dans 
l'enceinte  de  ses  murs  des  ennemis  odieux  qui  ont  été  jetés 
hors  de  Rome  par  la  valeur  de  César ,  et  auêtés  par  celle  de 
Brutus  !  La  première  chose  et  la  plus  désirable  est  de  vaincre  ; 
la  seconde ,  d'être  disposés  k  tout  souffrir  pour  l'honneur  et 
pour  la  liberté  de  la  patrie  :  il  n^y  a  point  de  milieu.  Il  ne 
nous  resterait  après  cela  que  la  plus  horrible  alternative ,  celle 
de  se  couvrir  d'opprobre  par  amour  de  la  vie.  Dan;s  cet  état  des 
choses ,  je  pense  comme  Servilius  sur  la  lettre  et  les  instruc- 
tions de  rillustre  Lépide;  mais  ^oici  ce  que  j'ajoute, a  son 
avis  :  Il  faut  déclarer  que  le  fils  du  grand  Pompée  a  agi  ainsi 
que  le  demandaient  les  seutimens  et  le  zèle  de  son  père  et  de 
ses  ancêtres  pour  la  république ,  son  ancienne  ardeur  et  son 
ancien  courage ,  en  offrant  au  sénat  et  au  peuple  romain  ses 
services  et  ceux  des  soldats  qu'il  commande  ;  que  cette  otTre  est 
agréable  au  sénat  et  au  peuple  romain ,  et  lui  méritera  les 
premiers  honneurs.  Cet  article  pourra  être  mis  dans  le  décret 
pour  Lépîde,  ou  en  être  séparé  :  on  pourra  l'inscrire  a  part, 
afin  que  le  fils  de  Pompée  trouve  dans  un  décret  particulier 
tous  les  éloges  qui  lui  sont  dus.  .  • 


*^  sua  -Là. 
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'  ■  -i^  I.  Le  WCM  qoale,  «îfAk  ^obt  U  iêeonâtfoti:  «pAt  «voir  M  m 
fMrra  ooe  prainîèra  fiait  «iw  Mhite  ,!•  pèMi  %fak  iitt'^ 
(m  a?M  k  fib  •!  ««K  Gvkm,  à  toB  Nlow  fk  la  gMm de  liid^^ 

•  —  td.  Dudenùm't4oJtàotQèÊW.JX9nÊCwmmÊn^9dépêkm}^ 

*r^  itf.  Aa Utm, eowwBiiwet» il fiart loin enfcaiii ■  impnfmr, Cette leyorf 
Cil  pcéfifrable  à  cWeittieW»  perae  ^  k  lôetf^^ 
tredoU  entnite  ootataMii»  eo  lien  de  /kiMÛMMu ofiiiiiii  ommmo.  d'enèe 
la  conjecture  d*ao  laTaM.    .      -  * 

4  '—  n.  CeoMirioaey  Yeniidiiie,  etc.,  imie  amie  d'Amabe,  atia4^  à  ii^ 

forcené.  '  .    •     '        • 

5  —  /^.  U  eit  beetfoonp  parlé  de  celte  trolrièBM  dane  de  fogee  dans  la 

première  FbUippif]ae|  anm  bien  que  de  la  legkw  Alaodienve. 

*  —  Ul.  Latin  f  id  iptum,  tans  doute  pax.  Au  mot  poêêei,  loof^enleRdeB 

esse. 

7  — •  IV.  Nons  atont  d^à  dit  plasieors  fois  qoe  ce  litre^  d'imperator  était  ' 
donné,  on  par  Parm^  à  son  général  après  quelque  eiqrioit*,  6o>par  «i 
décret  du  sénat.  U  fot  donné  rarement  d'abord,  ensuite  prédifoë.  Lee 
troupes  Tavaient,  sans  doute,  donné  deux  fois  à  Lépide  ^  qui,  dans  la. 
cinquième  Philippique,  est  appelé  simplement  imperaton  Au  reste,  on 
▼oit,  par  ce  qui  suit,  qoe  Lépide  commençait  h  chanceler  dans  le  parti  de 
Isirépobliqne.  

^  — '  Id,  Lncins  Emilius  Paolus,  frère  de  Lépide,  avait  fait  conatmire 
une  nouvelle  l^asilique  dans  le  forum ,  et  il  en  avait  fait  réparer  une  an* 
cienne ,  coostruiie  par  ses  ancêtres.  —  Une  épouse  respeeUtble,  la  sosor 
de  Marcus  Brntas. 

9  —  y.  Gjsar,  vainqueur  de  Pompée. 
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^  —  V.  Antoine  avait  donné  une  terre  de*  Poupée  k  nn  certain  poète  nommé 
Anser,  qoi  ponr  lort  se  trouvait  dans  son  camp  devant  Modène.    • 

(  '  —  /t/.  Gicéron  ne  dit  pas ,  et  on  ne  sait  point  d^aillenrs  qnel  était  cet 
esclave  de  Pompée ,  affranchi  de  César,  et  à  quelle  occasiod  il  en  parle 
comme  il  fait.  •—  Les  sept  cent  millions  de  sesterces  :  c^est  la  somme 
déposée  aH  temple  de  Cybèle ,  qu'avait  dissipée  Antoine.  Il  n'en  appar- 
tenait qn'ane  partie  au  ûls  de  Pompée  :  Ciccroo  la  nomme  toute  entière , 
parce  que  Antoine  Savait  dissipée  toute  entière.  Que^ttes->unt  croient 
que  le  se'nat  avait  promis  toute  cette  somme  an  fils  de  Pompée,  et.  quelle 
devait  lui  être  donnée  toute  entière.  Mais  cette  somme  me  parût  bien  forte. 

■  a  ».  Id.  CTétait  alors  le  peuple  romain  qui  nommait  les  augures.  Deux  mem- 
bres da  collège  choisissaient  un  citoyen ,  que,  sans  doute,  ils  présentaient 
au  peuple,  et  le  peuple  ordinaiiement  confirmait  ce  choix.  C'est  ainsi 
que  Cicéron  avait  été  nommé  aognre  par  Hortensiu*  et  Pompée.  F'oyez 
la  seconde  Philippiqne.    < 

.  '3  —  /J.  César  avait  bien  fait  vendre  les  biens  de  Pompée,  m»is  Targent 
provenade  cette  vente  ;  il  Pavait  déposé  avec  d'autre  an  temple  de  Cy- 
bèle. Le  sénat  avait  décidé  qu'on  prendrait  une  somme,  qui  serait  donnée 
au  fils  de  Pompée  pour  racheter  les  biens  de  son  père.  La  somme  pro- 
bablement devait  être  prise  sur  le  trésor,  Antoine  ayant  dissipé  tout  l'ar- 
gent  déposé  par  César.  —  Pau/u^,  HiermuSf  Fannius^  députés  par 
le  sénat  vers  Sextus  Pompéius. 

*4'-—  VII.  Deux  en  exercice  j  Hirtius  et  Pansa  3  deux  désignés  ;  Décimns 
Brutus  et  Lncius  Plancns. 

^S  —  VIII.  Voyez  1^  seconde  et  la  troisième  Pbilippiqoes. 

t^  —  /J.  Ithyréens ,  soldats  barbares , de  la  ville  d'Ithyre,  sur  lemontTauras. 
On  voit  ici  une  récapitulation  vive  et  jii-écise  de  tous  les  excès  d'Antoine 
depuis  la  mort  de  César,  assez  connus  par  les  discours  précédons. 

'7  -^  Id,  Mot  à  mot ,  maintenant  ville  "municipale.  On  sait  que  les  villes 
municipales  jouissaient  des  plus  beaux  privilèges. 

iS  —  X.  Jour  où  fut  tué  César.  Il  avait  été  convenu  entre  les  meurtriers 
qu'on  épargnerait  Antoine.  Trébonins  se  chargea  de  le  tirer  à  l'ééart ,  et 
de  l'entretenir  tandis  que  se  ferait  le  meurtre.  * 

'9  —  Id.  Fadia,  épouse  d'Antoine,  fille  d'un  affranchi ,  coam^rnous  avons 
vu  dans  les  Philippiques  a  et  3. 

aj  ..  XI.  Une  vieille  empoisonneuse,  nne  vieille  sorcière.  J'ignore  à  quoi 
Antoine  fait  allusion  en  traitant  ainsi  Décimus  Brutus  3  car  c'est  de  lui 
qu'il  parle. 

SI  —  id.  Comme  la  phrase  qui  précède  n'est  pas  trè^-claire,  Cicéron  en  de- 

XIII.  37 
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mmâe  ilii9  4|ut  Tcspli^.  niéê  dot^mez  le  ùtre eW^à-dire^  yan 

appaley  Un^%  le  camp  où  Von  a^mtcIm  ii  Twger  U  vu>rt  dtt  Pbmpécy 
'    ^  Toa  m^AïUqoc  moi,  qui  ▼wy  ffnger  wUe  de  Cé>er. 

'  **  M.  Xn.  GeneoFHMis  et  Vemidiiis ,  ilétignét  par  Cëifr  et  do  vivaitt  de  César. 
lyamcieHê  éJlkê...,  Voici  connM  je  Ka  loat  eet  eodroil,  mdUUii;  sco- 
pttlus  (  an  lieu  de  eqiiems  qui  n*offine  anonii  aenéi  et  pour  lequel  il  faut 
lire  soofMêlus ,  eomme  le  propoee  on  critique,  oo  quelque  autre  toot  qoi 
aunonee ifoe  Cicérou  trait  défeada  aana  toeeèé  Beetia)  ia$erum 4£  locis 
meœ,  Besûa  ;  et/îdei  jkUfonuSyJrtuulator  oreditofum,  TVehelluu  : 
4î  homo  difupiuê  àirutuitfîée ,  Ç.  OteUut  (  dimpiUê ,  qui  a  une  hernie , 
diruUit ,  qnt  eat  roioé  ;  tm  toit  que  èWaifur  joue  aiFcc  les  Hoia ,  jeu  qnM 
CM  impotaibltt  de  lraoap{n-Cér  an  français  ),  eûlumenque  .4»  A.  C  f^a- 

fiuSf  qumn  Amtoniut Il  eai  parte  deoe  lea  Pliilfppîques  pr^tédentes 

de  pluaieora  de  eeot  dont  ilcai-fei  qoeetkm. 

a)  •.  Id,  Sur  la  porte  HotiiUa,  Possède  le  talent.*,.  On  volt  qneCicéroa 
joué  encore  id  sur  le  mot  tempenmlemf  qoi  signifie  tenipémni,  mo^ 
déréf  et  aussi ,  donnant  aux  bains  un  degré  de  chaleur  cenuenable, 

*\  Lm,  Id,  Dans  le  supplice  de  la  croix  ,  on  rompait  les  cuisses  de*  ceux  qoi 
k  subissaient  et  qui  tardaient  trop  2i  mourir.  11  est  parlé,  dans  les  discours 
qui  précèdent,  de  ce  même  Plancns,  et  fai  observé  que  oe  fait  de  la 
cuisse  rompue  était  une  de  ces  anecdotes  eonnocs  dans  le  temps ,  mais 
,  qne  Cicérou  n^czpliqae  pas  assez  poor  qae  nous  en  ayons  t|iie  idée  claire. 
Àjprh»  f racla  essent,  il  faut  ajouter  ou  du  moins  sous-entendre  nonjuit 
verum. 

•5  ....  XIII.   Grâce  à  César,  qoi  PaTait  rappelé  dV'xil,  Pavait  fai(  parvenir 
aux  charges ,  et  lai  avait  donoë  entrée  dans  le  sénat.  On  sept  l'ironie  de 
.  *  la  phrase. 

sft  ..—  ^id,  JPaî  un  peu  commepté  eu  traduisant.  Il  y  avait ,  sans  doute,  deux 
Saseroa,  qui  n'étaient  distingués  que  par  le  prénom  :  c'est  ce  qu'on  peut 
inférer  de  la  phrase  de  l'orateur ,  dont  la  pensée  a  un  peu  besoin  d'être 
développée. 
*•;  -»  Id.  Les  sénateurs  avaient  une  chaussure  partioulière ,  dont  parlent  Ho- 
race et  d'antres  écrivains. 

»8  ...  XIY.  Servins  Sulpicius,  pour  lequel  est  composée  la  neuviàme  Phi- 
lippiqnè,  était  avec  César,  loin  d'être  dans  le  camp  de  Fi>Ynpée  :  pour" 

1  quoi  donc  Cicéron'le  noDU»e-t«41  ?  11  le  nomme,  non  comme  aj|;ant  été 

partisan  de  Pompée ,  mais  comme  s^étant  montré  un  des  plus  opipobês  k 
Antoine.  -^Deuxconsids,  Caius  Alarcelioa,  et  Lucioa  Lentulus,  di(> 


\ 
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tioM M  ùàakqn  «sC  nonuoé  aprèl.  Oâ  iRRnneni  ''AMkoMUut»^  me 

ÇioéMm,  MM  coB^McrSolpiciÂf. 
^  —  XIV.  Mol  à  mot,  Pacheteur  h  ^€mtm-êe  Bhmpéï,  Les  Ment  àt 

PoAaptfè  âvâtcÉit  léié  f^ad^à  hmiàih  et  AAtoii|è  Vtli^lt  ac&étés. 
'«  —  XV.  Sextns  QDÎntilÎQS  Varns ,  qne  Gé:iar  fit  prisonnier  d*abord  à  Gor- 

fidiani^  «c  «m  éecoode  i»is  eh  Afilqne ,  a^Aès  fk  déCliie  de  IScîp^fn 
)>  -*  M.  Sm^U»  CiMSfi ,  «m  desi|wttrirf«rrdeOéMt-.-^llIàirdlaèetGësé- 

tiof ,  tribuns  da  peuple,  qae  César  avait  dépôêél,  pihrtce  )}oSfR  homme 

4a  pttoplë  ayant  vbôm  èar  m  stèùleital^  «MréiMié  êft  ktatier^HTec  tine 

bandelette  blaoèhe,  ils  avaient  fait  Ater  la  bandelette  et  coodétire-Fhomme 

'*  ««-  id,  CéÊÊK  avait  àiaigiié  à<ts  «Miitiwén  ii<»li>éy  ^rf-,  après  sa  mort , 

furent  snpprimés  par  le  sénat.  Le  trait  des  Lupercales  est  vfepj^ié  plus 

an  long  dans  lasecoadc  ffbiiippiyii: 
S3  —  Id,  IMot  à  noot,  dmm'y^  m^ml^  pur  en^tiùi&Ê^  4m  4aquelle 

Pansa  fit  confirmer  tons  les  actes  de  César. 
'4  —  Id,  Lorsqoe  César  les  eut  vaincus  et  réduits.  Les  haUtans  de  Marseille 

s^étaiertt  montre's  sélés  partisans  de  Pompée. 

35  — '  XVL  U  manque certainemenr  quelque  chose  dans  la  phrase;  j'ai  traduit 

comme  si  on  lisait,  Pom^Miioi  honorât is y  ohliti  iwminem 

36  —  id.  On  doit  la  regarder  conmie  une  loi  de  César ,  par  Tordre  doqoc| 

Hirtius  Ta  portée.  —  D'AputéiuM,  Voyea  la  cinquième  Philippique.  — 

Subornaslis  ^  c^est>èKlire,  ontoatis  mala  et  subdota  ration», 
^7  —  id,  Caîus  Antouius ,  que  Brutus.  avait  fiiil  prisonnier. —  />«  P^fia' el 

de,  Ménédém^t,  Brutus  était  dans  la  Grèce;  c'est  probablement  lui  qui 

avait  lait  trancher  la  tête  à  ces  deux  hommes,  qne  Cicéron appotte  deux 

misérables  Grecs.  • 

*9  —  Xeur  quesiettr^  leurjgénénds  Antoine  loî-méme,  qui  avait  été  ques* 

tenr  de  César  dans  la  Ganle^  et  qui  avait  commandé  ses  troupes  dans  la 

guerre  civile*—  liears  compagnons  s  les  vétérans  qui  se  trouvaient  avec 

Antoine. 
4«  —  XVII.  Si  donfù  possitf  sous-eutendes  este  ou  agere. 
4(  —  Id.  £itt  apaisé  les  mânes  de  César  ^  en  toaotDéciows  Brutus;  ven' 

geail  César,  par  le  meurtre  de  Trébonins. 
4«  —  XVni.  Qui  s'était  momiré,-.  dans  le  partage  des  terres  qu'il  faisait 

comme  septearir.  Lenton  et  Nocola  étaient  aussi  seplemvirs. 

43  —  Id.  Je  crois  qne  dans  le  texte  il  faudrait  répéter  les  propres  tamiif  dt 

la  lettre ,  Trebonii  mortem  persequi  an  Cœsaris. 

44  —  XIX.  On  seot  que  le  tonde  hi  plirwe  est  itooiqiM. 
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45  "^  XDL  AntoioA  m  wm  dtm  m  leur*  êm  mipedàùî  fnissimi^  que  Cicéron 
prétend  être  on  liarbarisme.  —  Lneiaf  Planent ,  consul  dëtigoé,  qnl 
gofneroaU  la  Gaute  nkérieure. 

4^  —  JQf^,  Qb  to^  qœ  Qcéron  détourne  let  paroict  d'Antoine  à  «n  antre 
•    -.fena;  •  ^ 

47  —  ./J.  n  m^a  paru  qQ*U  y  arait  dans  les  paroles  de  GIcëron  une  équivoque 

qoerpai  tâché  de  rendre  en  français.  Se  rapprocher,  non  pow  s^onir, 
mais  poor  attaquer. 

48  —  /i.  On  sait  que  Pansa  et  Hirtiûs  étaient  intimes  amb  de  C^ar  lorsqu'il 

^▼aÎL 

49  '—  XXI.  Priui  undisflammay  sous.- entendez  misceatur.  Paroles  d'an 
:^   poète  deretMies  eûouBe  ptoferbe.  «^  Prius  deniqùe  omnia,  sans  doute 

Jiereni* 
Oo  ».  /  j.  Le  latin  fait  allusion  h  ce  passage  d'une  anctenne  tragédie  :  Ubi  née 
■   Ptiofindanan  nomen  i  nec  faeta  audiam* 
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ARGUMENT. 


MoDiirc  était  toujours  Tivement  pressée.  H  ne  se  fit  rien  Je 
mémorable  jusqu'à  l'arrivée  de  Pansa.  Ce  consul  devait  se 
rendre  au  camp  d'Hirtius  avec  quatre  légions  de  nouvelles 
levées.  A  son  approche ,  amis  et  emiemis ,  tous  se  mirent 
é|^yfifi^.:if  ijk&^'létMbt'la  l^n  ^ftial^  avec  sa 
gardé  ou  cohorte  prétorienne  et  celle  d'Octave,  pour  assurer 
la  marche  de  son  coUèrae.  Antoine^  poiiyr  ^mpécher  Ij» 
^  j^octi^n)  j^ftit  l|i-p)|m|  dje  4)n  can|>,  où  Mliissi^lHiçtî|s 
^  son  frère,  chargé  du  commandement  en  son  aWnce;  et 
prenant  deux,  de  ses  naeilleurçs  légjp^^  <}ç]|^  pobortespré- 
torienne^^^^w^tiei"  dbrps  d^cavrfcrfe  et' d^Mbès  a  la  lé- 
gère y  il  choisit  le  poste  le  plus  convenable  pour  son  dessein. 
I>è«^i(li»HJ^^é|jioi]^  N^i^iaté  apeir^ut  les  trôbpes  -du  parti 
contraire,  il  ne  fut  pas  possible  de  la  retenir.  Pansa  fut 
obligé  de  smvrë  le  mouVement  de^cette  légion  et  d'engager 
une  action  générale  presque  malgré  lui.  II  périt  beaucoup} 
de  moQde  de  part  et  d'autre  ;  Antoine  cependant  eut  l'avan- 
tage et  se  regarda  comme  victorieux.  Pansa  avait  reçu  deux 
blessures  dangereuses^  et  s^était  fait  emporter  du  champ  de 
bataille.  Sur  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passe,  Hirtius  accourt 
avec  deux  légions ,  tombe  sur  le  vainqueur  lorsqu'il  s'en 
retournait,  et  prend  aisément  sa  revanche.  Antoine  voit 
ses  troupes  taillées  en  pièces  et  mises  en  fuite,  il  regagne 
son  camp  a  la  faveur  de  h  nuit,  avec  ce  qu'il  peut  sauver 
de  ses  soldats.  Hirtius  remporta  deux  aigles  et  soixante-six 
drapeaux  des  ennemis.  En  son  absence^  lecamp  fut  attaqué 
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par  Lucius  Âatonlus.  Octave,  qui  y  était  resté  ayec  peu 
de  monde ,  fit  une  belle  défense  ;  et  ayant  obligé  les  as-^ 
saillans  de  se  retirer  avec  perte ,  il  prit  ainû  part  a  la  gloire 
de  cette  journée,  qui  n'était  point  décisive ,  mais  dont  Thon* 
neur  demeurt  pourtant  au  parti  de  la  républîf  ue.  Les  con- 
suls et  le  prôprétetit  écrivireût  au  i^éïiat  pô\xt  lui  retidre 
compfe  de  tous  ces  événemens. 
Quelques-uns  étaient  d  avis  de  quitter  sur-le-champ  les  babîts 
militaires  qu'on  avait  pri^  dans  la. ville;  jls. s'obstinaient 
encore  a  ne  pas  Youtolr  ^'oh  appelât  ennemis  Antoine  e( 
ses  soldats  ;  ils  décernaient  bien  aux  vainqueurs  les  pi^jàres 
publique^  '^  mâ{i^%  ne  dbtmafiént  pk§  itX  éhéfà  h  ihfè  d'iiT^- 
pér^é^  rCkiféS  Wtmdé  ivéà  héià^nip  it  ^Udit^  et 
die  fonce;  B  w  jil^li^ihlèo  tm  tm  fie^  Mf  âëblé  âTtiifé'fttt-^ 

-  putaticHi^tdonBliBUf e^imcgim^  par  d<s  bomméMidtdHàflâi 
.    De  MagmSques  koan^ea  adressâes.  et  k  omxx  qui  ovate&t 

vaincu  ^t  iceùic  quj  «v^i^i^  attcoomlté  en  côDobalti^  pour 
;    la  patrie;  U  manièffe  d'hoi^or^wQt  d^i'iâoompensfir  ^\fine^ 
ment  les  gi^rrîprs  victprimix^  lesjl^j^stres  mo^l3  et  le;ur^ 
.  proches  :  tquice  mofçe^U,  |>|eio.4e  |9!i(>fi^T<emçnt.et  d'ui^^ su- 
perbe éloquence  ^  embellit  cette  4ernièr^  Pfaîlippiqi^e  j  cette 
dernière  production  d^un  céièî)re  orateur^  qui  e&t  terminée 
par  un  mô4ele. de ctécreti  .    ,.       / 
On  sait  quelle^  mi  là  triste  issiié  dés'  derniers*  efforts  dé  cç  vrai 

-  répuiflkâfûf.  Peti(men%h(^(^'A^U&t^  OétftTé  et  Lé- 
pldè  s'étaM  iëttàis,  'ftirtoftr^V^eth^  flUeui  tHtiikiVh'at  » 

-  «t^^ti^ilèxs'élMÉtaîèiyfiMiHt^  piùscripàtJÙSy  dans 

-  lesquelles  k  lÀttà^bMii  jgink  de  HelUé»  Vràim^t  di^  de 
•Uéitndae  de  fcmevfmyfiu liiséraWeaieiif^ivdiOppéi. 
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I^  C/i,!,jQt  ex  liueris,  quae^ecilatae  auiit,:  patres  cods- 
crîpti  ^  sceleratissimoruiQ  boçtiam  exercitui^  caesum 
fusuinque  cognovij;.  sic  94i>quo<i;ie(li[oaitie&  maxime 
pptainds^  et  ex:  Qiicvici€;my  qa^r  parla  est,  cànseca-> 
tumarbitramur^D»  Brutkim  egressum  jsùoi  Mmina 
esse  cognovissem'^fpl'offt^  èujas^'^et4ctiium  adsagfi 
isséinus,  proptér  ejùsdèm  è^Iuteih  redeundam  ad 
pristinum  véstitum 'sine  uUa  dubitatibne  censerem. 
"Ante  vero,  quam'eâ  res,  quam  aviâissime  civitas  ex- 
spectat*^  allata  sit,  laeiitiae  usus  satîs  èst.msiiimde  prae- 
clarissimœque  pugnae  :  reditum  ad  vestituih  confectae 
victoriae  reservate.  Gonfectio  autenir^ujus  belliest, 
D.  Bruti  salus.  Quaeautem  est  isjta  sent^entia^  utin 
hodiernum  diem  vestit^s  muteti^r,  deinde  cras  sagati 
prodeamus?  Nos  yero  cum  sf-pa^el  ad  eum^quein  cu- 
pimus  optamusqufi.,:  vestituoi  redierimûs^  id   aga- 
mus,  ut  eutn  in  perpetuum  retineamus.  Nam  boc 
quidem  cum  turpe  est  j  tum  ne  diis  quidem  immor* 
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CINQUANTE-SIXIEME  DISCOURS. 

I.  Oi ,  en  m'appreo^nt  la  défaite  et  la  déroute  de  nos  cou- 
pables ennemis,  la  lettre  qu'onyient  de  lire  m'apprenait  aussi , 
ce  que  nous  désirons  tous  ardemment  y  et  ce  qui,  saQS  doute ^ 
doit  être  une  suite  de  la  victoire  qu'on  nous  aunçuce ,  que 
Décimus  Brutus  est  enfin  sortideModène.je  conseillerais 
sans  balancer  de  reprendre  les  habits  dé  paix ,  pour  célébrer 
la  délivrance  du  citoyen  dont  le  péril  nous  avait  fait  prendre 
lesbabits  de  guerre.  Mais ,  avant  ^u*on  nous  ait  apporté  la 
nouvelle  après  laquelle  nous  soupirons  tous  y  qu'il  suffise  de 
vous  réjouir d^une victoire  importante  cft  glorieuse;  attendez , 
pour  reprendre  vos  habits  ordinaires  >  que  le'succès  soit  com- 
plet/ et  il  ne  le  sera  qu'au  moment  où  DécinQLU&  Brutus  se 
verra  enfin  délivré.. Quel  est  donc  ce  singulier  avis,  de  vou* 
Ipir  que  nous  quittions  auJQ4râ'hui  les  habits  de  guerre  pour 
Us  reprendre  demain  ?  Pion,  sénateurs,  ne  reprenons  les  habit$ 
de  paix,  objets  de  oos  désirs,  que  quand  nous  serons  assurés 
de  pouvoir  ne  jamais  les  quitter.  U  serait  honteux  pour  nous^ 
et  même  peu  agréable  aux  diisux  immortels,  de  nous  retirer^ 
pour  reprendre  le  sagum  *,  de  devant  leurs  autels,  oii  nous 

*  Le  tagum  était  rhabiUemeat  d«  guerre,  U'  toge  llmbiilemeot  de  paix. 
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talibus  gretum ,  ab  '  eorum  arîs,  ad  quas  togali  adie- 
rimus^  ad  sîaga  ftunpenda  dUced^e»  Alqueaoimad» 
^rlOy  j^aireis  conàcriilii^  quosdam  huîû  fàyere  séo- 
tcntiae  :  quorum  ea  raens^  idque  consilium  lest^  ut^ 
cum  videâfit^glôritysifsiinula  illdm  O.Brfitofuturum 
diem,  quo  die  propter  ejus  salutem  redierimns  ad 
vestituD)  f  hune  *  taptan»  et  fruetum  eripere  cupiant, 
ne  memoriae  posteritatlque  prodatur,  propter  unlus 
clvis'  pericultim  popûhim  romanum  "ad  sdgà  '  Wisse^ 
propter  ejusdem  salutem  redisse  ad  togas.  ToHîte 
banc,  ndDa'm  lam  prêtât  sememifeeaitêamrèperî^tis^ 
Vos  Tero ,  patres  coirtériptr ,  consertate  atrdtoritateiià 
testram  y  matfetè  in  sententia^  tenete  vestra  memorîa^ 
quod  sdepe  pstèndfistfs,  hujus  totiits  Helli  in  voius 
viri  fortissimi  .et  n(iaxîmi.  vîta  positum  esse  discri-* 
men. 

II.  Ad  D,  Brutum  Uber^odum  Tegati  mi6si>  prîo- 
ctpes  civitatis ,  qui  illi  bosti  ac  parricide  deuuntia^ 
rent,  ut  a  Mutina  dîscederet  :  ejusdem  D»  Qruti  con-^ 
servandi  gratifi  consul  sOrtitu  ad  bellum  profectus  A* 
Hirtios;  euîûsimbecilUtatem  valitndlnlsy  aàimi  vir» 
tns^  et  spes  victOTÎâe  oonfirma^ii  :  Gae^ar  ^  cnm^  «ter^ 
eitaper  se  compara to>a'|HÎtniis  pesiibM  ne^pùUîcafnl 
Kberassel,  né  quid  postea  sceléris  orlretttr,  profie'etus 
est  ad  éundem  Bmfom  hberandum^  vicitque  dtilo- 
rem  aliqnem  domesticum  pamse  caritate.  Qtiîd  C. 
Pansa  egit  atiud  délectibus  habendis^  peçiiniis  com- 
paràndis,  senatusconsuhis  faciendis  gravissimis  in 


......   ^  .  ^  » 

«  EormuIttiD.  —  *  Abeft  lantum*  —  ^  Iîim* 
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houA  serioafi  pres^téi  auréc  h  ^ge.  Mais  je  vois /sénateurs, 
ce  qui  engage  qtelquèsi-uns  d'eatl^é  neua  à  favoriser  cet  avR 
Ils  sedteoi  que  le  jour  oà  nous  repreudrpMf  Aôs  habits  ordi- 
paires  p^r  célébrer  la  délivrance  de  BruluS)  lera  ponr  lui 
un  jour  de  trioifipbe.  Ils  veulent  le  priv^  de  cet  konneur; 
f  mpêcber  q^u'on  ne  puisse  appi^endre  au^n  ^ièote^  futurs  que  le 
peuple  romain  a  pris  rbabiUement  militaife  quanid  it  a  vu  em 
péril  un  seul  citoyen,  et  qu'il  l'a  quitté  qu^nd  il  Ta  vu  horp 
dé  danger.  If  on,  on  ne  pourrait  trouver  d*«utre  motâf  aua 
avis  si  peu  convenable.  Pour  vous,  sénateurs,  fidèles  àvoi 
décisions,  persistez  dans  vos  sentimens  ;  souveneit-vous^  comme 
vous  l'avez  déclaré  plus  d'une  fois,  que  le  sort  de  toute  la 
gueore  présente  dé^nd  d'un  &eul  homme. 


•  , 


.  II,  C'eat  afin  de  déiiVmt  Bnitus,  que  voua  aviet  député  k 
Anto^le  lea  principaux  dt  U  vill^^qttt.vouftaivesfiîgàifié  k 
cet  ennemi  de  l'état;;,  à  ce  parricide  »  de  se  reti|n^  de  dievant 
Modène»  C'est  pour.la.f:iOUS4^v4tion  du  mémeBrutus,  que  le 
consul  Hittius ,  choisi  par  lie  sprt ,  est.  parti  avec  une  armée , 
Hii^tius  en  qui  le  courage  et  Tespoir  de  vaincre  ont  ranimé 
des  forces  abattues  ps^r  Ta  oîaladKe.  Après  avoir  délivré  la  ré- 
publique  des  premières'vioIences.d'A,ntoine  avec  des  troupes 
levées  en  son  propre  nom,  \e  jeune  César,  foulant  nous  sauver 
a  l'avenir  de  la  rage  de  ce  iUrieux ,  est  parti  pour  délivi^r  le 
même  Srutus  ;  et  a  Tait  céder  un  ressentiment  domestique  • 
l'amour  de  la  patrie.  Qu'à  prétendu  Pansa  lorsqu'il  faisait  dee 
levées  d^hommes  et  d^argèiit',-  lonquïl' noua  liisail  rendre 
contre  Antoine  ka  décréta  lee  (Aua  aévèrei^  9  lorsqu'il  exbor« 
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Antonium^  pobis  qohortandU ,.  populo  romatio  ad 
çausam  liberiatis  vQcando^.niai  ul  IX  Brutus  libéra- 
^etur  ?  A  qua  populus  romaous  frequensi  ita  salntem 
iP.  Bruti  uoa  voçftt  depoposcit'y  Uteam  non  solom 
jcommodis^saisy  6«4  etiam  neceflpsîtaù  victus  aùtëfer- 
ret.  Quod  sperare  nos  quidam  debem us  ^  patres 
couscripti y  àut  inib^  essè^  autpln  ésse  cpnrectum  : 
acd  spei  fructtim  rei  don Vénit  et  evéntui  rçservarî,  ne 
aùt  deorutn  îmmortalium'  beneficium  festinatione 
prœripulsse,  aùt  viin  fortuniae  stultilia  Qontemsisse  tî- 

deamur. ... 

I    '  ■  .  '        ...       -  .■    .  -.■.'• 

Sed  quoniam  significatio  vestrasatis  déclarât,  quid 
hac  de  re  sentiatis  :  ad  litteras  veniam ,  quae  sunt  a 
consulibus  et  a  proprœtore  Biissae,  si  pauca  ante , 
quae  ad  ipsas  litteras  pertineant,  dixero. 

III.  Imbuti  sanguine  gladii,  p»tres  conscnpii^  le- 
gionum  exercituumque  nostrorum,  vêl  niadefa^ti  po- 
tiusduobusconsulum.,  tertio  Gaesaris  prœlio.  Si  hos- 
tium  fuit-ille  sangnis,  summÀ  militum  pietas  :  nefa- 
rium  scelus,  si  civium.  Quousqne  igituris,  qui  omnes  • 
bbstes  scelere  superavit,  nomine.hostis  carebil?  INisi 
mucrones  etiam  nostrorufm  militum  trénàere  yultisj^ 
et  dubitare ,  utrum  ii\  cive ,  an  in  hostie  figantur.  Sup- 
plicationem  deç^nitis  :  hostem  non  appellatis.  Oratas 
vero  nostraR  diis  immortalibus  gratulationes.  eruot, 
gratae  victimœ,  cum  iuterfecta  ^i^jciyiu^ni  multitudoi. 
De  improbis,  inquit^  et  audacibus.  iJVai^  sic  ^os  appel- 
lat  clarissidftus  vir  >:  quâe  supt;  urbanarum  mâledicta 
Utium^noninustaebelli  imerqecim  nots^.  Testalnei^ta, 
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lait  le  sénat  et  qu'il  appelait  le  peuple  a  la  défêiise  de  la  li- 
berté ;  qu^a-t-il  prétendu,  sinon  délivrer  Brutus?  Le  peuple 
assemblé  poussa  alors  un  cri  unanime  pour  lui  demander  U 
délivrance  de  Brutus ,  sacrifiant  à  ce  grand  intérêt  ses  proptes 
avantages,  le  soin  même  de  sa  subsistance.  Nous  devons  es-^ 
pérer,  j'en  conviens ,  que  Brutus  est  à  la  veille  d'être  délivré 
ou  l'est  déjà;  mais  il  fautattendre,  pour  recueillir  le  fruit 
de  nos  espérances,  que  nous  ayons  des  certitudes,  dans  U 
crainte  de  paraître,  ou  prévenir  les  bienfaits  dès  dieux,  les 
leur  arracher  en  quelque  sorte  par  trop  d'empressement,  ou 
braver  par  imprudence' le  pouvoir  de  la  fortune.  Mais  vbs^ 
signes  d'approbation  m'annoncent  que  vous  êtes  entièrement 
de  mon  avis  :  je  viens  donc  a  la  lettre  des  consuls  et  du  pro-' 
préteur,  après  vous  avoir  soumis  auparavant  les  réflexions 
qu'elle  fait  naître.  • 

m.  Dans  les  deux  premiers  combatfl^^Bar  les  consuls, 
et  dans  le  troisième  soutenu  par  Céi^||^^HPees  de  nos  lé- 
gions se  sont  abreuvées,  ou  plutôt  euS^nt  été  seulement 
teintes  de  sang.  Elst-ce  un  sang  ennemi  qu'elles  ont  répandu? 
c'est  un  service  insigne  rendu  à  la  patrie.  Est-ce  le  saAg  des 
citoyens  ?  c'est  un  horrible  attentat.  Jusques  à  quand  épar- 
gnerons-nous donc  le  nom  d'ennemi  à  celui  qui  surpasse  tous 
les  ennemis  Sa  férocité?  a  moins  qu'on  né  veuille  que  les 
épées  de  nos  soldats  restent  suspendues  dans  la  mêlée ,  trem- 
blantes, et  comme  incertaines  si  c'est  un  ennemi  qu'elles  frap- 
pent ou  uncitoyen.Vous  décernez  des  prières  pt:rt)lique8,  et  vous 
ne  nommez  pas  d'ennemi.  Les  actions  de  grâces  que  nous 
rendrons  aux  immortels ,  les  victimes  que  nous  leur  immo- 
lerons^ leur  seront  en  effet  bien  agréables  après  le  carnage  de 
tant  de  citoyens.  Un  illustre  personnage  '  les  traite  simple- 


590  PHIUPnCA  QÛAlltill>ECllfA. 

«éotnlos  circutiiscribaiit  :  hià  eoim  vitiiB  aiB^toÂ  et 
ift]ibu8|  œalos  et  audaces  appellane  cotisUetudo  soïet; 
bellulnl  inexpiabile  intetl  quatuor  consulibus  unut 
omnium  latronum  taeterrimas;  gerit  idem  bellum, 
cum  senatu  populoquè  romano.  Omnibus  (quara-* 
quàm  rùitip&esuis  cladibus)  pestem,  vastitdtem^cru* 
ciaium^  tormenta  deouxitiat;  DQlabeUa&  feruxi)  etimn 
mane  facinuSj  quod  nuUa  barbaria  posseï  agupsoerey 
id  suo  coosilio  factum  esse  teptalar  s  qudsqqp  estât 
facturusiahaçurb^^  «isi  ^um  *  bki  ipae  Jupiter  abboc 
Vemplo  9(que  *  bis:mœniba8  repàlisaei^declaraifil  itf 
Parmensium  calamitate^  quoa^  optîmos  vires;  hfcm^s*' 
tissimosque  homines,*maxime  cum  auctoritate  hujus 
ordiuis,  populioue  romani  dignilate  conjunctos^  cru-' 
délbsimis  ei^^HKiateiremit  ^  proptidium  illad  et 
portentum^^^Hpifonius^  insigne  odium  omnium 
hominum,  vel^  si  etiam  dii  oderini  quos  oportet^ 
omnium  deorum.  Kefugit  animuîs^  patres  conscripti, 
éaque  dicere  reformidat,  quae  L*  Antonius  in  Par- 
inensium  Hheris  et  conjugibus  efTecerit.  Quas  enîni 
turpitudines  Antonii  libenter  subierunt^easdem  per 
vim  Isetantur  aliis  se  intulisse.  Sed  vis  calamitosa  e.$t  ^ 
quam  ilHs  intuleruot  :  libido  flagitiosa,  qua  Antonio--' 
rum  oblita  est  vîta.  Est  igitur  quisquam^  qui  hostes 
^ppellare  non  audeat,  quorum  scelere  crtidelitatem 
Cartbaginiensium  victam  esse  faieatur? 

*  Hinc  i.  J.  —  «  Abcst  hîs.  —  ^  pioItMliam/ 
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ment  df  méobaps  et  d'audacienx.  Ot  sont  la  d%  ces  injures 
vagues,  usitées  dâna les.jprocès  eatre  paardculkrs^  et  noa  pdnt 
les  gimlificaticos  flétrissantes  d'une  trop  véritable  guenre.  Ne 
diraii-aa  paç  qu'ils  ue  fout  que  supposer  des  testamens^  dé-r 
posséder  des  Toisios,  tromper  une  jeunesse  sans  expérience? 
XiCS  hommes  qui  se  portent  a  ces  actions  ou  a  d'autres  pa« 
reilles ,  voila  ceux  qu'on  traite  de  méchans  et  d^audacieux:. 
Le  plus  infâme  de  tous  les  brigands  fait  une  guerre  implaca- 
ble a  quatre  consuls  * ,  il  la  fait  au  sénat,  il  la  fait  au  peuple. 
Courant  de  défaite  en  défaite ,  il  $e  précipite  lui-même^  jet 
il  nous  meniace  tous  des  maux  les  plus  affreux ,  nous  destine 
i  tM8  la  famine  y  le^ravagesy  les  supplices  et  les  tourmens  ; 
le  forfait  exécrable  de  Dolabella^  qui  étonnerait  les  natioiis  lei 
plus  barbares ,  ^  se  vante  de  l'avoir  conseillé  :  jugez  des  traite-^ 
mens  qu'il  nous  préparait  à  nous-mêmes  dans  Rome^  si  ce 
grand  Jupiter  ne  l'eut  éloigné  de  son  temple  '  et  de.  nos  murs  ! 
on  ne  1%  qpie  trof  vu  dans  le  désastre  des  honnêtes  et  ver^r 
tueuz  habitans  de  Parme,  inviolablement  attachés  M!autoi:ité 
de  cet  ordre  et  a  la  majesté  du  peuple  romain  j  on  ne  Ta 
que  trop  vu  par  la  proscription  de  ces  hommes  que,  par  un 
trait  horrible  de  barbarie ,  a  massacrés  impitoyablement  Lu- 
cius  Ântonius,  ce  monstre  impur,  cet  opprobre  de  Thumanité, 
cet  objet  indigne  de  la  faaine  de  tous  les  bômmes ,  et  même, 
si  les  dieux  haïssent  ce  qu'il  faut  haïr,  de  tous  les  dieux  encore. 
Mon  imagination,  sénateurs^  recule,  et  se  refuse  au  détail 
des  horreurs  qu'ont  éprouvée^  de  sa  part  les  enfans  et  les 
femmes  de  ces  infortunés.  Les  Antoines  s'applaudissent  d  avoir 
réduit  les  autres  à  subir  les  infamies  qu  ils  ont  subies  eux- 
mêmes  volontairement.  C'est  un  douloureux  et  pénible  ou- 
trage fait  aux  oitoyens  de  Parme  ^  mais  c'est  une  suite  deS 
abomiuables  eJtcès  ^ont  toute  la  vie  des  Antoines  est  souillée. 
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IV.  Qua  enim  in  urbe  tam  immanis  Hannibal' 
capta,  quam in  Parma  surrepta  Anlûnius? INisi  fbrté^ 
hujus  colonise,  et  ceterarum,  in  quaa  eodem  est 
animo,  non  est  hostis  Aatonius  putandus.  Si  vero  co* 
loniarum  et  municipiorum  sine  ulla  dubitatione  hos« 
tis  est  :  quid  tandem  hujus  censetis  urbis^  quam  ille 
ad  etpiandas  egestates  latrocinii  sui  conçu  pivit? 
Quam  jam  peritus  metator  et  callidus,  decempeda  sua 
Saïadiviserat?  Recordamini,  per  deos  immortalesl 
patres  conscripti^quid  hoc  biduo  timuerimus  a  do- 
mesticis  hostibus,  rumoribus  improbissimis  dissipa* 
tis.  Quis  liberos,  quis  conjugem  adspicere  poterat 
sine  fletu?  Quis  domum?  quis  tecta?  quis  larem  fa* 
miliarem?  Jam  aut  fœdissimam  mortem  oranes,  aut 
miserabilem  fugam  cogîtabant.  Haec  a  quibus  timer 
bantur,  eoshostes  appellare  dubitamus?  Gravitis  si 
quis  atiulerit  nomen,  libenter  assentiar  :  hoc  vulgari 
contentus  vix  sum ,  leviore  non  ular. 

Itaque  cum  supplîcaiiones  justissimas  et  iis  lilte-' 
ris,  quœ  recitàlœ'sunt,  decerpere  debeamus,  Ser'vi- 
liusque  decreverit  :  augebo  oninino  numerum  die- 
rum,  praesertim  cum  non  uûî,  sed  tribus  ducibus 
slnt  decernendœ.  Sed  hoc  primum  faciam,  utimpe- 
ratores  appellem  eos,  quorum  virtute,  consilio,  feli- 
cilate,  maxiniis  periculis  servitutis  atque  ioteritus 
liberati^umus.  £teoim  cui  viginli  his  anuis  supplicar 
tic  décréta  est,  ut  non  ilnperator  appellaretur,  aut 
minimis  rébus  geslis,  aut  plerumque  nullis?  Quam-«- 
obrem  aut  supplicatio  ab  eo,  qui  ante  dixit,  decer- 
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«   IV.  Se  trouvera-t-il  donc  quelqu*un  qui  n'ose  appeler  en- 
nemift  dei  hommes  qui,  de  «l'aveu  de  tout  le  monde,  Pem- 
portent  en  perfidie  et  en  cruauté  sur  les  Carthaginois  ?  Anni- 
bal  fut-il  jamais  aussi  cruel  dans  une  ville  emportée  d'assaut  ^ 
qu'Antoine  Ta  été  dans  Parme  ^  qu'il  a  surprise?  à  moins 
qu'on  ne  doive  pas  le  regarder  comme  ennemi  de  cette  colonie 
et  des  autres,  auxquelles  il  destine  les  mêmes  traitemens.  Mais 
s'il  est  incontestablement  l'ennemi  des  colonies  et  des  villes 
municipales  y  ne  l'est-il  pas  aussi  de  Rome  qu'il  a  convoitée 
en  brigand  a^vide,  pour  réparer  les  brèches,  desa  fortune;  de 
Rome  dont  Saxa,  cet  babile  et  adroit  arpenteur^  a  déjk^ par- 
tagé le  sol  la  toise  à  la  main?  Rappelez- vous,. au  noijd.desi. 
dieux  f  ce  que  nous  avons  craint  de  nos  ennemis  domestique^ 
pendant  ces  deux  derniers  jours ,  où  il  s*est  répandu  de  si  fâ- 
cheuses nouvelles.  Pouvah-on  regarder,  sans  verser  des  larmes^ 
son  épouse,  ses  enfans,  sa  maison,  ses  foyers  et  ses  dieux 
pénates?  Nous  n'avions  tous  que  des  idées  de  mort  honteu^ 
ou  de  fuite  déplorable.  Et  ceux  qui  nous  jetaient  dans  dé 
telles  frayeurs,  nous  balancerons  a  les  appeler  ennemti^?  Si 
on  trouve  un  nom  plus  fort^  j  en  userai  volontiers  ;  aali^fiél 
a  peine  die  ce  nom  vulgaire,  je  n'ed  emploierai  paa!de  pkiS: 
Jbible.  ^      ■;.  .        -.  îf 

Au  rjeste ,  et  d'après  la  lettre  qu'on  vient  de  lire ,  et  d.  apr^ 
l'avis  de  SepviUus.^  nous  devons  sans  doute  décernfr  de^ 
prières  publiées  ;  j'augmenterai,  nM>i,  de  beaucoup  le  nombr<( 
des  jours  consacrés  a  ces  prières,  d'autant  plus  que  ce  n'es^ 
pas  pour  un  seul  général,  miais  pour  trois  généraux,  que  nbui 
avons  a  les  décerner.  Je  commencerai'  par  décorer  du  titre 
à^impérator  ceux  dont  le  courage^  la  prudence  et  la  fortune 
Viennent  de  nous  arracher  aux  dangers*  de  là  mort  et  de  la 
servitude.  Est-il,  ea  effet,  un  seul  ez^Diple,  dans  ces  vingt 
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nenda  ood  fiftil  :  «ut  usilatos  houoti^  pérmlgalu^que 
irlboendut  ils ,  quibos  tûkm  Dovi  et  iingukres  de-* 
bentUF. 


V.  At  ni  ^is  HispaDortriti  ^  aat  Gallorun^  an( 
TbrftCQRi  mille  9  aot  dtio  tnBlia  occidisset^  Aon  éiim 
bac  cômnemdine,  quâs  ittcrei>rait^  imperatorem  ap- 
péllâret  setilità8?'lrot 'legionibus  caesis^  tanta  mùlti** 
tudiiEie  interrecta^boàtixim  dicp;  ita  iaqùam^  hostiunii 
quamyisbocisti  bostes  domesiici  nolint^  clarîssimis 
ducibus  supplication umbonorem  tribuemus^  impe- 
ratorum  Domen  adknemus  ?  Quanto  enim  honora  | 
laetitia,  gractulatiâoe  in  bociiemplum  xngrecË  debeoi 
illi  ipsi  boJ4is  unbia  liberaftores^  cum  hesterao  dîe^ 
propfter  eorum  rea  gestas  me  onraiiteii],  et  fMrope 
Iriamphantem^  populua  romaDUsiciOapî:to)ia4!ii*iionio 
tulerit,  domum  inde  reduierit?  Is  enim  demum  est^ 
mea  quidem  seutemia,  justns  trrumpbtis  ac  verns, 
tntn  bene  de  repubtica  merilis  tetftrmôfaiiiin  a  côn- 
aeosu  civitatîs  dalur.  'Naiti  sive  tn  comD&unî  gaudlo 
populi  romani  uDi  gratulabantur^  magmim  judicîum  : 
àive  '  gratias  agebant^  eo  majus  :  sive  utnimgue^  ni- 
bil  magoificentius  excogiiari  poiest. 

Tu  igitur  ipse  de  le?  diuerit  quupiam.  Et  quiclem 

J  IJnig.a. 
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demières  aimées ,  d'un  général  pour  qui  on  ait  décerné  des 
prières  publiques  sans  le  décorer^  du  titre  à^impércUor,  quoi-^ 
çue  plusieurs  n'eussent  fait  que  des  exploits  peu  remarquables , 
ou  souvent  n'en  eussent  fait  aucun?  Alosi  donc  celui  qui  a 
parlé  ayant  moi,  devait ^  ou  ne  pas  décerner  de  prières  pu« 
nliqueS;  ou  gratifier  d'un  titre  vulgaire  et  commun  des  gé- 
néraux qui  en  mériteraient  même  de  nouveaux  et  d'extraor-^ 
dinaires. 

y.  Je  k  demande  ^  si  un  général  eût  tué  mille  ou  deux 
mille  ennemis,  E^pagnols^  Gaulois  ou  Tfaraces,  le  sénat  y. sui- 
vant la  coutume  qui  s'est  introduite  ^  ne  lui  donnerait-il  pw 
le  titre  d^impérator?  Après  la  défaite  de  tant  de  légions^  et 
la  déroute  entière  d*ane  si  grande  multitude ,  je  d|s  d'^çç^ie- 
mis  ;  oui|  d'ennepûs  y  en  dépit  de  nos  ennevûs  dçjae^tiques  ; 
priveronsHiqus  ;nos  illustres  généraux  du  .titre  SUmpérator^ 
lorsque  nous, décernons  pour  eux  des  prières  publiques?  Avec 
quelles  distinctions  >  quels  applaudissemens,  quels  transports 
d'allégresse  ne  doivent  pas  entrer  dans  ce  ^  temple  les  libéra- 
teurs même  de  cette  ville ,  puisque  hier  leurs  exploits  m\)nt 
Valu  l'honneur  d'être  porté  comme  en  trioiAphe  parle-peuple 
l'omain  de  ma  maison  auCapitole/êt  ramené  du  €apitole  dans 
ma  maison  ?  C'est ,  k  mon  avis ,  un  triomphe  réel  et  complet 
lorsque  tous  les  citoyens  y.  d'un  commun  .aocord^r^ent  té? 
moignage  ii-ceux  qai<mt  bien  mérité  de  ia  ^épiibliqye,  |Q^$ 
^i  j  au  «ii^eu  de  jn.ynt  commune  ^lu.-peujdie  Jrpmiii  rO^^ 
félicitait  seul  >  c'ait  wie  igranje  nmpi9 .4çiC^oaidérf^qn^  ç'^ 

est  une,eiicQiiB,p]las  gr^cJe^fM'  ^  mP^'^^  îfkif?  f^W^^^ 
l'auteur  ^  nçis  {urospérit^  :  /û^q'f^tait  ^i  ,ce  .double  mqtif^ 
peut-on  Tjefi  imaginer  de  plus  flatteur ^t  4e  plus  honorable? 
Vous  vp^s  ^florifiçz  donc  vous-ipême,  dira  quelqu'un! 
Oui,  mais  c'est  malgré  moi.  Le  ressenUment  d'une  injure 
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ÎDvitus  :  sed  injurisé  dolor  fecit  me^  praeter  constre- 
tudinem,  glonosum.  Nonne  satis  est,  ab  bomiDÎbus 
vlriutis  ignaris  gratîam  bene  mereutibus  non  referri  ? 
Eiiam  in  eos,  qui  omnes  suas  curas  in  reipùblicœ  sa«       I 
lute  defigunty  '  crimen  invidiaque  quaeretur?  Scitis 
enim  per  bos  dies  *  celeberrimum  fuisse  sermonem, 
me  per  Idus  Quinliles,  qui  dies  bodie  est,  cum  fas-> 
cûbus  descensurum.  In  aliquem  credo  boc  gladiato<« 
rem»  aut  latronem.  aut  -Gatilinam  esse  consultum, 
non  in  eum,  qui,  ne  quid  taie  in  republica  fieri       ! 
posset,  effecerit.  An  ut  ego,  qui  Gatilinam  baec  mo- 
lieûtem  sustuleriin ,  everterim ,  afflixerim ,  ipse  èxis* 
terem  repente  Gatilina?Quibus  auspiciis  istos  fasces 
âugur  acciperem  ?  quatenus  baberem  ?  cui  traderem  ?       1 
Quemquamne  fuisse  tam  sceleratum ,  qui  boc  finge<- 
ret?  tam  furiosum,  qui  crederet?  Unde  igitur  ista 
suspicio,  vel  potius  unde  iste  sermo? 

yi.  Cum,  ut  scitis,  boc  triduo,  vel  quatriduo, 
tristis  a  Mutina  fama  -manaret;  inflati  laetitia  aique 
insplentia  impii  cives,  unum  se  in  locuin,  ad  illam 
curiam ,  viribus  potius  suis,  quam  reîpublicœ  iufeli* 
cem,  congregabant.  Ibi  cum  consilium  inirent  dç 
icsede  nostra,  partirenturque  interse,  qui  Oipiioliuroi 
qui  Rostra ,  qui  urbis  portas  occuparent  :  ad  me  con- 
cursum  futurum  civitatis  putabant.  Quod  ut  cum  in- 
vidia  méa  fieret ,  et  cum  vitàe  etiam  periculo,  famam 
istam  fascium  dissipaverunt  :  fasces  ipsi  ad  me  delà- 
turl  fuerunt.  Quod  cum,  esset  quasi  mea  Voluntate 

}  In  p^u«y  cr.  —  *  Creberrimuiii. 
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m'a  rendu  yaiQ  y  contre  ma  coutum£.  N'est-ce  donc,  pas  assex 
gue  des  citoyens  qui.  servent  Tétat  soient  payés  d'ingratitude 
par  des  hommes  qui  mécoenaijssent  la  vertu  7  faut-il  encore 
qu  on  les  rende  odieux  et  suspects  quand  ik  consacreùt  touâk 
leurs  soins  au  salùt  de  la  république?  Vous  n^ignorez  pas  le 
bruit  qui  a  couru  dans  ces  derniers  jours ,  que  lè  19  d*avril  7, 
jour  où  nous  sommes,  )e  me  rendïrais  dans  le  forum  avec  àJes 
faisceaux.  Pouvait -on  rien  foirer  déplus  affireux  contre  tôt 
citoyen?  Cétait,  sans  doute^  contre  un  gladiateuf^,  contre  ui^ 
brigand^  contre  un  Gatilina y  qu'on  se  permettait'eette  caloah* 
nie,  et  non  contre  un  homme  qui  avait  empêché  dans  la  ré^ 
publique  de  pareilles  violences.  Âpres  avoir  ruiné,  renversé, 
exterminé  Gatilina  qui  voulait  opprimer  cette  ville,  serais- je 
devenu  tout  a  coup  up  Catilina?  Sous  quels  auspices  pre;n« 
dr£f)^-je  les  faisceaux  9  moi  qui  suis  augure?  combien  de  temps 
les  garderais-je?  a  qui  les  remettrais.- je?  Quel  soçlérat  a  pu 
forger  cette  calomnie?  quel  insensé  a  pu.  la  croire?  d'où  e3t 
né  ce  soupçon,  ou  plutôt  ce  bruit? 

VI.  Ces  trois  ou  quatrç  derniers  jours,  comme  vous  savez, 
une  nouvelle  fâcheuse,  venue  de  Modënè,  s'était  répandue 
dans  Rome.  Transportés  de  joie  et  remplis  d'insolence,  nos 
citoyens  pervers  s'étaient  rassemblés  dans  1^  endroit  du  fô- 
rum  ^  plus  fatal  a  leur  parti  qu*à  la  république.  La ,  méditant 
de  nous  massacrer  tous ,  et  se  distribuant  entre  eux  divers 
postes,  leGipitole,  les  Rostres,  les  portes  de  la  ville,,  ils  s'ima* 
ginaient  que  tpus  les  citoyens  accourraient  -dans  ma  maison». 
Poujr  me  rendre  odieux,  et  même  pour,  exposer  mes  jours,  ils 
avaient  répandu  avec  profusion  ce  bruit  des  faisceaux,  ils 
devaient  me  les  apporter  eu;x-mêmes.  Sous  prétexteque  je  me 
serais  prêté  a  cette  démarche ,  des  assassins  a  gages  devaient 
>>Q  jeter  sur  moi  comme  sur  un  tyran ,  et  massacrer  ensuite 
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factum^  tum  in  me  impetiis  conductorum  hôroinbhi,' 
quasi  in  tyrannum,  parabator  :  ei  quo  caedéâ  esseC 
vestruni  omnium  cobsecùta.  Quœ  res  patescit^  paires 
coDscripti  :  sedsuo  témppre  totius  bùjussceleris  fons 
aperietur.  Itaque  P.  Apulejus^  tribunus  plebis^  meo* 
çutm  omoium  consiliorum  periculorumque^  jam  iode 
»  consulatu  meo,  testis^  conscius^  adjutor^  dolorem 
ferrenoD  poiurt  :  dolorismeiconcionem  habuit  maxi- 
mmhy  popùlaromano  unum  atque  idem  sen dente.  In 
qfad-èônéion'e  cnm  me,  pro  summa  nostra  conjunc- 
ttdfié'  éC  fktbîlîarîtaté^  liberare  suspicioné  fascium 
Vëllët^  unifttfcè  etiiïcta  concio  dédaravii^  nihîl  esse 
à  mê  àmquâm  dé  republica,  nisi  optime  cogltàlum; 
Post  banc  bilbitam  concionem^  duabns,  tribusvefho- 
irik,  optàtissifiEit  nuntii  et  lltteraè  venerunt  :  nt  idem 
dies  non  modd  me  iniquissima  in  vidîa  libéra  rit  ^  sed 
etiam  celeberrima  populi  roiiiani  gratulatione  auxerit. 

Hœc  inierposui^  patres  conscrîpti  y  non  tam  ut  pro 
me  dicerem  (maie  enim  mecum  ageretur,  si  parum 
yobis  esscm  siéie  defensione  purgatus),  quam  ut 
quosdam  nimis  jejuno  animo  et  angusto  monerem  ^ 
id  quod  semper  ipse  fecissem,  uti  eicellentium  ci- 
Tium  virtutem  imitatione  dignam  ^  non  invidia  puta- 
rent.  Mflgnus  est  in  republica  campus,  ut  sapienter 
dicere  Grassus  solébat  :  multis  apertus  cursus  ad 
laudem. 

Vï!.  TJlîriam  quidem  illi  principes  vîverent,  qui 
me  post  tlienm  consulatum  y  cum  iis  ipsé  cederein  , 
principèm  non  inviti  videbant  !  Hoc  vero  (empore  in 
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tout  U  sénat.  I^e  fait  est  certaio,  sénateurs;  je  tous  décou* 
vrirai  la  source  de  toute  cette  manœuvre  ^uan4  il  ea  sera 
temps.  Instruit  du  fait  dont  )e  parle,  Âpuléius,  tribun  da 
peuple  I  qui ,  depuis  mon  consulat,  a  été  a  la  fois  le  témoin , 
le  confident,  le  compagnon  de  tous  mes  périls  et  de  toutes 
mes  démarches,  n*a  pu  voir  avec  indifférence  la  douleur  dont 
j'étais  pénétré;  il  a  convoqué,  pour  lui  en  faire  part,  tout  le 
peuple,  dont  les  sentimens  se  trouvaient  d'accord.  Dansxette 
assembla ,  it  voulait,  eu  ^rd  a  notre  liaison  intime,  dissiper 
le  soupçon  des  foisceaux  :  le  peuple  romain  s'écria  tout  cPu^e 
voix  q^e  je  n'avais  jamais  eu  que  d'excellentes  intentions 
pour  la  république.  Seul  ou  trob  heures  après  l'assemblée 
jbiie,  il  arriva  une  lettre  qui  nous  annonçait  une  nouvelle 
agréable;  elkjoénw  jmK  qw  me  d«shargea  d'un  soupçon  in- 
jurieux ,  me  procura  1^  letîçitiitions  unanimes  de  tout  le  peu- 
ple romain. 

Si  je  meàuis  permis  cette  digresssion,  sénateurs,  ce  n'est 
pas  pour  me  justifier  (je  serais  trop  malheureux,  si  j'avais 
besoin  d'apologie  auprès  de  vous  ) ,  c'est  pour  avertir  certains 
esprits  qui  manquent  A'élévation  et  de  forée,  de  chercher, 
ainsi  que  moi,  k  imiter  k  vertu  des  excellens  républicains, 
plutôt  que  de  leur  porter  envie.  La  républùfke  nous  fiffre 
un  vaste  champ,  comme  djl^ajt  Cn^us  '*  avec  beaucoup  de 
sagesse  ;  la  carrière  de  la  glaire  est  ouverte  à  plus  d'un 
citoyen^ 

VIT.  Plût  aux  dieux  qu'ib  vécussent  encore  ces  chefs  de  la 
république  a  qui  je  me  reconnaisssâs  inférieur^  et  qui  cepen- 

^  Lucios  Crassasy  oratear  célèbre. 
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tanta  inopia  coustantium  et  fortium  coDSalariunr/ 
quo  me  dolore  affici  creditis,  cum  alios  maie  sentire^ 
alios  nibil  omnino  curare  vicieam ,  alios  parùm  cons- 
tanter  in  suscepta  causa  permanere  ^  sententiamque 
suam  non  semper  ulilitate  reipublicœ^'sed  cum  spe^ 
tum  timoré  moderari?  Quodsi  quis  de  contendone 
principatus  laborat^  quae  nulla  esse  débet  :  stuhissime 
facit.  si  vrtiis  cum  virtute  coutendit.  Ut  enim^cursa 
cursus^  sic  in  viris  fortibus  yirtus  virtute  superatur. 
Tu  9  si  ego  de  republica  optime  sentiam^  ut  me  viur 
cas^ipse  pessime  senties?  A  ut,  si  ad  me  bonorum- 
concursum  fieri  videbis,  ad  te  improbos  invitabis/ 
?  Noiim ,  primum  reipublicœ  causa  :  deinde  etiam 
dignitattft ' tuœ.  Sed,  si  principatùs  ageretur,  qùem 
numquam  eipelivi^quid  tandem  mibi  esset  ôptatius? 
Ego  enim  malis  sententiis  vinci  non  possum,  bonis 
forsitan  possum,  et  libenter.  Haec  populum  roma- 
num  videre,  animadvertere^  judicare,  quidam  mo- 
leste ferunt.  Poteratne  fieri,  ut  non  perinde  homincs 
""  de  quoque,  ut  quisque  mereretur,  judicarent?  Ut 
enim  de  universo  senatu  populus  romanus  verissime 
judicat,  nullis  reipublicœ  temporibus  hune  ordinem 
firmiorem  atque  fortiorem  fuisse  :  sic  de  unoquoque 
nostrum,  et  maiime,qui  hoc  loco  sententias  dici- 
mus,  sciscilantur  omnes,  avent  audire,  quid  quisque 
senserit.  lia  de  unoquoque ,  ut  quemque  meritum 
arbitrantur,  existirïiant.  Memoria   teneat,  me  anie 
diem  xiii  kalendas  januarias  principem  révocandae 

»  PîoUem.  —  «  Abcsl  de. 


QUATORZIÈME  PHILIPPIQUE.  601 

dfiat,  après  mon  consulat'^  me  voyaient  à  leur  tête'  sans  en: 
être  jaloux!  Mais  aujourd'hui ,  dans  une  si  grande  disette  de 
consulaires  courageux  et  fermes  ^  quelle  doit  être  ma  douleur 
quand  je  vois  les  uns  malintentionnés,  les  autres  absolument 
froids  et  indifférens,  d'autres  n'être  que  faiblement  attachés 
à  leur  parti}  et  régler  leurs  avis^  non  sur  les  intérêts  de  la 
république^  mais  sur  leurs  espérances  ou  sur  leurs  craintes? 
La  première  place  ne  doit  causer  aucune  dispute  :  s*il  est 
quelqu'un  n^moins  qui  veuille  la  disputer^  il  y  a  de  la  folie 
à  prétendre  l'emporter  avec  des  vices  sur  la  vertu.  Dans  les 
combats  de  la  course ,  cVst  par  l'agilité  qu'on  triomphe  de 
L'agilité  ;  dans  peux  du  courage ,  c'est  par  la  vertu  qu*on  triom- 
phera de  la  vertul  Quoi!  je  serai  très^bien  intentionné  pour 
la  république;  et  vous;  pour  avoir  sur  moi  l'avantage,  vous 
n'aurez  que  de  très -mauvaises  intentions!  Vous  verrez  les 
bons  se  réunir  autour  de  moi  y  et  vous  rassemblerez  les  mé- 
chans  autour  de  vous  !  Je  voudrais  vous  voir  dans  d'autres 
sentimens,  pour  le  bien  de  la  république  autant  que  pour 
votre  honneur  personnel  ;  mais  s'il  était  question  de  la  pre- 
mière place  y  que  je  n'arobitionnaijamais,  puis-je  désire^  ^ 
j^iie  vous  agissiez  autrement  ?. On  ne  peut  me  surpasser,  si  on 
U  des  intentions  perverses  :  on  le  pourrait,  si  on  en  avait  de 
bonnes  -,  et  je  le  verrais  sans  peine.  Quelques-uns  sont  fâches 
que  Iç  peuple  romain  voie  entre  nous  des  différences,  qu'il  les 
remarque,  qu'il  nous  juge  ;  mais  était -il  possible  qu'on  ne 
portât  pas  sur  chacun  de  nous  le  jugement  qu'il  mérite?  Le 
peuple  romain  juge ,  et  avec  vérité ,  de  tout  le  corps  du  sénat , 
qne  cet  ordre,  dans  aucune  conjoncture,  ne  s'est  montré  plus 
ferme  et  plus  courageux;  mais  aussi  tout  le  monde  s'informe 
de  chacun  de  nous ,  de  ceux  principalement  qui  donnent  ici 
leur  avis  :  on  veut  savoir  ce  que  chacun  pense  ;  on  a  de  chacun 
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llbertaiis  fubse  :  me  ex  kalebdis  jamtams  adhtfic 
ram  întigilassereipublicâe*  Meam  domuni^  meaaqoe 
aures^  dies^  ûoctes  ^  oniDiam  prâeceptfS,  tnonitisque 
paiuisse  <  meis  litterls,  meis  nantiis^  meis  cohorla- 
tionîbus  omnes ,  qui  ubîque  essent ,  ad  patrise  praesi* 

dium  excitatos  :  meis  sentenliis  a  k^lendrs  jaouariis 

.If 

oumquam  legatos  ad  Antonium  :  aemper  illum  lios<* 
tem,  seniper  hoc  beUum  :  ut  ego,  qui  omni  tempdra 
verse  pacis  aucior  fuissem,  huiç  easem  oomiai  peMi^ 
ferae  pacis  iDimicua.  Idem  Vemidîum,  ctim  alii  iri«» 
buDum  plebia  volubsent;.  non  egosemper  hoatem? 
Has  in  sententias  meas  siconsulea  desigtiati  diaceaaio* 
nem  facere  vol uissént, omnibus  istis  latronibus  auo^ 
loriiate  ipsa  senatns  jam  pridem  de  manibus  arma  ce- 
cldissent. 


VIII.  Sed,  quod  tum  non  licuil,  patres  conscripti, 
id  hoc  icmpore  non  solum  licèt,  verum  eiiam  necesse 
est,  eoS)  qui  re  sunt  hôstes,  verbis  notari,  sententiîs 
nostrjs  hostes  judicari.  Antea  cum  hostem  aut  bel- 
lum  nominassem  :  semel  et  saepius  sententiam  meam 
de  numéro  sententiarum  sustulerunt  :  quod  in  bac 
causa  jam  fieri  non  potest.  Ex  litteris  enim  G.  Pansœ, 
A.  Hirlii  consulum ,  C.  Caesaris  propraeloris,  de  ho- 
nore dîis  immortalibus  habendo  sententias  diximus. 
SuppHoationem  modo  qui  decrevit,  idem  imprudens 
bosies  judicaYit.Numquamenim  in  civilibelio  supp£* 
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ropini<iû  ^"on  M  persuade  qu'il  a  méritée.  Vous  tous  le 
rappelez,  sans  doute  :  le  dix-septième  jour  de  décembre  *f 
y  A  ouvert  l'avis  de  travaillelr  toni  a  recouivrer  la  liberté  :  dès 
les  calendes  de  janvier  jusqu'à  présent ,  j'ai  veillé  coûstammenç 
oux  intérêts  de  la  république  ;  ni  la  nuit  ni  le  jour,  ma  maisoa 
p'était  fermée  a  personne^  sans  cesse  mon  oreille  était  ouvert^ 
aux  ordres  et  aux  conseils  de  tout  le  monde  j  par  mes  lettres , 
piu:  mes  avis,  par  mes  discours ,  j'ai  excité  tous  les  citoyens^ 
en  quelque  endroit  qu'ils  fusssent,  a  la  défense  de  la  patrie; 
dès  les' mêmes  calendes  de  janvier,  je  in'opposai  toujours  à  ce 
qu'on  envoy&t  desnléputés  à  Antoine^  je  vis  toujours  dans  sa 
piersonne  un' ennemi  prnbhc,  toujours  cbtns  ses  démarchés  une 
guerre  réelle  ;  mdi  qui  en  totit  temps  avais  coofseiUé  une  pait 
véritable,  j'étais  iniigaé  au  D^m  seul  d'une  paix  funeste. 
hts  autres  voulaient  que  Ventidibs  fût  tribun  :  ne  l'ai^je  pas 
toujours  diéclaré  «inemi  7  Si  les  consuls  désignés  '^  ie  fussent 
rangés  de  mon  opinion ,  Tautorité  seule  du  sénat  et^t  fait 
tomber,  il  y  a  long-temps,  les  armes  des  mains  de  tous  ces 
brigands. 

VIII.  Mais  ce  qui  n'était  pas  alors  permis^  est  aujourd'hui 
une  chose  non-seulement  permise ,  mais  indispensable  ;  il  faut 
de  toute  nécessité  que  ceux  qui  sont  réellement  ennemis 
soient  nommés  ennemis  dans  nos  discours,  soient  jugés  enne- 
mis par  nos  décrets.  Auparavant ,  quand  je  prononçais  les 
noms  d'ennemis  et  de  guerre,  on  a  refusé  plus  d'une  fois 
d'opiner  sur  mon  avis.  Ce  refus  ne  serait  plus  fondé,  dans  la 
circonstance  présente,  puisque,  sur  la  lettre  des  consuls  Pansa 
et  Hirtius,  et  du  propréteur  César ,  nous  avons  arrêté  tous 
ensemble  qu'on  rendrait  des  actions  de  grâces  aux  dieux  im* 
mortels.  Le  sénateur  qui  vient  de  décerher  des  prières  publi- 

♦  Jour  où  il  prononça  s«  troisième  Pk!lippîf]up.. 
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eoûo  décréta  est.  Decretam  dtco  ?  ne  ?icjLori6  quideoï 
litieris  postulata  est. 

Civile  bellum  consul  Sulla  gessit  :  legionibas  in 

urbem  adduciis^  quos  voliih  ^  eipulit  :  quos  potnit^ 

occidit  :  supplicationis  mentîo  nulla.  Grave  bellum 

Octavianutn  insecutum  est  :  supplicâtio  Ginnae  nulla 

victoris.  Ginnae  victoriam  imperator  ultûsest  Siilla  : 

bulla  supplicatio  décréta  a  senatu.  Ad  te  ipsum ,  P.' 

Serviii)  num  misit  uUas  collega  litteras  de  illa  calaml- 

tosa  pugnaPharsaliae?  Num  tedesuppliqatione  voluit 

referre?ProfectonoIuit.  A t  misit  postea  de  Alexaa-* 

dria^  de  Pharnace.  Pbarsalicae  yero  pugnaene  trium* 

phum  quidem  egit.  Eos  enim  cives  pugna  illa  sustu* 

lerat^  '  quibus  non  modo  vivis^  sed  etiam  victoribosi 

et  incolumis,  et  florens  civitas  esse  posset.  Quod 

idem  contigerat  superioribus  beltis  civilibus.  Nam 

mihi  consuli  suppircatio,  nullis  armis  sumtis^  non 

ob  cœdem  hostium.  sed  ob  conservationem  civiuni| 

novo  et  inaudito  génère,  décréta  est.  Quamobrem 

aut  supplicatio  ob  rempublicam  pulcherrime  gestam 

postulaniibus  ve&tris  imperatoribus  '  publiée  dene- 

«janda  est,  quod  praeier  Gabinium  contigit  nemini: 

nut|  supplicatione  decernenda,  bostes  eos,  de  quibus 

deccrniiis,  judicelis  necesse  est. 


IX.  Quod  ergo  ille  re,  id  ego  etiam  verbo;,cuTO 

^  Quibus  n.  bl  vLctoiibus,.sed  cliam  vivis.  —  »  A}^&t  puhlict^ 
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qOfsSj  a  jugé  ennemis  Antoine  et  ses  soldats ,  saas  y  prendre 
garde  :  car  jamais,  dans  une  guerre  civile,  il  ne  fut  décerné 
de  prières  publiques.  Que  dis-je?  nul  vainqueur  n'a  même 
écrit  pour  en  dcfmander. 

Sylla ,  consul ,  a  soutenu  une  guerre  civile  ;  il  est  entré  dans 
Rome  avec  ses  légions ,  a  chassé  ceux  qu'il  a  voulu,  a  fait 
mourir  ceux  qu'il  a  pu  :  nulle  mention  de  prières  publiques. 
Vint  ensuite  la  guerre  sanglante  de  Cinna  :  point  de  prières 
jpubUques  pour  Cinna  vainqueur.  Sylla  s'est  vengé  de  la  vic- 
toire dé  Cinna  :  nulles  prières  décernées  par  cette  compagnie. 
j*en  appelle  k  vous-même,  Servilius,  yotre  collègue  "  vous 
â-t-3  écrit  pour  la  désastreuse  journée  de  Pharsale?  A-t-il 
voulu  4ue  vous  fissiez  votre  rapport  pour  des  prières  publi- 
ques? Non  assurément.  Mais  il  vous  a  écrit,  lorsqu'il  s'e&t 
emparé  d'Alexandrie ,  lorsqu'il  a  vaincu  Pharnace.  Il  n'a  pas 
même  triomphé  pour  la  victoire  de  Pharsale  ;  car  cette  vic^ 
toire  nous  avait  enlevé  des  citoyens  qui  pouvaient  sauver  Tétat, 
et  même  le  rendre  florissant ,  soit  qu'ils  eussent  remporté  la 
victoire  y  soit  qu'ils  eussent  seulement  conservé  la  vie  .''.La 
même  chose  était  arrivée  dans  les  guerres  civiles  précédentes* 
Que  si,  durant  mon  consulat ,  on  m'a  décerné  des  prières  pu« 
bliques,  quoique  je  n'eusse  pas  pris  les  armes,  ce  qui  était 
sans  exemple ,  ce  n'était  pas  pour  avoir  détruit  des  ennemis, 
mais  pour  avoir  sauvé  des  citoyens.  Il  suit  de  Ik  que ,  dans 
les  plus  brillans  succès  de  la  république ,  il  faut  refuser  les 
prières  a -nos  généraux  qui  les  jdemandent,  ce  qui  n'est  arrivé 
qu'a  Gabinius  ;  ou,  si  on  les  décerne,  il  faut  nécessairement 
juger  ennemis  ceux  pour  la  défaite  desqueb  elles  sont  décer- 
nées. 

IX.  Ainsi  â<mc ,  en  donnant  k  nos  généraux  le  titre  d'im- 
pératory  je  leur  donne  nommément  un  titre  que  leur  donne 
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imperaloreseos  appello  :  boo  ipso  nomlneèt  eos,  qui 
jamdevicti  sunt,  et  eos,  qui  supersant^  ho9left|ô- 
dico(cum  victores  appello  imperatore8)«.Qubrâ(Mlo 
enini  potius  Pansant  appelleni  ?  eisi  habet  honoris 
amplissimi  nomen.  '  Quomodo  Hirtium?  est  ille 
quidem  consul  :  sed  alterum  nomen  beneficii  est  po- 
puli  romani^  aherum  virlulis  atque  victoriae.  Quid? 
Caesarem,  deorum  beneficio  reipublicse  procreatujD| 
dubiteuineappellare  imperulopemPqui  primus  An- 
tonii  immanem  et  fœdara  crudelitalem ^  non  solumi 
jpgulis  noslris^  sed  etiam^  a  piembris  et  viscertbuf 
avertit.  UDius;auAeTn  diei  quoi  et  quaniae  vinucea^dîi 
îmmortales,  fueruntl  Prince ps  enim  omnium  Pansa 
prœlii  faciendi,  et  cura  Antonio  conAigendi  fuit  : 
dignus  imperaior  legione  Mairtia,  digna  legio  impe- 
ratore.  Cujus  si  acerrinmni  impetum  cobibere  Pansa 
potuisscty  uno  prœlio  confecla  res  esset.  Sed  cum  lî- 
berlalis  avida  legio  effrenatius  in  aciem  hoslium  irru- 
pissety  ipseque  in  primis  Pansa  puguaret,  dqobus 
periculosis  vulneribiis  acceptis,  sublatus  e  prœlio ^ 
reipublicae  vitAm  resery.aviu  Ego  yero  b une  non  so- 
lum  imperatorem  ,  sed.etiam  clar.iss.iipq:ni  izpperato- 
rem  judico  :.qui  y  çu^.aut  àior^e.aii^t  yictoria  se.satis* 
facturum  risipvibUcae  .:S^opO;n4isset9  alterum  rfecit, 
allerius  dii  immontales  oinep  .a,ve^iant  ! 

X.  Quid.dicam/de  Uii'tio?  qui,^  re  au<lio>e  cas- 
tris  duàs  legtones  eduxlt  incredibili  studio  atque 
viriute^  quartam  illam^  qiise,  réKoto  Antonio^  se 
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par  le  fait  ServUius  ^^  ;  et,  en  les  qualifiant  de  ce  même  titre 
comme  vainqueurs ,  je  déclare  ennemis  et  ceux  qui  ont  péri 
dans  la  défaite,  et  ceux  qui  ont  échappé.  Eh!  comment  ne 
qualifierais^e  pas  du  titre  diimpérator  Pansa  et  llirlîus?  Ils 
sont  revêtus  tous  deux  de  la  première  dignité  de  la  répu- 
blique ;  mais  le  titre  de  consul  j  ils  le  tiennent  du  peuple  ro- 
main ;  l'autre  est  le  prix  du  courage  et  de  la  victoire.  Hésî- 
terais-je  a  nommer  impérator  César,  qui  a  été  donné  a  la 
république  par  une  faveur  du  ciel  ;  César  qui,  le  premier, 
a  déh)bé  k  la  cruauté  féroce  d'un  entiemi  barbare,  non- seule- 
Aient  nos  tètes ,  nos  gorges  ^  mais  même  nos  membres  et  nos 
proproi  mitrailles  *^7-QHe  de  vertus,  dieux  immortels!  ont 
éclaté  a  la  fois  en  un  atol  jour  !  Pansa  est  le  premier  de  tons 
qui  ait  livré  la  bataille,  qui  se  soit  mesuré  avec  Antoine f 
Pansa  amsi  digne,  de  la  légion  Martiale  que  cette  légion  est 
^igne- d'un  tel  chef.  S'il  eAt  pu  retenir  l'impétuosité  de  cette 
^'oupe  valeureuse,  un  seul  combat  eût  tout  décidé.  Mais, 
avide  de  liberté  et  emportée  par  son  ardeur,  elle  s'est  pré- 
cipitée au  milieu  de  l'armée  ennemie;  Pansa,  qui  combattait 
lui-même  au  premier  rang ,  atteint  de  deux  coups  dangereux , 
a  été  enlevé  du  champ  de  bataille  et  conservé  pour  la  répu- 
blique. Oui ,  je  le  pense ,  non-seulement  il  mérite  le  titre  d^zm- 
pératorf  mais  il  est  le  plus  illustre  ^de  ceux  qui  ont  mérité 
de  Tobtênir.  Il  s^était  engagé  k  satisfiiire  la  république,  ou  par 
la  mort,  ou  par  la  victoire  :  il  s'est  acquitté  par  l'une-,  nou9 
préservent  les  dieux 'qu'il  s*acquitte  par  1  autre  ! 

X.  Que  dirai-)]e  d'Hirtius  ?  Il  apprend  «que  son  Gollègue 
est  hors  de  combat;  .aussitôt  iLfait  sortir,  de  son  camp  avec 
un. courage  et  .une /ardeur  incroyables. aes  deux  légions,  la 
quatrième,  qui ,  après  avoir  abandonné  Antoine,  s'était  jointe 
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olim  cum  Mania  legione  conjunxit,  et  sepiîmainî 
quae  constiluta  ei  veteranis ,  docuit  illo  prœlio  y  Entli- 
tibus  iîs^  qui  Gaesaris  bénéficia  servassent,  senatas 
populique  romani  carum  nomen  esse.  His  iriginti 
cohorlibus^  nulIo..equitatU9  Hirtius  ipse  àquilam 
quartœ  legîonis  cutn  inferret,  '  qua  nulHus  pulcbrio^ 
rem  speciem  imperatoris  accepimus^cum  iribus  An-' 
tonii  legionibus  equitatuque  conflixit,  hostesquene- 
farlos  y  huic  Jovi  maiimo  ^  ceterisque  deorum  im-' 
mortalium  templis^  urbis  tectis,  liberlali  populi 
romani ,  nosirœ  vitœ  sanguinique  imminentes.,  pros« 
travît,  fudit^  occidit;  utcumadmodum  paucis^  nocie 
tectus  y  metu  perterritus ,  princeps  latronum  duique 
fugerit.  O  solem  ipsum'beatissimum  ,  qui^  antequam 
se  abderet  ^  stratis  cadaveribus  parricidarum  »  cnm 
paucis  fugieniem  vidit  Antonium  !  An  vero  quisquam 
dubiiablt  appellare  Gaesarem  imperatorem?  JEus 
ejus  certe  ab  bac  sententîa  neminem  deterrebit^  quan- 
doquidem  virtuie  superabit  aetatera.  Ac  mihi  semper 
eo  majora  beueficîa  G.  Gaesaris  visa  sunt^  quo  minus 
erant  ab  aetate  illa  postulanda  :  cul  cum  imperium 
dabamus^  eodem  tempore  etiam  spem  nominîsejus 
deferebamus;  quod,  cum  est  secutus  auctoritaiem 
nostri  decreti,  rébus  gestis  suis  coniprobavit.  Hic 
ergo  adolescens  maxinii  animi^  ut  verîssîrae  scribit 
HirliuSy  castra  muliarum  legionum  paucis  cohprti- 
bus  tulatus  esty  secundumque  prœlium  fecit.  Ita 
trium  imperatoriNn  populi  romani  virtute^  consilio^ 

»  Quian.  ... 
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dès  le  commencement  a  la  légion  Martiale,  et  la  septième  qui^ 
composée  de  vétérans  j  a  montré  dans  cette  journée  que  le  nom 
du  séikt  et  du  peuple  romain  était  cher  a  des  soldats  même 
comblés  des  bien&its  de  César.  Avec  ces  vingt  cohortes ,  sans 
aucune  cavalerie^  Hirtius  portant  lui-même  l'aigle  de  la  qua-  . 
trième  légion ,  et  donnant  le  plus  beau  spectacle  qu'ait  jamais 
donné  un  général ,  a  combattu  les  trois  légions  et  la  cavalerie 
d'Antoine  y  a  combattu  des  ennemis  atroces,  des  hommes  dé-> 
clarés  contre  ce  temple  du  grand  Jupiter,  contre  les  autres 
temples  des  dieux  immortels,  contre  les  maisons  de  Rome, 
contre  la  liberté  du  peuple  romain  ;  des  hommes  ennemis  de  - 
nos  jours  et  altérés  de  notre  sang  :  il  les  a  renversés ,  dis* 
perses >  mis  en  pièces.  Le  chef  de  ces  brigands,  saisi  d'épou- 
vante, B  la  faveur  des  ténèbres  et  suivi  de  ptu  de  soldats,  a 
pris  honteusement  la  fuite.  Heureux  le  soleil  lui-même,  qui, 
avant  de  se  cacher  au  monde,  a  vu  la  terre  jonchée  des  corps 
de  ces  parricides,  et  Antoine  fuyant  avec  quelques  débris  de 
son  armée! 'Quant  au  jeune  César,  qui  balancera  a  lui  donner 
le  titre  à*unpérator?  Son  âge  ne  saurait  être  un  obstacle  ;  chez 
lui,  la  vertu  a  devancé  les  années.  Pour  moi,  les  services  de 
César  mè  paraissent  d'autant  plus  précieux ,  qu'on  devait 
moins  les  attendre  de  sa  jeunesse.  Nous  liii  avons  déféré, 
avec  le  commandement,  Tespérance  d'un  titre  qu'U  s'est  as- 
sure  lui-même  par  ses  exploits ,  en  combattant  d'après  le  vœu 
du  sénat.  Ce  jeune  Romain,  doué  d'une  grande  âme,  selon  le 
juste  éloge  que  lui  donne  Hirtius  '^,  a  défendu ,  avec  un  petit 
nombre  de  cohortes ,  un  camp  de  beaucoup  de  légions ,  et  il 
a  remporté  un  plein  avantage.  Ainsi  la  valeur ,  la  prudence 
et  la  fortune  de  trois  généraux  ont  sauvé  la  république  eh 
une  seule  journée  dans  plusieurs  actions  différentes. 

xm.  59 
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XII.  Placet  igitur  mihi^  patres  conscriptî^  legîonis 
Martiae  mililibus^  et  eis  ^  qui  una  pugnantes  occîde- 
runt,  moDÙmentum  fîeri  quam  amplUsimum.  Magna 
atque  incredibilia  sunt  in  rempublicam  hujus  mérita 
legionis.  Haec  se  prima  latrocinio  abrupit  Anionii  i 
haec  tenuit  AJbam  :  hœc  se  ad  Caesarem  cpniulit  : 
banc  imitata  quarta  legio  parem  virtutis  gloriam 
consecuta  est.  Quarta  viqtrix  desiderat  neminem  :  ex . 
Martia.  nonnulli  in  ipsa  yictoria  conciderunu  O  foi:?: 
tunata.mors^  quae  naturae  débita^  pro  patria  est.poii^.- 
^mum  reddita!  Vos  varo  patriae  natos  judico;  quor.  . 
rum  etiam  nomen  a  Marte  est  :  ut  idein  deus  urbem- 
banc  gentibus^  tos  hijic  urbi  genuisse  videatùr.  In- 
fuga  fœdamors  est  :  in  Victoria  gloriosa.  Etenim'Mars 
ipse  ex  acîe  fortissimum  quemque  pigherari  solet/ 
lUi  igitur  impii,  quos  cecidistis,  etiam  ad  inferos' 
pœuas  parricidli  luent  :  vos  vero^  qui  extremum  spi- 
ritum  in  yictôria  eflfudistis^  piorum.estis  sedem  et 
locum  consecuti.  Brevis  a  natura  nobis  vita  data  est  : 
at  memoria  bene  redditœ  vitse  sempiterna.  Quae  si 
non  esset  longior^  quam  haec  vita;  quis  esset  tani 
amens^  qui  ûia^^imis  laboribus  et  periculis  ad  summam. 
laudem  gloriamque  contenderet  ?  Actum  igitur  prae-. 
clare  vobiscum  9  fortissimi^  dumvixistis^  nune  vero 
etiam  sanciissimi  milites  ^  quod  vestra  virtus  nec 
oblivione  eorum^qui  nunc  sunt,  nec  rcticentia  poste- 
rorum  insepulta  esse  poterit,  cum  vobis  immortale 
moaumentum  suis  paehe  manibus  senatus  populus-. 
,  que  romanns  exstruxerit.  Muiti  saepe  exercitus  puni-    , 
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XII.  Je  suis  donc  d'avis  y  sénateurs ,  qu^on  élève  k  plus 
magnifique  tombeau  en  l'honneur  des  soldats  de  la  légion 
Martiale,  et  des  autres  qui  sont  morts  en  combattant  avec  eux 
pour  la  même  cause.  Cette  légion  a  rendu  a  la  république  les* 
services  les  plus  importans  et  les  plus  inespérés.  Cest  ellç 
qui,  la  première,  a  rompu  avec  le  brigandage  d'Antoine; 
c'est  elle  qui  s'est  emparée  de  la  ville  d'Albe;  c'est  elle  qui 
s^est  attachée  a  César  ;  c'est  a  son  exemple  que  la  quatrième 
légion  s'est  couverte  de  la  même  gloire.  Cette  dernière  a  Vaincu 
sans  avoir  un%eul  homme  à  regretter  :  quelques  soldats  de  la 
légion  Martiale  ont  expiré  au  sein  de  la  victoire  ;  heureux 
trépas  !  la  mort  est  une  dette  envers  Itf  nature,  et  c'est  a  Ui 
patrie  qu'ils  l'ont  payée.  Oui,  vous  étiez  nés  pour  la  patrie ^ 
ô  vous  qui  tirez  de  Mars  jusqu'à  votre  nom  ;  le  même  dieu 
qui  donna  Rome  aux  nations  semble  vous  avoir  donnés  à 
RoHie^  Pour  qui  fuit.,  la  mort  est  un  opprobre;  pour  qui 
triomphe ,  elle  est  le  sceau  4^  la  gloire  :  ce  soat  les  plus  braves 
que  Mars  choisit  lui-oiême  et  prend  pour  lui  dans  la  mêlée. 
Terrassés  par  votre  courage,  ces  brigands  iront  encore  dans 
les  enfers- expier  leur  parricide;  et  vous,  qui  avez  rendu  les 
derniers  soupirs  dans  les  bras  de  la  victoire,  vous  êtes  en«* 
très  glorieusement  dans  l'heureux  séjour  des  âmes  vertueuses., 
La  vie  que  nous  avons  reçue  dé  la  ^ture  est  d'une  bien 
courte  durée,  mais  le  souvenir  en  est  étemel  quand  nous  la 
lui  rendons  avec  honneur..  Eh  !  ai  ce  souvenir  était  borné  au 
passage  d'une  vie  rapide,  qui  s<^ait  assez  insensé  pour  tendre 
avec  effort ,  a  travers  lés  fatigues  et  les  périlè ,  au  comblé  de  la 
gloire  et  des  distinctions  79e  tous  félicite  donc ,  ô  vous ,  braves 
guerriers  pendant  la  vie^  et  maintenant  ombres.  sacrée&,  je 
vous  £élicite  de  ce  que  votre  valeur  ne  pourra:  se  perdre:  et 
Jl'eoseveUr  dauA  l't^uhli  des  g[énératioas  présentes  ^  ni  duis  1^ 


,  • 


6i4  PHIUPPICA  QUARTADECnCA.^ 

cis,  gallicis^  iialicis  betlis  ^  dari  «tmagoi  fiiej^not  : 
Hec  tamen  ullis  taie  geous  houoii^  tribotiim  ^st.  Ai* 
qae  utinam  majora  possétntis^  quandkiqatdeifti  a  robis 
maxima  accepîmas!  Vos  ab  urbë  farentem  Aiito^ 
îiiuin  av6rtislis  :  voa  redire  molîeûtetli  féplilistis. 
£rit  igitur  exsiriicta  moles  opère  magnifico^  ioctsae"» 
que  litterae  I  divlaae  viriutis  testes  sempivem^  :  num- 
guam  de  Yobi$^  eorum,  qui  aut  videbunt  yeslrum 
iBOOumentum  ^  aut  ^udieut,  gratissimua^sermo  coo^ 
ùcescet.  lc«  pro  mortali  eoadilioii»  Vu»  im«ftlirtalît^ 
htïA  f»iis  coBseciAii. 


'  XIII.  Sed  quouiam  >  pairei  eouacripl» ^  gloriot  mu.** 
ims  aptimisei  fortissimîs  ciTÎbos  itiobnmevti  bcnwM 
persolvituf,  eonsolemar  eoruttt  pf^okitâod^  quibtM 
Optîma  est  haec  quidem  eonsolatio  :  pareutibn^^  quod 
tauta  reipublicde  prsesidia  genuerunt  :  lîbei  is  y  quod 
ttabëbuût  domestica  eiernpk  yirtûtis  :  côhjùgibuiSy 
quod  lis  vlris  carebuDt^  quos  laud^re^  quàm  lugêre 
praestabit  :  fratribus  y  quod  în  se ,  ut  corporum.^  sic 
virtutum  simifitudipem  esse  coufident.  Atque  uti« 
oam  bis  omulbus  abstergere  fletum  seuteutii^  nostrb 
consultisque  pôssemus^  vel  aliqua  lalis  bis:adhiberi 
publiée  posset  oratio^  qpa  depooereKit  nnoerpremat- 
que  luctum  >  gauder èâtque  po(lti8>cum  inulla  et  va^» 
ria  impenderem  homiuibus  gênera  mortis,  idgcnas^ 
quod  esset  pulcb^rrîm«di^  suis  obiigisse  y  eesque  tic^ 
lûbuma^s  esét,  uec  dt^rios  (^udd  fâmefr  i|>suiu 
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silence  dès  races  l^dtilres ,  puisque  le  sénat  et  le  j^ieiiple  vont 
vous  dresset*)  pour  ainsi  dire,  de  leurs  propres  mai;iSy  un  mo-* 
Qument  iromorteL  Beaucoup  d'armées  se  sont  signalées  danif 
les  guerres  d'Afrique,  de  G&ule  et  d'Italie  ;  aucune  n'a  obtenu 
des  honneurs  semblables  :  eh  !  que  n'cst-il  en  notre  pouvoir  de 
vous  en  décerner  de  pluâ  grands  encore ,  et  d^égalcr  la  recom- 
pense au  bienfait  !  C'est  vous  qui  avez  éloigné  Antoine  accou* 
rant  a  Rome  en  furieux  ;  c'est  vous  qui  l'avez  repoussé.  On 
vous  construira  donc  un  vaste  et  magnifique  tombeau  :  on  j 
gravera  des  inscriptions,  étemels  témoignages  de  votre  dé- 
vouement subliiné.  'tous  ceux  qui  verront  ce  monument  ou 
qui  eu  entendront  parler ,  Àé  cesseront  dé  se  coitimuniqucr  les 
doux  épànchthiehi  dé  léifr  reconnaissance.  Ainsi ,  pôjiir  ùntf 
Vie  mortelle ,  vdiis  ilvese  réçà  en  échâh^é  rî/nmortalite. 

XIII.  Mais  y  aéùatètirs,  puisque  nous  p^ons  M  tribut  dé 
gloire  â  de  braves  et  généreux  citoyens,  en  leur  érigeant  itltf 
monument  honorable,  coilsolditt  aussi  lenrs  famillea.  Là  iliéil' 
kure  consolation  est,  sans  doute,  pour  les  pères ,  d'avoir  mis 
im  iHonâè  de  teb  soutiens  dé  la  république  ;  pour  les  enlans, 
d'avoir  sous  leurs  yeux  des  exemples  domestiques  de  valedr; 
^ur  les  épouses  ,*  d'avofr  perdu  âes  ipom  qu'il  fànâi^ii 
loaer  phitât  que  pleurer  ;  pour  le^  frërès ,  âé  pMhroîr  se  ttéîier 
que,  par  les  senrtimens  du  caur  pfoa  que  pdr  les  itritâ  6a 
visage ,  ils  noua  rendront  leurs  frères  (fue  nous  regretUMM. 
Eh!  que  ne  peavonsi-Mos,  par  notf  débreia,  essuyer  leur» 
Isu'mesf  Que  ue  pouvons- nous,  dans  utt  didco^»  pi>Uîs^ 
dissiper  leur  tristesse,  et  les  amener  au  point  de  se  féUcite» 
de  ce  qu'au  milieu  de  tant  d'espèces  de  morts  qui  menaceat 
les  hommes ,  leurs  proches  ont  ob^nu  la  plus  belle  de  tû^M^^ 
de  ce  qu'ils  n'ont  pas  été  abandonnés  sans  sépulture,  sovt 
qui  même  n'est  pas  déplorable  quand  il  est  snU  pMi  U  fOk- 
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pro.  patria  non  miserandum  patatur)  :  nec  dîspersis 
buslis  humili  sepultura  çrematos ,  sed  conlectos  pa-r 
blîcis  operibus  atquemuneribus^  eaque  exstruclioney 
quae  sit,  ad  memoriam  œteraitatis,  ara  yirtutis. 
^^uamobrem  maximum  quidem  soladum  erii  propia- 
quorum^  eodem  monuménto  declarari  et  virtutem 
suorum  y  et  pietatem ,  et  isenatus  fidem ,  et  crudelis^ 
simi  memoriam  belli  :  in  quo^  nisi  tanta  militum  vir- 
tus  exstitisset  ^  parricidîo  M.  Antonii  nomea  populi 
romani  occidisset.  Atque  etiara  censeoj  patres  cons«« 
cripti^  quae  praemia mîlitibus  prpmisimus  nos»  repu- 
blica  recuperata^  tributuros ,  ea  vivis^  victoribusque 
cumulate»  cum  tempus  venerit,  persolvenda  :  qui 
autem  ex  lis»  quibus  illa  promissa  sunt,  pro  patria 
Qcciderunt»  eorum  parentibus»  liberis»  conjugibus^ 
fratribus  »  eadem  tribuenda  censeo* 

XIV.  Sed  y  ut  aliquando  sententia  complectar  ,  ita 
çenseo. 

.  Cum  C.  Pansa 5  consul^  imperator^  ii^tium  cum 
bostibns  confligendî,  fecerit»  quo  prœlio  legio  Martia 
admirabili  incredibilique  virtute  libertatem  populi 
romani  defenderit  y  quod  idem  legiones  tironum  fe- 
cerint  :  ipseque  G.  Pansa»  consul»  imperator»  cum 
inter  média  hostium  tela  versaretur  ^  yulnera  accepe- 
rît  :  cumque  A.  Hirtius»  consul»  imperator»  prœlio 
audito»  '  recognîia,  fortissimo  prsesiantîssimoqne 
animo  exercîtum  caslris  eduxerit»  impetumque  io 

'  Et  cogDÎtO;)  c         ■  ' 
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trie  j  de  ce  que  leurs  corps  n*ont  pas  été  brûlés  sur  de»  bû- 
chers éparsy  et  jetés  dans  un  modique  tombeau ,  mais  dé- 
posés avec  distinction  dans  un  monument  public ,  dont  la 
grandeur  et  la  magnificence  offriront ,  pour  l'instruction  de 
tous  les  âges ,  un  autel  érigé  a  la  vertu  !  Ce  sera  donc  une 
grande  consolation  pour  les  parens  des  morts ,  que  le  même 
monument  annonce  le  courage  et  le  dévouement  de  leurs 
prodbes ,  la  reconnaissance  du  sénat ,  et  le  souvenir  d'une 
guerre  atroce ,  où  le  parricide  Antoine,  si  nos  soldats  n'eussent 
point  déployé  une  si  rare  bravoure;  allait  anéantir  le  nom  du 
peuple  romaip.  Quant  à  ce  que  nous  avons  promis  de  donner 
aux  légions 9  dès  que  nous  aurons  recouvré  la  république^  je 
pense  qu'il  faudra  le  payer  avec  usure,  lorsque  le  temps  sera 
venu  y  a  ceux  des  soldats  qui  seront  vivans  et  vainqueurs  ; 
mais  que  pour  ceux  à  qui  nous  avons  fait  ces  promesses  \  et 
qui  seront  morts  pour  la  patrie,  nous  devons  transporter  leur 
récompense  a  leurs  pères  ^  a  leurs  enfans,  a  leurs  épouses  et 
a  leurs  frères. 

XIV.  Enfin,  pour  me  résumer  et  pour  conclure,  voici 
mon  avis: 

Considérant  que  Gaïus  Pansa,  consul,  impérator^  a  livré 
le  premier  combat  aux  ennemis;  que,  dans  ce  comibat,  la  lé* 
gion  Martiale  a  défendu  la  liberté  du  peuple  romain  avec  un 
courage  admirable  et  extraordinaire  ;  que  les  nouvelles  légions 
ont  suivi  son  exemple^  que  Caïus  Pansa  lui-même,  consul, 
itnpérator,  s'étant  trouvé  dans  la  mêlée ,  y  a  reçu  des  bles- 
sures :  considérant  qu'A ulus  Hirtius^  consul,  impérator,  ins- 
truit du  combat  et  de  l'événement,  a  fait  sortir  du  camp  ses 
légions  avec  une  noble  et  intrépide  ardeur ,  est  venu  fondre 
sur  Antoine  et  sur  son  armée ,  a  taillé,  ses  troupes  en  pièces , 
ayant  été  assez  heureux  pour  n'avoir  pas  même  perdu  un  seul 
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M.  AtHoniiiit),  éxëFctitidi(|ilë  hoiiîùbi  fé'akth  ^  éja$^ 
que  copias  ôccUîôné  b'cciderh^  siio  éièrcitû  ità  inco- 
lumi^.ut  ne  tiaum  quideni  hiilitém  nésîdèfayerit  : 
cumque  G.  Câe$ar>  ïmperator,  consilio  dilîgenuaque 
sua  castra  féliciter  defeDderît,  coplasque  nostium^ 
quae  ad  castra  accesserant^  profligarlt,  occiderit  :  ol^ 
eas  resseoatum  existimare  jet  judicare^  eorufn  irîum 
iraperatorutii  virtUte^  impt^rio^  eousUio^  grflThaten 
cobstautîà^  màguîtdâîne  animl  j  felîcitale,  piopfulam: 
romaiiuin  fœdissiina'crudeHssimaqué  sèrtituté  libe« 
ratura  :  cWmque  relEflptibliéanâly  ùi^b'ètti  j  t«mfila  deà^ 
riim  itatiôfortàlium  y  baha  fbrttiûiisf}ue  àfititAûia  y  libe- 
rosqaecoû&erVàriùtdïmîcatiotié^ét^errcbîiyvilâk&iijslSy 
uti ôb  eas  rès  beùô ,  fôrtitèr ^  felicii'ërquëgèslas,  C. 
Pànsà^  A.  Hirtius^  coirsulés,  iiupéf^atorés^  alter, 
ambove^'  aut  si  aberunt ,  M.  CornuCus,  prseior  ûrba- 
nus,  supplicationes  per  dies  qninquaginta  ad  omnîa 
pulvinaria  constituât.  Cumque  virtusJegîonuni  digna 
clarissirais  imperatoribus  exstiterit,  senatum,  quse 
sit  aatea  pollicitus  legionibns  exercitibusque  n'ostris^ 
ea  summô  studio,  republicâ  recuperata^  pe'rsolùtu-* 
runi  :  cumque  legîo  Martia  priûceps  cum  hostibus 
conflixerit^  atque  itâ  cam  majore  ntimètù  bôstiurâ 
coUtfctfrfcrît,  ut  pluriittos-ca&derènt,  capèrefit  ncfnnul- 
loé:  cumque  sine  ùHa  retracÉationéptapatriaf  vitam 
profuderrnt  :  cumque  simili  virtùte  reKquaruiïi  le- 
gioiium  milites  prosalule  et  libértate  pôpuli. romani 
morlem  oppetiverint  :  senatui  placere,  ut  G.  Pansa> 
A.  Hirtius,  consulçs^,  imperatpTes,  alter^  âoibovej^ 
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seldati  considérant  fM  Ottïdâ  Césaïf  ^  ifnpéfcèèèr,  ^t  Hâ  {)rii^ 
deiiioe.et  par  ilt  Tigilmce,  a  défisaida  faeiirifu6t)Atétlt  ts  cafÉp; 
qu'ila  mis  en  déroute  et  CftUlé  en  piices  ks  troupes  des  eâtiiieH 
mis  .qui  s'en  étaient  apprtiehé^  :  oonsidéraâi  encore  et  jugeant 
que ^  par  le  courage^  l'autocité,  la  sagesse^  la  fermeté^  U 
constance^  la  grandeur  d'âme,  la  fortuixe  de  ces  trois  |;éné<< 
faux,  le  peuple  romain  s'e»t  vu  délivré  d'une  honteuse  et 
cruelle  servitude  \  qu'ils  ont  sauvé  la  république,  la  ville,  les 
temples  des  dieux  immortels,  les  biens,  Texistence  et  les  en- 
farnià  de  tous  lés'  citoyens ,  aux  risques  et  aux  périls  de  leu^ 
vie  :  lé  tétiAi  cfrddiiné^  vli  ces  grands  et  teureûx  exploits ,  que 
lès  èbnSuls  GâîùS  Pâtisâ,  ÀUhis  flîrtius ,  avec  le  tîfrè  à^mpé-^ 
ratât;  6u  l'ùÀ  déédétrt,  où  tous  leé  detnt  edSetiltte,  Ou,  éîi 
leur  absence  ^  Mflfrbtiè'  Co^iiUtiis ,  {ih^teiir  de  là  ville ,  j^résidenC 
aux  prières  publiques  qui  se  feront  dans  tous  les  temples 
pendant  cinquante  jours  :  considérant  en  outre  que  les  légions 
se  sont  distinguées  par  une  bravoure  digne  de  leurs  illustres 
chefs,  le  sénat  s'acquittera  avec  le  plus  grand  empressement^ 
quand  on  aura  recouvré  la  république,  de  ce  qu'il  a  promis 
d'abord  a  nos  légions  et  a  nos  armées  :  considérant  enfin  que 
la  légion  Martiale  a  combattu  la  première,  et  que,  quoique 
les  ennemis  fussent  plus  nombreux,  elle  en  a  tué  une  grande 
multitude,  fait  prisonniers  quelques-uns;  que  plusieurs  des 
soldats  qui  la  composent  n'ont  point  hésité  a  <}onner  leur  vie 
pour  la  patrie  j  que  des  soldats,  dans  les  autres  légions,  sont 
morts  avec  le  même  courage  pour  le  salut  et  la  liberté  du 
peuple  romain  :  le  sénat  ordonne  que  les  consuls  Caïus  Pansa , 
Aulus  Hirtius ,  avec  le  titre  SUmpérator,  ou  l'un  des  deux , 
ou  tous  les  deux  ensemble ,  comme  ils  le  jugeront  convenable, 
fassent  ériger  un  magnifique  tombeau  en  l'honneur  de  ceux 
qui  ont  versé  leur  sang  pour  défendre  la  vie,  la  liberté  et  les 
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n  *  eu  Tideauir  9  iir»  qui  saDgainei»  pro  vitM^  libère 
tate^  fortunitque  popuU  romani  f.  pro  urbe  ,  templia* 
.qii0  deormn  iannortalium  prbfudisaent  |  fnoiiviaieo*-» 
tam  quam  amplÎMÎmam  locandum ,  faciàndani  cn- 
rtnt  :  qoœstorea  urbis  ad  eam  rem  pecaniam  dare^ 
atiribuere ,  solvere  jubeant ,  ut  exstet  ad  œemoriam 
posteritatis  sempilernam ,  ad  scelus  crudefiasioboraoi 
bostium^  militumque  divinam  virtutem  :  utquê^qusa 
jprapiAia  senatus  militibus  anie  constituit^  ea  solvaiH 
tàr  eorum,  qui  boc  bello  pro  patria  occidertmif 
parentibus^  liberis,  conjugibus^  fratribus  ;  eaqpe 
fratribus  iribuaotur^  quae  militibus  ipsis  iribui  opor^ 
jerety  si  illi  vizissent^  qui  morte  vioerunti, ... 
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fortones  du  peuple  romain,  pour  conserver  Rome  et  les  tem- 
ples des  dieux  immortek  :  que  les  questeurs  de  la  ville  four- 
nissent, assignent,  fassent  donner  les  deniers  nécessaires  :  ce 
sera  un  monument  qui  attestera  sans  cesse  k  tous  les  ftges,  et 
la  perversité  atroce  de  nos  ennemis,  et  la  vaillance  rare  de 
nos  soldats  :  enfin ,  le  sénat  décrète  que  les  récompenses  pro- 
mises aux  légions  dès  le  commencement  de  la  guerre ,  soient 
distribuées  aux  pères,  aux  en&ns,  aux  épouses,  aux  frères 
de  ceux  qui  seront  morts  pour  la  patrie  ;  qu'on  fasse  jouir  les 
frères  des  privilèges  qu'on  aurait  accordés  aux  soldats  eux- 
mêmes,  slls  avaient  survécu  a  la  victoire  ^*il8  ont  achetée 
par  une  mort  glorieuse. 
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quatorî^ièmï;  phiuppique. 


<  —  IB.  PDbMas  Serrilhis,  qni  avait  dëcern^  des  prières  pabli^oes. 
a  -7-  i</.  I)fi«fq^(idce»  HktiuaiBaiiia^dfnidMfBésyDéck^ 

et  Lncias  Plaocns. 
'  —  Id,  Latin ,  hoc  iemplo ,  annonce  qne  le  sénat  était  assemblé  ao  Capi- 

tole  dans  le  temple  de  Jnpiter.  En  conséquence ,  il  faut  lire  aoparavant 

hoc  ipse  Jupiter f  en  mettant  hic  an  lien  de  hinc. 

4  -—  ly.  Antoine,  sans  donte,  avait  pris  la  ville  de  Parme,  et  Lucins  son 

frère  y  avait  commis  tous  les  excès  dont  vient  de  parier  Gicéroo. 

5  —  y.  Dans  le  temple  de  Jupiter  an  Gapitole,  oh  était  assemblé  le  sénat. 

—  Les  libérateurs  de  cette  ville,  Hirtius ,  Pansa  et  le  jenne  César. 

^  —  Id.  Tu  igitur  ipse  de  te?  soos-entendez  magnifice  prœdicas . 

7  —  Id.  Le  texte  porte  le  1 5  de  juillet.  C'est  visiblement  une  erreur  de  date. 
D'après  une  leiire  de  Cicéron  à  Brntus ,  la  nouvelle  de  la  victoire  arriva 
le  1 8  d'avril.  Or,  le  sénat  fut  convoqué  le  lendemain,  c'est-à-dire,  le  19. 
Au  lien  de  per  idus  quintiles ,  un  critique  propose  pridie  vinalia ,  la 
veille  de  la  fête  appelée  Plnalia,  qui  se  célébrait  le  ao  d'avril. — Après 
descensurum  f  on  lit  dans  la  plupart  des  livres  cdiquem  ne  in  pejus  , 
mots  qui  ont  beaucoup  embarrassé  les  commentateurs.  Un  savant  croit, 
qu'avec  une  légère  transposition  de  mots  et  un  point  interrogatif ,  on  a  un 
très-bon  sens.  In  aliquem  ne  pejus  ?  il  faut  sons-entendre  dici ,  excogi" 
tari  potuit.  Le  traducteur  a  suivi  cette  heureuse  explication,  en  lisant 
après  cela  credo  hoc  in  gladialorem  y  et  changeant  avec  plusieurs  savans 
consuUum  en  conjectum. 

^  —  yr  Latin ,  ad  illam  curiam ,  près  de  la  salle  du  sénat.  Paul  Mannce 
croit  qu'il  faut  sous  -  entendre  ^o«a/iam.  La  ^<^nVi  Hostilia,  suivant 
yarron ,  était  devant  les  Rostres.  —  Plus  fatal  a  leur  parti,  parce  que, 
d'après  le  même  Paul  Manuce,  le  corps  de  Clodios  y  avait  été  brûle, 
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et  qne  Vembrascment  da  s^nat  qaî  en  avait  été  la  soiie,  avait  caaié 
l'eiil  des  plus  zélés  partisans  de  cet  ennemi  des  gens  de  bien. 
9  *-  VU.  Quid  mihi  esset  optaiius  ?  toat-€OlBnàez  quant  ut  maUsenl ires, 

10  —  Id.  Hirtios  et  Pansa  :  mais  il  semble  qn'il  faut  supprimer  désignés, 

parce  qu'ils  étaient  consuls  depuis  Pépoque  dont  parle  Cicéron. 

11  —  VHI.  César,  dans  son  second  consulat,  eut  pour  collègue  Servilias, 

Tannée  où  il  remporta  la  victoire  de  Pharsale, 
«>  —  / J.  On  a  traduit  comme  si  on  lisait  en  transposant,  qulbus  non  modo 

vieloribus ,  sed  etiam  vîuis. 
'3  «-  IX.  Que  leur  donne  par  le  Jail  ServiUui^  en  loi  décernant  dcê 

prières  publiques.  Quod  ergo  ilie  r«,  sans  don  te  ^ci(;  id  ego  etiam 

verbo ,  sans  ào%x\.e  fado.  lUe  se  rapporte  à  Servilins. 
>4  •—  id.  Sans  doute,  Antoine  nous  aurait  (ait  périr  dans  les  plus  cruels 

loiinneas,  comme  Dolabella ,  associé  aux  fureurs  d'Antoine ,  a  fait  péitc 

Trébonius. 
■^  -^  X.  Le  juste  éloge' tpte  lui  donne  Hiiiiu$  ,  dans  la  lettre  écrite  an 

sénat.  —  Un  camp  de  beaucoup  de  légions ,  c'est-à-dire,  un  camp  fait 

pour  renfermer  beaucoup  de  légions ,  qui  avait  nue  grande  étendue ,  e€ 

qui  par  conséquent  était  plus  difficile  à  défendre. 
'^  —  XI.  Honorem  conjungi ,  sans  doute ,  cum  honore  supplicationum 

qui  ducibus  deferlur. 


FIN    DES    REMARQUES. 
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